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DcMiaiçe  de  l'aeide  taririqae  libre  et  combiné 

les   iriuM, 

Par  M.  A.  Hubert, 

Docteur  es- sciences, 

Directeur  du  laboratoire  œnlogique  et  agricole  de  Béziers. 


A.  Bitartrate  de  potasse.  —  11  faut  absolument  abandoi 
méthode  Berthelot  et  Fleurieu  encore  employée  en  Fran 
elle  donne  trop  souvent  des  résultats  erronés,  soit  par  suil 
formation  de  bisulfate  de  potasse,  à  côté  du  bitartrate,  dj 
vins  plâtrés  et  additionnés  dacide  tartrique,  soit  par  si 
la  précipitation  incomplète  du  tartre,  précipitation  qui  e 
jours  fort  longue  dans  les  conditions  de  l'expérience  et  qui 
siterait  plusieurs  jours  pour  être  totale. 

Il  est  préférable  d'employer  le  procédé  suivant,  qui  e 
fidèle  dans  ses  résultats  et  dont 
le  principe  est  dû  à  M.  Reboul. 

On  évapore  lOOcc.  de  vin 
au  bain-marie,  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine  à  bec  de 
7  centimètres  de  diamètre.  Le 
vin  est  logé  dans  un  ballon  qui 
sert  à  alimenter  la  capsule  au 
fur  et  à  mesure  de  Tévapora- 
tion  du  liquide. 

Lorsque    celui-ci    n'occupe 
plus  qu'un  volume  de  5cc.  en- 
viron, on  retire  la  capsule,  et  on  l'abandonne  dans  un  e 
frais  jusqu'au  lendemain. 

On  ajoute  alors  2  à  3cc.  d'alcool  à  40«-42û  ;  on  mélar 
écrasant  soignemement  les  cristaux  de  bitrartate  de  potass( 
une  petite  baguette  de  verre  ;  enfin,  on  décante  dans  un  c 
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;st  garni  d'une  mince  couche  de  pulpe 
ble  à  Tacide  azotique  et  à  Teau  distil- 
tous  les  sels  solubles. 

La  pulpe  d  amiante  se  place 
entre  le  fond  du  creuset  et  la 
petite  plaque  perforée. 

Le  creuset  de  Gooch  est  posé 
sur  une   ûole  à  vide,  qui   est 
"^^^      mise   en  communication  avec 
une  lampe  à  vide  (fîg.  II). 

On  peut   évidemment   faire 
cette  filtration  sur  un  simple 
filtre   sans  pli,  mais,  dans  ces 
conditions,  l'opération  est  fort 
lente.  En  outre,  le  lavage  des 
cristaux  demande,  pour  être 
bien    fait,   une    plus    grande 
quantité  d'alcool,  ce  qui  peut 
entraîner  des  pertes  par  dis- 
solution. 
i  3cc.  d'alcool  ;  on  répète  le  délayage, 
moyen  de  la  baguette  de  verre,  toutes 
ux  parois  de  la  capsule  ;  on  décante, 
âges,  sans  cependant  employer  plus 
se,  pour  ces  lavages,  une  petite  pis- 
irette  graduée  de  50cc.  et  à  jet  très  fin 

L  nets,  on  les  fait  passer  dans  le  creu- 
se avec  le  reste  des  20cc.  d'alcool  ;  on 
LUS  une  capsule  de  porcelaine  (14  cen- 
l'on  fait  tomber  tout  le  contenu  avec 
;  on  ajoute  encore  un  peu  d'eau;  on 
le  bitartrate  de  potasse  ;  après  refroi- 
oude  décime,  en  employant,  comme 
d  une  solution  alcoolique  de  phénol- 


:.  I)  est  semblable  aux  creusets  .ordinaires 
est  percé  de  petits  trous  ;  sur  ce  fond,  on 
le  de  môme  diamètre  et  également  perforée, 
t  dans  un  large  tube  en  caoutchouc  souple, 
fiole  à  vide,  afin  d'assurer  une  fermeture 
est  très  commode  et  permet  des  fîltrations 
lètre  du  creuset  est  de  35  millimètres  environ. 
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Le  nombre  de  ce.  trouvé,  multiplié  par  0,188^  donne  la 
teneur  du  vin  en  tartre  par  litre.  Il  convient  toutefois  d'ajouter 
à  ce  chiffre  0gr.02  pour  le  bitartrate  resté  en  solution  ou  dissous 
par  l'alcool. 

Cette  méthode  présente  de  grands  avantages,  mais  aussi  un 
inconvénient  :  celui  de  donner 


jH 


parfois  du  tartre  qui  n'existe 

pas  en  nature  dans  le  vin  ;  en  n  ^  L 

effet,  un  vin  peut  renfermer 
du  sulfate  de  potasse  et  de 
l'acide  tartrique  libre  ;  lors- 
qu'on le  concentre,  il  se  forme 
du  bitartrate  de  potasse  par 
double  décomposition ,  par  su  ite 
de  l'insolubilité  relative  de  ce 
sel. 

Dans  ce  cas,  il  est  plus  lo- 
gique de  doser  indirectement 
le  tartre  par  l'alcalinité  des 
cendres  solubles. 

La  crème  de  tartre  est  le  principal  sel  organique  de  potasse  ; 
on  peut  donc  connaître  presque  exactement  son  poids  par  l'alca- 
linité des  cendres  solubles. 

Toutes  les  fois  qu'on  aura  à  faire  à  un  vin  plâtré,  phosphaté 
ou  même  chloruré  (dans  le  cas  d'addition  d'acide  chlorhydrique) 
ou  mieux,  toutes  les  fois  que  l'alcalinité  des  cendres  solubles, 
calculées  en  tartre,  donnera  un  chiffre  différent  de  plus  de  3  à 
idécigr.  du  dosage  direct,  il  faudra  employer  le  premier  chiffre, 
qui  se  trouve  plus  près  de  la  vérité  que  le  second. 

Dans  le  cas  contraire,  il  vaut  mieux  utiliser  la  méthode  décrite 
plus  haut,  qui  est  plus  précise. 

Voici  la  marche  à  suivre  pour  doser  l'alcalinité  des  cendres 
solubles  :  25cc.  de  vin  sont  évaporés  au  bain-marie  dans  une 
capsule  en  platine,  puis  soumis  à  la  calcination  au  rouge 
sombre,  avec  précaution,  afin  d'éviter  toute  volatilisation, 
notamment  celle  des  chlorures. 

Cette  calcination  se  fait  le  mieux  au  moufle,  en  plaçant  la  ou  les 
capsules  sur  le  devant,  sans  fermer  la  porte  ;  on  termine  l'inci- 
nération en  poussant  la  capsule  dans  le  fond  du  four,  dont  la 
porte  reste  toujours  ouverte;  on  ne  ferme  celle-ci  pendant  quel- 
ques instants  que  s'il  reste  quelques  particules  charbonneuses. 
Lorsque  les  dernières  parcelles  noirâtres  ont  complètement 
disparu,  la  calcination  peut  être  considérée  comme  terminée  ; 
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d'une  solution  saturée  de  carbonate 
rbonater  la  chaux,  et  Ton  dessèche 

Bunsen  se  fait  rarement  bien,  et,  si 
V  arriver  à  la  complète  disparition 
vent  une  partie  des  chlorures. 
[  la  calcination  doit  être  commencée 
)rsque  le  vin  renferme  encore  une 
vée  ;  la  masse  se  boursouffle  par  la 
jue  d'avoir  des  pertes;  le  mieux  est 
sur  un  brûleur,  puis  d'enflammer  le 
)rûleur  ;  lorsque  toute  la  masse  est 
3ufle  comme  il  est  indiqué  plus  haut. 
1res  par  l'eau  distillée  froide  ;  on 
psule  sur  un  petit  filtre  sans  plis  de 
puis  on  lave  la  capsule  et  le  filtre 
c.  d'eau  f^^oide  ;  le  filtratum  est 
mlfurique  décime,  chauffé  pendant 
ion,  afin  de  chasser  l'acide  carbo- 
vec  la   soude  décime,  en  présence 

urne  de  l'acide  (lOcc.)  et  celui  de  la 
par  0,752,  donne  l'alcalinité  des 

bent  au  dosage  du  tartre  par  Talca- 
'être  entaché  d'erreur,  par  suite  de 
isse  sur  le  phosphate  de  chaux  ou  de 
er  une  erreur  sensible,  de  laver  les 
e  et  de  ne  pas  en  employer  plus 

ment  plus  exacte  que  celles  de  Pas- 
ïurieu,  et  même  de  M.  Reboul  dans 
li  peuvent  modifier  la  présence  du 
ilfate  de  potasse  et  d'acide  tartrique, 
rmant  par  suite  de  son  insolubilité 
héro-alcoolique  (Berthelot  et  Fleu- 
ible  d'eau  alcoolisée  (Reboul). 
Il  faut,  pour  ce  dosage^  procéder 
ie  potasse,  mais  en  ajoutant  aux 
î  solution  de  bromure  de  potassium 

sence  d'un  vin  très  chargé  en  acide 
urrait  cristalliser  dans  le  ballon  ; 
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aussi  est-il  préférable  de  placer  ce  dernier  sur  la  plaque  du 
bain-marie,  à  côté  de  la  capsule  à  évaporation,  la  chaleur  per- 
mettant de  maintenir  le  tartre  en  dissolution. 

On  multiplie  par  0,15  le  nombre  de  ce.  de  soude  décime 
employée  pour  la  titration  des  cristaux  de  tartre,  si  Ton  désire 
avoir  l'acide  tartrique  total  du  vin.  L'acide  tartrique  libre 
s'obtient  par  différence  entre  ce  chiffre  et  celui  du  bitartrate  de 
potasse  évalué  en  acide  tartrique. 

Il  convient  ici  de  rappebr  ce  que  nous  disions  au  sujet  du  tar- 
tre. Le  dosage  direct  de  ce  dernier  est  entaché  d'erreurs  pour  cer- 
tains vins;  aussi,  pour  ces  cas  spéciaux,  qui  ont  été  indiqués 
plus  haut,  on  calcule  Tacide  tartrique  libre  par  différence  entre 
Tacide  tartrique  total  et  l'alcalinité  des  cendres  solubles,  calcu- 
lée, elle,  en  acide  tartrique. 

11  faut  également  ajouter  que  l'acide  tartrique  total  comprend, 
non-seulement  celui  du  bitartrate  de  potasse  et  l'acide  tartrique 
libre,  mais  encore  celui  qui  est  combiné  aux  terres  alcalines.  Ce 
dernier  est  la  plupart  du  temps  négligeable,  cependant  on  peut 
le  calculer  de  la  façon  suivante  et  le  retrancher  de  l'acide  tartri- 
que total. 

C.  Acide  tartrique  combiné  aux  tei^res  alcalines.  — On  fait  les 
cendres  du  vin  comme  il  a  été  dit  plus  haut  à  propos  de  l'alca- 
linité des  cendres  solubles  ;  puis,  au  lieu  de  les  reprendre  par 
l'eau,  on  y  ajoute  directement,  après  la  calcination  et  le  traite- 
ment au  carbonate  d'ammoniaque,  lOcc.  d'acide  sulfurique 
décinormal,  en  prenant  la  précaution  de  recouvrir  la  capsule 
de  platine  d'un  verre  de  montre,  afin  d'éviter  des  pertes  par 
projection. 

La  dissolution  terminée,  on  vide  la  capsule  dans  une  fiole  de 
20cc.  ;  on  lave  la  capsule  et  le  verre  de  montre  à  l'eau  distillée; 
on  réunit  les  eaux  de  lavage  à  la  solution,  puis  on  chauffe  à 
l'ébullition,  afin  de  chasser  l'acide  carbonique  ;  on  titre  à  froid 
à  la  soude  décime,  en  présence  de  la  phénolphtaléine. 

La  différence  entre  l'alcalinité  des  cendres  totales  et  celle  des 
cendres  solubles  indique  l'acide  tartrique  combiné  aux  terres 
alcalines. 

Soitn  de  nombre  de  ce.  de  soude  décime  employée  pour  Tal- 
calinité  des  cendres  solubles  ;  n*  celui  correspondant  à  l'alcali- 
nité des  cendres  totales  ;  x  l'acide  tartrique  combiné  aux  terres 
alcalines  ;  on  aura  : 

a;  =  4  X  0,15  X  (10  —  n»)  —  (10  —  n). 
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ig^e  du  nlekel, 

A.    H.    GORMIMBŒUF. 

e  du  nickel  sont  peu  nombreuses  et 
fi  :  Tune  est  la  vieille  méthode  clas- 
isformer  le  nickel  en  sulfate,  qu'on 
nhydre.  Cette  méthode  est  longue  et 
i  ;  de  plus,  il  est  toujours  difficile 
la  transformation  du  sulfate  hydraté 
iplète  ;  si  l'on  ne  chauffe  pas  suffi- 
isscr  un  peu  d*eau  ou  d'acide  sulfuri- 
îcile  de  mettre  en  quantité  exacte  ;  on 

si,  au  contraire,  on  chauffe  trop,  le 
décompose  partiellement  ;  on  obtient 
5  ;  il  est  vrai  qu'on  peut  chauffer  le 

de  platine  et  ne  porter  le  fond  de 
sombre  ;  on  agite  soigneusement  le 
platine;  on  laisse  refroidir  dans  un 
s  on  chauffe  une  seconde,  une  troi- 
conditions  que  précédemment,  et  cela 
oit  à  pou  près  constant;  je  dis  à  peu 
ux  qui  ont  employé  ce  procédé  ont 
1  difficile  d'avoir  un  poids  constant  et 
on  obtient  toujours  une  différence, 
2milligr.),  mais  en  réalité  on  ne    sait 

T. 

le,  tout  en  ne  donnant  que  des  résul- 
leaucoup  de  temps  et  beaucoup  d'at- 
)eut  toujours  craindre  une  maladresse 
'un  très  long  travail  ;  elle  n'est  donc 
exigences  des  laboratoires  industriels 

rès  exacte,  presque  automatique,  ne 
•ntion,  est  celle  par  l'électrolyse  ;  cette 
resque  seule  en  usage  dans  la  plupart 
^-eusement  elle  n'est  pas  exempte  de 
3  une  installation  assez  coûteuse  :  des 
ilatine,  des  appareils  électriques,  etc., 
liés  que  dans  les  industries  s'intéres- 
[uestion. 

'appareil  d'électrolyse,  même  primitif, 
une  analyse  de  nickel  peut  utiliser  la 
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méthode  que  je  vais  décrire  en  détail  et  qui  lui  donnera  toute 
satisfaction. 

Le  composé  de  nickel,  métal,  alliage  ou  autre,  est  dissous  dans 
un  acide;  la  solution,  étendue  d'eau  et  suffisamment  acidifiée, 
est  précipitée  par  H*S,  afin  d'éliminer  tous  les  composés  précipi- 
tables  par  ce  réactif;  on  filtre,  et  Ton  fait  bouillir  le  filtratum, 
afin  de  le  débarrasser  de  H*S  en  excès  ;  on  précipite  le  fer  par  un 
excès  d'ammoniaque,  et  le  nickel  reste  en  solution  ;  on  filtre  ;  le 
précipité  de  fer  est  redissous  sur  le  filtre  par  quelques  gouttes 
d*HGl  ;  on  reprécipite  cette  dernière  solution  par  Tammoniaque  ; 
on  filtre  en  réunissant  le  filtratum  de  cette  seconde  opération  au 
premier  filtratum  ;  cette  dernière  opération  a  pour  but  d'enlever 
les  quelques  traces  de  nickel  que  Toxyde  de  fer  entraîne  tou- 
jours . 

Le  filtratum  contenant  tout  le  nickel  est  soumis  à  faction  d'un 
courant  dWS  ;  le  nickel  se  précipite  à  l'état  de  sulfure  ;  on  filtre 
celui-ci  sur  un  filtre  assez  grand,  et  fon  a  bien  soin  de  ne  jamais 
laisser  le  filtre  se  vider,  car  le  sulfure  de  nickel  passerait  au 
travers  du  filtre,  et  l'opération  serait  à  recommencer  ;  on  peut 
faire  le  lavage  du  sulfure  môme  avec  de  l'eau  distillée,  si  fon  tient 
compte  des  observations  précédentes  ;  lorsqu'on  suppose  le 
lavage  suffisant,  on  ajoute,  toujours  en  tenant  le  filtre  presque 
plein  de  liquide,  de  l'alcool  ordinaire  à  90^,  avec  lequel  on  ter- 
mine le  lavage  ;  on  obtient  ainsi,  non  plus  un  sulfure  plus  ou 
moins  grisâtre  et  paraissant  oxydé  à  sa  surface,  mais  un  sulfure 
parfaitement  noir,  dont  la  dessiccation  est  facile  et  rapide  à 
fétuve. 

Le  sulfure  et  le  filtre  qui  le  contient  sont  placés,  après  dessicca- 
tion, dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  fon  incinère  le  tout  à 
basse  température;  lorsque  le  filtre  est  brûlé,  le  sulfure  est 
grossièrement  concassé,  et  fon  continue  de  chauffer  un  peu  plus 
fort  sur  un  bec  Bunsen  ou  mieux  dans  un  petit  moufle,  jusqu'à 
ce  qu'il  se  transforme  en  une  poudre  homogène  grisâtre  sans 
points  noirs  ;  on  arrive  à  ce  résultat  plus  rapidement  en  pulvéri- 
sant le  sulfure  de  temps  en  temps  avec  une  baguette  de  verre; 
lorsque  le  sulfure  est  transformé  en  poudre  grisâtre,  on  le  trans- 
vase de  la  capsule  de  porcelaine  dans  un  petit  creuset  de  platine, 
qu'on  porte  au  rouge  blanc  avec  le  chalumeau  pendant  quelques 
minutes  ;  on  obtient  finalement  de  l'oxyde  de  nickel  d'une  belle 
couleur  verte,  qu'on  peut  peser  et  qui  ne  change  plus  de  poids 
même  par  une  calcination  prolongée. 

Il  est  nécessaire  de  suivre  à  la  lettre  ces  indications,  car,  si  le 
sulfure  était,  au  début,  chauffé  trop  fortement,  il  pourrait  fon- 
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ion  en  oxyde  ne  pourrait  plus  avoir 

ir  cette  méthode  sont  exacts  à  1  ou 
suffisamment  précis  pour  les  analyses 
d'évaporation  à  faire  comme  avec  la 
n'a  pas  à  craindre  de  perte,  si  l'on 
mode  o|)ératoire  ci-dessus  décrit. 


liMiag^e  des  «neres  rédneienrs, 

M.    D.   SiDERSKT. 

dosage  du  glucose,  la  plus  employée, 
la  méthode  volumétrique  de  Violette; 
mesuré  do  liqueur  Fehling,  qu'on 
'  contenue  dans  une  burette  graduée, 
i  réduction  par  la  décoloration  du 
pité  rouge-vineux  de  protoxyde  de 
onnaissent  les  inconvénients  de  cette 
précautions  et  des  artifices  variés 
écipité  cuivreux. 

inconvénients  et  de  rendre  le  dosage 
plus  sûr,  une  modification  de  cette 
ée  par  M.  E.  P.  Lavalle  (Chem.  News, 

m  excès  de  potasse  caustique  dissout 
oxyde    de  cuivre  et  que  la  solution 

cuivre  est  réduit.  Voici  comment  il 
leur  de  Fehling,  placés  dans  une 
additionnés  de  30cc.  de  lessive  con- 
e  (1  p.  KHO  +  3  p.  d'eau)  et  de  50 

chauffe,  et,  dès  le  commencement 
)etit   à   petit  la   solution    sucrée  à 

jusqu'au  moment  où  une  goutte  de 
e  la  dernière  trace  de  couleur  bleue 

contrôle  avec  des  solutions  de  glu- 
,  l'auteur  a  constaté  l'exactitude  de 
îde,  laquelle  se  recommande  aussi 
)se  que  pour  celui  des  sucres  réduc- 
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Moavelle  trompe  à  vide. 

Par  M.  A.  Villiers. 

Cette  trompe  (1)  se  distingue  de  la  trompe  à  2  cônes  renv 
d'Alvergniat  parla  substitution  au  cône  supérieur  d'une  1 
sphérique,  percée  d'une  ouverture  circulaire  d'un  diamè 
peine  inférieur  à  celui  du  cône  disposé  au  des- 
sous de  cette  ouverture  ;  Teau  pénètre  dans  ce 
dernier,  non  plus  sous  la  forme  d'un  cône 
droit,  mais  sous  celui  d'une  veine  conique 
présentant  des  nœuds  et  des  ventres.  L'aspi-  jf  /  ^ 
ration  se  produit  déjà  en  grande  partie  sans 
amorçage  de  la  trompe  et  n'est  que  peu  accrue 
lorsqu'on  détermine  cet  amorçage  en  obturant 
un  instant  l'arrivée  de  l'air.  La  vitesse  totale 
d'aspiration  est  environ  6  fois  plus  grande 
que  dans  la  trompe  d'Alvergniat,  et,  bien  que 
le  débit  d'eau  soit  plus  considérable,  cette 
vitesse  permet,  en  outre,  de  réaliser  une  éco- 
nomie de  plus  de  50  p.  100  dans  la  dépense 
d'eau.  Les  détails  de  construction  en  ont  été 
réglés  par  de  nombreux  essais,  de  manière 
à  donner  le  maximum  de  vitesse  ;  cette  vitesse 
pourrait  être  diminuée  par  des  modijQcations 
en  apparence  insigniûantes  ;  c'est  ainsi  que  le 
tube  d'arrivée  de  l'eau  doit  être  droit,  sans 
présenter  de  renflements. 

Cet  appareil  peut  être  monté  en  trompe 
soufflante,  donnant  un  débit  d'air  très  rapide  et  très  régu 
Il  peut  aussi  servir  de  trompe  aspirante  et  soufflante.  Il  sufi 
faire  écouler  Teau  par  un  tube  d'un  gros  diamètre,  en  form 
sipbon,  redescendant  au  dessous  du  niveau  inférieur  de  1 
En  augmentant  la  hauteur  verticale  de  ce  siphon  d'écoulen 
on  augmente  la  pression  de  l'air  en  diminuant  le  débit.  Av( 
trompe  précédente,  cette  pression  peut  être  élevée  jusqu'à 
d'une  demi-atmosphère  pour  une  pression  d'eau  de  12  à  il 
très. 


(1)  Construite  par  la  maison  Alvergniat-Chabaud. 
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DBLICATIONS  FRANÇAISES 


^eniiniélrSquedn  culvi*e.  —   M.  G. 

c.  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'octobre  1905, 
ue  les  sels  mereuriqiies(l),  les  sels  de  cui- 
3nt  être  dosés  par  cyano-argentimétrie,  à 
rtaines  précautions  négligeables  avec  les 

)  les  solutions  ammoniacales  de  sels  cui- 
3C  les  cyanures  alcalins,  des  combinaisons 
faction  est  la  suivante  : 

*  =  SO*(AzH^)»  +  Gy^Cu .  2  CyAzH* . 

nsi  formé  n'est  pas  d'une  très  grande  sta- 
de Tazotale  d'argent,  il  lui  cède  une  par- 
italité  de  son  cyanogène,  la  réaction  se 
un  peu  variable,  quoique  dans  d'assez 
^s^  notamment,  le  degré  d'alcalinité  du 

qu'en  opérant  avec  des  doses  de  sels  de 
1  à  50milligr  de  métal,  si  l'on  emploie 
otassium  décinormal  et  2gr.60  d'ammo- 
étant  réparti  dans  120cc.  de  liquide, 
iissimule  à  l'argent  2cc.5  de  cyanure  de 
i  revient  au  même,  que  chaque  ce.  de 
îsente  4milligr.  de  cuivre, 
oire  employé  : 

:'ation,  conique  et  à  bec,  d'environ  400  à 
aet  un  volume  v  de  solution  cuivrique  ne 
de  50milligr.  de  métal  ;  on  ajoute  un 
fue  contenant  2gr.60  (2)  d'AzH^  et  20cc. 
3ort  à  l'argent)  ou  encore  un  volume  A 

londant  à  20cc.  d'azotate  d'argent  N/10  ; 

ion  d'iodure  de  potassium  à  10  p.  100, 
,  et  l'on  verse  dans  le  mélange  de  l'azo- 

nie  analytique,  1896,  p.  407. 
mmerciales,  il  faut,  pour  arriver  à  ce  résultat. 
B.  II  est,  d'ailleurs,  nécessaire  de  s'en  rendre 
ixième  la  solution  ammoniacale  qu'on  possède, 
iilué,  sont  mis  dans  un  petit  vase  k  saturation 
einture  de  tournesol  ou  de  résazurine  et  addi- 
irage.  S'il  a  fallu,  de  la  sorte,  verser  ace.  de  cet 
iaque  à  employer  pour  le  dosage  du  cuivre  sera 
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tated*argent  N/10  jusqu'à  opalescence  faible,  mais  persistante. 
Si  Ton  a  employé  »ICc.  de  ce  réactif  pour  arriver  à  ce  résultat,  la 
valeur  (20 —  w)cc.  représentera  le  cyanure  dissimulé  par  le  cui- 
vre à  l'argent,  et  (20  —  n)  x  Ogr.004  donnera  la  quantité  de 
cuivre  métallique  existant  dans  le  volume  v  de  la  prise  d'essai. 
L'expression  : 

^      r.r.,       ^.000       (20  — n)X-t 
(20  —  n)  X  Ogr.004  x = -^  gr . 

fournira  le  résultat  par  litre  de  liquide  cuivrique. 

Nota.  —  Pour  avoir  des  chiffres  concordants,  il  faut,  d'une 
part.,  que  v  -\-v'  ne  dépasse  pas  100  et  que  A  ne  soit  pas  nota- 
blement différent  de  20  ;  dans  le  cas  contraire,  si  l'on  avait  A 
=  20zhp  (p  étant  une  quantité  assez  importante),  il  faudrait,  au 
lieu  d'ajouter  100  —  (v  -f- v')cc.  d'eau  au  contenu  du  vase  à  satu- 
ration, y  verser  100  —  v-\-v'±:  p)cc.  de  ce  liquide,  de  façon  que 
le  volume  final  ne  soit  pas  changé. 

Moyennant  ces  précautions,  on  a  des  résultats  très  satisfai- 
sants, qui  ne  sont  pas  influencés  par  la  présence  des  sels  de  zinc, 
à  condition  que  ces  sels  ne  dépassent  pas  en  poids  50  p.  100  de 
celui  du  cuivre  soumis  à  l'essai,  proportion  qui  n'est  jamais 
atteinte  dans  les  falsifications,  même  les  plus  grossières,  du  sul- 
fate de  cuivre  commercial. 

Application  à  l'essai  d'un  sulfate  de  cuivre.  —  On  dissout 
15gr.716  (1)  de  sulfate  de  cuivre  commercial  dans  suffisamment 
d*eau  pour  faire  1  litre.  lOcc.  de  ce  liquide  sont  mis  dans  un  vase 
à  saturation  avec  un  volume  d'ammoniaque  renfermant  2gr.60 
d'AzH»  (soit  12cc.  d'ammoniaque  à  25^  B),  20cc.  de  CyK  N/10, 
Icc.  d'iodure  de  potassium  à  10  p.  100  et  99  —  (10  +  12)  = 
77cc.  d'eau  ;  on  verse  dans  le  mélange  de  l'azotate  d'argent  N/10 
jusqu'à  louche  persistant  ;  soit  «ce.  La  différence  (20  —  n)  x  10 
donnera  le  titre  centésimal  du  sel  essayé.  Si,  par  exemple, 
n  =;  11,5  ce  titre  sera  : 

(20  — 11, 5)  X  10  ==90  p.  100. 

L'essai  est  très  rapide  et  peut  donner  une  approximation  de 
1/2  p,  100. 

La  présence  du  zinc  salifié  ne  trouble  les  résultats  que  si  la 
dose  de  ce  produit  dépasse  40  à  50  p.  100  de  celle  du  sulfate  de 
cuivre. 

Dosage  volume! rique  du  cuivre  et  du  mercure  mélangés.  —  On  prend 
un  volumes  de  solution  ne  devant  pas  renfermer  plus  de  0gr.50 
de  mercure  et  Ogr.lO  de  cuivre  et  ne  dépassant  pas  lui-même 
un  volume  de  lOOcc.  ;  on  ajoute  5cc.  d'HGl  pur  (D  =  1,18)  et 
5cc.  d'une  solution  à  1/5  de  phosphite  de  soude  cristallisé  ;  on 

(1)  Cette  quantité  représente  la  quantité  de  sulfate  de  cuivre  cristallisé 
pur  qui  correspond  à  4gr.  de  cuivre  métallique. 
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ition  (1),  qu  on  maintient  en  agitant  cons- 
nq  minutes  ;  on   filtre  et  Ton  complète  un 
îc  les  eaux  de  lavage, 
rnier  liquide,  on  dose  le  cuivre  comme  il 

en  ayant  soin,  à  cause  de  la  présence  des 
ant  pris  naissance  dans  la  réaction  et  qui 
Lion  du  cyanure  double  de  cuivre,  d'ajouter 
au  volume  n  d  azotate  d'argent  employé 
le  persistant.  Dans  ces  conditions,  20  —  n 

0,8)  =  19,2  —  n,  et  ce  sera  l'expression 

li  indiquera  la  quantité  de  cuivre  métallique 

olume  rde  la  prise  d'essai. 
,  le  précipité  recueilli  sur  le  filtre  est  déta- 
n  jet  de  pissette  et  reçu  dans  une  capsule 
Ljoute  5cc.  d'eau,  5cc.  d'HCl  et  Ogr.25  de 
m  ;  le  tout  est  ensuite  porté  à  l'ébullition 
taie  et  amené,  après  refroidissement,  à  un 
ns  un  matras  jaugé;  suivant  la  dose  présu- 
ne  faut  pas  qu'il  y  en  ait  plus  de  0gr.20 
),  on  prélève  de  10  à  lOOcc.  de  la  solution 
exemple),  qu'on  additionne  de  12cc.  d'am- 
e  lOcc.  de  cyanure  de  potassium  N/10  (par 
ie  (100  —  w)cc.  d'eau,  de  Icc.  d'iodure  de 
[),  enfin  d'azotate  d'argent  décinormal  jus- 
ais  permanent,  d'après  le  mode  opératoire 
ïr(2). 

e  nitrate  d'argent  ainsi  employée  ;  (10  —  q) 
ntité  de  GyK  N/10  dissimulée  par  le  mer- 
out  d'abord  corrigé  en  multipliant  par  0,96, 
0  et  5,5  ou  par  1,04,  en  retrancbant  cette 
s'il  est  compris  entre  5,5  et  9,5. 
corrigé  c,  multiplié  par  Ogr.020  (dix  mil- 
L|ue  du  mercure),  donne  la  quantité  de  ce 
essai  a. 


-.020  X  100  X  1.000         2.000  c 
aXv  av     ^  ' 

[  X  de  mercure  contenue  dans  un  litre  de 
ique. 

ition  pour  gagner  du  temps,  car  il  est  indifférent, 
r  du  mercure,   que  ce  métal    soit  entièrement  à 
u'il   arrive    quand    la  température  où  se  fait  la 
50')  ou  partiellement  réduit. 
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Réaeiloii  irés  «enalblc  de  l*aldéhjde  foriulqae. 
des  eompofiés  o%jméném  de  l'asoie  ei  de«  matières 
albnmlnoldes.  —  M.  Ë.  VOISENET  (Rull.  de  la  Soc.  chimique 
de  Paris  du  20  novembre  4905,  p.  1198).  —  Lorsqu'on  traite 
une  matière  albuminoïde  en  dissolution  ou  en  suspension  dans 
l'eau  par  HCl  ou  SO^H^  très  légèrement  nitreux,  et  en  présence 
de  traces  d'aldéhyde  formique,  il  se  produit  une  coloration 
variant  du  rose-violacé  paille  au  bleu-violacé  foncé,  suivant  la 
proportion  de  formol. 

On  se  sert  des  solutions  suivantes  : 

lo  Solution  d'azotite  de  potasse  à  3gr.6  p.  100  ; 

2**  HCl  pur  (D=^  1,18),  auquel  on  ajoute  par  litre  l/2cc.  de  la 
solution  précédente  (ce  qui  correspond  à  0,01  p.  1000  d'AzO'H)  ; 

3*»  Solution  à  1/20  de  formol  du  commerce  (à  40  p.  100). 

On  introduit  dans  un  tube  à  essai  Ogr.l  environ  d'albumine 
finement  pulvérisée,  2  à  3cc.  d'eau  et  une  goutte  de  solution  de 
formol  ;  on  additionne  le  mélange  de  trois  fois  son  volume  d'HCl 
nitreux  ;  on  agite,  afin  de  mélanger  et  de  dissoudre  l'albumine  ; 
on  obtient  instantanément  une  coloration  qui  est,  d'abord,  rose- 
violacé,  et  qui  devient  finalement,  au  bout  de  5  minutes  environ, 
d'un  beau  bleu-violacé  foncé. 

La  chaleur  favorise  la  réaction,  qui  se  fait  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  vers  50o. 

Suivant  l'auteur,  cette  réaction  est  d'une  très  grande  sensibilité 
pour  l'aldéhyde  formique  ;  de  plus,  elle  différencie  nettement 
cette  substance  de  la  plupart  des  autres  aldéhydes,  notamment 
de  l'éthanal. 

Elle  est  très  sensible  pour  la  plupart  des  composés  oxygénés 
de  l'azote,  mais  ne  les  caractérise  pas.  Elle  est  également  sensi- 
ble pour  les  matières  albuminoïdes  et  constitue  une  réaction 
colorée  de  la  plupart  de  ces  substances. 

Elle  est  sensible  pour  Tindol  et  le  scatol  et  permet  de  recon- 
naître la  présence  de  ces  composés  dans  les  produits  de  la  diges- 
tion pancréatique  des  albumines  ;  elle  établit  une  distinction 
entre  les  peptones  exclusivement  pepsiques  et  les  peptones 
trypsiques. 

Recherche  du  formol  dans  le  lait.  —  5cc.de  lait  sont  addition- 
nés de  15cc.  d'HGl  nitreux  ;  on  fait  deux  essais,  dont  l'un  avec 
de  l'acide  contenant  Ogr.OlO  d'AzO^H  par  litre  et  l'autre  avec  de 
l'acide  contenant  Ogr.005  d'AzO^H  par  litre  ;  on  opère  la  réac- 
tion à  la  température  de  50^  ;  si  le  lait  est  très  fortement  formolé, 
il  est  bon  de  faire  un  essai  avec  du  lait  pur  pour  servir  de  type 
de  comparaison.  Cette  réaction  permet  de  déceler  1/2000000  de 
formol;  cette  dilution  est  rarement  atteinte  dans  la  pratique,  car 
cette  dose  infime  ne  présente  aucun  effet  utile. 

Cette  réaction  perd  de  sa  sensibilité  avec  le  temps,  par  suite 
de  la  réduction  de  la  formaldéhyde  ou  de  sa  fixation  sur  les  albu- 
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recherche  du  formol  dans  le  lait  doit-elle  être 
Cependant  la  décroissance  de  la  sensibilité  est 
ï  ;  on  peut  reconnaître  un  lait  formolé  à 
'es  après  la  formolisation,  alors  que  ce  lait, 

caillé  avant  ce  laps  de  temps 
cette  réaction  pour  doser  le  formol  dans  le  lait 
n  préparant  une  échelle  de  colorations  graduel- 
,  avec  du  lait  formolé  à  des  titres  connus. 
iuits  nitreux  dans  HCi  et  SO^H^.  —  On  prépare 
lineuse  en  délayant  un  blanc  d'œuf  dans  l'eau, 

200cc.  ;  on  place  dans  un  tube  Icc.  de  cette 
de  formol  à  1/1000  et  3cc.  d'HGl  ou  2cc.  de 

la  coloration  si  les  acides  renferment  des  pro- 

'ates  dans  l'eau.  —  On  fait  deux  parts  avec  un 
bat  Tune  des  deux  parts  avec  lOOcc.  de  Teau  à 
re  avec  lOOcc.  d*eau  distillée  très  pure  ;  on 
chacune  des  solutions  1  goutte  de  formol  à 
e  à  goutte,  en  agitant  et  en  refroidissant,  2cc. 
'absence  de  nitrites  et  d'autres  corps  oxydants, 
des  nitrates,  on  obtient  une  coloration  bleu- 

ouillage  dans  le  lait  par  la  caractérisation  des 
ant  un  volume  de  lait  pur  formolé  par  2  vol.  de 
ntant  réchauffement,  la  liqueur  reste  incolore 
ers  instants  qui  suivent  l'addition  de  l'acide  et 
;ère  coloration  rose  qu'au  bout  d'un  certain 
vec  un  lait  mouillé,  on  obtient  une  coloration 
litrates  que  l'eau  renferme. 


en  pigments  billalrci«  daiiA  Tnrlne.  — 

drait  d'une  communication  faite  à  la  Société 
aris  dans  sa  séance  du  8  novembre  1905).  — 
sage  pour  la  recherche  des  pigments  biliaires 
uent  souvent  de  précision,  et  la  réaction  de 
nsidérée  comme  classique,  est  à  rejeter  entiè- 
11e  ne  peut  pas  donner  d'indication  certaine, 
ise  la  méthode  suivante,  qui  est  sensible  et 
)le  :  on  prend  lOcc.  d'urine,  qu'on  additionne 
ition  de  chlorure  de  baryum  au  dixième  ;  on 
Puge  ;  on  délaie  le  précipité,  qui  est  formé  de 
late  et  de  bilirubinate  de  baryum,  dans  icc. 
tionné  de  5  p.  100  d'HCl  en  volume  ;  on  chauffe 
idant  une  minute  environ  ;  après  que  le  dépôt 
imine  le  liquide  surnageant, 
incolore,  on  peut  conclure  à  l'absence  de  pig- 
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Si  le  liquide  est  bleu-verdâtre  ou  vert  foncé,  cela  prouve  la 
présence  de  pigments  biliaires 

Si  le  liquide  est  de  couleur  brunâtre,  cela  peut  provenir  de  ce 
queHCl  a  été  inapuissant  à  oxyder  intégralement  le  bilirubinate 
de  baryum  ;  on  ajoute  alors  deux  gouttes  d'eau  oxygénée  à 
10  volumes,  et  l'on  chauffe  au  bain-marie  :  si  Turine  contient  des 
pigments  biliaires,  on  voit  apparaître  la  couleur  verte. 

Si  la  couleur  brune  persiste,  c*est  que  Turine  contient  des  pig- 
ments mal  définis,  qui  proviennent  de  Taltération  de  la  biliru- 
bine et  que  contiennent  les  urines  abandonnées  à  elles-mêmes 
pendant  un  certain  temps. 

Si  les  pigments  biliaires  sont  en  très  faible  quantité,  on  peut 
prendre  100  ou  200cc.  d'urine  au  lieu  de  10. 

Si  la  recherche  a  lieu  dans  des  liquides  pathologiques  ne  pré- 
cipitant pas  par  le  chlorure  de  baryum,  on  ajoute  quelques 
gouttes  d'une  solution  de  sulfate  de  soude  au  dixième,  et  le 
sulfate  de  baryum  qui  se  forme  entraîne  avec  lui  le  bilirubinate 
de  baryum. 

Si  l'on  ne  dispose  pas  d'un  centrifugeur,  on  peut  se  borner  à 
filtrer  et  à  recueillir  le  précipité  sur  le  filtre. 


Reelierehc  du  baeillc  de  Koeh  dan*  le«  inaiière* 
féealeM.  —  M.  de  NABIAS  (Communication  faite  au  Congrès 
international  de  là  tuberculose,  Paris,  2-7  octobre  1905).  —  La 
recherche  du  bacille  de  Koch  dans  les  matières  fécales  par  frottis 
direct  sur  lame  est  généralement  longue,  difficile  et  incertaine.  Ce 
bacille  y  est  parfois  très  rare.  Pour  faciliter  sa  recherche,  Rosen- 
blatt  conseille  d'administrer  de  l'opium  aux  malades,  afin  de 
donner  de  la  solidité  aux  selles,  et  d'examiner  ensuite  les  muco- 
sités de  la  surface.  Strassburger  opère  par  centrifugation  sur  une 
quantité  de  matière  relativement  petite,  traitée  par  l'eau  et  Tal- 
cool.  Ce  procédé,  qui  nécessite  des  transvasements  délicats,  n'est 
pas  toujours  possible.  L'auteur  conseille  d'employer  la  méthode 
suivante  : 

Délayer  les  matières  fécales  en  assez  forte  quantité  dans  un 
récipient —  une  capsule,  par  exemple  —  avec  de  l'alcool  à  40®, 
jusqu'à  désagrégation  complète.  L'alcool  peut  être  plus  concen- 
tré si  les  matières  sont  liquides.  Ajouter  une  légère  couche 
d'éther.  Agiter  un  instant.  Laisser  reposer.  La  couche  d'éther 
surnage  à  ce  degré  de  concentration  alcoolique.  D'autre  part, 
dans  son  mouvement  ascensionnel  pour  venir  se  dissoudre  dans 
l'éther,  l'alcool  contribue  à  entraîner  vers  la  surface  les  particu- 
les les  plus  légères,  notamment  les  microbes.  L'éther  s'évapore 
assez  rapidement.  Un  voile  se  forme  en  même  temps,  comme  à  la 
surface  d'une  eau  stagnante.  Ce  voile  est  presque  exclusivement 
constitué  par  des  microbes. 

Si  le  bacille  de  Koch  existe  dans  les  selles,  il  se  trouve  sûre- 
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dès  lors,  un  frottis  avec  ce  voile  ;  on  fixe  par  la 
flore  par  la  méthode  classique  de  Ziehl. 

I  Mbie  IntMiinal.  —  M.  CHAPUS  {Jour- 
)  de  chimie  an  16  février  1905).  —  M.  Chapus  a 
aminer  un  sable  intestinal  se  présentant  sous 
amorphes  et  bruns,  mêlés  de  petits  ca,lculs 
plus  gros  pesait  Ogr.012.  L'examen  microsco- 
présence  de  fragments  de  silice,  de  quelques 
phosphate  ammoniaco-magnésien  et  de  débris 

risé,  donnait  une  poudre  brune  présentant  les 
)rotéiques . 

de  76  p.  100  environ  de  matières  organiques 
iacaux  et  de  24  p.  100  de  matières  minérales, 
îs  d'acide  phosphorique  (12  p.  100),  de  chaux, 
silice,  de  fer  et  de  traces  de  chlorures  et  de 
Cette  partie  minérale  était  formée  en  grande 
bâte  de  chaux  et  de  phosphate  ammoniaco- 


de  la  partie  organique  était  la  suivante  : 


noniacal 2.92 

albuminoïdes    calculées    d'après 
otal  diminué  de  Tazote  ammonia- 

e  celui  de  la  stercobiline.    ...  8,15 

Tasses 3,57 

le  libre 3,37 

16  combinée  au  calcium      .    .     .  11,63 

,  pertes  et  matières  non  dosées    .  14,75 

troscopique  et  l'analyse  chimique  permettent 
ence  des  pigments  biliaires, 
sultatsdiffèrentde  ceux  publiés  relativement  à 
5s  sables  intestinaux,  ils  montrent  que  le  sable 
e  origine  purement  intestinale. 

iloloicique  des  eaum  d'égoni.    —  M.  le 

HE  (1).  —  Jusqu'aux  dernières  années  du  siècle 
,  les  procédés  chimiques  étaient  seuls  utilisés 


ÎS  eaux  d'égout  est  une  question  qui  préoccupe  actuel- 
BLlités  en  France  et  à  l'étranger.  L'épuration  par  les 
,  qui  a  été  vantée  outre  mesure,  est  loin  d'avoir  donné 
;  ;  aujourd'hui,  on  semble  se  rallier  au  système  d'épu- 
ition  bactérienne  ;  nous  sommes  heureux  de  publier  le 
lans  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  16  août 
lu  l'article  très  clair  et  suffisamment  complet  de 
eurs  sauront  en  quoi  consiste  le  procédé  d'épuration 
!  moment,  donner  les  meilleurs  résultats  (Rédaction). 
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pour  le  traitement  des  eaux  d'égout,  et  l'on  a  mis  en  œuvre, 
pour  cet  usage,  les  méthodes  les  plus  diverses.  Sauf  dans  les  cas 
où  ces  eaux  sont  formées  surtout  de  résidus  industriels,  qui  con- 
tiennent des  substances  capables  d'entraver  le  développement 
des  micro-organismes,  on  y.  a  renoncé  aujourd'hui,  et  on  les 
remplace  par  le  traitement  bactérien. 

Les  eaux  d'égout  contiennent  des  matières  organiques  ter- 
naires (sucre,  amidon,  cellulose,  acides  organiques)  et  des  ma- 
tières quaternaires  formées  par  les  produits  azotés  Les  bactéries 
qui  vivent  aux  dépens  des  matières  mortes  sont  de  deux  sortes  : 
les  anaéroMes^  qui  croissent  et  se  multiplient  à  Tabri  de  Tair  et 
de  la  lumière,  et  les  aérobies,  qui  se  développent  à  Tair  et  à  la 
lumière.  Les  anaérobies  transforment  les  substances  ternaires 
en  matières  minérales  simples  :  hydrogène,  azote,  acide  carbo- 
nique, formène.  Ils  changent  les  produits  organiques  azotés, 
très  complexes,  en  composés  amidés  et  ammoniacaux.  Les  aéro- 
bies, ou  microbes  nitrifiants,  agissent  par  oxydation  et  transfor- 
ment en  nitrites  et  en  nitrates  les  composés  amidés  et  ammonia- 
caux produits  par  les  anaérobies.  Le  terme  ultime  de  la 
désintégration  est  l'acide  nitrique  combiné  aux  bases,  c'est-à- 
dire  le  retour  de  la  matière  organique  à  la  matière  minérale. 

Deux  systèmes  existent  :  l'irrigation,  uniquement  employée 
en  France  ;  l'épuration  biologique  par  l'action  des  bactéries  sur 
des  surfaces  très  limitées  et  préparées,  découverte  en  Angleterre 
et  essayée  avec  succès  dans  d'autres  pays. 

L'irrigation,  sans  traitement  préalable,  n'est  possible  que 
dans  un  sol  de  nature  exceptionnelle  et  lorsqu'on  dispose  d'une 
immense  superficie  par  rapport  au  volume  d'eau  à  répandre. 
Dès  les  premiers  travaux  sur  Tirrigation,  M.  Schlœsing,  il  y  a 
une  trentaine  d'années,  avait  nettement  indiqué  qu'il  était 
nécessaire  de  ne  pas  confondre  la  simple  épuration  des  eaux 
d'égout  et  l'utilisation  agricole  des  principes  fertilisants  de  ces 
eaux,  parce  que  celle-ci  exige  de  dix  à  vingt  fois  plus  de  sur- 
face que  l'épuration  ;  c'est  pour  avoir  méconnu  ce  principe  et 
installé  l'utilisation  agricole  que  l'infection  des  rives  de  la  Seine 
n'a  pas  cessé  ;  il  sera  nécessaire  d'en  arriver  au  traitement  bac- 
térien ou  biologique . 

L'épandage  était  pratiqué  en  Ecosse,  aux  portes  d'Edimbourg, 
depuis  le  xviii»  siècle.  L'épuration  des  eaux  d'égout  par  le  sol 
est  devenue  obligatoire  dans  le  Royaume-Uni,  à  partir  de  4885, 
ou  tout  au  moins  il  a  été  défendu,  à  cette  époque,  de  déverser 
ces  eaux  dans  les  rivières. 

En  1884,  M.  Dibdin,  chimiste  du  conseil  du  Comté  de  Lon- 
dres, partit  de  cette  idée  que,  quel  que  soit  le  procédé  de  purifi- 
cation des  eaux  d'égout,  on  doit  développer  les  microbes,  agents 
de  l'épuration,  et  non  les  troubler  et  les  détruire.  Dans  sa  mé- 
thode,  dite  de  Sutton  ou  de  contact,  on  fait  passer  les  eaux  dans 
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tériaux,  à  travers  les  interstices  desquels  se 
res  organiques  solides.  On  fait  ainsi  interve- 
ion  aérobique,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu*il 
e  action  anaérobique  à  certains  moments, 
mpli  de  matière  à  traiter, 
ald  Cameron,  ingénieur  municipal  à  Exeter, 

recherches  dans  cette  voie,  constata  que  les 
>  eaux  d'égout  sont  décomposées  et  dissoutes 
naérobies,  et  il  construisit  un  appareil  pour 
après  cette  donnée.  Cette  action  terminée,  il 
;ation  par  le  passage  des  eaux  à  travers  des 

c'est-à-dire  par  une  action  aérobie.  Ce  sys- 
5  le  nom  de  septic  tank.  L'installation  d'Exeter 
Lmbre  à  sable,  le  réservoir  ou  septic  tank  pro- 
cinq  lits  filtrants,  dont  quatre  en  activité  et 

tout  est  construit  en  pierre  et  ciment.  L'eau 
ns  le  réservoir  pendant  18  à  24  heures^  sui- 
lecteur  ;  la  matière  organique  en  suspension 
squ'elle  est  en  solution,  elle  est  décomposée 
bienne.  Le  liquide  qui  s'écoule  du  réservoir 
ns  une  proportion  voisine  de  50  p.  100,  et 
se  poursuit  dans  les  lits  subséquents.  Les 
du  fonctionnement  sont  :  remplissage,  sta- 
)ir,  vidange,  arrêt  pour  l'aération  du  filtre 

mandé  si  l'on  n'obtiendrait  pas  des  résultats 
point  de  vue  de  l'épuration  définitive,  en 
lérablement  le  nombre  des  intermittences 
nt  des  eaux  à  traiter,  de  manière  à  fournir 
lies  le  maximum  d'oxygène  possible  ;  c'est- 
de  faire  fonctionner  les  lits  filtrants  pendant 
1  heure  de  remplissage,  deux  heures  de  con- 
3  vidange)  et  de  laisser  reposer  ensuite  pen- 
s,  pour  renouveler  l'air  dans  leurs  pores,  on 
ie  à  leur  surface  à  laide  d'appareils  ne  fonc- 
jues  minutes  et  s'arrêtant  pour  reprendre 
ion  à  des  intervalles  déterminés.  De  cette 
se  glissant  dans  les  pores  des  lits  filtrants, 
1  la  pesanteur,  déterminerait  un  puissant 
ique  goutte  serait,  pour  ainsi  dire,  soumise  à 
obes  aérobies,  dont  l'activité  atteindrait  son 
l'on  arrivait  en  outre  à  disposer  d'une  ma- 
î  qualité  supérieure  et  susceptible,  à  un  haut 
v  l'oxygène  à  sa  surface,  on  aurait  réuni  les 
favorables . 

nncipes  qu'est  basé  le  principe  aérobique  de 
:  alimentation  des  lits  d'oxydation  à  l'aide 
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d'un  tourniquet  hydraulique  fonctionnant  par  intermittences,  et 
addition,  aux  matières  poreuses  ordinairement  employées 
(pierres  concassées,  graviers,  cokes,  etc.)  d'une  manière  spé- 
ciale, dite  carboferrite,  résultant  de  la  calcination  d'un  carbonate 
de  fer  naturel. 

D'après  M.  Grandeau,  voici  en  quoi  consiste  le  procédé  Candy  ; 
les  eaux  résiduàires  arrivent  dans  une  chambre  à  vase  après 
qu'on  les  a  débarrassâmes,  à  l'aide  d'un  grillage,  des  impuretés 
flottantes  (bouchons,  papier,  fragments  de  bois)  ;  elles  séjour- 
nent dans  cette  chambre  pendant  une  demi  heure  environ, 
temps  suffisant  pour  que  les  matières  minérales  (sable,  etc.)  en 
suspension  se  déposent  en  très  grande  partie.  Suivant  les  condi- 
tions locales,  la  forme  de  ces  chambres  est  verticale  ou  horizon- 
tale. Les  eaux,  dépouillées  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
impuretés  minérales,  se  déversent  automatiquement  dans  des 
bassins  de  dégrossissage,  dits  vréparaieurs.  Ces  bassins  peuvent 
affecter  différentes  formes  ;  ils  sont,  de  préférence,  circulaires  et 
doivent  avoir  une  certaine  profondeur.  Dans  ces  préparateurs, 
les  eaux  séjournent  pendant  trois  à  quatre  heures,  durant  les- 
quelles le  reste  des  matériaux  en  suspension  se  dépose. 

{A  suivre). 


RSVUB  DES  PUBLICATIONS  ÉTRANGÈRES 


Appareil  pour  le  dosante  anioiuatlque  de  Taelde 
earboniqne  dans  les  g^az  des  foyers.  —  M.  KâRL  JUNG 
{Oest  Chem.  Zeit,  1905,  p.  174,  d'après  Bull,  de  la  Soc.  deschim.  de 
sucrerie),  —  L'appareil  se  compose  du  réservoir  A,  qui  agit 
comme  une  pompe  à  gaz,  du  réservoir  B  relié  à  A,  du  vase 
mesureur  C  soudé  à  l'intérieur  de  B  et  d'une  contenance  de 
lOOcc.  entre  les  marques  m  et  Wi,  du  vase  d'absorption  D  et  du 
réservoir  E  relié  à  ce  dernier.  En  outre,  il  y  a  4  soupapes 
hydrauliques  ;  la  soupape  1,  reliée  à  C,  et  les  soupapes  2,  3,  4, 
reliées  à  B . 

Le  vase  A  est  muni  à  l'intérieur  d'un  flotteur  S,  percé  à  sa  par- 
tie centrale  et  muni  du  petit  tube  R,  qui  dépasse  en  haut  d'un 
demi-centimètre  et  à  Tintérieur  duquel  passe  la  tige  T.  Cette 
tige  porte  les  deux  disques  réglables  PPi.  L'extrémité  supérieure 
de  T  est  reliée  au  levier  h,  qui  agit  sur  la  soupape  v,  laquelle  est 
reliée  au  levier  H  muni  du  contrepoids  G,  réglé  de  façon  à  main- 
tenir la  soupape  v  à  peine  ouverte.  Le  réservoir  A  est  fermé  par 
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un  couvercle  muni  de  la  soupape  v  et  de  la  vis  de  réglage  St, 
qui  sert  au  réglage  précis  de  la  marque  w  dans  C.  La  tubulure 
K  porte,  un  robinet  ;  elle  sert  à  relier  A  avec  la  cheminée. 

La  disposition  des  autres  parties  de  l'appareil  est  visible 
sur  la  figure;  il  faut  remarquer,  toutefois,  que  le  vase  E  pos- 
sède également  un  flotteur  Si  agissant  sur  une  plume  F,  qui 
trace  une  courbe  sur  la  feuille  de  papier  enroulée  sur  un  cylin- 
dre U  actionné  par  un  mouvement  d'horlogerie. 


La  pompe  à  gaz  A  agit  de  la  façon  suivante  :  les  tubulures  en 
caoutchouc  I  et  II  sont  ouvertes,  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
mise  en  marche.  Dans  A  on  verse  assez  de  glycérine  pour  que 
la  marque  m  dans  G  soit  atteinte  ;  le  niveau  de  la  glycérine  dans 
B  sera  le  même.  On  règle  exactement  m  à  Taide  de  la  vis  St.  Le 
flotteur  S  se  trouve  à  sa  position  la  plus  basse,  et  la  soupape 
0  doit  être  fermée;  le  flotteur  S  doit  donc  reposer  sur  la  plaque 
P  et  avoir,  par  son  poids,  triomphé  de  la  traction  de  G,  qui 
s'eff'ectue  en  sens  inverse.  En  réglant  le  disque  P,  on  peut  y  par- 
venir. Si  le  flotteur  S  a  fermé  la  soupape  v,  supprimant  ainsi  la 
communication  de  l'intérieur  de  A  avec  Tair  extérieur,  alors. 
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par  suite  du  tirage  dans  la  càeminée,  la  glycérine  commence 
à  monter  dans  le  tube  K  et  à  baisser  en  B  et  C.  La  glycérine  qui 
monte  fait  monter  le  flotteur  S  dans  A,  tandis  que  la  soupape  v 
reste  fermée  par  la  pression  de  Fair  extérieur;  G  ne  doit  donc 
pas  être  trop  lourd,  afin  de  ne  pas  contre-balancer  cette  pression. 
En  réglant  G  sur  le  levier  H,  on  arrive  à  la  position  voulue. 

Lorsque  l'extrémité  supérieure  du  petit  tube  R  atteint  le  dis- 
que Pi,  le  flotteur  soulève  ce  dernier  par  l'intermédiaire  de  la 
tige  T,  qui,  à  son  tour,  soulève  de  son  siège  la  soupape  r,  grâce 
au  levier  h,  et  elle  reste  ouverte  par  Teffet  du  contrepoids  G.  A 
ce  moment,  la  glycérine  doit  avoir  atteint  en  C  la  marque  mi  ; 
on  y  parvient  en  réglant  Pi.  La  soupape  v  étant  ouverte,  la  pres- 
sion s'égalise;  la  glycérine  en  A  baisse  ainsi  que  le  flotteur  S, 
jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  le  disque  P  et  ferme  la  soupape  v  ;  puis 
la  série  de  mouvements  recommence. 

Pour  mettre  l'appareil  en  marche,  on  ouvre  les  tubulures  en 
caoutchouc  I  et  II;  on  charge  la  soupape  v,  afin  qu'elle  ne 
puisse  pas  être  soulevée  par  le  flotteur  S.  Le  tirage  dans  la  che- 
minée fait  monter  la  glycérine  en  A,  et,  lorsqu'elle  a  atteint  la 
marque  Wi,  on  ferme  le  robinet  du  tuyau  K  ;  on  replace  les  tubu- 
res  I  et  II,  de  sorte  que  B  et  C  sont  reliés  avec  D.  La  lessive 


remplit  D  ;  le  flotteur  Si  en  E  prend  une  position  correspon- 
dante et  la  plume  indique,  dans  cette  position,  100  p.  100  deCO^; 
on  ouvre  le  robinet  K,  et  l'on  décharge  la  soupape  v,  qui  se  sou- 
lève immédiatement  ;  la  glycérine  baisse  en  A,  tandis  qu'elle 
monte  en  B  et  C,  de  sorte  que  l'air  de  B  est  chassé  à  l'extérieur 
par  les  tubes  S*  S»  et  la  soupape  2  L'air  de  C  passe  par  le  tube 
RSi  dans  le  tuyau  V,  du  vase  d'absorption,  monte  en  bulles 
dans  la  lessive  et  dans  la  partie  supérieure  de  D  et  chasse  une 
quantité  correspondante  de  lessive  vers  E,  de  sorte  que  le  flot- 
teur Si  monte  et  soulève  la  plume  F,  qui  trace  un  trait  vertical 
sur  le  bulletin.  Si  la  glycérine  atteint  la  marque  w,  la  plume  est 
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à  sa  position  la  plus  élevée  et  indique  0  p.  100  de  CO*  lorsqu'on 
a  aspiré  de  Tair. 

Lorsque  la  marque  m  est  atteinte  dans  G,  on  relie  le  tuyau  S 
avec  un  tuyau  aboutissant  à  la  cheminée.  Les  gaz  du  foyer 
sont  aspirés  vers  G  jusqu'à  ce  que  la  marque  mi  soit  atteinte  et 
que  la  soupape  v  soit  ouverte  par  le  flotteur. 

Par  la  baisse  de  la  glycérine  en  B,  la  pression  sur  la  lessive 
en  D  cesse,  de  sorte  que  cette  dernière  monte,  et  la  quantité 
d'air  renfermée  en  D,  aspirée  hors  de  B,  chassée  hors  de  D, 
passe  par  St,  par  la  soupape  3  et  par  S*  vers  B.  Mais,  comme  le 
volume  compris  entre  B  et  C  est  constant,  comme  la  quantité 
d'air  à  aspirer  de  D  est  variable,  on  a  disposé  sur  B  la  tubulure 
de  sûreté  4,  par  laquelle  peut  se  produire  une  aspiration  d'air, 
de  sorte  que  la  glycérine  en  B  peut  baisser  sans  obstacle. 

Lorsque  la  glycérine  atteint  la  marque  wi  en  C,  le  vase  C  est 
plein  de  gaz  du  foyer;  le  vase  B  renferme  de  l'air  de  D  et  de 
Tair  atmosphérique,  et  le  flotteur  S*  prend  sa  position  la  plus 
basse.  La  soupape  v  est  ouverte  par  S,  et  aussitôt  la  glycérine 
commence  à  monter  en  B  et  C  L*air  de  B  est  chassé  à  l'extérieur 
par  la  soupape  2.  Les  iOOcc.  de  gaz  renfermés  dans  C  sont 
chassés  par  rSi  vers  Vi  et  monte  en  bulles  à  travers  la  lessive, 
de  sorte  que  CO*  est  absorbé  et  l'air  avec  Tazote  se  rassemble 
dans  la  partie  supérieure  de  D.  Une  quantité  correspondante  de 
lessive  est  chassée  vers  E  et  soulève  Si,  ainsi  que  la  plume  F,  et 
cela  jusqu'à  ce  que  la  marque  m  soït  atteinte  en  G  ;  alors  v  se 
ferme  ;  la  glycérine  commence  à  baisser  en  C,  et  un  nouveau 
dosage  de  CO^  recommence. 

La  rapidité  de  la  succession  des  dosages  de  CO^  dépend  du 
tirage  dans  la  cheminée  et  peut  être  réglée  par  le  robinet  du 
tuyau  K. 

L'appareil,  qui  est  fabriqué  par  Vereinigten  Fabriken  fur 
Laboratoriumsbedarf  à  Berlin,  est  très  maniable  et  nécessite  pour 
son  installation  une  surface  murale  de  1/4  mètre  carré. 


Déiermlnailoii  de  l'or,  de  l'argent,  da  plomb  ei  du 
eolTre  dans  le»  inaites  ei  les  enivres  Inilnstrlels.   — 

M.  H.  H  ATKINS  {Mining  Magazine,  1905,  p.  63).  —  Dosage  du 
cuivre  dans  les  cuivres  noirs  (blister  copper).  —  On  pèse  lOgr.  de 
métal,  qu'on  attaque  par  90cc.  d*eau  cl  2occ  d'AzO^H  ;  lors- 
que l'attaque  violente  a  cessé,  on  ajoute  encore  25cc.  d'AzO^H, 
puis  4  gouttes  d'HCl  ;  on  fait  bouillir,  et  Fon  filtre  dans  un  vase 
d'un  litre,  afin  de  séparer  le  chlorure  d'argent  ;  on  lave  :  on 
complète  le  volume,  puis  on  prélève  200cc.,  auxquels  on  ajoute 
75  à  lOOcc  d'une  solution  presque  saturée  de  nitrate  d'ammo- 
nium, de  façon  à  retenir  le  peu  d'antimoine  ou  d'arsenic  présent 
en  solution  ;  finalement,  on  électrolyse  dans  les  conditions  con- 
nues. 
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Dosage  de  l'or,  —  Dans  40  scorificatoires,  on  pèse  i  dixième 
d'assayton  (1)  (soit  2gr.9i6),  qu*on  mélange  avec  Igr.  de  silice, 
igr.  de  verre  de  borax  et  environ  70gr.  de  plomb  pauvre  ;  on 
recouvre  avec  30gr.  de  plomb  pauvre  ;  la  scorification  a  lieu  à 
une  chaleur  moyenne,  jusqu'à  recouvrement  complet  par  le  lai- 
tier (disparition  de  Vceil)  ;  on  décante  soigneusement,  puis  on 
scorifie  de  nouveau  de  la  même  manière  ;  on  décante  une  seconde 
fois,  puis  on  mélange  le  contenu  de  deux  ou  trois  scorificatoires 
dans  un  seul  ;  on  scorifie  de  nouveau  comme  précédemment, 
puis  on  verse  dans  un  moule  sec  ;  les  boutons  sont  nettoyés  et 
deux  d'entre  eux,  représentant  5  dixièmes  d'assay-toUj  sont  sco- 
rifiés  de  nouveau  avec  50gr.  de  plomb  pauvre,  jusqu'à  obten- 
tion d'un  bouton  d'environ  30gr.,  lequel  est  coupelle. 

On  fait  ensuite  le  départ  sur  le  bouton  de  retour. 

Dosage  de  l  argent.  —  On  pèse  quatre  fois  un  poids  de  1/2  assay- 
ton  (soit  44gr.58),  qu'on  attaque  séparément  par  25cc.  d'AzO^H 
concentré  et  90cc.  d'eau  ;  lorsque  tout  dégagement  violent  a 
cessé,  on  ajoute  25cc.  d'AzO^H  et  5  gouttes  d'HCl  concentré  ; 
lorsque  la  teneur  en  argent  est  supérieure  à  9  ou  10  kilos  à  la 
tonne,  on  ajoute,  par  300gr.  en  plus,  une  goutte  d'HCl  concen- 
tré ;  le  chlorure  d'argent  est  réuni,  en  agitant  violemment  avec 
une  baguette,  puis  on  laisse  reposer  pendant  une  nuit  ;  on  fil- 
tre ;  on  lave  soigneusement,  puis  le  filtre  et  son  contenu,  sont 
incinérés  à  basse  température, dans  un  scorificatoire  ;  après  inci- 
nération parfaite,  on  ajoute  20gr.  de  plomb  pauvre  et  un  peu  de 
verre  de  borax,  puis  on  scorifie.  Le  bouton  obtenu,  d'environ 
15gr.,  est  coupelle. 

Dosage  du  cuivre  et  du  plomb  dans  les  mattes .  —  On  pèse  trois 
fois  Igr.  ;  on  dissout  dans  15cc.  d'AzO^H  avec  un  peu  d'HCl, 
et  25cc.  de  SO^H^  dilué  de  son  volume  d'eau  ;  on  chauffe  jus- 
qu'à formation  de  fumées  blanches  ;  on  laisse  refroidir,  puis  on 
ajoute  50cc  d'eau  froide  ;  on  fait  bouillir,  afin  de  dissoudre  le 
sulfate  de  cuivre,  puis  on  filtre,  pour  séparer  le  sulfate  de  plomb; 
ce  dernier  est  dissous  dans  l'acétate  d'ammonium  à  l'ébullition, 
puis  titré  volumétriquement  au  moyen  du  molybdate  d'ammo- 
nium. 

Le  filtratum  contenant  le  cuivre  est  porté  à  l'ébullition  en  pré- 
sence d'un  morceau  d'aluminium,  jusqu'à  réduction  complète  du 
cuivre  ;  puis  on  filtre  ;  l'aluminium  est  remis  dans  le  liquide 
filtré,  qu'on  fait  bouillir  de  nouveau  pendant  20  minutes,  afin  de 

(1)  Note  du  traducteur.  —  Aux  États-Unis,  Vassay-ton  est  le  rapport 
numérique   d'une   tonne  avoir  du  poids  (2.000  livres)  à  une  once  troy, 

2.000  X  453.50 

exprimé  en  milligrammes.  Ce  nombre  est   de  29.166milligr. 

31.1035 

=z  29.166.  Donc,  en  prenant  pour  l'essai  un  poids  d'un  A.T.,  le  nombre  de 
milligr.  d'or  ou  d'argent  obtenu  donne,  sans  calcul,  le  nombre  d'onces  à 
la  tonne  de  minerai. 
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ères  traces  de  cuivre  ;  le  précipité  de  cuivre 
un  vase  d'Erlenmeyer  avec  aussi  peu  d'eau 
cond  précipité  de  cuivre  est  filtré  sur  un  autre 
nier  précipité  étant  passée  aussi  sur  ce  filtre, 
on  ajoute  ensuite  5cc.  d'AzO^H  dans  le  vase 
la  deuxième  précipitation,  afin  de  dissoudre 
hérent,  et  l'on  filtre  celte  solution  acide  sur  le 
;uivre  de  la  première  précipitation  ;  enfin,  on 
ivre  de  la  deuxième  précipitation  au  premier  ; 
tion  cuivrique  deux  cristaux  de  chlorate  de 
ipore  jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  on  ajoute 
d'AzH\  puis  on  fait  bouillir  ;  on  neutralise 
le  ;  on  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes, 
dir  :  on  ajoute  5  gr.  d'iodure  de  potassium 
3S0US  ;  on  titre  avec  une  solution  d'hyposul- 

ms  les  mattes.  —  On  mélange,  d'une  part, 
3onate  de  soude,  4  parties  de  carbonate  de 
de  borax  pulvérisé  et  1  partie  de  farine.  Ce 
le  flux  réducteur  ;  d'autre  part,  on  mélange 
Dnate  de  soude,  4  parties  de  carbonate  de 
de  borax  pulvérisé  ;  ce  mélange  est  le  flux  non 

ayant  moins  de  50  pour  100  de  cuivre,  on 
i  (soit  7gr.29),  qu'on  mélange  dans  un  creu- 
ux  non-réducteur,  10' gr.  de  verre  de  borax, 
et  80gr.  de  litharge  ;  on  recouvre  avec  du 
;  le  soufre  est  suffisant  pour  donner  un  culot 
Ogr.  ;  on  chauffe  d'abord  modérément,  puis 
te  température  pendant  20  minutes,  jusqu'à 
lorsque  la  matte  contient  plus  de  50  pour  100 
matle  à  75  pour  100)^  on  pèse  1/10  d'assay-ton 
7.  de  flux  réducteur.  80gr.  de  litharge,  5gr. 
ï  verre  de  borax  ;  on  recouvre  avec  du  flux 

t  dans  les  mattes  riches.  —  On  pèse  quatre 
oit  14^r.58)  ;  on  attaque  chaque  prise  d'es- 
i  et  2occ.  d'AzO^H,  puis  on  ajoute  en  plus 
laisse  dans  un  lieu  chaud,  jusqu'à  dissolution 
2  heures)  ;  on  ajoute  5  gouttes  d'HCl  et  5  à  6 
ilué  ;  on  agite  vivement  avec  une  baguette, 
s  pendant  une  demi-heure  au  moins  ;  on  fil- 
filtre,  introduit  dans  un  creuset,  est  incinéré 
e  ;  on  fond  ensuite  en  ajoutant  20gr.  de  flux 
de  verre  de  borax  et  50gr.  de  litharge,  et  l'on 
ux  non  réducteur  ;  on  chauffe  à  l'origine  dou- 
fort,  la  fusion  exigeant  environ*  trois  quart»' 

P.  T. 
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Besace  da  saltete  ferreaiK  dans  les  sllleaies.   — 

M.  G.  DUMITRESCU  (Bulletin  de  pharmacie  et  chimie  de  Roumanie. 
1905,  p.  67).  —  Lorsqu'on  désire  doser  le  sulfate  ferreux  dans 
les  silicates,  on  prend  ordinairement  le  soin  d'opérer  en  présence 
d'un  courant  d'acide  carbonique,  afin  d'éviter  l'oxydation  du 
sulfate  ferreux. 

D'après  l'auteur,  on  peut  éviter  cette  précaution  en  opérant 
de  la  manière  suivante  :  on  introduit  la  matière  à  analyser  dans 
un  gobelet  de  platine  de  43cent.  de  bauteur  sur  5cent.l/2  de 
diamètre,  après  l'avoir  desséchée  à  10O>  et  finement  pulvérisée 
(cette  précaution  est  indispensable)  ;  on  ajoute  40cc.  de  SO*H^ 
concentré  étendu  de  son  poids  d'eau  distillée  et  50cc.  d'acide  fluor- 
hydrique  pur;  on  agite  avec  une  spatule  de  platine;  on  chauffe 
au  bain-marie  pendant  une  heure  et  demie,  dans  une  chambre  de 
plomb,  et  Ton  titre  à  l'aide  d'une  solution  de  permanganate  de 
potasse,  après  avoir  ajouté  une  solution  bouillante  de  sulfate  de 
potasse. 

Des  dosages  comparatifs,  effectué!  en  présence  de  l'acide  car- 
bonique ou  sans  acide  carbonique,  ont  montré  que  les  résultats 
sont  les  mêmes  dans  l'un  et  l'autre  cas. 

On  doit  donc  admettre  que  l'oxydation  est  à  peu  près  nulle 
pendant  le  temps  nécessaire  au  dosage,  parce  que  les  vapeurs 
d'eau  et  d'acide  fluorhydrique  empêchent  le  contact  de  la  matière 
avec  l'air. 


Coapellatlon  et  dépari.  -~  M.  T.  KIRKO  ROSE  (Mining 
Magazine,  1905,  p.  460).  —  L'auteur  donne  quelques  détails  sur 
le  four  à  moufle  employé  au  laboratoire  d'essai  de  la  Monnaie 
royale  de  Londres.  Le  moufle  est  en  graphite  et  n'est  pas  en 
relation  avec  l'atmosphère  du  four,  sa  partie  postérieure  commu- 
niquant par  un  tube  en  graphite  avec  l'extérieur,  le  tube  exté- 
rieur étant  en  fer  et  muni  d'un  registre  permettant  de  régler  le 
tirage.  Pour  l'auteur,  la  température  de  la  coupellation,  dans 
l'essai  des  minerais  d'or,  est  de  grande  importance. 

Une  bonne  température  de  l'air  du  moufle  est  700  degrés, 
laquelle  n'a  pas  besoin  d'être  diminuée  pendant  toute  l'opération. 
Dans  ces  conditions,  il  ne  se  forme  pas  de  cristaux  de  litharge 
sur  la  coupelle  ;  l'absorption  est  complète  sans  perte  appré- 
ciable. 

Lorsque  les  boutons  contiennent  de  l'antimoine,  du  fer,  etc., 
la  température  doit  être  beaucoup  plus  élevée,  sinon  les  boutons 
se  solidifient. 

Le  tableau  suivant  représente  les  pertes  obtenues  à  la  coupel- 
lation avec  des  quantités  connues  d'or  çt  d'argent.  Les  tempéra- 
tures étaient  mesurées  à  l'aide  d'un  couple. 
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Pertes  à  la  coupellation 
à  70O» 


Pertes  à  la  coupella- 
ttoD  à  900» 


Or:     0.45  p.  100 
Or:     0.39     — 


1 


Or  :     4.05  p.  100 
Or  :    0.80      — 


3S  résultats  obtenus  dans  la  coupellation 
1  présence  de  certaines  impuretés  des 

Hé  faites  à  environ  iOOO<*.  Dans  chaque 

it  en  Imilligr.    d'or,  4milligr.  d'argent, 

de  plomb.  Le  tableau  suivant  résume 


EN  OR 

Perte  EN  ARGENT 

Remarques 

1.    100 

11. 8  p 

.  100 

— 

13.9 

— 

Légère  scorie 



16.3 



Volumineuse  scorie 



13.2 

— 

Pas  de  scorie 

— 

17.6 

— 

Volumineuse  scorie 

— 

13. i 

— 

Anneau  de  scorie 



46.6 

— 

Pas  de  scorie 

_ 

24.3 

— 

Faible  scorie 

— 

26  2 

— 

Pas  de  scorie 

— 

tij 

_. 

id. 

— 

32.6 

— 

id. 

— 

27.9 

— 

id. 

— 

34.4 

— 

id. 



67.9 



id. 

— 

64.5 

— 

id. 

!  et  du  sélénium,  la  presque  totalité  de 
5  a  été  retrouvée  dans  la  coupelle.  Il  faut 
tes  dues  au  bismuth  et  au  thallium. 
'  le  départ,  la  méthode  suivante  à  l'in- 
de  porcelaine  est  presque  rempli  avec 
it  bouillir  ;  on  enlès^e  le  verre  de  montre 
on  projette  dans  le  creuset  le  bouton  de 
onditions,  le  départ  a  lieu  rapidement, 
ijours  sa  forme,  quelle  que  soit  sa  com- 

10  fois  le  poids  d'argent    donne  une 
i  Imilligr.    d'or,  on   emploie  6  à  lOmil- 
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ligr.  d'argent,  et,  avec  lOmilligr.  d'or,  au  moins  40inilligr.  d'ar- 
gent. Le  départ  de  ces  gros  boutons  dans  Tacide  bouillant  a  lieu 
en  5  à  40  minutes,  sans  nécessiter  une  seconde  attaque. 

P.  T. 

Détermittaiioii  ▼•luméirlque  da  mereare  dans  le 
Mlieyiate  nerearlqae.  —  MM.  E.  RUFF  bt  P.  NOLL 
(Pharmaceutical  Journal,  1905,  p.  281).  —  La  méthode  suivante, 
qui  est  rapide  et  exacte,  est  applicable  aussi  aux  autres  com- 
posés mercuriques  organiques.  Ogr.3  de  salicylate  de  mercure 
sont  chauffés  avec  4gr.  de  sulfate  de  potassium  et  5cc.  de 
SO*H*  concentré  dans  une  fiole  de  150cc.  placée  stir  une  toile 
métallique;  la  fiole  est  munie  d'un  réfrigérant  à  reflux  d'envi- 
ron 50  centimètres  de  longueur  ;  lorsque  le  mélange  est  devenu 
limpide  et  incolore,  le  réfrigérant  est  rincé  avec  5  à  lOcc.  de 
SO*H^;  on  ajoute  dans  la  fiole  environ  Ogr.20  de  permanganate 
de  potasse,  et  l'on  continue  de  chauffer  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  redevienne  incolore  ;  à  ce  moment,  on  dilue  à  lOOcc., 
et  Ton  titre  avec  une  solution  de  sulfocyanure  N/10,  en  employant, 
comme  indicateur,  quelques  gouttes  d'une  solution  d'alun  de 
fer;  la  fin  de  la  réaction  est  indiquée  par  la  coloration  rouge- 
sang  bien  connue. 

Icc.  de  solution  de  sulfocyanure  correspond  à  0gr,0100i5  de 
mercure.  H.  C. 


Reelierelie  de  irès  petites  qatiniltés  de  ealTre  par 
Tole  physlelofflque.  —ME.  EWERT  [Pharmaceutische 
Centralhalle,  1905,  p.  685)  —  On  a  observé  fréquemment  que  les 
feuilles  des  plantes  qui  avaient  été  traitées  par  la  bouillie  borde- 
laise (sulfate  de  cuivre)  présentaient  des  dépôts  anormaux  d'ami- 
don. L'auteur  admet  que  cette  action  repose  sur  un  empoisonne- 
ment ou  une  paralysie  par  le  cuivre  des  diastases  qui  président 
à  la  transformation  de  l'amidon  en  sucre.  Il  est,  en  effet,  parvenu 
à  empêcher  l'hydrolysation  de  l'empois  d'amidon  en  solution  très 
étendue  par  la  diastase,  en  ajoutant  une  quantité  très  faible  de 
sulfate  de  cuivre  (Ogr.000,0051  CuSO^).  Dans  sept  essais  faits 
dans  ces  conditions,  Tauteura  obtenu,  avec  l'iode,  une  coloration 
bleue  très  nette  au  bout  de  1  heure  20,  tandis  que,  dans  des  es- 
sais de  contrôle,  il  ne  se  produisait  aucune  coloration  semblable. 
L'auteur  a  basé  sur  ce  fait  une  méthode  de  recherche  physiolo- 
gique de  très  petites  traces  de  cuivre.  R.  R. 


Réaeilen  earaeiérisilqae  de  l'aleool  mèihyllqae. — 

M.  J.  KAHN  (American  Druggist,  II,  p.  3).  —  Pour  rechercher 
l'alcool  méthylique  dans  l'alcool  éthylique,  il  faut  prendre  envi- 
ron   Icc.  de  liquide  suspect,  le  diluer  avec  5cc.     d'eau  et 
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prises  un  fil  de  cuivre  enroulé  en  spi- 
ufîé  au  rouge:  l'alcool  méthylique  donne 
Drmaldéhyde.  On  décèle  ce  produit  en 
5cc.  de  lait  et  quelques  gouttes  de 
ce  mélange  est  versé  à  la  surface  d'acide 
nt  de  mélanger  les  liquides.  Une  zone 
3  séparation,  indique  la  présence  de  la 
u  préalable,  essayer  le  lait  pour  s'assu- 
itionné  de  formol.  A.  D. 


.n.  —  M.  H.  D.  GIBBS  {Pharmaceutical 
\).  —  Au  moyen  d'un  appareil  spécial  et 
le,  Tauteur  a  déterminé  les  points  d'ébul- 

-  33046  à  760  millim 

—  707  à  7S5  — 
ithyle.  -  24009  à  760  — 
ureux.  —  10009  à  760      — 

A.  D. 


M.  G.  SIBONI  {Bollettino  chimico  far- 
)).  —  La  teneur  en  fer  métallique  des 
iples  ou  ammoniacaux  est  très  différente 
.  Voici  les  chiffres  donnés  par  l'auteur  : 

allisé  G«HWFe+H«0.     .    .  21.22  pour  100 

e  G«HWFeAzH*    ....  21.29  - 

H»0'FeNa+H«0    ....  20.89  — 

lydraté  G«H»0'Fe+3H«0.     .  18.73  — 

nhydre 24.48  — 

minique  (G«H«0'Fe)2AzH'   .  22.09  — 

que  (G«H«0'FeHAzH3)     .     .  21.37  - 

ique  (G«H50'Fe)2(AzH')3  .     .  20.70  — 
riionique 

{G«HWFe)2(G«H»0'AzH*)  16.05  — 
ique 

(G«H»07FeAzH*)«(G«H«0').  15.64  — 
lique 

«HWFeAzH*)«{GWO'AzH*).  15.25  - 

►nique 14.93  — 

ue  Norvège 17.33  — 

Russie 9.31  — 

Dm  âe  citrate  ferrico-ammonique  est  réservé 
addition  d'ammoniaque  au  citrate  ferri- 
nom  de  sels  amminiques  est  proposé  pour 

no-amminique  est  celui  du  Codex  fran- 

A.  D. 
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Dosage  de  la  formaldéhyde .  —  MM.  G.  B.  FRANKFUR- 
TER et  R.  WEST  [Journ.  ofamer.  chem.  Society,  1905,  p.  714). 
—  Ce  procédé  est  basé  sur  la  réaction  suivante  :  la  formaldé- 
hyde,  mise  en  contact  avec  la  potasse  ou  la  soude  caustique  en 
présence  de  l'eau  oxygénée,  donne  du  formiate,  et  il  se  dégage  de 
Fhydrogène  suivant  Téquation  suivante  : 

2CH20  +  2K0H  =  2HC00K  +  2H«0  -f-  2H. 

Si  l'on  n'emploie  pas  d'eau  oxygénée,  il  se  forme  de  l'alcool 
méthylique,  et  il  ne  se  dégage  pas  d'hydrogène. 

Les  auteurs  mesurent  la  quantité  d'hydrogène  dégagée  et  ils 
en  déduisent  la  formaldéhyde 

Mode  opératoire,  —  Icc.  de  la  solution  de  formaldéhyde  d'un 
poids  spécifique  connu  est  placé  dans  le  tube  latéral  du  calcimè 
tre  Schiebler-Finkner,  avec  lOcc.  d'eau  oxygénée,  et  20cc.  de 
solution  de  potasse  caustique  normale  sont  placés  dans  le  géné- 
rateur. L'eau  dans  le  tube  mesureur  est  amenée  à  la  marque 
zéro. 

On  mélange  graduellement  les  solutions,  et,  lorsque  la  réaction 
est  terminée,  un  abandonne  au  repos  pendant  quelques  instants, 
puis  on  procède  à  la  mesure  de  l'hydrogène  dégagé. 

La  présence  de  l'alcool  et  de  Tacide  formique  n'ont  pas  d'in- 
fluence sur  les  résultats,  surtout  lorsqu'on  emploie  un  grand 
excès  d'eau  oxygénée. 

A  la  place  de  l'eau  oxygénée,  on  peut  employer  le  peroxyde  de 
sodium  préalablement  dissous  dans  l'eau  ;  mais,  dans  ce  cas,  les 
résultats  sont  légèrement  trop  élevés,  probablement  parce  qu'il 
se  produit  toujours  une  petite  quantité  d'oxygène  libre  pendant 
la  dissolution  du  composé. 

Avec  le  bioxyde  de  baryum,  la  réaction  est  très  lente  et  incom- 
plète à  froid.  Le  bioxyde  de  plomb  et  celui  de  manganèse  sont 
pratiquement  sans  influence  sur  la  formaldéhyde. 

'_  H.  G. 

Béaeilons  différentielles  de  la  eleaiine,  de  la 
nleotlne  ei  de  la  spartèlne.  —  M.  REICHARD  [Pharmaceu- 
tiscke  Centralhalle,  1905,  p.  300).  —  Oxychlorure  de  cuivre.  —  On 
en  prend  une  goutte,  sur  laquelle  on  met  une  goutte  des  trois 
alcaloïdes  à  essayer,  puis  une  petite  quantité  d'HCl.  Avec  la 
nicotine,  on  a  une  coloration  violet-bleu  persistante  ;  avec  la 
cicutine,  une  coloration  vert  clair,  qui  s'afl'aiblit  ;  avec  la  spar- 
téine  aucune  réaction. 

a-Nitroso-^naphtoL  —  On  prend  quelques  gouttes  d'une  solu- 
tion de  ce  réactif,  qu'on  laisse  évaporer  ;  on  ajoute  au  résidu  une 
trace  des  alcaloïdes  ;  la  cicutine  donne  une  coloration  vert  foncé  ; 
la  nicotine  une  teinte  jaune-brun. 

Sulfomolybdate  d'ammoniaque,  —  Avec  la  nicotine,  coloration 
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rec  la  cicutine  et  la  spariéine;  si  l^on 
rsulfate  d*ammoniaque,  od  obtient,  avec 
on  violet-pourpre  ;  avec  la  spartéine  et 
)rend  une  teinte  jaune. 
rw  acide  sulfurique,  —  Avec  la  nicotine, 
ouge;  avec  la  spartéine  et  la  cicutine, 

vec  la  nicotine,  coloration  rouge-jaune  ; 
cutine,  aucun  changement  de  couleur, 
ige  du  persulfate  d'ammoniaque  et  du 
jm,  on  obtient,  avec  la  spartéine,  une 
;  avec  la  nicotine,  rien  ;  avec  la  cicutine, 
^s  faible. 

sulfocyanure  de  potassium.  —  La  liqueur 
ce  mélange  est  étalée  sur  une  plaque  de 
[^lion,  la  spartéine  donne  une  coloration 
acé  ;  la  nicotine  et  la  cicutine  donnent 

im  avec  p^chlorure  de  fer.  —  La  liqueur 
ange  donne,  après  dessiccation,  avec  la 
^ert-brun  ;  avec  la  nicotine,  la  coloration 
que  temps,  puis  passe  au  vert  ;  avec  la 
levient  violette.  Si  Ton  ajoute  du  sulfo- 
mélange,  on  obtient,  avec  la  spartéine, 
au  bleu  pâle,  puis  au  bleu  foncé  ;  on 
ment  de  teinte  avec  la  nicotine  et  la 


kidéhyde.  —  M.  CHARLES  LA  WALL 
rmactfy  1905,  p.  392).  —  La  vanilline 
labituels  de  la  formaldéhyde,  des  réac- 
\  Hehner,  acide  phénol-sulfurique,  acide 
s  réactions  peuvent  induire  en  erreur  et 
î  du  formol  dans  une  crème  ou  un  lait 
;  et  la  résorcine-soude,  qui  ne  donnent 
rmaidéhyde  et  non  avec  la  vanilline. 
e  dans  les  cas  douteux  A.  D. 


I^e  de  l'aeide  salleyllqae  dans  les 

tu.  —  MM.  T.  HARRY  et  W.  R.  MUM- 
1905).  —  Les  auteurs  ont  eu  surtout  en 
de  salicylique  et  des  matières  tanniques 
s  naturels  et  qui  constituent  une  cause 
che  de  Tantiseptique. 
ir  ce  fait  que  le  tannate  de  plomb  est 
)ns  alcalines  caustiques,  tandis  que  le 
1  y  est  soluble. 
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Voici  comment  ils  opèrent  pour  les  fruits  confits,  les  confitures 
et  les  gelées  :  on  introduit,  dans  une  carafe  de  300cc.,  50gr. 
du  produit  préalablement  délayé  dans  un  peu  d*eau,  15  à  20cc. 
d'une  solution  saturée  de  sous-acétate  plombique  et  environ 
25cc.  de  liqueur  de  soude  normale,  de  façon  à  rendre  la  réac- 
tion du  liquide  franchement  alcaline.  Une  certaine  proportion 
de  plomb,  ainsi  que  des  matières  organiques,  particulièrement 
des  substances  azotées,  se  dissolvent  à  la  faveur  de  l'alcali  et  se 
précipitent  dans  la  suite,  lorsqu'on  ajoute  au  liquide  15  à  20cc. 
de  liqueur  chlorhydrique  normale  ;  on  complète  le  volume  à 
300cc.  ;  on  filtre,  et  l'on  recueille  200cc.  d'un  liquide  limpide, 
contenant  tout  le  salicylate  de  plomb  ;  le  filtratum,  fortement 
acidifié  par  HCl,  est  épuisé  à  trois  reprises  par  l'éther,  qu'on 
évapore  ensuite  ;  le  résidu  de  l'évaporation  est  repris  par  un  peu 
d'alcool  dilué  ;  le  liquide  est  porté  à  lOOcc.  au  moyen  de  l'eau 
distillée,  puis  traité  par  une  solution  diluée  de  perchlorure  de 
fer  ;  le  dosage  de  l'acide  salicylique  se  lait  alors  par  voie  colori- 
métrique. 

S'il  s'agit  d'une  bière  ou  d'un  vin,  on  prend,  par  exemple, 
lOOcc.  du  premier  de  ces  liquides,  rendu  alcalin  au  moyen  de 
5cc.  de  soude  normale  ;  on  l'introduit  dans  un  ballon  de200cc., 
et  l'on  chaufl'e  doucement  jusqu'à  ébullition  commençante,  de 
façon  à  éliminer  l'alcool  (une  ébullition  tumultueuse  est  une 
cause  de  p^rte  en  acide  salicylique)  ;  après  refroidissement, 
on  ajoute  5cc.  d'HCl  normal,  puis  20cc.  de  sous-acétate  de 
plomb  ;  le  liquide,  alcalinisé  au  moyen  de  20cc.  de  soude  nor- 
male^ est  porté  à  200cc.  ;  on  filtre  lOOcc,  et  l'on  termine 
comme  il  est  dit  précédemment.  Dans  tous  les  cas,  si  l'addition 
d'HCl  donnait  lieu  à  un  précipité  de  chlorure  plombique,  on 
refiltrerait. 

Doivaye  de  l'aelde  boriqae  dans  les  prodalts  all- 
menfalres  —  M.  K.  WINDISCH  [Zeits,  f,  Unters  der  Nah^ 
rungsu,  Genussm,,  1905,  p.  641).. —  On  prend  50cc.  de  vin,  de 
bière,  etc.,  qu'on  rend  alcalin  par  la  potasse  ;  on  évapore,  et 
Ton  calcine  ;  on  reprend  le  résidu  par  l'eau  chaude;  on  filtre,  et 
le  filtratum  est  additionné  d'un  peu  d'HCl  ;  on  fait  bouillir  pen- 
dant quelques  minutes  au  réfrigérant  ;  après  refroidissement,  on 
ajoute  de  la  phtaléine  du  phénol,  et  l'on  titre  avec  une  solution 
N/ 10  d'eau  de  baryte  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  une  coloration 
franchement  rouge  ;  on  ajoute  ensuite  1  à  2gr.  de  mannite  en 
poudre,  et  l'on  titre  à  nouveau  la  solution  décolorée  avec  la  solu- 
tion N/10  de  baryte  jusqu'à  une  nouvelle  coloration.  La  fin  de 
la  réaction  n'est  pas  nette;  aussi,  lorsque  la  solution  se  colore 
en  rouge,  on  ajoute  encore  un  peu  de  mannite  ;  si  la  coloration 
persiste,  c'est  que  la  réaction  est  finie;  si,  au  contraire,  la  cou- 
leur disparaît,  on  ajoute  de  nouveau  de  l'eau  de  baryte  jusqu'à 
coloration  constante  en  présence  de  la  mannite. 
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rîqne  s'obtient  en  mnltipliaDt  le  nombre 

trie  facteur  0.0Û63. 

annite  à  la  glTcérine,  parce  qu'on  en 

Tcérioe. 

L.  G. 


le 

r  la  SociHé  ckiaûqme  de  Bel^iqme,  1905, 
déjà  signalé  la  discordance  qui  existe 
if^ae  de  dissolation  dans  l'alcool  et  Fin- 
"squ'il  s'agit  de  beurre  de  coco  on  de 
«r  cette  matière  grasse, 
orre  par,  le  total  de  l'indice  Reichert- 
jre  critique  de  dissolution  est  sensible- 
istante,  indiquée  par  Crismer,  se  vérifie 
[uefois  elle  est  légèrement  sapérienre.  11 
'  compte  de  Tacidité,  comme  Ta  égale- 

ts  parfois  considérables  dans  cette  cons- 
attribuer  à  des  erreurs  expérimentales, 
^mparaison  d'analyses  faites  par  lui  et 
ir  les  mêmes  échantillons,  montre  com- 
isibles. 

ihantillons  de  beurre,  analysés  dans  ces 
)é,  avec  une  température  critique  basse  : 
:hert-Meissl  de  29  à  27,  ce  qui  donnait 
rs  que  toute  une  série  d'autres  beurres 
à  85.  Les  premiers  ont  toujours  montré, 
le,  à  la  lumière  polarisée,  les  cristaux 
•e  de  coco,  alors  que,  dans  les  seconds, 
présence  ou  qu'on  n'y  rencontrait  que 
iinaire,  car  celle-ci  n'influe  pas  sur  la 
stion. 

ue  l'examen  microscopique  à  la  lumière 
rices  qu'il  rend  pour  la  recherche  de 
res  (beurre  de  coco  ou  margarine),  per- 
lement  cette  dernière  par  la  découverte 
e  terre,  qui  doit  y  être  ajoutée  d'après 
le  aussi  très  facilement  l'acide  borique, 
tement  réfringents,  alors  que  les  cris- 
ucune  action  sur  la  lumière  polarisée. 


Ide  pyrolIsneuiK  dans  les  tIm»I- 

UM  {Revista  de  chimica  pura  e  applicacUi, 
cation  des  vinaigres  de  vin  par  l'acide 
în    faible  proportion,  n'est    sûrement 
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découverte  ni  par  la  réaction  du  furfurol,  ni  par  l'essai  au  per* 
manganate. 

L'addition  d'acide  pyroligneux  à  dose  plus  considérable  est 
indiquée  avec  plus  de  certitude  par  l'essai  au  permanganate  de 
potasse  que  par  la  recherche  du  furfurol.  G.  P. 


M^oTcau  procédé  pour  la  reeherclie  du  m  splro- 
eheies  palllda  »  dan»  le  sang?  des    syphlllilqaes.  — 

MM.  NOEGGERATH  et  ST^HELIN  {Munchener  médicin,  Wochen- 
schrift  du  10  avril  4905).  —  Ce  procédé  consiste  à  prendre,  sur 
une  veine  ou  sur  le  lobule  de  Toreille,  4  ce.  au  moins  de  sang, 
qu'on  verse  dans  10  fois  son  volume  d'une  solution  d'acide  acé- 
tique à  0,33  p.  100  ;  on  soumet  le  mélange  à  la  centrifugation  ; 
des  particules  prises  dans  les  diverses  couches  du  dépôt  sont 
étalées  sur  des  lames  couvre-objet  et  colorées  par  le  procédé  de 
Giemsa.  En  procédant  ainsi,  on  a  pu  constater  la  présence  de  2 
à  3  spirochetes  dans  chaque  préparation  de  sang  de  trois  malades 
à  la  période  secondaire  de  la  syphilis  et  n'ayant  pas  encore  subi 
de  traitement  spécifique. 

Il  arrive  parfois  qu'on  trouve  des  formes  microbiennes  présen- 
tant quelque  ressemblance  avec  le  spirochetes  pallida,  mais  il 
suffît  de  les  examiner  à  un  plus  fort  grossissement  pour  qu'un 
œil  exercé  ne  puisse  pas  les  confondre. 

Violet  de  crésjl  pour  eolorer  le  «  spirochetes  pal- 
llda ».  — M.  DAVIDSHON  (Berliner  klinische  Wochenschrif  1,190^, 
n°31).  — M.  Davldshon  a  constaté  qu'on  peut  colorer  \e  spiro- 
chetes pallida  avec  le  violet  de  crésyl  {Rextra  de  l'usine  de 
Mulheim).  11  a  réussi  à  effectuer  la  coloration  en  plongeant  les 
frottis,  après  fixation,  pendant  une  demi-heure,  dans  une  solu- 
tion aqueuse  fraîchement  préparée  et  filtrée  de  violet  de  cré- 
syl (4  prise  sur  la  pointe  d'un  couteau  pour  lOOcc.  d'eau)  ;  il 
lave  à  l'eau  distillée  et  il  fait  sécher. 


li'araehlne,  noairel  alcaloïde.  ~  M.  W.  MOSER  (Phar- 
maceutische  Centralhalle,  4905,  p.  546).  —  L'auteur  a  découvert 
ce  nouvel  alcaloïde  en  examinant  des  tourteaux  d'arachides.  Ces 
tourteaux  étant  communément  employés  à  la  nourriture  du 
bétail,  la  découverte  de  l'alcaloïde  en  question  peut  présenter 
un  grand  intérêt.  On  sait  que  E.  Schulze  avait  déjà  démontré  la 
présence  de  la  bétaïne  et  de  la  choline  dans  ces  mêmes  tour- 
teaux. Le  nouvel  alcaloïde,  qui  n'est  pas  identique  avec  un 
principe  déjà  signalé  dans  la  graine  d'arachide,  paraît  résulter 
de  la  décomposition  de  certains  albuminoïdes.  Des  essais  sur 
les  animaux  sont  enjtrepris  pour  déterminer  son  degré  de 
toxicité,  R.  R. 
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té  de  1»  résine  d'eaplimrlie  (Phar- 
4905,  p.  651.  —On  fait  un  extrait  à 
résine;  on  le  filtre,  et  Ton  en  dépose 
te  quantité  sur  SO*H«  étendu  au  1/iOO, 
izOHl  par  iOOcc.  ;  on  obtient  ainsi,  au 
i,  une  zone  de  réaction  rouge-sang,  très 
par  l'agitation,  se  répand  dans  tout  le 
e  au  brun  au  bout  de  24  à  48  heures 
R.  R. 

.  -  M.  C.  GLUCKSMANN  (Zeits.  f,  analyt. 
~  En  traitant  le  tannin  par  l'aldéhyde 
n  produit  bien  défini,  qui  porte  le  nom 

se  sert  de  cette  réaction  pour  doser  le 

de  tannin,  qu'on  dissout  dans  la  plus 
►ssible;  on  ajoute  30cc.  d*HCl  concentré, 
jue  à  30  p.  400,  et  Ton  évapore  au  bain- 

du  volume  à  45cc.  environ;  on  reprend 
re;  on  lave  à  Teau,  et  l'on  sècheà  90ojus- 

a: 

coh=ch./^;:h:°:+„.o 

pur  donnent  104  parties  8  de  tannoforme. 
tannin  ne  donne  pas  des  résultats  rigou- 
ildéhyde  formique  se  combine  en  même 
llique  et  à  la  phloroglucine,  mais,  pour 
mmerciaux,  le  procédé  est  suffisamment 
L.  G. 


^laitue  dani»  raloool.  —  M.  HEIN- 
al  Journal,  4904,  II,  p.  740).  —  La  gela- 
ime  insoluble  dans  Talcool  et  Téther. 
Deut  en  dissoudre  de  0,4  à  0,25  p.  400. 
;que  des  liquides  alcooliques  d'un  degré 
ervés  dans  des  barils  qu'on  enduit  d'une 
éviter  l'action  dissolvante  de  l'alcool  sur 
A.  D. 

*eiielatIoii  des  Rhcam  eblnense 

i4.  TSCHIRSGH  {Pharmaceutical  Journal, 
re  bouillir  pendant  45  minutes  40gr.  de 
>ol  dilué  ;  concentrer  à  40cc.  ;  agiter  le 
0  à  45cc.  d'éther  ;  le  liquide  obtenu 
rès  24  heures,  dans  le  cas  de  /?.  chinense  ; 
aveciî.  austriacurUy  un  dépôt  d'aiguilles 
►side  C^^H^^O^  ;  les  cristaux  de  rhaponti- 
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cine  donnent,  avec  SO*H«  concentré,   une  coloration  d'abord 
rouge-pourpre,  puis  jaune.  A.  D. 

Huile  dé  ricin.  -  M.  IIERMAN  LYTHGOE  (Pharmaceutical 
Journal,  1905,  U,  p  278).  Quelques  auteurs  indiquent  l'action 
de  l'huile  de  ricin  sur  la  lumière  polarisée. 

Allen  affirme  n'avoir  trouvé  que  des  échantillons  inactifs. 
Deering  et  Redwood  ont  trouvé  de  -f  7^6  à +9*7,  sur  34  échan- 
tillons d'huile  provenant  de  Tlnde  (Laurent  —  200  «*/"»).  Au 
butyroréfractomètre  de  Zeiss,  l'auteur  a  trouvé,  à  15  degrés, 
84.5;  "d=  1.4809.  11  donne  une  table  des  degrés  observés  de 
15  à  35  degrés  en  demi-degrés) .  A.  D. 


Halle  de  rol<9  de  morae.  —  M.  IIERMAN  LYTHGOE 
{Pharmaceutical  Journal,  1905,  II,  p.  278).  —  Une  table  indique 
les  variations  de  degré  au  réfractomètre  de  Zeiss  de  +  15  à  35 
degrés  par  demi-degré,  et  les  indices  de  réfraction  correspon- 
dants : 

15  degrés  83.8;  n^  =^  1.4805. 
35  degrés  71.4;  "0  =  1.4732. 

A.  D. 

Reeherelie  du  sans  P^**  I'cah  03i.yg^ènèe  {Pharmaceu- 
tische  Centralhalle,  1905,  p.  509).  —  Jusqu'à  présent,  on  a  sur- 
tout employé  le  gaïac  ou  la  réaction  à  la  térébenthine  et  à 
Taloïne  pour  rechercher  le  sang  dans  les  sécrétions  et  les  excré- 
tions des  malades  ;  mais  cette  méthode  a,  entre  autres  inconvé- 
nients, celui  de  graisser  les  tubes  et  les  vases  à  réaction,  qui  sont 
difficiles  à  nettoyer  ensuite,  et  elle  demeure  peu  agréable  pour 
les  médecins.  Salkowski  et  Richter  avaient  déjà  attiré  l'attention 
sur  la  valeur  de  Teau  oxygénée  comme  réactif  du  sang,  qu'elle 
décolore  en  produisant  une  mousse  abondante  et  un  fort  dégage- 
ment d'oxygène.  F.  Schilling  vient  d'établir  une  méthode  de 
recherche  basée  sur  ce  phénomène  ;  il  a  montré  qu'en  addition- 
nant de  deux  ou  trois  gouttes  d'eau  oxygénée  i\  20  p.  100  tout 
liquide  renfermant  du  sang,  on  obtient  immédiatement  un 
abondant  dégagement  gazeux,  en  petites  bulles  perlées,  qui  se 
réunissent  en  une  mousse  neigeuse  à  la  surface  du  liquide  et 
qui,  dans  le  cas  d'une  proportion  importante  du  sang,  montent 
le  long  des  parois  du  vase,  sans  cependant  adhérer  comme  la 
mousse  de  la  bière  ;  le  liquide  en  même  temps  se  décolore, 
devient  limpide  et  clair  comme  de  l'eau.  S'il  ne  se  produit  que 
quelques  grosses  bulles,  comme  c'est  toujours  le  cas  avec  des 
particules  de  selles  (fèces),  ou  s'il  se  produit  un  dégagement 
aprèi  l'addition  d'eau  oxygénée,  sans  décoloration  de  la  sub- 
stance examinée,  on  doit  considérer  le  résultat  comme  négatif. 
11  ne  faut  pas  oublier  que  les  oxydes  de  fer,  d'aluminium,  de 
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manganèse,  l'acide  silicique  et  beaucoup  de  substances  organi-? 
ques  décomposent,  elles  aussi,  Teau  oxygénée. 

Schilling  emploie  la  solution  d'eau  oxygénée  à  20  p.  iOO,  qui 
doit  être  conservée  bien  bouchée  et  dans  des  flacons  foncés.  S'il 
s'agit  d'un  contenu  stomacal,  par  exemple,  on  le  filtre,  et,  si  la 
matière  est  fluide,  on  l'emploie  directement.  Si  le  contenu  sto- 
macal est  visqueux,  rougeâtre,  épais,  les  perles  gazeuses  ne 
peuvent  pas  se  manifester  immédiatement,  mais  on  les  observe 
au  bout  de  quelques  minutes.  Des  particules  sanguinolentes, 
même  si  elles  existent  en  très  faible  quantité,  se  rencontrent 
toujours  dans  la  mousse  où  on  les  découvre  par  un  examen 
attentif.  Les  fèces  solides  peuvent  être  examinées  directement, 
en  fragments  de  la  grosseur  d'un  haricot,  ou  délayées  avec  une 
petite  quantité  d'eau. 

La  méthode  est  très  simple  et  ne  nécessite  pas,  comme  celle 
d'Almen,  la  préparation  de  solutions  spéciales.  R.  R. 


BIBLIOGRAPHIE 


li^arl  de  l'essayeur,  par  A.  Riche,  directeur  des  essais  à  la 
Monnaie  de  Paris,  et  M.  Forest,  essayeur  des  monnaies.  1  vol.  de 
431  pages  (Librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris). 
—  Prix  :  5  francs.  —  L'art  de  l'essayeur  est  la  partie  de  la  chimie 
analytique  qui  a  pour  but  la  détermination,  en  qualité  et  en  quantité, 
des  métaux  précieux.  Ces  métaux  sont  Tor,  l'argent,  surtout,  et  aussi 
le  platine,  qui  entre  dans  un  assez  grand  nombre  de  bijoux. 

Le  métal  commun,  qui  leur  est  presque  exclusivement  associé  en 
bijouterie,  en  joaillerie  et  dans  la  fabrication  des  monnaies  et  des 
médailles,  est  le  cuivre  ;  mais  les  minerais  d'or,  d'argent  et  de  platine 
•contiennent,  outre  ces  métaux,  du  plomb,  de  l'étain,  du  fer,  du  zinc, 
de  l'arsenic,  de  l'antimoine,  du  mercure,  du  bismuth,  de  l'aluminium, 
du  cadmium,  qu'on  a  intérêt  souvent  à  déterminer.  Enfin,  le  nickel 
entre  dans  la  composition  des  monnaies  de  plusieurs  pays. 

C'est  pourquoi  MM.  Riche  et  Forest,  donnent  des  renseignements 
utiles  sur  l'état  naturel,  sur  Pessai  et  sur  les  caractères  de  ces  divers 
corps . 

Avant  d'entreprendre  cette  étude,  il  était  nécessaire,  pour  qu'elle 
soit  fructueuse,  de  faire  connaître  les  principales  opérations  que  l'es- 
sayeur est  à  même  d'exécuter,  de  décrire  les  appareils  dont  il  se  sert 
fréquemment,  et  de  lui  apprendre  à  préparer  ou  à  purifier  les  réactifs 
qu'il  emploie  dans  son  art.  C'est  ce  que  font  les  auteurs  dans  la  pre- 
mière partie  de  l'ouvrage. 

L'industrie  des  essais  est  beaucoup  plus  cultivée  en  France  qu'au- 
trefois. La  preuve  en  est  dans  ce  fait  que  le  diplôme  d'essayeur  du 
commerce,  qu'il  est  nécessaire  de  posséder  pour  pouvoir  poinçonner 
officiellement  les  lingots  de  métaux  précieux,  est    beaucoup   plus 
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M.  Riche,  directeur  des  essais  à  la  Monnaie  de  Paris,  était  niieiix 
qualifie  que  qui  que  ce  soit  pour  écrire  ce  volume  essentiellement  pra- 
tique de  VArt  de  l'essayeur. 

I<a  pratique  de»  cssain  coiniiicrciaax.  et  Indas- 
irlcls,  par  G.  Halphen  et  V.  Arnould  {Matières  minérales),  1  vol.  de 
350  pages  avec  environ  100  figures  (J.-IJ.  Baillière  et  fils,  19,  rue 
Hautefeuille,  Paris).  —  Prix  :  5  francs.  —  Ce  volume  est  divisé  en 
deux  parties  : 

La  preirrière  contient  une  marche  systématique  pour  l'analyse  qua- 
litative. Elle  comprend  les  essais  à  effectuer  pour  la  détermination  de 
la  nature  des  bases  entrant  dans  la  composition  d'un  mélange  quelcon- 
que ;  la  reconnaissance  de  la  nature  des  acides  qu'on  peut  rencontrer 
dans  les  divers  composés  ;  enfin,  Vanalyse  des  matières  silicatées. 

On  a  groupé  les  réactifs  et  liqueurs  titrées  en  un  chapitre,  placé  au 
début  du  volume.  On  a  fait  précéder  la  méthode  de  recherche  des  aci- 
des et  des  bases  d'un  chapitre  contenant  les  réactions  caractéristiques 
de  ces  corps. 

La  seconde  partie  est  un  exposé  des  méthodes  employées  en  ana- 
lyse quantitative  Vient  d'abord  l'étude  des  métaux;  à  propos  de  cha- 
cun d'eux,  on  trouvera  : 

1®  Le  dosage  de  la  base  dans  ses  sels,  considérés  à  l'état  de  pureté 
absolue  ;  2°  les  méthodes  à  employer  pour  faire  Vanalyse  des  minerais  ; 
3o  Vanalyse  des  métaux  purs  du  commerce,  comprenant  la  détermina- 
tion quantitative  des  impuretés  qu'on  y  rencontre. 

A  côté  des  minerais,  un  certain  nombre  de  composés  commerciaux 
ont  été  étudiés  Après  les  métaux,  viennent  les  alliages  ;  les  terres, 
les  engrais,  les  verres,  les  couleurs,  les  eaux  sont  également  traités. 

Une  rédaction  concise,  l'indication  de  très  nombreux  détails  prati- 
ques relatifs  aux  quantités  de  réactif  à  employer  et  à  la  durée  du  trai- 
tement, l'exposé  de  toutes  les  précautions  qu'il  convient  d'observer 
scrupuleusement  pour  mener  à  bien  l'analyse  entreprise,  rendent  ce 
livre  également  utile  aux  personnes  qui  ne  font  pas  de  l'analyse  chi- 
mique leur  occupation  habituelle,  et  à  celles  qui  sont  familiarisées 
avec  ce  genre  de  travail.  Les  métallurgistes,  les  pharmaciens,  les  chi- 
mistes et,  en  général,  tous  ceux  qui,  de  loin  ou  de  près,  s*occupent 
d'analyse  chimique,  y  trouveront  un  guide  qui  leur  permettra  de  sur- 
monter les  difficultés  que  présente  ce  genre  d'études. 


CfUlde  pratique  de  re^pert-chlmliite  en  denrées 
alimenta  ires,  par  G.  Pellerin,  pharmacien  major  de  l'armée, 
préface  de  M.  E.  Jacquemin.  Un  volume  de  682  pages  et  70  figures 
(Institut  de  recherches  scientifiques  et  industrielles,  Malzévillé,  Meur- 
the-et-Moselle) . 

L'auteur  s'est  proposé  de  condenser  dans  ce  volume  la  technique 
des  expertises  de  chimie  alimentaires. 

n  étudie  successivement  les  eaux  potables,  les  boissons  distillées,  les 
boissons  fermentées,  la  saccharimétrie,  les  matières  sucrées,  les  ma- 
tières grasses,  les  matières  féculentes  et  leurs  dérivés,  les  épices,  con- 
diments et  aromates,  les  aliments  stimulants,  la  viande  et  ses  déri- 
vés, la  recherche  des  agents  conservateurs  et  antiseptiques^Ji^  éta- 
mages.  Enfin,  il  termine  son  ouvrage  par  un  chapitre  corfeu.  ^  aux 
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documents  physico-chimiques  dont  le  chimiste  fait  un  usage  fréquent. 
Pour  chaque  substance  examinée,  lauteur  indique  d'une  façon  très 
nette  les  dosages  qu'il  est  nécessaire  de  pratiquer,  la  technique  de  ces 
dosages,  et  enfin  la  manière  dont  on  peut  interpréter  lés  résultats.  La 
chimie  des  matières  alimentaires  étant  l'objet  d'un  assez  grand  nom- 
bre de  travaux  se  modifie  ;  il  en  est  de  môme  des  fraudes,  qui  varient 
et  nécessitent  sans  cesse  de  nouvelles  méthodes  de  recherche.  Aussi 
l'expert-chimiste  en  matières  alimentaires  doit-il  se  documenter  sans 
cesse.  A  ce  point  de  vue,  le  volume  de  M.  Pellerin  mérite  d'être  signalé 
et  est  appelé  à  rendre  des  services  aux  chimistes. 


Guide  pratique  de  ehimle.  *-  (11^  partie  :  Chimie  organi- 
que), par  L.  Boucherie  et  E.  Coudray.  1  volume  de  4.500  pages 
(Rousset,  éditeur,  1,  rue  Casimir-Delavigne,  Paris).  —  Cet  ouvrage  se 
recommande  par  sa  clarté,  sa  précision  et  la  quantité  des  corps 
étudiés. 

Les  auteurs  s'y  sont  conformés  aux  plus  récents  programmes  de 
l'enseignement  et  y  ont  suivi  la  classification  et  la  nomenclature 
adoptées  par  le  Congrès  de  Genève  ;  mais  ils  ont  eu  soin  d'indiquer  le 
nom  usuel  de  chaque  corps  en  regard  de  son  nom  scientifique. 

Le  nombre  considérable  des  formules  développées,  la  quantité  de 
renseignements  qu'une  concision  voulue  a  permis  aux  auteurs  de  réu- 
nir ensemble  —  par  exemple,  l'indication  de  tous  les  corps  explosifs 
et  celle  des  corps  vénéneux  et  de  leurs  contrepoisons  —  font,  en 
outre,  de  cet  ouvrage  un  vade-mecum  indispensable  pour  quiconque,  à 
quelque  titre  que  ce  soit,  s'occupe  de  chimie  organique. 


lia  ièsisiaiion  des  aeeldents  du  travail,  par  L.  Giul- 
LET,  inspecteur  du  travail  dans  l'industrie.  1  vol.  de  V Encyclopédie 
scientifique  des  Aide-mémoire  (Librairie  Gauthier- Villars,  éditeur,  quai 
des  Grands-Augustins,  55,  Paris).  ~  Prix  :  2  fr.  50.  —  La  loi  du 
9  avril  1898  sur  les  responsabilités,  des  accidents  du  travail  est  une  de 
celles  qui  intéressent  le  plus  directement  le  monde  industriel,  puis- 
qu'elle a  mis  à  la  charge  du  chef  d'entreprise  d'importantes  et  parfois 
fort  lourdes  obligations  Ces  obligations  viennent  encore  d'être  aug- 
mentées dans  une  certaine  mesure  par  le  vote  des  lois  du  22  mars  1902 
et  du  31  mars  1905. 

11  était  donc  utile  de  placer  entre  les  mains  des  intéressés  un 
ouvrage  exposant  clairement  la  législation  en  matière  d'accidents  du 
travail,  et  surtout  fixant  l'état  actuel  de  la  jurisprudence.  Tel  est  le 
but  de  cet  Aide-mémoire. 

A  ce  point  de  vue,  nous  croyons  qu'il  est  difficile  de  trouver  un  ou- 
vrage plus  clair,  plus  précis  et  en  môme  temps  plus  complet  sur  cette 
question.  Le  mépris  de  la  phraséologie,  une  excellente  méthode, 
un  savoir  très  sûr  et  une  grande  expérience  pouvaient  seuls  per- 
mettre de  composer  un  tel  volume,  qui  comprend  un  exposé  critique 
des  bases  de  la  loi,  une  étude  rationnelle  de  la  législation  et  l'analyse 
de  plus  de  1.200  décisions  des  Tribunaux  civils,  des  Cours  d'appel  et 
de  la  Cour  de  cassation. 

L'auteur  étudie  successivement  :  le  domaine  d'application  de  la  loi, 
les  indemnités,  la  prescription,  la  compétence  et  la  procédure,  enfin. 
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la  garantie  et  les  assurances.  Nous  signalerons  les  chapitres  où  sont 
minutieusement  traitées  les  questions  suivantes  :  assujettissement  des 
ateliers,  maladies  professionnelles,  maladies  constitutionnelles,  cas  de 
force  majeure,  éléments  constitutifs  du  salaire  de  base,  ouvriers  à 
salaire  élevé,  faute  inexcusable,  cumul  des  rentes,  tiers  responsable, 
assistance  judiciaire,  contrat  d'assurance.  Knfm,  un  barème  des  indem- 
nités accordées  par  les  Tribunaux  en  cas  d'incapacité  permanente  par- 
tielle, et  comprenant  près  de  200  décisions  diverses,  complète  cet  inté- 
ressant volume  qui  se  trouve  ainsi  transformé  en  un  vade-mecum  que 
nous  croyons  intéressant  de  signaler  aux  ingénieurs  et  aux  chimistes 
chargés  d'une  direction  industrielle. 


Motiee  «nr  les  instraments  de  préelslon  appliqués 
à  roenolofl^ie,  4e  édition,  par  M.  Dujàrdin,  successeur  de  Salleron 
(en  vente  chez  Fauteur,  24,  rue  Pavée,  Paris.   —  Prix:  4  francs. 

M.  Dujàrdin  s'efforce  de  vulgariser  la  chimie  œnologique  et  ses 
applications  générales  à  la  vinification,  à  l'analyse  des  vins  et  à  la 
recherche  de  leurs  falsifications,  à  la  distillation  des  vins,  à  la  rectifi- 
cation et  à  l'analyse  des  alcools  et  des  eaux-de-vie,  à  la  vinaigrerie,  à 
la  pomologie  et  à  la  brasserie. 

M.  Dujàrdin  n'est  pas  seulement  un  constructeur  habile,  c*est 
encore  un  chercheur  et  un  collectionneur  ;  et  Ton  trouve,  dans  sa 
notice,  des  renseignements  historiques,  des  gravures,  qui  intéressent 
vivement  les  chimistes  s'occupant  des  vins  ou  des  alcools. 

Mais  si  M.  Dujàrdin  se  préoccupe  du  passé  et  y  fait  d'ingénieuses 
trouvailles,  il  ne  se  désintéresse  pas  du  progrès  ;  il  suit,  au  contraire, 
très  attentivement  les  perfectionnements  réalisés  dans  les  industries 
vinicoles  et  les  modifications  que  subissent  les  règlements  adminis- 
tratifs. On  trouvera  dans  sa  notice,  sur  ces  diverses  questions,  de 
précieuses  indications. 

X.  R. 

Anniiaire  da  bureau  des  lonn^ltudes  pour  tOM.  — 

I  vol.  de  900  pages  (Gauthier- Vil lars,  éditeur,  55,  quai  des  Grands- 
Augustins).  —  Prix  :  1  fr.  50  —  Ce  petit  volume  compact  contient, 
comme  toujours,  une  foule  de  renseignements  indispensables  à  l'in- 
génieur et  à  l'homme  de  science.  Cette  année,  nous  signalons  tout 
spécialement  la  notice  de  M.  G.  Bigourdan  :  Les  éclipses  de  soleil. 
Instructions  sommaires  sur  les  observations  qu'on  peut  faire  pendant 
ces  éclipses . 


NOUVELLES  ET  RENSEIGNEMENTS 


Déeret  modifiant  la  composition  du  Comité  techni- 
que du  liaboratolre  d'essais  du  Conservatoire  des 
arts  et  métiers.  — Par  décret  du  19  décembre  1905,  la  Commis- 
sion technique  du  Laboratoire  d'essais  du  Conservatoire  des  arts  et 
métiers  comprendra  désormais  :ain  membre  du  Conseil  d'administra- 
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icteur  du  Laboratoire;  trois  professeurs  du  Con- 
î  cours  se  rapportant  aux  opérations  du  Labora- 
u  Bureau  national  des  poids  et  mesures  ;  un 
stère  des  travaux  publics  ;  un  membre  choisi 
i,  les  services  publics  ou  l'industrie  ;  un  mem- 
irectours  des  laboratoires  d'essais  privés  ;  trois 
ibre  de  commerce  de  Paris  ;  un  membre  du 
France  ;  un  membre  de  l.-i  Société  centrale  des 
m   représentant  de  la  Société  des  ingénieurs 


me  Conimiflision  teehnlqne  pcrma* 
relie  et  de  contrôle  des  procédés 
ojer  pour  l'applieation  de  la  loi  sur 
I*'  aodt  1905.  —  Par  décret  du  15décem- 
ué,  auprès  du  ministère  de  l'Agriculture  et  du 
e,  une  Commission  permanente  de  recherche  et 
es  d'analyse  à  employer  pour  l'application  de  la 
ative  à  ia  répression  des  fraudes  dans  la  vente 

compose  de  MM.  Berthelot,  président,  Bordas, 
ce-présidents,  Arpin,  Cazeneuve,  Chassevant, 
;h,  Fleurent,  Garola,  Gayon,  Grandeau,  Guillon, 
idet,  Mathieu,  Muntz,  Ogier.  Prilleux,  Ricbe, 
ing  fils,  Schribaux,  Trillat,  Villejean.  Villiers,  le 
ire  au  ministère  de  l'Agriculture  et  le  directeur 
ndustrie  au  ministère  du  Commerce. 


8  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

îcleurs  qu'en  qualité  de  secrétaire  général  du  Syn- 
ous  nous  chargeons,  lorsque  les  demandes  et  les 
procurer  des  chimistes  aux  industriels  qui  en  ont 
:  chimistes  qui  sont  à  la  recherche  d'un  emploi, 
faisons  dans  les  Annales  sont  absolument  gra- 
>inon,  45,  rue  Turenne,  Paris  3°. 

le  secrétaire  de  l'Association  des  anciens  élèves 
appliquée,  nous  informons  les  industriels  qu'ils 
r  des  chimistes  en  s'adressant  à  lui,  3,  rue  Miche- 

des  anciens  élèves  de   l'Institut  national   agrono- 
aque   année  d'offrir    à    MM.  les  industriels,  chi- 
3  de  plusieurs  ingénieurs  agronomes, 
lemandes  au  siège  social  de  l'Association,  16,  rue 

?f  p  diplômé,  docteur  es  sciences,  27  ans,  ancien 
^**j  chimiste  officiel,  cherche  place  dans  indus- 
ne  chimiste  intéressé  ou  associé  (apport  10  à  15 
>er  au  Bureau  des  Annales,  45,  rue  Turenne,  Paris, 


Le  Gérant  :  G.  CRINON. 


—    IMPRIMERIE  L.    BARNEODD  ET  C>* 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


des  neidctt  volaiils  dans  le»  vlas, 

Par  MM.  L.  Rooset  W.  Mestrezat. 

Dans  l'analyse  des  vins  et,  plus  généralement,  des  liquides  fer- 
mentes, le  dosage  des  acides  volatils  est  d'une  très  grande  impor- 
tance; s'il  ne  figure  pas  dans  la  majeure  partie  des  analyses 
commerciales,  faites  de  ce  liquide,  cela  tient  sans  doute  aux  dif- 
ficultés que  comportent  les  méthodes  préconisées  pour  cet  objet, 
soit  par  leur  longueur,  soit  par  la  délicatesse  de  l'application. 

Les  procédés  fondés  sur  la  séparation  tangible  des  acides 
fixes  et  volatils,  acides  qu'il  est  alors  aisé  de  doser  séparément 
par  un  simple  titrage,  paraissent  de  prime  abord  échap- 
per à  toute  critique  au  point  de  vue  de  l'exactitude.  Mais 
si  l'on  cherche,  par  une  étude  méthodique,  à  vérifier  la  réalité, 
l'intégralité  de  la  séparation  (séparation  qui  a  sa  valeur),  on 
s'aperçoit  bien  vite  de  la  médiocrité  des  résultats  obtenus.  L'en- 
traînement mécanique  des  acides  fixes  dans  certains  cas,  l'altéra- 
tion de  ces  derniers  dans  d'autres,  Tinfluence  de  Tacide  carboni- 
que de  Tair,  et  bien  d'autres  causes  encore,  viennent  fausser  les 
résultats,  et  toute  vérification  par  un  bilan  fait  ressortir  des 
erreurs  en  plus  ou  en  moins,  suivant  les  cas. 

Lorsque  la  séparation  est  faite  par  la  vapeur  d'eati,  elle  est 
sous  une  dépendance  trop  étroite  de  la  conduite  de  l'opération  ; 
elle  donne  généralement  un  chiffre  trop  élevé  d'acides  volatils,  ' 
après  une  opération  très  longue. 

La  séparation  par  distillations  successives  donne  de  meilleurs 
résultats. 

20cc.  de  vin  sont  distillés  à  4  ou  5cc.  ;  sur  le  résidu,  on  verse 
20cc.  d'eau,  et  l'on  recommence  ainsi  plusieurs  fois  ;  après 
la  distillation,  le  distillatum  final  est  d'une  neutralité  absolue  ;  la 
séparation  des  acides  volatils  est  complète. 

Voici  des  résultats  d'épuisements  effectués  sur  des  solutions 
aqueuses  d'acide  acétique  : 

Acide  mis  en  expérience  ex- 

N 
primé  en  ce.  de  soude —rrr  .  .  .         iOcc.iO  8cc.90  iOcc.lO 

Acide  retrouvé  dans  le  dis- 
tillatum de  quatre  opérations.         iOcc.OO  8cc.90  9cc.90 

Perte .  Occ.lO  Occ.OO  Occ.20 

Février  1906. 
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Maïs,  cette  séparation,  par  distillations  successives,  tout  comme 
Tentraînement  par  la  vapeur  d'eau,  présenté  Tinconvénient  d'une 
longueur  extrême,  incompatible  avec  ce  que  devrait  être,  dans  la 
pratique  courante,  un  dosage  d'acidité  volatile. 

Il  ne  faut  pas  moins  d'une  heure  un  quart  pour  effectuer  les 
quatre  distillations  indispensables  à  une  séparation  complète. 

Tout  oubli,  tout  retard  dans  les  opérations  à  effectuer,  au  mo- 
ment où  chaque  distillation  touche  à  sa' fin,  toute  surchauffe, 
amènent  facilement  une  caramélisation  du  résidu,  non  visible  le 
plus  souvent,  mais  accompagnée  cependant  de  la  formation  de 
produits  empyreumatiques  acides  et  de  la  destruction  d'une  par- 
tie des  acides  fixes  ;  l'opération  doit  être  recommencée. 

Lorsqu'on  cherche  à  doser  les  acides  fixes  restant  dans  le  bal- 
lon, on  constate  aisément  l'influence  que  peuvent  avoir  sur  les 
résultats  le  mode  de  chauffage,  sa  durée,  son  intensité  et  la  plus 
ou  moins  grande  siccité,  selon  qu'on  réduit  le  résidu  dans  le  bal* 
Ion  soit  à  5  ou  6  ce,  soit  à  1  ou  2  ce.  seulement. 

VvOici  quelques  chiffres  obtenus  sur  un  même  vin  dans  diverses 
conditions  de  chauffage. 


Acidité    vola- 
tile   en  ce.    de 

Peu  nu 
réduit  à  4.5CC. 

CaGl«  130» 

réduit 
à   5-6cc. 

Gaa«  130» 
consistance 
sirupeuse 

Cad»  150» 

consistance 

sirupeuse 

soude    ^^   .  .  . 

3,85 

3,80 

3,87 

4,05     ^ 

Acidité  fixe  en 
ce.    de    soude 

N 

10  •••  •  •  • 

16,00 

16,00 

14,80 

14,00 

Total.   .   . 

19,85 

19,80 

18,67 

18.05 

Aucune  décomposition  ou  caramélisation  apparente  n'avait 
commencé  à  se  manifester  ;  nous  étions  en  somme  dans  des  con- 
ditions considérées  comme  bonnes  dans  la  pratique  courante. 

L'ordre  des  différences  observables  est  tel  qu'on  ne  peut  admet- 
tre comme  exacts  les  résultats  obtenus  par  plusieurs  opérateurs 
se  servant  de  la  même  méthode. 


C'est  à  cause  de  ces  difficultés  de  dosage  et  de  l'altération  plus 
ou  moins  profonde  des  divers  acides  du  vin  que  l'un  de  nous 
songea  à  remploi  du  vide  poiir  cette  séparation  des  acides 
volatils. 
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Température  relativement  basse  de  distillation;  séparation 
complète  et  tangible  des  scides  fixes  et  volatils  ;  inaltération  des 
acides  fixes  pendant  les  opérations  du  dosage  ;  constance  des 
résultats  ;  rapidité  de  lopération  ;  possibilité  d'un  bilan  ;  tels 
sont,  en  quelques  mots,  les  avantages  de  la  méthode  que  nous 
allons  exposer. 

Appareil.  —  Il  se  compose  d'un  petit  ballon  sphérique  de 
125  ce.  environ,  à  col  de  12  centimètres  environ  de  longueur, 
renflé  en  son   milieu  d'une  boule  de  35  ce,  qui  est  destinée  à 


'^ 


Fig.  1. 


empêcher  tout  entraînement,  et  pourvu,  à  2  ou  3  centimètres  de 
son  orifice,  d'une  tubulure  pour  Téchappement  des  vapeurs  (fig.  1); 
le  col  est  fermé  par  un  bouchon  en  caoutchouc  traversé  par  la 
douille  d'un  entonnoir  à  robinet.  Le  ballon,  relié  à  un  réfrigé- 
rant qui  communique  lui-même  avec  un  petit  réservoir  pour 
recevoir  la  condensation  et  sur  lequel  s'amorce  la  conduite  de 
vide,  est  chauffé  au  bain- marie.  L'ensemble  peut  être  isolé  de  la 
trompe  par  un  robinet.  Un  manomètre  en  relation  avec  tout  le 
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système  permet  à  la  fois  de  mesurer  la  dépression  intérieure  et 
de  s'assurer  de  la  parfaite  étanchéité  de  l'appareil . 

Opération.  —  On  fait  d'abord  dans  l'appareil  un  vide  tel  que  le 
mercure  s'élève  dans  le  manomètre  à  70  centimètres  environ  ;  à 
ce  moment,  on  isole  le  système  de  la  trompe  par  la  fermeture  du 
robinet.  Si  les  joints  sont  bons,  la  dépression  dans  l'appareil  se 
conserve  parfaitement.  Cette  vérification  faite,  on  laisse  écouler 
dans  le  ballon,  au  moyen  du  tube  à  entonnoir,  20  cc.de  vin décar- 
boniqué  et  désaéré  par  un  séjour  de  quelques  minutes  à  froid, 
dans  le  vide. 

Une  vive  ébullition  se  manifeste  dès  l'introduction  du  vin,  et 
la  distillation  continue  avec  une  régularité  parfaite  jusqu'à  la  fin. 
Bien  rares  sont  les  vins  produisant,  au  début,  une  mousse  assez 
abondante  pour  être  gênante,  ou  inversement  dont  Tébullition  ne 
se  manifeste  que  par  soubresauts,  rendant  utile  l'adjonction  de 
quelques  grains  de  ponce. 

La  température,  qui  doit  être,  au  début,  de  70  à  75^',  pour  que 
la  distillation  soit  immédiate,  peut  sans  inconvénient  arriver  à 
l'ébullition  du  bain-marie  pendant  l'opération. 

L'introduction  du  liquide  doit  être  faite  avec  précaution,  de 
manière  à  ne  pas  faire  entrer' d'air  dans  l'appareil.  La  goutte- 
lette qui  reste  dans  le  tube  à  entonnoir  est  entraînée  avec  l'un 
des  lavages  qu'on  opère,  aussitôt  que  le  résidu  du  ballon  est 
arrivé  à  siccité,  ou  mieux  à  1  ou  2cc. 

Ces  lavages  sont  faits  avec  20cc.  d'eau  bouillie,  introduite  dans 
le  ballon  de  la  même  manière  que  le  vin.  On  pousse  encore  la 
distillation  à  l  ou  2  ce.  pour  le  premier  lavage.  Mais,  pour  le 
second  et  dernier,  on  l'arrête  de  manière  à  conserver  dans  le 
ballon  un  résidu  de  5  à  6  ce,  facilement  transversable  et  lavable. 

On  laisse  alors  entrer  l'air  dans  l'appareil. 

Avec  les  vins  les  plus  chargés  en  acides  volatils,  l'épuisement 
est  complet. 

Il  suffit  alors  de  titrer  le  distillatum  avec  une  liqueur  alcaline 

N 
7^  pour  avoir  les  acides  volatils. 

Nous  employons,  à  cet  effet,  une  liqueur  de  soude  contenant  un 
peu  de  chlorure  de  baryum,  afin  qu'une  carbonatation,  même 
faible,  de  la  liqueur  devienne  visible.  L'indicateur  utilisé  est  alors 
la  phénolphtaléine. 

L'acidité  du  résidu  de  la  distillation  est  formée  par  l'ensemble 
des  acides  fixes  du  vin,  et  représente  exactement  cette  acidité  fixe 
sans  aucune  perte  ni  surcharge  ;  le  vin,  concentré  dans  le  petit 
ballon,  a  conservé  son  brillant  et  sa  couleur;  on  titre  cette  acidité 
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fixe,  et  l'on  emploie,  pour  ce  titrage,   la  même  méthode  qui  a 

servi  à  déterminer  Tacidité  totale. 

Nous  avons  adopté  la  marche  suivante  :  pour  l'acidité  totale, 

10 ce.  devin,  au  préalable  décarboniqué,  sont  étendus  à  50 ce. 

N 
avec  de  1  eau  distillée,  puis  titrés  à  la  soude  -tq"  ;  sous  faction 

de  la  soude,  le  vin  passe  par  une  série  de  teintes  de  plus  en  plus 
sombres,  pour  arriver  à  une  nuance  verdâtre.  Sur  ce  ton  vert  et 
par  transparence  sur  fond  blanc,  bien  éclairé,  on  perçoit  avec 
une  grande  précision  l'apparition  du  village  rouge  de  la  phta- 
léine. 

Pour  Tacidité  fixe,  le  contenu  du  ballon  est  versé  dans  une 
fiole  jaugée  à  100  ce.  ;  on  rince  à  Teau  distillée,  et  les  eaux  de 
lavage  servent  à  amener  à  100  ce.  le  volume  total.  Sur  50cc.  du 
produit,  on  opère  le  titrage  comme  il  vient  d'être  dit  pour  l'aci- 
dité totale. 

La  différence  observée  entre  l'acidité  totale  et  l'acidité  fixe 
représente  l'acidité  volatile,  et  l'on  peut,  comme  nous  serons 
amenés  à  le  conseiller  plus  loin,  se  contenter  de  ce  chiffre. 

En  effet,  dans  tous  les  cas,  le  titrage  direct  du  distillatum 
donne  exactement  le  même  résultat  que  la  différence  entre  l'aci- 
dité totale  et  l'acidité  fixe.  Nous  pensons  donc  que,  s'il  est  utile 
et  même  indispensable,  pour  l'étude  de  la  méthode,  de  recueillir 
et  de  titrer  le  distillatum  contenant  tous  les  acides  volatils,  cela  . 
devient  tout  à  fait  inutile  dans  la  pratique  courante.  De  ce  chef, 
les  opérations  sont  singulièrement  simplifiées. 

Dans  une  première  série  d'essais,  les  acides  volatils  étaient 
recueillis,  fixés  dans  une  solution  titrée  de  soude  et  dosés  par 
retour.  L'expérience  nous  apprit  vite  l'inutilité  de  cette  compli- 
cation et  même  le  danger  qu'elle  offrait  avec  un  appareil  défec- 
tueux, permettant  des  rentrées  d'air  plus  ou  moins  chargé  d'acide 
carbonique. 

A  titre  d'indication,  voici  quelques  résultats  obtenus  sur  des 
solutions  aqueuses  d'acide  acétique,  distillées  dans  le  vide,  avec 
les  deux  lavages  indiqués,  et  condensées  sans  soude  : 


Acide  mis  en  jeu  en  ce. 

de  soude  -jrp 

10,10 

10,10 

19,90 

Acide  retrouvé  .... 

10,10 

10,05 

19,90 

opérations  effectuées  sur  des  liqueurs  d'une  teneur  d'environ 
3  millièmes  pour  les  deux  premières  et  5  millièmes  pour  la  der^ 
aière. 
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La  condensation  effectuée  dans  la  soude  doit  être  faite,  si  Ton 
veut  obtenir  des  résultats  exacts,  avec  les  précautions  les  plus 
minutieuses  pour  qu'à  aucun  moment  il  n'y  ait  barbotage  dans 
la  soude  employée  d'une  quantité  même  faible  de  Tair  du  labo- 
ratoire. 

Avec  toutes  ces  précautions,  les  résultats  sont  identiques. 

La  réalité,  on  le  voit,  est  serrée  d'aussi  près  que  cela  peut  être 
désirable,  lorsqu'on  opère  sur  des  solutions  aqueuses  d'un  titre 
connu . 

Quant  à  ce  que  donne  la  méthode  appliquée  aux  vins,  du  très 
grand  nombre  de  chiffres  que  nous  avons  sous  les  yeux,  se  déga- 
gent deux  faits  principaux  : 

1^  Inaltérabilité  absolue  du  chiffre  des  acides  fixes  dans  les 
conditions  de  l'opération. 

2®  Dans  toutes  les  opérations,  l'équation  :  acidité  fixe  -f  acidité 
volatile  =  acidité  totale  se  trouve  vérifiée  ;  le  bilan  est  exact. 

Les  mêmes  vins,  repris  à  plusieurs  jours  d'intervalles,  four- 
nissent des  chiffres  d'une  remarquable  constance,  aussi  bien  pour 
l'acidité  fixe  que  pour  l'acidité  volatile. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  les  conditions  de  mode  et 
de  durée  du  chauffage,  dans  la  méthode  par  distillations  succes- 
sives, influaient  notablement  sur  les  chiffres  trouvés  pour  les 
acides  fixes.  Avec  la  distillation  dans  le  vide,  il  n'en  est  plus  de 
•même. 

Nous  pouvons  sans  inconvénient  pousser  la  distillation  à 
siccité  et  même  laisser  pendant  quelques  instants  le  résidu  sec  à 
la  température  du  bain-marie,  sans  qu'on  ait  à  constater  de 
variation  sensible.  Voici  des  chiffres  obtenus  sur  un  même  vin  : 

Opération  Après 

normale       40  minutes 
à  sec 

Acidilé  volafile  )  .  ,      N  (  5,80  5,80 

^  en  ce.  de  soude         ^ 


Addité  fixe        )  ^  ^^^^    10  (         15,25  15,20 


10  ( 


Somme. 21,05  21,00 

On  n'observe  donc,  dans  des  conditions  ne  pouvant  être  qu'ac- 
cidentelles, qu'une  différence  d'un  ordre  parfaitement  négligea- 
ble. D'ailleurs,  nous  pouvons  attirer  l'attention  sur  ce  fait  que  la 
différence  observée  '  s'accentue  avec  le  temps  pendant  lequel  on 
laisse  le  résidu  sec.  Après  une  demi-heure  de  siccité,  nous  avons 
pu  noter  des  erreurs  atteignant  de  0,07  h  0,15  en  valeur  absolue 
par  litre. 
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Opération  Après 

normale     une  demi-heure 
à  sec 


Acidité  Une  en  ce.  de  soude  -777  . 

10' 


iicc.75 


ii,2 


ce  qui  correspond,  en  valeur  absolue,  et  exprimée  en  acide  sulfu- 
rique  par  litre,  à  une  différence  de  0,13. 

La  décarbonisation  des  vins  s'opère  aisément  en  faisant  arriver 
50  à  60cc.  de  vin  en  jet  mince  dans  une  fiole  conique  montée  sur 
la  canalisation  du  vide  ;  elle  est  complète  en  quelques  instants, 
et  il  n  y  a  pas  à  tenir  compte  d'une  modification  de  volume. 

Citons  maintenant  quelques  chiffres  obtenus  sur  des  vins  de 
diverses  origines. 

Résultats  exprimés  en  acide  sulfurique  par  litre. 

Origine 


Hérault  (plaine). 
•        (coteau) 

Blaye 

Bordeaux  vieux  . 


Acidité 

Acidité 

Somme 

Acidité  totale 

volatile 

fixe 

par  titrage 

direct 

du  vin 

i^7    + 

3,72 

=    ti,09 

5,10 

1,08    + 

3,55 

=    4,63 

4,65 

0,685  4- 

3,43 

=.    4,115 

4,115 

1,05    + 

2,93 

.=    3,98 

3,99 

Ces  chiffres  se  passent  de  commentaires. 

Nous  pouvons  ajouter,  d'ailleurs,  que  les  mêmes  vins,  analy- 
sés à  des  époques  différentes,  donnent,  pour  les  acidités  volatile 
et  fixe,  des  résultats  d  une  constance,  par  faite  j  lorsqu'on  prend  soin 
de  les  conserver  indemnes  de  toute  altération.  L'écart  maximum 
que  nous  avons  observé  est  de  0,04  par  litre. 

Par  la  certitude  matérielle  que  toute  trace  d'acide  volatil  est 
passée  à  la  distillation  et  que  les  acides  fixes  se  maintiennent 
inaltérés  pendant  l'opération,  nous  pouvons  considérer  comme 
exacts  les  chiffres  fournis  par  cette  méthode  de  distillation  dans 
le  vide  ;  le  bilan  de  lopération  vient  d'ailleurs  démontrer,  d'une 
manière  absolue,  qu'il  n'y  a  eu  aucune  perte. 


Des  faits  précédemment  exposés,  il  ressort  clairement  que  les 
acides  volatils,  dosés  directement,  ont  toujours  fourni  un  chiffre 
expérimental  égal  à  la  différence  calculée  entre  Tacidité  totale  et 
l'acidité  fixe. 

Dès  lors,  dans  la  pratique  courante,  il  est  inutile  de  doser  expé- 
rimentalement ces  acides  volatils. 
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Les  opérations  du  dosage  sont  alors  singulièrement  simpli- 
fiées, car  il  n  y  a  même  pas  à  se  préoccuper  de  condenser  les 
vapeurs  distillées.  La  trompe  les  entraîne  elle-même  dans  la  cana- 
lisation d'évacuation  du  laboratoire. 

Une  opération  complète  dure  alors  fort  peu  de  temps;  en 
20  minutes,  on  peut  avoir  le  résultat  cherché  ;  ce  résultat  peut 
même  s'obtenir  en  beaucoup  moins  de  temps,  si  Ton  opère  sur 
plusieurs  échantillons  à  la  fois,  car,  avec  un  dispositif  très  sim- 
ple, plusieurs  distillations  peuvent  être  branchées  simultanément 
sur  la  même  trompe. 

Nous  avons  fait  construire,  à  cet  eiïet,  un  appareil  spécial 
dont  nous  donnons  ici  une  représentation  graphique  (fig.  2). 


Fig.  2.  —  La  figure  A  montre  la  manière  dont  sont  disposées  les 
deux  lames  de  cuivre  destinées  à  soutenir  les  ballons. 


Cet  appareil  permet  de  mener  4  distillations  de  front,  et,  si  les 
ballons  sont  en  verre  mince,  l'opération  complète,, y  compris  les 
titrages,  peut  être  effectuée  en  40  minutes,  soit  10  minutes  par 
échantillon. 

La  distillation  pratiquée  à  l'air  libre  donne  des  chiffres  exacts, 
mais  ce  n'est  qu'en  la  conduisant  avec  un  soin  minutieux  qu'on 
les  obtient  tels  ;  on  ne  peut  pas  mener  de  front  deux  opérations . 
Avec  cette  méthode,  on  obtiendra  certainement  un  dosage  précis, 
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mais  ce  ne  sera  qu'au  prix  d'une  attention  soutenue  pendant  une 
heure  un  quart  ou  une  heure  vingt-cinq. 

Nous  pensons,  donc  que,  pour  son  exactitude  et  sa  rapidité 
d'exécution,  la  méthode  de  la  distillation  dans  le  vide  doit  être 
adoptée  pour  le  dosage  des  acides  volatils  dans  les  vins. 


Les  expériences  rapportées  ci-dessus  ont  toutes  été  faites  sur 
des  vins  décarboniqués,  Tacide  carbonique  n*étant  pas  compté 
habituellement  avec  les  acides  volatils  des  vins. 

Avant  de  clore  cette  étude,  nous  croyons  intéressant  d*exposer 
quelques  faits  relatifs  à  l'influence  de  Tacide  carbonique,  tant  de 
celui  existant  en  dissolution  dans  les  vins  analysés  que  de  celui 
qui  souille  Tair  des  laboratoires. 

L'acide  carbonique  de  l'air  peut  conduire  à  des  résultats  très 
notablement  exagérés,  suivant  le  dispositif  adopté,  comme  nous 
allons  le  montrer. 

Dans  l'un  des  paragraphes  précédents,  nous  faisions  allusion 
à  la  soude  comme  moyen  de  fixation  des  acides  volatils  distillés. 

Dans  un  appareil  ainsi  compris,  le  vin  se  trouvant  dans  le 
ballon  de  distillation,  le  tube  d'abduction  des  vapeurs  plongeant 
dans  la  soude,  le  vide  fait  en  arrière  de  la  soude  produit  un 
barbotement  de  l'air  du  ballon  dans  la  solution  alcaline.  Ce  bar- 
botement  se  renouvelle  à  chaque  lavage  avec  cette  circonstance 
aggravante  que,  pour  les  lavages,  l'air  introduit  dans  le. ballon 
en  même  temps  que  Teau  de  lavage  est  puisé,  par  la  disposition 
même  de  Tappareil,  dans  le  voisinage  et  au-dessus  d'un  bec  de 
gaz  allumé. 

Dans  ces  conditions,  on  obtient  des  chiffres  majorés  d'une  ma- 
nière inattendue. 

Une  solution  d'acide  acétique  pur  à  2  millièmes  a  fourni  au 
dosage  2,73. 

Une  solution  à  7  millièmes,  essayée  après  la  précédente,  a 
fourni  7,84. 

Il  semble  évidemment  difficile  d'attribuer  de  telles  surcharges 
à  l'acide  carbonique  de  l'atmosphère,  bien  que  nous  ayons  pu 
doser  jusqu'à  Ogr.002  de  C0«  par  litre  dans  l'air  d'un  labora- 
toire, où  nul  bec  de  gaz  ne  brûlait. 

Toutefois,  suivant  les  heures  de  la  journée  et  les  conditions 
d'aération,  la  proportion  de  GO*  dans  l'air  peut  s'élever  à  un 
taux  beaucoup  plus  fort.  M.  Leblanc  (1)  cite  les  chiffres  de 

(1)  Annales  de  chimie  et  de  physiqtte,  3«  série,  t.  V. 
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0,0131  et  0,0103  dans  Pair  vicié  de  salles  de  conférences  ou  d'hô- 
pitaux. 

M.  Astruc,  dans  un  laboratoire  de  la  station  œnologique  de 
l'Hérault,  à  la  vérité  non  pourvu  d'une  hotte  de  tirage,  mais 
resté  toute  la  journée  les  fenêtres  ouvertes,  a  trouvé,  après  une 
journée  de  travail,  Ténorme  chiffre  de  0,081  par  litre. 

Nous  sommes  loin  des  chiffres  de  0,0004  à  0,0006  sur  lesquels 
on  table  en  général,  et  nous  concevons  très  bien  les  surcharges 
trouvées,  surtout  si  Ton  tient  compte  de  la  circonstance  aggra- 
vante citée  tout  à  l'heure  (air  puisé  dans  le  courant  gazeux  d'un 
bec  allumé). 

Si,  au  lieu  de  retenir  les  acides  volatils  par  barbotage  dans  la 
soude,  on  se  contente  de  les  condenser  à  Taide  d'un  réfrigérant, 
les  surcharges  n'apparaissent  pas. 

Enfin,  si,  comme  nous  le  conseillons  pour  la  pratique  courante, 
on  ne  condense  pas  les  acides  volatils,  et  si  l'on  se  borne  à  effec- 
tuer le  titrage  des  acides  fixes,  l'acide  carbonique,  quel  que  ^it 
son  taux  dans  l'air,  ne  gêne  plus  du  tout. 

Quant  h  l'acide  carbonique  en  solution  dans  le  vin,  on  le 
retrouve  naturellement  tout  entier,  si  l'on  condense  par  barbo- 
tage dans  la  soude,  et  en  partie  seulement,  d'ailleurs  très  faible, 
si  l'on  condense  simplement  par  réfrigération. 

Des  vins  contenant  respectivement  60,  70,  160  et  50  ce.  de 
CO*  par  litre  n'ont  donné,  avec  la  condensation  par  réfrigéra- 
tion, que  0gr.04,  Ogr.07,  Ogr.ll  et  0gr.02,  en  plus,  d'acidité 
volatile  exprimée  en  SO*H*  par  litre. 

Si  Ton  ne  condense  pas,  selon  notre  mode  opératoire  courant, 
l'acidité  tlxe  reste  constante,  mais,  comme  Tacidité  volatile  est 
déduite  par  différence  entre  l'acidité  fixe  et  l'acidité  totale,  il 
est  indispensable,  avant  de  déterminer  cette  dernière,  de  décar- 
boniquer  le  vin. 

L'acidité  totale  se  prend  sur  le  vin  décarboniqué  avec  la  phé- 
nolphtaléine  comme  indicateur,  ou  encore,  comme  nous  le  pra- 
tiquons le  plus  souvent,  par  la  méthode  volumétrique  gazeuse 
préconisée  par  M.  Bernard. 

Dans  ce  cas,  en  prenant  l'acidité  totale  sur  le  vin  non  décarbo- 
niqué, l'acidité  totale  sur  le  vin  décarboniqué,  et  l'acidité  fixe 
sur  le  résidu  de  la  distillation  dans  le  vide,  on  peut  déduire,  des 
opérations  effectuées,  l'acidité  volatile  et  la  teneur  en  acide 
carbonique  en  centimètres  cubes  par  liti^. 


A  la  suite  de  certaines  fermentations  secondaires,  quelques 
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boissons  alcooliques,  le  vin  lui-même,  peuvent  contenir  de 
l'acide  lactique. 

S'il  existe  de  l'acide  lactique  dans  la  liqueur  analysée,  on  ne 
peut  pas,  sans  modifier  quelque  peu  le  procédé  décrit  ci-dessus, 
obtenir  des  résultats  exacts  pour  le  dosage  de  l'acidité  volatile  « 

L'acide  lactique  ne  passe  pas  à  la  distillation,  dans  les  condi- 
tions où  nous  nous  sommes  placés,  ou  tout  au  moins  ne  passe^ 
par  entraînement,  qu'en  très  petite  quantité,  et  seulement, 
d'après  nos  essais,  lorsque  la  concentration  est  telle  dans  le 
ballon  qu'il  ne  reste  plus  que  i  à  2  ce.  de  liquide. 

A  siccité  il  se  forme  de  la  lactide,  non  acide,  qui  régénère 
de  Tacide  lactique  par  ébullition  avec  l'eau. 

Si  l'on  soupçonne  la  présence  de  l'acide  lactique  dans  la 
liqueur  analysée,  il  faudra  non-seulement  éviter  de  pousser  la 
distillation  et  les  lavages  subséquents  jusqu'à  siccité,  mais  arrê- 
ter chaque  distillation  de  manière  que  le  ballon  contienne  encore 
environ  5cc.  de  liquide. 

Cette  légère  modification  permet  de  conserver  toute  la  rigueur 
des  résultats. 


ObscrTatiens  coneernanC  la  réaetien  de  Bishep, 

Par  M.  R*  Marcille 
Chimiste  principal  au  laboratoire  de  l'agriculture  à  Tunis. 

Dans  la  recherche  des  huiles  de  graines  mélangées  à  Thuile 
d'olive,  le  réactif  de  Bellier  (solution  benzinique  de  résorcine  et 
acide  azotique)  conduit  à  une  certitude  en  cas  de  réacliôti  posi- 
tive ;  dans  le  cas  contraire,  il  y  a  doute,  car  les  huiles  de  graines 
qui  sont  vieilles  ou  qui  ont  subi  certains  traitements  échappent 
au  contrôle  du  réactif  dont  il  s'agit. 

L'insuffisance  de  ce  procédé  a  conduit  le  D'  Hans  Kreis  (i)  à 
préconiser,  pour  le  compléter,  l'usage  de  la  réaction  de  Bishop 
(action  deThuile  de  sésame  fraîche  et  de  Tacide  chlorhydrique), 
dont  il  a  contrôlé  l'efficacité  sur  les  huiles  d'arachide,  de  coton, 
d'œillette,  de  noix,  qui  donnent  des  résultats  négatifs  avec  le 
réactif  de  Bellier. 

A  notre  tour,  ayant  eu  à  appliquer  ces  réactions,  il  nous  a  été 
donné  d'observer  que,  contrairement  à  la  règle  admise,  certaines 
huiles  d'olive,  fabriquées  au  laboratoire,  et  par  suite  d'une 
authenticité  indiscutable,  fournissaient,  avec  le  réactif  Bishop,  la 
coloration  verte  caractéristique  des  huiles  de  graines. 

(1)  Revue  internationale  des  falsifications,  i90Zf  p.  17. 
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re  avaient  un  an  de  fabrication,  et  la  conser- 
5  faite  dans  des  fioles  incomplètement  pleines 
5e  ;  elles  agissaient  aussi  notablement  sur  le 
ann  (2)  spécial  aux  huiles  rances  (solution 
oroglucine,  avec  2  ou  3  gouttes  d'acide  sulfu- 
[1  semblait  donc  admissible  que  l'action  du 
mr  ces  huiles  tenait  à  leur  légère  rancidité,  et 
1  attaché  à  vérifier  cette  hypothèse 
avons  fait  rancir,  par  exposition  à  l'air  en 
huiles  d'olive  pures,  ne  donnant  pas  la  réac- 
tt  soleil,  au  bout  de  six  jours  (la  température 
ime  maximum  journalier  20  à  25®),  toutes  les 
)nnèrent  les  réactions  de  Bishop  et  de  Wied- 
re  intense.  La  première  de  ces  réactions  était  si 
e  prenait  une  teinte  vert-bleu  foncé  et  ThUile 
s-violacé.  A  l'obscurité,  l'action  est  très  atté- 
usieurs  semaines  d'exposition,  et  son  intensité 
lalité  et  la  provenance  de  l'huile. 
5  ont  été  ensuite  entrepris  sur  quelques  matiè- 
tes,  n'ayant  pas,  avant  Texpérience^  d'action 
question. 

ition  au  soleil  de  quinze  jours  à  des  tempéra- 
Lision  des  matières  vers  le  milieu  du  jour,  nous 
^sultats  suivants  : 

R.  de  Bishop  R.  de  Wiedmann 


assez  notable 

légère 

ah 

notable 

notable 

le 

non  visible 

notable 

intense 

intense 

,  filtré 

notable 

intense 

ishop  n'est  donc  pas  spéciale  aux  seules  huiles 
se  produit  d'une  manière  générale  avec  les 

xydées.  Si  certaines  huiles  d'olive  et  certaines 
donnent  moins  souvent    la    réaction,    c'est 

3  altérables  que  les  huiles  de  graine,  mais  elles 

,  et  nous  avons  trouvé  des  huiles  d'olive  com- 

mances  très  diverses  et  une  huile  de  coco  pure 

iment. 

)rdre  d'idées,  il  nous  faut  ajouter  que  l'étude 

^nters.  Nahrungs,  4904,  cité  par  Revue  internationale 
5,  p.  27. 
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des  réactions  précédentes  nous  a  conduit  aux  remarques  sui- 
vantes : 

Bien  que  les  réactifs  de  Bishop  et  de  Wiedmann  agissent  dans 
les  mêmes  circonstances,  il  ne  semble  pas  que  les  phénomènes 
observés  soient  produits  par  les  mêmes  composés  ;  outre  les 
petites  différences  obtenues  dans  Texpérience  précédente,  nous 
avons  constaté  que  les  huiles  conservées  dans  les  conditions 
ordinaires  donnent  généralement  en  premier  lieu  et  d'une  façon 
assez  intense  la  réaction  de  Wiedmann. 

Les  huiles  très  vieilles,  devenues  épaisses,  ne  fournissent  plus 
la  réaction  de  Bishop,  alors  qu'elles  agissent  nettement  sur  le 
réactif  de  Wiedmann. 

Les  huiles  portées  à  200®  avant  Tessai  n'influencent  plus  le 
réactif  de  Bishop,  alors  que  le  réactif  de  Wiedmann  réagit  encore 
sur  les  huiles  chauffées  à  250®. 

Enfin,  les  huiles  très  oxydées  à  la  lumière  permettent,  par  la 
réaction  de  Bishop  primitive,  de  déceler  1  p.  100  d'huile  de 
sésame  fraîche  dans  les  mélanges. 


OaraetérlsfiCioii,  dans  les  sairoiis^  des  huiles  d^«live 
ex^CraiCes  an  saltare  de  earbene, 

Par  M.  Jean  Vamvakas,  de  la  Ganée. 

Les  Annales  de  chimie  analytique  de  septembre  1905  ont  publié 
un  article  de  M.  Halphen  indiquant  une  méthode  permettant 
de  reconnaître  Thuile  d'olive  obtenue  par  les  procédés  usuels 
d'extraction  mécanique  industrielle  d*avec  celle  qui  est  extraite 
chimiquement  en  faisant  intervenir  le  sulfure  de  carbone  comme 
dissolvant. 

J'emploie,  depuis  deux  ans,  un  procédé  plus  simple  que 
celui  de  M  Halphen  pour  caractériser,  dans  les  savons,  les  hui- 
les extraites  au  sulfure  de  carbone. 

Je  prends  2  gr.  de  raclure  de  savon,  que  je  dissous  dans 
100  ce.  d'alcool  à  95°;  je  filtre  et  j'observe  la  couleur  de  la  solu- 
tion savonneuse.  Cette  solution  est  blanche  ou  légèrement  grise, 
si  le  savon  a  été  préparé  avec  de  l'huile  d'olive  extraite  par  les 
moyens  mécaniques  ordinaires,  tandis  qu'elle  paraît  jaune  clair 
ou  jaune  (tournant  au  vert  par  fluorescence),  si  le  savon  a  été 
préparé  avec  une  huile  extraite  au  sulfure  de  carbone. 

Dans  le  cas  de  présence  d'une  matière  colorante  verte  ou 
jaune,  soluble  dans  l'alcool,  ajoutée  au  savon,  l'expérience  n'est 
nullement  influencée;  on  remarque  seulement  que  la  fluores- 
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iqu'une  couleur  verte  a  été  ajoutée  au 

tion  savonneuse  alcoolique  par  500  ce. 
0,  et,  après  un  repos  de  quelques  ins- 
ir  des  acides  gras  qui  surnagent  ;  la 
est  blonde  si  le  savon  a  été  fabriqué 
ttraite  mécaniquement,  tandis  qu'elle 
nployée  à  la  fabrication  de  savon  a  été 
î  de  carbone. 

t  toujours  exact  pour  les  recherches 
des  savons  de  Tîle  de  Crète,  qui  sont 
avec  Thuile  d'olive  extraite  soit  méca- 
du  sulfure  de  carbone. 


À  niveau  eonstant, 

r  M.  A.  YuiUERs. 

\  permet  de  maintenir  à  peu  près  cons- 
de  dans  un  vase  quelconque  (vase  de 
3n  muni  d'un  dispositif  spécial  tel  que 
celui  des  bains-marie  à 
niveau  constant,  et  d'iso- 
ler  le  liquide,  de    ma- 
nière à  empêcher   tout 
retour  en  sens  inverse  de 
celui  dans  lequel  se  fait 
l'écoulement,  à   mesure 
que  l'évaporation  se  pro- 
î^^^j^^  duit.  Il  permet  donc  de 

chauffer  un  bain  avec  le 
moins  de   dépense  pos- 
sible, et  surtout  d'obtenir 
une    grande    constance 
dans  la  température.  On 
peut     aussi    l'employer 
dans    des    préparations 
au  constant.      ou  dans  des  dosages  qui 
ne  pourraient  être  faits 
constant  tels  que  les  tubes  à  déversoir 
lOtte. 

n  (fig.  1)  dont  les  deux  portions,  anté- 
t  réunies  par  une  très  petite  boule,  à 
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laquelle  la  partie  remontante  est  fixée  par  une  double  soudure . 
Si  l'on  emploie  Teau  ordinaire,  le  commencement  du  siphon 
plonge  dans  un  tube  G  D,  traversé  par  un  courant  d'eau  dont  le 
niveau  supérieur  est  maintenu  constant  par  un  tube  à  déverse- 
ment D.  On  amorce  le  siphon  par  l'autre  extrémité  à  l'aide  d'une 
aspiration  açse:^  prolongée  pour  entraîner  la  plus  grande  partie 
possible  de  Tair  de  la  boule  A,  et  Ton  place  le  vase  B  à  une  hauteur 
convenable.  L'écoulement  s'arrête  en  A,  lorsque  le  niveau  s'élève 
en  B  à  un  plan  légèrement  inférieur  à  D,  et  reprend  dès  que  Teau 
commence  à  s'évaporer,  la  petite  quantité  d'air  restée  en  A  sépa- 
rant complètement  le  liquide  contenu  en  B  de  Teau  alimentant  le 
tube  CD.  Le  niveau  en  B  se  maintient  ainsi  constant,  rton  d'une 
mfinière  absolue,  car  il  baisse  un  peu  si  la  température  de  l'air 
en  A  s'é4ève  ;  mais,  si  la  boule  A  est  très  petite,  ces  variations 
sont  insignifiantes. 


Fig.  2.  —  Modification  du  flacon  de  Mariotte. 

Une  tubulure  T,  qu'on  doit  tenir  soigneusement  bouchée  peu;: 
dant  le  fonctionnement  de  l'appareil,  permet,  en  la  débouchant  à 
la  fin,  de  désamorcer  le  siphon,  et  l'on  peut  laver,  avec  quelques 
gouttes  d'eau,  la  partie  inférieure,  de  manière  à  ne  perdre  aucune 
portion  des.substances  dissoutes  en  B.         ; 
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CD  peut  servir  à  alimenter  toute  une  série  de 
)nstant. 

érer  avec  l'eau  distillée,  on  bouche  D,  et  Ton  ali- 
\  avec  un  vase  de  Mariotte,  ou  plus  simplement, 
veut  pas  employer  une  série  d'appareils,  on  fixe 
flacon  de  Mariotte  lui-même  (fig.  2^. 


Flacons   iaveam, 

Par  M.  A.  ViLLiERS. 

reurs,  d'un  usage  si  fréquent  en  chimie,  présen- 
vénients  :  les  bulles  de  gaz  qui  se  dégagent  à 
ube  abducteur  sont  très  volumineuses,  et  un 
lu  gaz  n'est  assuré  que  par  l'emploi  d'une  série 
cons  adaptés  à  la  suite  les  uns  des  autres.  En 
second  lieu,  dans  les  flacons  laveurs  qui  sont 
munis  d'un  tube  de  sûreté,  ce  dernier  laisse 
continuellement  le  liquide  du  flacon  en  contact 
avec  l'air,  et  le  liquide  en  reste  toujours  saturé. 
Cet  air  dissous  se  mêle  indéfiniment,  en  pro- 
portions très  faibles,  il  est  vrai,  mais  non 
négligeables,  aux  gaz  qu'on  veut  purifier.  En 
entre,  si,  par  suite  d'une  absorption  en  avant 
du  flacon,  le  tube  de  sûreté  a  à  fonctionner,  il 
se  produit  une  rentrée  d'air  qui  fait  perdre 
tout  le  bénéfice  de  la  dépense  de  temps  et  du 
gaz  à  laver  faite  pour  purger  d'air  les  flacons. 
Si  l'on  fait  usage  de  flacons  laveurs  sans  tube 
de  sûreté,  on  a  toujours  à  craindre  une  absorp- 
tion, par  suite  d'une  diminution  de  pression 
en  avant  des  flacons,  ou  d'une  fausse  ma- 
nœuvre, si  l'on  a  à  faire  le  vide  dans  ces 
flacons. 

Tube  abducteur,  —  Pour  remédier  aux  pre- 
miers inconvénients,  on  a  essayé,  dans  cer- 
tains modèles,  l'adjonction,  à  l'extrémité  du 
tube  abducteur,  de  boules  en  verre  percées  de 
ouvertures  sont  de  diamètre  irrégulier  et  beau- 
d,  et  ces  appareils  laissent  en  réalité  passer  le 
esque  aussi  peu  nombreuses  et  aussi  volumi- 
[lacons  laveurs  ordinaires, 
enir  des  ouvertures  d'un  diamètre  aussi  petit 
bsolument  constant,  assurant  une  dissémination 
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du  gaz  en  très  petites  bulles,  très  nombreuses  et  uniform^Bs»  en 
traversant  sur  divers  points  d*un  cercle  horizontal,  par  des  fils 
métalliques,  qu'on  dissout  ensuite,  rcitrémiié  feraiée  et  épais- 
sie du  tube  abducteur  (fîg.  i).  Les  flacons  laveurs  sont  cons- 
truits avec  des  tubes  abducteurs  percés  d'ouvertures  de  ti*oia 
grandeurs  différentes  et  portent,  sur  la  boule  percée,  des  mimé* 
ros  représentant  le  diamètre  de  ces  ouvertopes  en  centièmes  de 


Fig.  2.  —  Flacons  laveurs. 

millimètres,  diamètre  qu'on  peut,  du  reste,  r^odifier  à  volonté. 
Le  no  35  doit  être  employé  lorsqu'on  veut  adapter  à  un  des 
appareils  un  nombre  assez  grand  de  flacons  laveurs  ;  le  n°  25 
sera  généralement  d'un  usage  très  avantageux.  Le  n®  |5  ne 
devra  servir  que  si  le  gaz  initial  a  une  forte  pression  ou  si  l'on 
fait  le  vide  à  l'extrémité  de  l'appareil. 

Ces  tubes,  s'ils  produisent  une  division  du  gaz  d'autant  plus 
grande  que  le  diamètre  des  trous  est  plus  petit,  augmentent, 
par  contre,  la  résistance  du  flacon  au  passage  des  gaz  dans  une 
proportion  qui  augmente  très  vite  lorsque  le  diamètre  diminue. 

Pour  un  débit  ordinaire,  avec  le  tube  n®  35,  la  résistance  qui 
s'ajoute  à  la  colonne  d'eau  traversée  par  le  gaz  est  de  5  à  7  cen- 
tim.  d'eau  ;  elle  est  de  12  à  13  centim.  avec  le  n^  25  ;  mais  la 
pression  initiale  du  gaz  nécessaire  pour  surmonter  cette 
augmentation  de  résistance  est  bien  inférieure  à  celle  corres- 
pondant aux  colonnes  de  liquide  que  devrait  traverser  le  gaz 
pour  passer  dans  un  nombre  de  flacons  laveurs  ordinaires  suffi- 
sant pour  obtenir  une  purification  aussi  complète.  La  pression 
d'un  gaz  dégagé  par  un  appareil  de  Kipp  est  suffisante  pour  qu'on 
puisse  y  adapter  plusieurs  flacons  n®  35  et  deux  flacons  n»  25. 
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-  Quant  au  tube  de  sûreté,  il  est  reni- 
î  en  verre  rodée,  déposée  dans  le  tube 
rsque  le  liquide  monte  dans  le  tube  par 

la  soupape  remonte,  et  l'obturation  se 
ier  que  la  soupape  est  assez  légère  pour 
i-dessus  de  l'eau  sans  aspiration,  et  que 
fait  pour  que  la  boule  disposée  au-dessus 
moins  deux  ou  trois  heures  à  se  remplir 
rec  une  trompe  à  l'extrémité  du  tube.  On 
l'introduction,  dans  le  flacon  et  dans  le 

de  parcelles  solides  qui,  s*intei^posant 
partie  rodée  du  tube,  empêcheraient  la 


j.  3.  —  Flacons  laveurs. 

lisent  également  sans  soupape,  mais  avec 
(fig.  3)  pour  les  liquides  pouvant  se  trou- 
3,  mais  sans  trous  capillaires,  pour  le 
qu'une  très  faible  pression  initiale  (1). 


;e  de  l'aeide  torCriqae  indantrlel, 

P.  Carles,  lauiéat  de  l'Institut. 

:  l'expérience  suivante  :  ayant  à  acheter 
itières  tartreuses  wta?<^5  (c'est-à-dire  for- 
te de  chaux  et  de  bitartrate  de  potasse),  il 
t  avec  les  précautions  requises  en  pareil 
antillon,  il  a  fait  six  parts  semblables,  por- 

ci-dessus  sont  construits  par  M.  Régnier,  10,  rue 

iérivés  tartriques  du  vin,  par  le  D'  P.  Caries, 
Is,  éditeurs,  Bordeaux. 
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tant  les  numéros  de  1  à  6.  Deux  ont  été  envoyées  à  M.  X...,  chi- 
miste tartrier  italien  ;  deux  autres  à  M.  Y...,  chimiste  tartrier 
français,  et  les  deux  dernières  à  M.  Z...,  autre  chimiste  tartrier 
français. 

Chacun  des  trois  chimistes,  ignorant  la  similitude  des  deux 
paquets,  a  indiqué  le  même  rendement  pour  les  deux  échantil- 
lons qu'il  a  analysés,  ce  qui  constitue  un  succès  pour  tous.  Mais 
entre  X...  et  Y...,  il  y  avait  une  différence  de  près  de  2 degrés,  et, 
entre  Y...  et  Z...,  une  différence  à  peu  près  égale,  de  telle  sorte 
que,  entre  les  chiffres  de  X...  et  Z...,  11  y  avait  un  écart  de  près 
de  4  degrés.  Les  personnes  au  courant  de  la  valeur  marchande 
de  ces  ma'tières  ne  pourront  s'empêcher  d'être  émues  à  la 
lecture  de  pareils  résultats,  surtout  quand  elles  songeront, 
ainsi  qu*il  a  été  dit,  qu'il  s'agissait  d'un  gros  lot  de  marchan- 
dises. 

Quelles  peuvent  être  les  causes  de  ce  désaccord?  Pour  les 
pressentir,  nous  allons  passer  en  revue  les  temps  d'opération  les 
plus  aléatoires  de  la  méthode  Goldemberg  et  Géromon  1898  (1), 
qui  avait  été  imposée  aux  trois  experts. 

Acide  chlorhydrique.  —  Les  différences  de  densité  de  Tacide 
employé  ne  sont  guère  inquiétantes  ici,  vu  que  les  tartrates, 
réduits  en  poudre  très  fine,  sont  aisément  solubles  dans  l'acide, 
surtout  très  étendu 

Jaugeage,  —  L'auteur  de  la  méthode  ayant  eu  soin  de  recom- 
mander de  s'assurer  que  la  mesure  de  50  ce.  est  bien  la  moitié  de 
celle  de  100  ce,  volume  qu'on  donne  à  la  dissolution  chlorhy- 
drique, il  est  probable  que  nul  n'oublie  cette  vérification. 

Transformation  du  tartrate  de  chaux  en  tartrate  neutre  de  potasse, 
—  C'est  là,  selon  nous,  un  des  points  les  plus  sujets  à  eri'eur. 
Lorsque,  en  effet,  selon  l'usage  ordinaire,  on  verse  le  carbonate 
dépotasse  dans  la  liqueur  chlorhydrique,  il  y  a  souvent  précipi- 
tation des  sels  de  chaux,  et  cette  précipitation  est  d'autant  plus 
rapide  et  abondante  que  le  tartrate  de  chaux  occupe  plus  de 
place  dans  le  mélange.  Or,  quoique,  à  notre  instigation,  M.  Gol- 
demberg ait  recommandé,  en  1898,  de  s'assurer  que  le  liquide 
reste  alcalin  jusqu'à  la  fin,  rien  n'indique  de  façon  précise,  au 
bout  des  dix  minutes  d'ébullition,  que  la  conversion  du  tartrate 
de  chaux  en  tartrate  potassique  est  complète.  Voilà  pourquoi, 
lorsque  la  matière  première  est  riche  en  tartrate  de  chaux,  si 
l'on  met  le  précipité  lavé  au  contact  de  l'acide  acétique,  on  cons- 


(1)  Voir  môme  traité,  pp.  117  à  125. 
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ujours  une  part  qui  ne  se  dissout  pas,  et  qae  c'est 
'a te  de  chaux  (i). 

médierà  cet  état  de  choses  que  nous  avons  pro- 
non  le  carbonate  de  potasse  dans  la  solution 
mais  de  faire  Tinverse,  lentement  et  à  froid,  puis 
r  pendant  25  minutes  au  lieu  de  10. 
ation  présente  Tavantage  suivant  : 
emières  affusions  de  liqueur  acide,  le  carbonate 
ansforme  en  bicarbonate  ; 

mate  ne  précipite  pas  les  sels  de  chaux,  si  bien 
de  l'introduction  des  dernières  gouttes  acides, 
généralement  en  solution  ; 
,nt  le  liquide,  sans  cesser  d'agiter  à  la  main,  les 
i  dissocient,  le  gaz  carbonique  se  dégage^  et,  des 
qui    se    séparent  à  Tébullition,  nulle  parcelle 
[îtion  du  carbonate  alcalin  ; 
les  sont  si  ténues  que  Tébullition  a  lieu  tranquille- 
fm  et  sans  aucun  de  ces  soubresauts  inquiétants 
ent  lorsqu'on  procède  comme  plus  haut  ; 
conversion  du  tartrate  de  chaux  est  complète, 
peut  le  vérifier,  ainsi  qu'il  a  été  dit. 
m  du  bitartrate,  —  La  séparation  du  tartrate  neu- 
les  lavages,  l'évaporation  à  point  de  la  liqueur  et 
on  du  tartrate  neutre  en  bitartrate  par  Tacide  acé- 
rtent  aucune  cause  sérieuse  d'erreur. 
artrale.  —  Les  uns  pratiquent  par  dilution  dans  la 
les  dix  à  douze  lavages  à  Talcool  nécessaires  pour 
ascétique  adhérent  et  ne  passent  qu'à  la  fln  le  pré- 
pier  conique.  D*autres  préfèrent  opérer  Tensemble 
)ar  lixiviation  sur  le  filtre  même.  Nous  avons  tou- 
le  premier  mode  comme  plus  sûr  ;  car,  lorsque  la 
imeuse  ou  pectineuse,  l'alcool  passe  sans  pénétrer 
ne,  qui  conserve  alors  son  acide  acétique. 
i  bitartr€^,  —  L'auteur  dit  de  le  passer  dans  un 
conique  et  de  l'y  dissoudre  avec  Teau  chaude  du 
capsule  ;  il   nous   semble  plus   prudent  de  le 
la  capmje  originelle,  oii  l'on  n'a  pas  à  craindre 
ilinité  du  verre,  à  moins  que  ces  verres  n'aient 
lli  avec  l'eau  chlorhydrique,  ainsi  qu'il  est  bon  de 
)n  les  réserve  à  ces  essais  tartriques . 
'ne  titrée.  —  Tout  le  monde  est  d'accord  pour  ne  la 

s  tartriques  du  vin,  pp.  123-124. 
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composer  qu'avec  de  la  soude  exempte  de  carbonate  ;  mais  i!  né 
faut  pas  oublier  qu'à  notre  instigation  encore,  M.  Goldemberg 
a  recommandé  de  se  servir,  pour  la  titrer,  de  bitartrate  pur^  et 
non  d'acide  oxalique  ou  d'acide  sulfurique  exactement  titrés  eux- 
mêmes  (1),  comme  on  le  faisait  en  général,  il  y  a  quinze  ans. 

BUartrale  de  potasse  pur  étalon.  — Nous  affirmons  qu'il  n'est  pas 
aussi  aisé  qu'on  le  pense  d'obtenir  un  sel  qui  mérite  bien  ce  nom 
et  dont  la  pureté  est  ici  d'importance  majeure.  On  nous  a  dit  y 
arriver  en  faisant  digérer  de  la  crème  de  tartre  très  riche,  réduite 
en  poudre  très  fine,  dans  l'eau  chlorhydrique  et  en  lavant  ensuite 
à  l'eau  distillée.  Nous  avouons  humblement  qu'en  employant 
500  gr.  d'eau  chlorhydrique  au  1/10  pour  purifier,  à  l'aide  de 
deux  digestions,  400  gr.  de  crème  de  tartre  riche  en  poudré 
très  fine  et  tamisée,  et  en  lavant  ensuite  avec  deux  litres  d'eau, 
nous  n'avons  pu  obtenir,  malgré  une  perte  de  20  p.  100,  qu'un 
bitartrate  à  99,35  p.  100.  Nous  croyons  donc  urgent  de  préparer 
ce  bitartrate  étalon  par  synlhèse,  ainsi  qu'il  suit  : 

Dans  un  litre  d'eau  distillée,  on  fait  dissoudre  à  chaud  lOOgr. 
d'acide  tartrique  ;  on  filtre  et  l'on  divise  en  deux  parties  égales  ;  dans 
l'une  de  ces  .parties,  on  ajoute,  au  moment  de  l'ébullition,  une 
solution  faite  à  froid  de  carbonate  de  potasse  pur  dans  l'eau  dis- 
tillée et  filtrée,  jusqu'à  cessation  d'effervescence  ;  on  met  par- 
dessus l'acide  tartrique  mis  en  réserve,  lentement  et  sans  cesser 
d'agiter  avec  une  spatule  de  verre  ;  on  laisse  refroidir  ;*  on  décante 
et  on  lave  le  dépôt  à  l'eau  distillée  chaude.  Ce  produit,  desséché, 
est  pur,  mais  il  est  hygroscopique . 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on  le  fait  dissoudre  dans 
l'eau  distillée  bouillante,  et  l'on  décante  la  solution  dans  d'autres 
capsules  de  porcelaine  ;  le  lendemain,  on  sépare  les  eaux  mères  ; 
on  lave  à  l'eau  distillée  ;  on  égoutte,  et,  après  avoir  concassé  les 
cristaux  s'ils  sont  trop  gros,  on  sèche  jusqu'à  poids  constant  au 
bain-marie. 

On  a  ainsi  un  étalon  bien  sûr  et  qui  mérite  confiance  pour 
titrer  la  liqueur  sodique. 

Burettes.  —  Il  y  a  longtemps  que  nous  avons  dit,  avec  d'autres, 
combien  il  faut  se  méfier  des  instruments  jaugés  du  commerce. 
Les  burettes  sont  du  nombre  Aussi  est-il  indispensable  de  consa  - 
crer  toujours  les  mêmes,  à  la  fois  :  !<>  au  titrage  de  la  liqueur 
sodique  ;  2^  au  titrage  du  bitartrade  séparé  du  Goldemberg. 
Lorsqu'on  songe  aux  différences  que  produisent,  sur  la  valeur 
d'un  wagon  de  marchandises,  quelques  dixièmes  de  degré  de  cet 

(1)  Voir  Dérivés  iartriques  du  vin,  p.  83. 

Digitized  by  LjOOQIC 


~  62  -      . 
le  cette  précaution  mérite  d'être  prise  en 

fiberg  préconise  le  papier,  de  tournesol 

ent  que  la  phénolphtaléine  indique  plus 

saturation.  Nous  sommes  de  ces  derniers, 

isolue,  comme  avec  tous  les  témoins  du 

bitartrate  inconnu  de  la  même  façon 

étalon,  c'est-à-dire  autant  que  possible 

matière,  un  même  volume  d'eau,  cbauf- 

iture,  et  avec  un  nombre  égal  de  gouttes 

Ltions  que  nous  avons  notées  durant  une 
te  méthode  de  dosage  de  Tacide  tartrique 
uses  du  commerce.  Sauf  quelques  rares 
des  résultats  exacts  ;  mais  les  détails 
lent  qu'il  est  nécessaire,  pour  cela,  de 
în  pratique  ;  car,  on  vient  de  le  voir,  elle 
rreur  dans  les  deux  sens. 


reeberelie  de  l'halle  de  eoeo 
itns  ie«  bearresy 

,r  M.  Lucien  Hobjn  (1). 

e  leur  excellente  méthode  pour  la  recher- 
1  beurre  par  l'huile  de  coco,  MM.  Mûntz 
tit  d'attendre  24  heures  avant  de  filtrer  le 
erme  les  acides  volatils  solubles  et  la 
js  volatils  insolubles,  afin  que  la  sépara- 
se  fasse  complètement  et  que  la  filtration 
ïisse  donner  un  filtratum  limpide, 
rde  main  très  simple,  il  est  facile  d'éviter 

de  24  heures  et  d'opérer  la  filtration  aus- 

linée,   ce  qui  peut  avoir  un  réel  intérêt 

le,  à  examiner  simultanément  un  certain 

ît  lorsqu'il  est  utile  d'avoir  au  plus  tôt  les 

ns. 

on  consiste  à  faire  tomber,  dans  le  ballon 

ferme  le  distillatum,  gros  comme  un  pois 

de  talc,  à  fermer  ensuite  le  ballon  avec 
lis  à  le  retourner  complètement  sur  lui- 
îment  pour  que  le  talc  reste  à  la  surface 

iboratoire  municipal  de  Paris. 
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du  liquide  ;  on  agite  alors  énergiquement  pendant  15  à  20  secon- 
des, en  imprimant  au  ballon  des  secousses  latérales  très  précipi- 
tées. Le  flacon  est  alors  ramené  dans  sa  position  normale,  et  Ton 
peut  aussitôt  jeter  la  liqueur  sur  un  filtre  sans  plis  préalablement 
mouillé,  pour  titrer  les  acides  volatils  comme  l'indiquent  les  au- 
teurs de  la  méthode. 

Plusieurs  essais  comparatifs  m'ont  fourni  des  résultats  très 
concordants. 


REVUS  DSS  PUBLICATIONS  FRANÇAISES 


Do0«0e  des  aeidea  iellarcax.  et  tellariqae.  —  M.  A. 

BERG  {Bull,  de  la  Soc,  chim.  de  Paris  du  20  décembre  1905, 
p.  1310).  —  Pour  doser  ces  acides,  on  emploie  ordinairement  une 
méthode  qui  consiste  à  réduire  par  SO*  en  présence  d'HGl  ;  on 
obtient  des  résultats  trop  faibles,  surtout  en  présence  de  Tacide 
tellurique,  qu'il  faut,  préalablement,  réduire  à  chaud  par  HGl, 
opération  pendant  laquelle  du  chlorure  de  tellure  peut  être  perdu 
par  volatilisation.  De  plus,  la  réduction  par  SO*  est  lente  et  sou- 
vent incomplète. 

L'auteur  a  basé  une  nouvelle  méthode  sur  la  sublimation  du 
chlorure  de  tellure.  Il  se  sert  d'un  appareil  composé  d'un  tube  à 
combustion  en  verre  dur,  dont  l'extrémité  antérieure  est  recour- 
bée à  angle  droit  et  se  termine  par  une  partie  effilée  à  une  faible 
distance  de  la  courbure.  Ce  tube  est  disposé  sur  une  grille  à  ana- 
lyser, sa  partie  effilée  étant  dirigée  vers  le  bas  et  fixée  par  un 
bouchon  de  caoutchouc  à  un  petit  tube  en  U,  suivi  lui-même 
d'un  second  tube  en  U  ;  on  place  dans  chacun  de  ces  tubes  5cc . 
d'eau.  L'extrémité  postérieure  du  tube  communique  avec  un 
appareil  producteur  d'HCl  gazeux. 

La  substance  à  analyser  est  pesée  dans  une  nacelle  de  porce- 
laine, qu'on  introduit  dans  la  partie  antérieure  du  tube  à  com- 
bustion ;  on  fait  passer  HGl,  de  manière  à  chasser  l'air,  puis  on 
modère  le  courant,  et  l'on  chauffe  rapidement  le  tube  sans  attein- 
dre le  rouge.  Le  chlorure  de  tellure  se  sublime  en  avant  de  la 
nacelle.  En  promenant  un  brûleur  Bunsen,  on  le  volatilise,  et  on 
l'amène  dans  la  partie  effilée  et  verticale  du  tube,  qui  doit  être 
de  diamètre  suffisant  pour  ne  pas  être  obstruée.  Si  l'opération 
est  bien  conduite,  on  ne  doit  voir  à  aucun  moment  de  fumées 
blanches  dans  les  tubes  absorbeurs,  et  le  liquide  du  second  tube 
en  U  doit  rester  incolore. 

Lorsqu'il  ne  se  produit  plus  de  chlorure,  on  arrête  le  courant 
de  gaz;  on  débouche  la  partie  postérieure  du  tube;  on  laisse 
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»pirant,  on  fait  monter  le  liqnide  du  premier 
;)artie  où  s'est  réuni  le  chlorure  de  tellure,  qui 
lent.  La  solution  jaune  de  chlorure  de  tellure 
ersée  dans  un  petit  creuset  de  porcelaine  taré. 
>nd  tube  en  U  sert  à  laver  l'extrémité  effilée, 
?r  tube  en  U  ;  on  verse  ce  liquide  dans  le  creu- 
.  d'AzO'H,  et  Ton  évapore  doucement  au  bain 
îce  de  cette  quantité  d'AzO'H,  il  n'y  a  pas  de 
le  tellure  par  volatilisation.  Lorsque  le  contenu 
ivé  à  siccité,  on  chauffe  avec  précaution  tant 
vapeurs  nitreuses,  dues  à  la  décomposition  du 
C'est  là  le  point  délicat  du  dosage  ;  il  faut 
alité  du  nitrate  sans  fondre  l'acide  tellureux, 

évidemment  pas  applicable  lorsqu'il  existe,  en 
•e,  d'autres  corps  susceptibles  de  donner  des 


minerais  de    fer  et  de»  scories.    — 

eur  scientifique  de  ieinxier  1906,  p.  18).  —  On 
.  de  matière  ;  on  prend  trois  parties  quelcon- 

la  solution  obtenue  après  la  séparation  de  la 
lière  (A),  on  précipite  le  fer,  Talumine  et  le  man- 
it  de  Tammoniaque,  du  chlorure  d'ammonium 
ait  bouillir  pendant  très  peu  de  temps  après  la 
1  laisse  déposer  à  chaud  ;  on  lave  par  décanta- 
{  bouillante  sur  un  filtre,  jusqu'à  ce  que  la 
>récipite  plus  par  Tazotate  d'argent  ;  on  ras- 
!  sur  le  filtre  avec  un  mince  filet  d'eau  chaude; 
ne  et  l'on  pèse. 
3ortion  (B),  on  dose  le  fer  par  volumétrie  avec 

de  protochlorure  d'étain. 
le  partie  (G),  on  précipite  le  fer  et  l'alumine 
ic  ;  on  filtre,  et,  sur  la  moitié  de  la  liqueur,  on 
\  par  la  méthode  de  Volhard. 
ae  l'alumine. 


loiog^iqae   des  eaa^k   d'és^vt.  —  M.  le 

E  (suite  et  fin)  (i).  —  Un  appareil  spécial  sert 

>ôt  et  à  l'enlever  automatiquement,  sans  qu'il 

orateur  et  sans  occasionner  de  trouble  dans  la 

ions. 

s  eaux  dans  le  préparateur,  non-seulement  les 

es  sont  éliminées,  mais  la  matière  organique 

e  chimie  analytique^  1906,  p.  16. 
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est  désagrégée  et  liquéfiée,  sous  l'influence  des  innombrables 
micro -organismes  contenus  dans  les  eaux. 

Les  eaux  sortant  du  préparcUeur  sont  assez  limpides  ;  on  les 
conduit  dans  le  premier  appareil  d'épuration,  formé  de  réser- 
voirs de  formes  variées,  d'une  profondeur  variant  de  4  m.  50 
jusqu'à  2  m.  50.  lis  sont  remplis  de  matériaux  divers:  petits 
fragments  de  briques  concassées,  coke,  mâchefer  et  autres  sub- 
stances analogues,  disposées  généralement  en  couches,  d'après 
leur  grosseur,  sur  une  épaisseur  de  4  m.  07. 

L'eau  est  distribuée  à  la  surface  d'une  façon  absolument  régu- 
lière par  le  sprinkler  (sorte  de  tourniquet  hydraulique).  Quelques 
années  plus  tard,  M.  Wittaker  a  apporté  diverses  améliorations 
à  sa  construction,  et  le  procédé  est  connu  sous  le  nom  de  Candy- 
Wittaker. 

Au  sortir  du  premier  lit  à  sprinkler,  l'eau  est  limpide  et 
dépouillée  de  la  plus  grande  partie  des  combinaisons  organiques 
qu'elle  contenait  ;  mais  elle  renferme  souvent  encore  un  grand 
nombre  de  bactéries  et  d'autres  micro-organismes.  Elle  se  rend 
pour  quelque  temps  dans  des  réservoirs,  où  se  déposent  les  pro- 
duits d'oxydation  provenant  du  premier  lit.  Les  dépôts  sont 
enlevés  automatiquement  comme  dans  les  préparateurs. 

De  ces  réservoirs  Teffluent  se  rend  sur  les  lits  d'oxydation  à 
carboferrite. 

Ceux-ci  sont  de  mêmes  dimensions  que  les  premiers  lits,  mais 
ils  présentent  avec  eux  cette  différence  que,  au  centre  des  cou- 
ches des  différents  matériaux,  se  trouve  interposé  un  lit  de  20  à 
30  centimètres  d'épaisseur  de  carboferrite,  produit  dont  voici  la 
composition  (4)  : 


ANALYSE 

DE 
NAYLOR 

ANALYSE 

DE 
RŒTHLING 

ANALYSE 

DE 
KŒNIG 

Peroxyde  de  fer  et  oxyde 

magnétique 

Protoxyde  de  fer 

Alumine 

54.42 

6  .'21 
0.98 
7.21 
24.92 
» 
6.43 

53.90 

7.25 

1*43 

15.-16 
1.80 
1.44 

16.95 

MnO  =  0.85 

16.43 

5.68 

6.70 

Insoluble  24.09 

0.57 

Chaux 

Magnésie 

Silice 

Charbon 

Eau 

(1)  On  reniarqiiera  les  différences  considérables  que  présentent  les  trois 
analyses  ci- dessous  au  point  de  vue  des  proportions  d'oxyde  terreux  et 
ferrique.  Il  semble  probable  que  le  carboferrite  agit  bien  plus  par  son 
extrême  porosité  que  par  sa  composition  chimique. 
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une  substance  très  poreuse,  qui  a  lapro- 
jé,  de  condenser  l'oxygène  à  sa  surface . 
miers  lits  est  distribué  régulièrement,  par 
;nnent  d'être  décrits,  à  la  surface  des  lits  à 
8  intermittences  indiquées  plus  haut.  Ces 
nent  en  tous  points  comme  les  premiers  : 
I  propre  poids  à  travers  la  couche  de  car- 
et continue  de  la  masse  du  lit  a  pour  résul- 
ir  oxydation,  des  matières  organiques  qui 
premier  passage  à  travers  la  couche  fiï- 
tion  est  très  notablement  augmentée  par 
te. 

érobies  sont  entièrement  anéanties.  11  en 
mps  une  prolification  de  nouveaux  micro- 
sortir des  lits  à  carboferrite,  se  réunit  dans 
où  se  déposent  les  produits  de  Toxydation. 
automatiquement  par  un  tube  perforé,  sans 
lérations  soit  en  rien  troublée, 
ir  de  ce  réservoir,  est  inodore,  incolore  et 
e  à  la  putréfaction.  Il  ne  renferme  plus 
\  du  nombre  des  bactéries  existant  dans  le 
\  organiques  ont  été  détruites  dans  la  pro- 
Les  bactéries  pathogène^  ont  été  détruites, 
,  sans  aucune  crainte,  être  déversés  direc- 
$  d'eau  ;  il  est  superflu  de  les  conduire  sur 
m,  car  ils  répondent,  par  leur  pureté,  à 
le  rhygiène . 

:  pure  pour  être  employée  à  Talimentation 
ipeur  et  à  d'autres  usages  industriels  ; 
isqu'à  dire,  comme  on  Ta  écrit,  que  les 
omme  boisson  sans  qu^aucun  accident  ou 

un  seul  traitement  peut  suffire  ;  on  laisse 
ts  de  côté,  et  l'on  conduit  directement  les 
rboferrite.  Le  traitement  simple  est  indiqué 
pas  d'une  chute  suffisante  pour  le  passage 
t  h  l'autre  par  gravitation,  ou  lorsque  le 
re  déversé  dans  la  mer  ou  conduit  sur  un 
le  qui  rend  inutile  une  épuration  plus  com- 

ème  Candy  se  distingue  essentiellement  des 
t  Gameron  par  le  fonctionnement  intermit- 
couche  déversée  sur  le  lit  n'y  séjourne  pas, 
ent  à  travers  les  matériaux  filtrants,  dont  les 
t  jamais.   La  descente  de  l'eau  provoque, 
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surtout  pendant  l'arrêt  du  sprinkler,  un  vide  qui  oblige  Tair  à 
pénétrer  dans  la  masse,  et  l'effluent  purifié  s'écoule  en  quantité 
é.i^ale  à  celle  de  Tarrivée,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  systèmes 
Dibdin  et  Cameron,  et  surtout  dans  le  prototype  des  méthodes 
biologiques,  lepandage.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  couvrir  les  fosses 
septiques  comme  dans  le  procédé  Cameron.  Enfin,  le  procédé 
Candy,  qui  est  automatique,  n'exige  pas  de  surveillance.  Le  sys- 
tème Candy  est  le  seul  aussi  dans  lequel  sont  nettement  distinc- 
tes les  trois  phases  du  traitement  :  décantation  et  séparation  des 
résidus  solides  non  putrescibles  ^sable,  gravier,  etc.)  ;  dissolu- 
tion des  matières  organiques  par  fermentation  anaérobie  en 
fosses  septiques  ;  oxydation  sur  des  lits  bactériens  où  l'épuration 
se  complète . 

Vingt-quatre  villes  ou  districts  anglais  l'ont  adopté,  et  il  se 
répand  aux  Etats-Unis  et  en  Allemagne.  Le  major  Tulloch, 
ancien  ingénieur  en  chef  du  Local  Government  Boardy  s'exprime 
ainsi  au  sujet  de  l'iustallation  de  la  ville  de  Ghester  : 

t  Pour  cette  ville  de  50.000  habitants,  Vépandage  sur  le  sol 
«  aurait  nécessité  une  superficie  de  160  hectares.  En  appliquant 
t  le  système  des  lits  de  contact,  il  eût  fallu  construire  des 
t  chambres  de  clarification  d'une  capacité  de  10.230  mètres 
«  cubes  et  consacrer  une  surface  de  quatre  hectares  à  l'instal- 

•  lation  des  lits  et  filtres  à  bactéries  Le  système  Candy  n'a  exigé, 

•  pour  son  installation  complète,  qu'une  surface  insignifiante  de 

•  33  ares,  et  les  bassins  de  réception  du  sewage  n'ont  qu'une 

•  capacité  de  4.320  mètres  cubes,  le  séjour  des  eaux  d'égout 

•  dans  les  réservoirs  de  l'usine  d'épuration  étant  beaucoup  plus 
t  court  qu^avec  le  système  Dibdin.  La  dépense,  avec  l'adoption 

•  des  lits  de  contact,  était  évaluée  par  M.  Tulloch  à  2.750.000  fr. 
t  Elle  a  été  réduite  de  47  po«r  100  par  l'établissement  du  sys- 
t  tème  Candy.  » 

Les  résultats  signalés  à  Ëms  sont  aussi  des  plus  satisfaisants. 

En  France,  nous  en  sommes  encore,  pour  Paris,  à  l'épandage, 
avec  utilisation  agricole  ;  pour  le  Nord,  à  l'épuration  par  les 
agents  chimiques  ;  témoin  la  purification  de  l'Espierre,  petite 
rivière  qui  se  jette  dans  l'Escaut  et  qui  est,  depuis  20  ans,  une 
source  de  difficultés  entre  la  France  et  la  Belgique,  celle-ci  se 
plaignant  avec  raison  de  la  pollution  de  l'Escaut  par  les  résidus 
des  usines  françaises  du  Nord. 

Dans  une  conférence  au  Congrès  d'hygiène  sociale  à  Arras  en 
i904,  M.  Calmette,  directeur  de  l'Institut  Pasteur  de  Lille,  s'ex- 
primait ainsi  : 

t  Dans  le  Nord  de  la  France,  les  sols  de  porosité  moyenne  sont 
«  capables  d'épurer  environ  110  mètres  cubes  d'eau  dégoût  par 
I  jour  et  par  hectare,  sur  un  mètre  de  profondeur.  Or,  ce  chiffre, 
t  qui  correspond  à  40  000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an, 
€  est  celui  qui  a  été  adopté  par  la  Ville  de  Paris  pour  ses  champs 
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ne  peut  être  que  rarement  dépassé.  A  ce  taux, 
[X).000  habitants,  produisant,  avec  le  tout>à> 
n  de  100  litres  d'eau  par  habitant  et  par  jour, 
ubes  d'eaux  résiduaires,  soit  3.650.000  mètres 
nécessiterait  une  surface  d'épandage  égale  à 

que  à  Paris,  porterait  àplus  de  24.000  hectares 
lire  pour  supprimer  le  déversement,  dans  la 
té  des  eaux  d'égout.  La  constitution  du  sol  aux 
est  plus  propice  à  Tépuration  que  le  sol  argi- 
1  admettant  que  son  pouvoir  épurant  soit  le 
1 12.000  hectares  pour  épandre  sans  utilisation 
ésiduaires  d'une  population  de  2.500.000  habi- 
d'eau  par  jour  et  par  habitant. 
t  1904,  a  paru,  dans  les  Annales  de  l'Institut 
rquable  travail  de  M.  Calmette.  Cet  éminent 
la  collaboration  de  M.  Buisine,  professeur  de 
le  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  de  M.  le 
kf.  Rolants,6oullanger,Bonn  Constant  et  Massol, 
mistes  agronomes,  de  M.  le^Noan,  conducteur 
ssées,acréé  un  programme  de  recherches  pour 
[que  des  eaux  d'égout  et  des  eaux  résiduaires  de 
ue  qui  est  très  active  aux  environs  de  Lille. 
1.500  mètres  carrés  à  la  Madeleine,  sur  la  rive 
Deule,  a  été  choisi  pour  des  expériences  com- 
{ues,  chimiques,  chimico-bactériennes. 
X  ont  été  entrepris  aussi  à  l'Institut  Pasteur  de 
résiduaires  des  diverses  industries  du  Nord,  et 
mmencées,  depuis  le  mois  de  juillet  1904,  sur 
'eries,  permettent  d'espérer  qu'elles  sont  justi- 
ces biologiques,  avec  quelques  modifications 
dinaires  pour  les  eaux  d'égout  ;  le  programme 
ui  a  pour  base  le  système  Candy-Wittaker  avec 
3diflcations,  est  en  fonctionnement,  et  les  pre- 
îraissent  satisfaisants . 

5,  des  essais  sur  une  très  petite  échelle  ont  été 
I  ;  je  n'ai  pas  appris  qu'ils  aient  donné  lieu  à  un 
le  réalisation  industrielle.  On  en  est  encore  au 
uration  bactérienne,  à  l'épandage  naturel  et  à 
oie  ;  il  ne  faut  pas  craindre  de  dire  que  c'est 

moncer  pour  la  culture  maraîchère,  sauf  excep- 
parce  qu'elle  est  pratiquée  dans  le  voisinage 
abitations.  L'épandage  accumule  des  matières 
nultiplient  le  développement  de  parasites  intes- 
les  et  de  moustiques  dont  on  démontre  chaque 
te  comme  agents  de  transmission  des  maladies 
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infectieuses.  Les  légumes  obtenus  sont  de  très  belle  apparence, 
il  est  vrai  ;  on  les  dit  sans  saveur  agréable  ;  s'ils  ne  sont  pas 
cuits,  on  peut  les  considérer  comme  suspects. 

Ces  inconvénients  sont  très  atténués  lorsqu'on  emploie  les  eaux 
d'égout  dans  la  grande  culture  ;  mais  le  calcul,  donné  plus  haut, 
des  immenses  surfaces  qui  seraient  nécessaires  pour  épandre 
toutes  les  eaux  d'égout  de  Paris  montre  qu'il  est  impossible  de 
songera  établir  de  pareils  foyers  d'infection,  surtout  aujourd'hui 
où  l'exode  de  Paris  vers  les  campagnes  prend  de  si  considérables 
proportions. 

Ajoutons  une  autre  considération  :  on  admet  que  les  végétaux 
utilisent,  pour  leur  nutrition,  de  notables  proportions  de  matières 
organiques,  mais  il  parait  démontré  qu'ils  absorbent  surtout 
l'azote  (des  matières  organiques  transformé  en  nitrates. 

La  seule  solution  possible  de  ce  grave  problème  paraît  être 
une  combinaison  d'épuration  bactérienne  avec  le  système  de 
l'épandage  sur  les  terrains  affectés  à  l'épandage  aujourd'hui. 

A  Gennevilliers,  à  Achères,  à  Triel,  etc.,  c'est-à-dire  dans  les 
contrées  où  a  lieu  l'épandage  sur  de  vastes  surfaces,  on  établirait 
l'épuration  biologique  bactérienne,  qui  s'effectuerait  sur  une 
superficie  beaucoup  moindre  et  avec  une  plus  grande  rapidité. 
Une  fois  les  éléments  putrescibles  détruits  et  la  matière  infecte 
transformée  en  une  eau  limpide,  sans  odeur,  chargée  de  prin- 
cipes fertilisants,  on  la  transporterait  sur  les  champs  en  culture, 
sans  aucun  danger  pour  la  salubrité.  En  janvier  1901,  M.  A.  Lau- 
nay,  ingénieur  en  chef  de  l'assainissement,  proposait  déjà  l'asso- 
ciation de  l'épuration  bactérienne  et  de  l'épandage. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  ÉTRANGÈRES 


DoMi^e  du  fer  mételllque  dans  le  fer  réduit.  — 

M.  CRISTENSEN  (Z«ît«.  f,  analyt.  Chemie  1905,  p.  535).  —  L'au- 
teur indique  la  méthode  au  chlorure  ferrique  comme  étant  la 
meilleure  et  la  plus  constante  pour  le  dosage  du  fer  dans  le  fer 
réduit.  Le  principe  est  le  suivant  : 

Fe  +  2FeGl»  =  SFeCP 

Une  condition  essentielle  de  cette  méthode  est  d'employer  du 
chlorure  ferrique  exempt  d'  HCl,  car  cet  acide  agirait  sur  le  fer 
en  donnant  de  l'hydrogène  et  les  résultats  seraient  trop  faibles  ; 
ou  encore  cçt  acide  peut  agir  sur  l'oxyde  de  fer,  de  sorte  qu'on 
pourrait  avoir  des  résultats  trop  forts. 

L'opération  doit  être  faite  à  froid,  parce  qu'à  chaud  le  per- 
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chlorure  de  fer  èubit  une  dissociation  et  donne  HCl  libre.  Pour 
avoir  un  perchlorure  de  fer  exempt  d'acide,  on  doit  employer 
le  sel  anhydre,  qui  doit  se  dissoudre  dans  Teau  sans  donner  du  sel 
basique,  et  la  dissolution  doit  se  faire  en  refroidissant.  S*il  reste 
un  peu  d'insoluble  (oxyde  de  fer),  on  le  dose  une  fois  pour  toutes 
et  Ton  en  tient  compte  dans  le  calcul. 

On  prépare  la  solution  ferrique  en  dissolvant  le  perchlorure  à 
1  p.  10.  L'opération  est  conduite  de  la  manière  suivante  ; 

On  pèse  environ  Ogr.5  de  fer  réduit,  qu'on  introduit  dans  un 
ballon  de  lOOcc.  rempli  d'abord  de  CO'  ;  on  introduit  ensuite  envi- 
ron 50cc.  de  la  solution  de  perchlorure  de  fer.  et  l'on  agite  le  bal- 
lon pendant  15  à20  minutes,  le  ballon  étant  fermé  par  un  bouchon  ; 
on  remplit  ensuite  le  ballon  jusqu'au  trait  avec  de  l'eau  bouillie  ; 
on  le  bouche  ;  on  agite  et  on  l'abandonne  jusqu'au  lendeiçain . 

Dans  une  fiole,  on  prend  environ  50  ce.  de  SO^H^  à  10  p.  100  ; 
on  fait  bouillir  et  on  laisse  ensuite  refroidir  dans  un  courant  de 
CO^  ;  on  ajoute  ensuite  10  ou  20  ce.  de  la  solution  ci-dessus,  et  l'on 
titre  au  moyen  du  permanganate  de  potasse  N/ 10. 

L.  G. 

Hur  lu  présente  dn  fluor  dans  les  concrétions  de» 
geysers.  —  MM.  J.  CASARES  et  J.  BUSQUET  (Revista  de  farma- 
cia,  1905,  n<*  7);  —  Les  auteurs  ont  rencontré  le  fluor  dans  les 
concrétions  des  geysers  d'Amérique  Le  fluor  est  déterminé  par 
sa  précipitation  à  l'état  de  fluorure  calcique. 

On  calcine  ce  dernier,  et  le  résidu,  traité  par  un  léger  excès 
d'acide  acétique  dilué,  est  évaporé  à  siccité  au  bain-marie  ;  on 
lave  le  résidu  à  l'eau,  afin  de  dissoudre  l'acétate  calcique,  et,  le 
contenu  du  filtre  étant  calciné  de  nouveau,  la  réaction  du  fluor 
peut  s'observer  sur  le  résidu  final. 

G.  P. 

Titrage  des  sels  ferrent  an  moyen  dn  permanga- 
nate de  potasse  en  présence  de  l'acide  clilorhydrl- 
qne.  —MM.  G.  P.  BAXTER  et  H.  L.  FREVERT  {Amer.  chem. 
Jowm.,  1905,  p.  1091).  —  Des  essais  des  auteurs,  il  résulte  que 
le  dosage  exact  du  fer  au  minimum,  au  moyen  du  permanga- 
nate de  potasse  en  présence  d'HGl,  en  opérant  même  à  haute 
température,  ne  peut  se  faire  sans  addition  de  sels  de  manga- 
nèse. 

Les  résultats  obtenus  à  80*»  à  90»  sont  de  0,3  p.  100  trop  élevés, 
chiffre  qu'on  peut  assez  exactement  adopter  comme  coeflîcient  de 
correction,  en  admettant  toutefois  que  la  concentration  de  HCl 
n'est  pas  trop  élevée.  Il  s'est  présenté  un  cas  où,  tout  en  se  main- 
tenant aux  environs  de  la  température  de  95°,  Ogr.5  de  chlorure 
de  manganèse  n'a  pas  suflî  pour  éliminer  l'erreur  ;  en  en  em- 
ployant 1  gr.,  on  obtient,  à  toutes  les  températures,  de  bons 
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résultats.  En  employant  du  sulfate  de  manganèse,  il  suffit,  par 
contre,  d'en  ajouter  Ogr.5.  Les  auteurs  confirment  Thypothèse 
autrefois  généralement  admise,  que,  lors  du  titrage  de  Tacide 
oxalique  et  des  sels  ferreux  par  le  permanganate  de  potasse  en 
solution  chlorhydrique,  Terreur  est  causée  par  la  formation 
d  acide  hypochloreux  et  son  évaporation. 


Détermlnaiton  éleetr^lytiqne  du  eadiiilaiii  par 
l'emploi  d'une  anode  TOtoilTe.—  MUe  AligeL.  DAVISON 
{Joum,  of.  amer,  chem,  Society,  1905,  p.  1275).  —  D'excellents 
résultats  ont  été  obtenus  par  Télectrolyse  de  solutions  variées  de 
cadmium  en  employant  une  anode  rotative.  Le  cadmium  était 
pesé  dans  chaque  cas  h  Tétat  de  sulfate;  la  dilution  était  de  90 
à  125  ce.;  la  surface  de  la  cathode  était  d'environ  iOO  centimè- 
tres carrés  et  la  distance  entre  les  électrodes  était  d'environ 
1  centimètre.  Avant  l'électrolyse,  le  liquide  était  toujours  chauffé 
jusqu'à  apparition  de  bulles  gazeuses  au  fond  de  la  capsule.  Les 
meilleures  conditions  sont  données  dans  le  tableau  suivant  : 


a  >, 
m  a 


ELEOTROLYTE 


3 
> 


il 

•A  ^ 
z 


^  5 


10.5760 
0.2867 

0.2887 


0.3984 
0.3575 
0.4568 
0.4568 
0.4O45 
0.4040 

0.4O4O 


O.Scc.  SO*H*  (1 :  10) 

0.5CC.  SO*H«  -h  2cc.  NH*OH  après  cinq  mi- 
nutes   

5  +  6cc  iNH*OH  -H  10cc.SO*H«(l  :  10).    .   .   . 

1.2gr  Na«G03  +  5cc.HGO«H  (Densité  1.06).  . 

5ec.  NH*OH  -h  lOcc.  HGO*H. 

3gr.  NaC*H3O«-|-0.25cc.HG«HW 

3gr.NH*C«HW-|-3cc.HC«H30« 

Igr.  NaOH+3gr.  KGN 

lOcc.  NH*OH  +  5cc.  acide  lactique 

Igr.  Na*C03  4- 5cc.  acide  lactique 

15cc.  NH*OH  -f  5cc.  acide  succinique  (à  5 
p.  looy .   .  . 

Igr.  acide  succinique  neutralisé  par  NaOH  . 


4 

14 

630 

8 

3 

13 

630 

6 

5 

6 

580 

5 

5 

8à9 

580 

4 

5 

6 

580 

3 

5 

9 

580 

4 

5 

7 

580 

4 

5 

5  V, 

580 

20 

5 

7  V, 

580 

40 

5 

9  V,  à  11 

700 

10 

5 

11  k  12 

700 

10 

o 

9  à  11 

700 

5 

+  0.0002 

-f  0.0003 
-t-0.0002 

nulle 
+0.0006 
+0.0003 
—0.0002 
—0.0007 
—0.0024 
-0.0003 

+  0.0003 
+  0.0001 


0.2660 
0.265O 


SEPARATIONS  ; 

0.25gr.  Mg+0.2gr.  Na»C03  +  12cc.  HGO«H 
(Poids  spécifique  1.06). 

0.25gr.Fe  (à  l'état  de  FeSO*)  +  14ffr.  KGN 
+  igr.  NaOH . 


5à5V, 


580 
700 


—  0.0002 
+0.0002 


Le  nickel  et  le   cobalt   n'ont  pu  être  sépar^ciu  tadmium 
d'après  cette  méthode. 

H.  G. 
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tàltrlies,    wkHrt^tem   et    ehloratetf.    — 

•t.  News,  1905,  p.  155).  —  L'auteur  emploie 
iO*H*  d'un  mélange  de  diphénylamine  et  de 
laphtol  ;  les  colorations  obtenues  dans  ce  cas 
es  et  plus  aisées  à  distinguer  que  celles  don- 
lylamine  seule. 

éparé  en  dissolvant,  dans  10  ce.  de  SO*H*, 
mine,  et  Ogr.  1  de  résorcinol  resublimé.  Cinq 
îtte  solution  sont  versées  sur  1  milligr.  du  sel 

on  obtient  une  coloration  permanente  vert- 
nt  bleue  sur  les  bords.  Par  addition  d'alcool, 
lion  colorée  en  orange. 

on  obtient  une  forte  coloration  bleu-violet  ; 
de,  les  bords  deviennent  rouges,  et>  par  addi- 
tient  une  coloration  rouge. 

les  résultats  ne  sont  pas  aussi  satisfaisants, 
t  le  |3-naphtol  au  résorcinol,  on  obtient  une 
t  très  foncé,  qui  se  transforme,  au  bout  de 

gris  foncé,  qui  devient  presque  noire.  En 
,  la  solution  précédente  devient  grisâtre  ou 
H.  C. 

D  de  raeétoiilllde.  —  M.W.A.PUCKNER 

harmacy,  1905,  p.  488).  —  Les  experiences.de 
ue  Tacétanilide  est  entièrement  volatile  à  des 
^ement  basses.  Elle  peut  néanmoins  être  déter- 
gint  ses  solutions  chloroformiques  ou  éthérées 
itanée  à  la  température  ordinaire  et  desséchant 
.  Si  le  dissolvant  est  distillé  et  si  le  résidu  est 
m  constate  une  légère  perte  d'acétanilide,  mais 
estant  après  douze  ou  vingt-quatre  heures, 
est  volatile  d'une  manière  appréciable,  même 
étroite  ouverture. 

H.  C. 


lirai    dans    l'essenee    de    eliroii.    — 

i  semestriel  de  Schimmel  et  C*«,  1905,  octobre- 
teur  détermine  d'abord  la  déviation  polarimé- 
[•ivéedes  aldéhydes  au  moyen  d'une  solution  de 
Il  procède  ainsi  pour  cette  dernière  opération  ; 
un  vase  d'Erlenmeyer  d'une  contenance  d'en- 
d'essence  et  50  ce.  d'une  solution  saturée  de 
im  ;  le  vase  est  fermé  par  un  bouchon  dans 
e  de  verre  long  de  40  à  SOcentim.  ;  le  mélange 
rmation  d'une  émulsion  et  placé  sur  un  bain- 
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marie  bouillant  pendant  10  minutes,  tout  en  Tagitant  fréquem- 
ment et  en  évitant  une  élévation  de  température  trop  considérable  ; 
on  laisse  refroidir;  on  chauffe  encore  une  fois  pendant  5  minutes» 
en  agitant  fortement,  et  on  laisse  de  nouveau  refroidir  ;  le 
mélange  est  ensuite  placé  dans  un  entonnoir  à  robinet  de  iOOcc.  ; 
après  un  repos  assez  long,  la  couche  supérieure,  constituée  par 
l'essence,  est  séparée  de  la  couche  inférieure,  qui  renferme  les 
aldéhydes  combinées.  Le  terpène  décanté  est  lavé  à  deux  reprises 
avec  un  peu  d'eau  distillée,  puis  filtré  après  addition  d'une  petite 
quantité  de  sulfate  de  soude  anhydre.  On  l'examine  au  polari- 
mètre  aussitôt  qu'il  est  devenu  parfaitement  limpide. 

Du  résultat  des  deux  déterminations  optiques  faites  à  la  même 
température,  on  calcule  la  quantité  d'aldéhydes  renfermés  dans 
l'essence  au  moyen  de  la  formule  : 

100  (A-a) 
C ^ 

dans  laquelle  a  représente  la  déviation  de  l'essence  primitive, 
A  celle  de  l'essence  privée  d'aldéhydes,  G  la  quantité  d'aldéhydes 
p.  100.  M.  Berté  a  trouvé,  à  la  suite  de  déterminations  faites 
selon  cette  nouvelle  méthode,  une  teneur  en  aldéhyde  de  6,85  à 
7,4  p.  100  pour  des  essences  de  citron  pures. 

Il  cherche  à  démontrer  l'utilité  de  la  méthode  par  des  essais 
sur  des  mélanges  de  citral  et  de  limonène.  Au  moyen  de  sa  nou- 
velle méthode,  M.  Berté  a  trouvé,  avec  une  exactitude  étonnante, 
la  teneur  en  citral  de  mélanges  qui  en  contenaient  de  1  à  10  p.  100  ; 
les  différences  oscillaient  entre  0,03  et  0,16. 


£tiscn«e  de  bcmanc,  combina Iffon  «olnble  de  «ae- 
eharine.—  M.  le  D'  GIGLI  {Revue  internationale  des  falsifications 
de  mai-juin  1905).  —  Sous  le  nom  d'essence  de  banane,  on  vend 
une  préparation  sirupeuse  dont  la  densité  est  1,1879  à  20®,  qui 
possède  une  réaction  acide,  une  saveur  amère  d'abord,  sucrée 
ensuite.  Ce  composé  contient  54  p.  100  de  saccharine  combinée 
avec  une  base  analogue  à  la  pyridine.  Il  brûle  en  ne  laissant  que 
très  peu  de  cendre.  Il  précipite  avec  le  réactif  de  Nessler  et  avec 
la  plupart  des  réactifs  des  alcaloïdes  ;  lorsqu'il  est  mélangé  avec 
un  alcali,  il  dégage  une  odeur  de  pyridine,  et  les  vapeurs  bleuis- 
sent le  papier  rouge  de  tournesol.  Les  acides  minéraux  pré- 
cipitent la  saccharine,  qu'on  peut  séparer  en  la  dissolvant  dans 
l'éther. 

L'auteur  a  essayé  de  préparer  un  produit  semblable  à  celui 
vendu  sous  le  nom  d'essence  de  banane  en  dissolvant  la  saccharine 
dans  la  pyridiue  ;  il  n'a  pas  réussi  à  obtenir  un  produit  identi- 
que ;  le  produit  qu'il  a  obtenu  n'était  pas  amer. 
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Vermleiiie,  noiiTel  aMikieptl^ae.  -  M.  FUCHS  {Phar- 
macetUische  Zeit.,  1905,  p.  803).  —  On  désigne  sous  le  nom  de 
formicine  le  produit  de  condensation  obtenu  en  faisant  agir  direc- 
tement Taldéhyde  formique  ou  ses  polymères  sur  Tacétamide.  Ce 
qui  prouve  que  le  composé  obtenu  est  bien  une  combinaison, 
c'est  que  la  formicine  ne  réduit  pas,  comme  la  formaldéhyde,  le 
réactif  de  Tollens  (solution  de  nitrate  d'argent  additionnée  de 
potasse,  puis  d'ammoniaque  pour  dissoudre  le  précipité).  C'est 
un  corps  très  hygroscopique,  mais  qui  peut  cristalliser;  elle  est 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau,  l'alcool  et  le  chloro- 
forme ;  elle  se  dissout  aussi  dans  la  glycérine. 

La  formicine  commence  à  se  dissocier  en  ses  éléments  à  20»  ; 
cette  dissociation  est  complète  à  100®. 

Elle  possède  un  polivoir  bactéricide  et  désinfectant  considé- 
rable et  elle  est  peu  toxique.  Elle  peut  être  utilisée  en  solution 
à  2  p.  100  pour  désinfecter  et  désodoriser  les  cavités  naturelles 
et  pour  faire  des  pansements  humides  sur  une  partie  quelconque 
du  corps. 

Blphénylearliiftzlde,    réaotir  du    «abllmé.     —    M. 

MOULIN  {Zeis,  f.  analyt.  Chemie,  1^5,  p.  454).  —Le  nitrate 
mercurique  et  les  sels  organiques  de  mercure  donnent  une  colo- 
Tathm  bleue  avec  le  diphénylcarbazide.  Le  même  réactif  ne  peut 
servir  à  déceler  le  chlorure  mercurique  que  si  Ton  fait  intervenir 
Tacétate  de  soude  dans  la  réaction. 

Le  réactif  au  diphénylcarbazide  s*obtient  en  dissolvant  2gr.  de 
ce  corps  dans  10  ce.  d*aeide  acétique  et  complétant  le  volume 
de  20  ce.  avec  Talcool. 

Pour  rechercher  le  sublimé,  on  ajoute  une  goutte  de  réactif  à 
la" solution  dans  laquelle  on  veut  caractériser  le  sublimé;  on 
ajoute  ensuite  un  peu  de  solution  d'acétate  de  soude  à  10  p.  100. 

On  peut  remplacer  l'acétate  de  soude  parle  carbonate  de  soude, 
mais  il  peut  arriver  que,  si  Ton  en  ajoute  un  excès,  on  obtienne 
une  coloration  noire  qui  empêche  la  réaction. 


Aleool  méibyllque.  —  M.  BEYWARD  SGUDDER  {Phar- 
maceutical  Journal,  1905,  II,  p.  414-440).  —  Dans  un  long 
mémoire,  l'auteur  passe  en  revue  les  divers  réactifs  indiqués 
pour  la  recherche  de  l'alcool  méthylique  et  conclut  de  la  façon 
suivante  : 

Pour  la  recherche  d'une  petite  quantité,  employer  la  réaction 
de  Mulliken  et  Scudder  (résorcine  et  SO*H^).  Cette  réaction  est 
rapide  et  permet  de  retrouver  8  à  10  p.  100  4'alcool  méthylique. 
La  modification  indiquée  par  la  Pharm«w;opée  des  Etats  Unis 
permet  de  déceler  2  p.  200  En  cas  de  résultat  négatif,  il  convient 
d'essayer  la  réaction  de  Trillat  (bioxyde  de  plomb),  mais  après 
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avoir  concentré  le  liquide  par  distillation  fractionnée.  Aucun 
des  autres  réactifs  étudiés  ne  présente  une  sensibilité  suffisante. 
A.  D. 

DèteriKiInaiioii  de  la  0lla«Hiàe  dans  le«  ferlneu  par 
le  palarliitèire.  —  M.  H.  SNYDER  {American  chem.  Society, 
1904,  p.  263  et  Moniteur  scientifique).  —  Les  protéides  de  la  farine 
sont,  suivant  Ritthausen,  1®  la  gliadine,  soluble  dans  l'alcool 
chaud  et  précipitée  de  ce  liquide  par  refroidiss'îment  ;  2®  la  mucé- 
dine,  analogue  à  la  gliadine,  mais  moins  soluble  dans  l'alcool  ; 
S*  le  gluten-caséine,  insoluble  dans  Talcool,  mais  soluble  dans 
les  aksçilis  étendus  ;  i^  le  gluten- fibrine. 

Suivait  Osbornes  et  Vorhees,  il  y  a  cinq  protéides  de  la  farine  : 
i®  une  albTîflmiie*(feucosine)  soluble  dans  Teau;  2®  une  protéose; 
3*  une  globulme  (édestine)  soluble  dans  les  solutions  salines  ; 
4o  et  5«  deux  protéi^  insolubles,  la  gliadine,  soluble  dans  Tal- 
cool  étendu,  et  la  giuténi»B,  soluble  dans  les  alcalis  dilués. 

85  à  90  p.  100  des  protéides  4e  ia  farine  sont  à  l'état  de  glia- 
dine et  de  gluténine,  et,  dans  la  pl«piart  des  farines,  la  gliadine 
domine  et  atteint  la  proportion  de  55  à  76  p.  100  du  total.  On 
peut,  d'ailleurs,  évaluer  le  total  des  protéides  de  la  farine  en 
multipliant  l'azote  total  par  le  facteur  5,70. 

L'azote  non  protéique  est,  dans  les  farines,  en  si  petite  quan- 
tité qu'on  peut  le  négliger. 

La  gliadine  peut  être  déterminée  en  extrayant  un  poids  connu 
de  farine  par  l'alcool  étendu. 

La  méthode  suivante,  basée  sur  le  travail  d'Osborne  et  Vor- 
hees, donne  des  résultats  suiv^ants  :  5  gr  de  farine  sont  pesés 
dans  une  fiole  et  reçoivent  250  ce.  d'alcool  à  70»;  on  agite  de 
temps  en  temps  pendant  3  heures,  à  intervalles  d'une  demi- 
heure;  après  12  à  16  heures  de  digestion,  on  filtre  ;  à  100  ce.  du 
filtratum  placés  dans  un  ballon,  on  ajoute  3  ce.  de  SO*H^  ;  on 
évapore  l'alcool  au  bain-marie,  puis  on  ajoute  le  reste  de  l'acide, 
et  l'on  opère  comme  d'habitude  d'après  Kjeldahl. 

Ce  procédé  donne  des  nombres  exacts,  mais  il  est  trop  long  et 
trop  compliqué  pour  s'appliquer  aux  dosages  industriels  ;  les 
protéides  agissant  sur  la  lumière  polarisée,  l'emploi  d'un  polari- 
mètre  peut  fournir  une  méthode  de  dosage  exacte  et  rapide. 

Kjeldahl  a  indiqué  que  la  gliadine  possède  un  pouvoir  rota- 
toire  à  gauche,  «^  =  —  92°,  et  ce  chiffre  a  été  confiràié  par 
Osborne,  qui  trouve  de  —  91o9  à  —  92o55. 

Comme  les  polarimètres  portent,  en  général,  une  graduation 
saccharimétrique,  il  a  paru  commode  de  prendre  un  poids  de 
farine  permettant  de  lire  directement,  sur  cette  graduation,  le 
taux  de  gliadine.  Des  essais  préliminaires  ont  montré  qu'un  poids 
de  15gr.97  de  farine,  avec  100  ce.  d'alcool  à  70°,  donne  des 
déviations  de  —  4  à  — -  7  à  l'échelle  saccharimétrique,  suivant  la 
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dose  de  gliadine;  en  multipliant  par  0,2  les  chiffres  de  l'échelle 
polarimétrique,  on  obtient  à  peu  près  le  même  nombre  que  par 
le  dosage  de  Tazote  à  laide  de  la  méthode  indiquée  précédem- 
ment. 

Dans  la  farine,  la  gliadine  est  la  principale  substance  optique- 
ment active.  En  effet,  la  dose  de  saccharose  et  de  sucre  inverti 
ne  dépasse  pas  0,3  p.  100,  d'après  Kreng  et  Wiley  ;  la  prépara- 
tion de  protéides  autres  que  la  gliadine  et  solubles  dans  l'alcool 
est  faible  et  n'affecte  pas  sensiblement  la  déviation  polarimé 
trique. 

Dans  un  grand  nombre  d'essais,  on  a  précipité  la  gliadine,  et 
la  déviation  répondant  aux  autres  substances  ne  dépassait  pas  0,2 
p.  100  de  l'échelle  saccharimétrique,  soit  0,04  en  gliadine.  Dans 
les  dosages  demandant  une  grande  exactitude,  on  peut  précipiter 
la  gliadine  par  la  méthode  mercurique  et  faire  une  correction 
pour  les  matières  optiquement  actives  autres  que  la  gliadine, 
mais,  pratiquement,  cela  n'est  pas  nécessaire. 

On  a  dressé,  dans  le  tableau  suivant,  les  résultats  obtenus  sur 
plusieurs  échantillons,  d'une  part,  avec  le  polarimètre,  d'autre 
part,  par  le  dosage  de  l'azote  dans  la  solution  alcoolique  de 
farine. 

Azote  Azote 

de  la  gliadine  de  la  gliadine 

d'après  par  le 

Kjeldahl  polarimètre 

1.  Farine  fraîche 1.12  1  10 

2.  —      de    4  mois 1.05  1.08 

3.  —      de    8     -        1.13  1.10 

4.  —      de  12    - 1.08  1.06 

5.  Farine  fraîche,  2e  type    ....        1.02  1  04 

6.  -      de    4  mois 1.01  1.08 

7.  _     de    8    — 1.03  1  00 

8.  Farine  fraîche.  Autre  échantillon  .        1.07  1.10 

9.  —      de    4  mois 1.03  1.10 

10.  —      de    8  mois 1.02  1.08 

11.  Farine  marque  spéciale  .     ...        1.22  1,20 

12.  —  —  -r       .     ,     .     .        1.28  1.31 

13.  -  —  —      .     .     .     .        1.16  1.16 

14.  —  -  -  .     .     .        ^£7  1.29 

Moyenne  générale     ...        1  10  1.12 

En  réduisant  la  déviation  de  —  5,6  aux  degrés  de  déviation 
angulaire  et  substituant  les  valeurs  dans  la  formule 

a 

formule  dans  laquelle  «  représente  la  lecture  faite  ;  p  le  poids  de 
gliadine  dans  1  ce.  ;  /  la  longueur  du  tube  en  décimètres,  on 
trouve,  pour  «»  ,  environ  90^,  c'est-à-dire  ?i  peu  près  le  pouvoir 
rotatoire  de  la  gliadine. 
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Le  procédé  employé  sera  donc  le  suivant  :  à  i5gr.  97  de  farine, 
on  ajoute  100  ce.  d'alcool  à  70»,  et  Ton  agite  doucement  à  inter- 
valle de  30  minutes  pendant  2  à  3  heures  ;  on  laisse  en  contact 
pendant  12  à  16  heures  à  environ  20^  ;  on  filtre,  et  Ton  polarise 
au  tube  de  22  centimètres,  en  multipliant  la  lecture  faite  sur 
réchelle  saccharimétrique  par  0,2;  on  a  ainsi  approximative- 
ment Tazote  de  la  gliadine  en  pour  cent  de  la  farine  (1). 

On  peut  abréger  la  durée  de  la  digestion  en  employant  un 
appareil  à  secousses  et  en  clarifiant  le  liquide  par  la  centrifuga- 
tion  ;  il  ne  faut  pas  exagérer  l'agitation,  car  les  liquides  reste- 
raient troubles  et  ne  pourraient  plus  être  polarisés  (certaines 
farines  donnent  toujours  des  liquides  louches). 

L'interprétation  des  résultats  et,  en  particulier,  le  taux  de 
gliadine  répondant  à  la  meilleure  qualité  de  boulangerie,  est  un 
point  particulier  de  Tessai  des  farines  pour  les  usages  commer- 
ciaux. Jusqu'ici  un  petit  nombre  d'essais  ont  été  faits,  et  Ton  ne 
peut  indiquer  qu'un  résultat  provisoire.  On  admet,  en  général, 
qu'une  bonne  farine  doit  contenir  12  p.  100  de  protéides 
(AzX6,25;  ou  de  11  p.  100  de  protéine  (Az  X  5,7),  dont  55 
à  65  p.  100  doivent  être  à  l'état  de  gliadine. 

Mafk^ii  raUlfié.  — M.  R.  KRZÏZAN  {Phartmceutical  Journal, 
1905,  II,  p.  553).  —  De  l'examen  de  126  échantillons  commer- 
ciaux, il  résulte  que  56,35  p.  100  étaient  purs;  34,13  p.  100 
étaient  additionnés  de  sulfate  de  baryte  ;  1,59  p.  100  de  sulfate 
de  baryte,  de  borax  et  de  nitre,  et  3,97  p.  100  de  borax  et  de 
nitre. 

L'addition  du  nitre  paraît  nécessaire  dans  les  échantillons 
additionnés  de  borax,  pour  permettre  au  safran  de  brûler  lors- 

(1)  En  adoptant  le  pouvoir  rotatoire  -  92,  la  déviation  polarimétriaue 
correspondante  doit  être  (—  «). 

(  -  «)  ^    (  -  92)  X  2  X  01597  X  S 

Et  la  déviation  saccharimétrique  serait  : 

100  92  X  2  X  0.1597  x  S 


^  =  «x 


21,66  21.66 


U  ou  S  n:  0  — — -^—   =:=   

92  X  2  X  0.1597  100     92  x  2  x  0.1597 

.    55.5  16.3 


Le  chiffre  d'azote  a  sera  : 

0  X  0.74 


=  ^  X  0.13. 


L'auteur  propose  le  coefficient  0.2.  C'est  comme  s'il  adoptait  le  pouvoir 
rotatoire  (  —  60),  ce  doit  être  une  erreur  de  calcul,  car  il  admet  pratiaue- 
ment  —  90.  »-      ^ 

(Note  du  Bulletin  des  chimistes  de  sucrerie). 
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qu'on  le  porte  dans  une  flamme»  réaction  à  laquelle  ont  géné- 
ralement recours  les  commerçants.  A.  D. 


BIBlIOGRiPHU 


Btude  générale  des  «élit.  Leçons  professées  à  la  Facolté 
des  sciences  de  Paris  par  A.  Ditte,  membre  de  l'Institut»  professeur 
de  chimie  à  l'Université.  —  Tome  i  :  Sels  binaires,  1  vol.  de 
304  pages,  prix  40  fr.  ;  tome  H  :  Sels  ternaires  oxygénés.  1  vol.  de 
384  pages,  prix  12  fr.  50  (H.  Dunod  et  E.  Pinat,  éditeurs,  49,  quai  des 
Grands-Augustins,  Paris).  — L'ouvrage  de  M  A.  Ditte  est  consacré, 
non  pas  à  une  monographie  de  tous  les  sels  métalliques,  mais  simple- 
ment à  l'examen  des  propriétés  générales  des  substances  salines  ana- 
logues entre  elles  par  leur  nature  môme,  formées  qu'elles  sont  par  un 
môme  acide  uni  aux  différents  oxydes.  Sans  rechercher  les  propriétés 
communes  des  sels  qui  dérivent  d'un  même  métal,  l'auteur  8*est  atta-* 
ché  à  définir  les  propriétés  des  groupes  de  divers  genres  et  à  les  com- 
parer entre  elles.  De  cette  façon,  et  tout  en  évitant  des  efforts  très 
inutiles  de  mémoire,  on  peut  arriver  à  posséder,  sur  les  matières  sali- 
nes, des  connaissances  plus  étendues  que  celles  qui  ressortent  des 
monographies  de  chaque  métal  en  particulier.  Comme  il  Ta  toujours 
fait  dans  son  enseignement,  M.  Ditte  s'est  constamment  appuyé  sur 
les  principes  de  la  thermochimie. 

Dans  cet  ouvrage,  on  considère  les  sels  en  général,  tant  binaires 
que /^natre^,  en  tenant  compte  des  connaissances  acquises  sur  eux 
pendant  le  cours  de  ces  vingt  dernières  années.  Les  jeunes  gens  y 
trouveront  résumés  et  réunis  les  résultats  principaux  qui  sont  exposés 
dans  un  grand  nombre  .de  mémoires  originaux,  répartis  dans  bien  des 
publications  diverses.  Pour  consulter  ces  mémoires,  de  longues  recher- 
ches et  beaucoup  de  travail  leur  eussent  été  nécessaires  ;  l'auteur  a 
essayé  de  les  leur  diminuer  et  de  leur  faciliter  les  études  de  chimie. 


f*€»mialiftlre  général  des  réaettoiis  et  réaeilfli  elil- 
iniques  et  mleriMieopIqiies,  par  Raoul  Roche  (M.  Bernard 
Tignol,  éditeur,  53  bis,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris).  Prix  : 
7  fr.  50  broché  ;  40  francs  relié.  —  Pour  faire  connaître  cet  ouvrage, 
nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  reproduire  Tavant-propos  que 
l'auteur  a  placé  en  têle  du  volume  : 

«  En  publiant  le  présent  ouvrage  sur  le  modèle  des  ouvrages  ana- 
logues publiés  antérieurement,  nous  nous  sommes  proposé  d'attein- 
dre un  but  essentiellement  utile  et  pratique  :  faciliter  aux  chimistes 
et  aux  bactériologistes  les  travaux  du  laboratoire,  en  leur  évitant 
des  recherches  bibliographiques  fastidieuses  et  compliquées. 

«  Le  besoin  d'un  recueil  des  réactions  s'est  fait  sentir,  il  y  a  plus  de 
vingt  ans  déjà,  en  raison  des  progrès  incessants  de  la  chimie  analy- 
tique et  de  la  dissémination,  dans  la  littérature  chimique,  des  procédés 
publiés  par  les  auteurs  sous  leurs  noms  propres.  De  lÀ  l'apparition 
des  petites  brochures  de  Altschul,  de  Schneider,  de  Wilder,  qui  ont 
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Pendu  des  services,  mais  qui,  fort  incomplètes,  sont  devenues  rapide- 
ment caduques.  Le  développement  de  l'analyse  et  de  la  bactériologie 
n'a  cessé  de  devenir  plus  grand  d'année  en  aonëe^  et  il  a  amené  avec 
lui  l'apparition  d'ouvrages  plus  complets,  tels  que  ceux  de  MM  Ferdi- 
nand Jean  et  Mercier  en  France,  Alfred  I.  Gohn  aux  Etats-Unis  et 
Merck  en  Allemagne. 

tt  Le  succès  qu'ont  rencontré  ces  ouvrages  dans  leurs  pays  respectifs 
nous  a  engagé  à  publier  à  notre  tour  un  Formulaire  complétant  le 
Répertoires^  MM.  Jean  et  Mercier  et  susceptible  de  rendre  en  France 
les  mêmes  services  que  ceux  là  rendent  dans  les  pays  de  langue  ger- 
manique et  anglaise.  Outre  un  très  grand  nombre  de  réactions  déjà 
citées  dans  les  ouvrages  ci-dessus,  nous  y  avons  introduit  toutes  celles 
que  nous  avons  pu  recueillir  dans  les  travaux  scientifiques  français 
publiés  depuis  environ  dix  ans. 

«  II  est  à  peine  besoin  d'insister  sur  l'utilité  quotidienne  d'un 
ouvrage  de  cette  nature.  Cbacun  s'est  rendu  compte  qu'il  est  matériel- 
lement impossible  au  praticien,  chimiste,  pharmacien,  bactériolo- 
giste, d'encombrer  sa  mémoire  des  détails  opératoires  précis  de 
chacune  des  réactions  si  nombreuses  aujourd'hui,  ou  des  formules  de 
préparation  des  liqueurs  d'usage  courant.  Un  nom  d'auteur  cité  dans 
un  travail  scientifique  n'éveille  bien  souvent  aucune  idée  précise  de 
ce  qu'est  le  réactif  ou  la  réaction,  et  il  faut  se  résigner  à  passer  outre 
on  à  perdre  un  temps  précieux  en  recherches.  Notre  but  a  été  de 
répondre,  d'une  manière  très  pratique,  à  ce  besoin  bien  constaté,  en 
élaguant  tout  ce  qui  n'est  pas  nécessaire  et  ce  à  quoi  les  connaissances 
générales  du  lecteur  peuvent  suppléer  aisément. 

«  A  la  fin  du  volume,  nous  avons  classé  succinctement  les  réactions 
selon  un  ordre  différent,  c'est-à-dire  par  corps  recherché  ou  nature 
de  réactif,  de  sorte  qu'en  très  peu  de  temps  il  est  facile  d'explorer 
par  cette  table  le  contenu  entier  de  l'ouvrage,  pour  extraire  tel  ou  tel 
renseignement  utile. 

«  Nous  avons  cru  pouvoir  alléger  le  texte  en  écartant  délibérément 
certaines  réactions  manifestement  inusitées  ou  douteuses.  Nous  nous 
sommes,  en  général,  abstenu  de  la  critique  technique  des  réactions 
citées,  sauf  dans  quelques  cas,  pour  celles  que  nous  avons  spécia- 
lement eu  l'occasion  d'expérimenter  et  de  contrôler  et  au  sujet  des- 
quelles nous  avons  cru  pouvoir  formuler  les  réflexions  que  la  pratique 
a  pu  nous  suggérer.  » 

Stade  comparative  des  méthodes  d*analy«e  des 
enifraiM  dans  les  divers  pays,  par  L.  Sicard  —  i  brochure 
de  81  pages  (Goulet,  éditeur,  5,  Grand'Rue,  à  Montpellier).  —  L'au- 
teur s'est  proposé  :  1®  de  mettre  en  lumière  les  ressemblances  ou  les 
divergences  que  présentent  les  méthodes  de  dosage  employées  dans 
les  divers  pays  ;  2°  d'insister  d'une  façon  particulière  sur  les  métho- 
des usitées  dans  beaucoup  de  pays  étrangers  et  qui  présentent  de 
réels  avantages  sur  celles  qu'on  a  coutume  d'employer  en  France. 

L'auteur  s'abstient  de  commentaires,  mais  il  présente  très  Claire- 
ment les  divers  procédés  analytiques,  et,  dans  des  tableaux  récapitu- 
latifs, il  met  en  parallèle  les  modes  opératoires  des  divers  pays. 

II  ressort  clairement  de  ces  comparaisons  qu'il  y  aurait  un  grand 
intérêt  à  adopter  des  méthodes  internationales  dont  tous  les  détails 
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essentiels  seraient  précisés.  C'est  là  un  des  buts  poursuivis  par  Fau- 
teur, et  son  travail  ne  peut  que  favoriser  cette  unification  si  désirable . 

liéffisliftilon  nooTelle  «ur  les  fraudes  ei  felslflea- 
(Ions,  par  X.  de  Borssat,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  i  vol. 
de  179  pages  (Marchai  et  Billard,  éditeui*s,  27,  place  Dauphine^  Paris). 
Prix  3  fr.  —  La  loi  du  l""  août  4905  a  modifié  d'une  manière  complète 
la  législation  sur  les  fraudes  ;  il  était  donc  intéressant  de  présenter 
d'une  manière  précise  et  complète  cette  législation  nouvelle.  C'est  ce 
qu*a  fait  fort  heureusement  M.  de  Borssat,  qui  s'est  fait  une  spécialité 
de  l'étude  des  fraudes  en  matière  de  produits  alimentaires.  Son  livre 
rendra  de  réels  services  à  tous  les  chimistes  appelés  à  pratiquer  des 
expertises  ;  nous  leur  en  recommandons  la  lecture. 


NOUVELLES  ET  RENSEIGNEMENTS 


ERRATA 

Dans  l'article  de  M.  Hubert,  intitulé  :  Dosage  de  Vacide  tartrique 
libre  et  combiné  dans  les  vins,  qui  a  paru  dans  le  numéro  de  janvier, 
lire  à  la  page  2,  10*  ligne  :  «  une  trompe  à  vide  »,  au  lieu  de  :  «  une 
lampe  à  vide  ». 

Page  4,  33«  ligne,  lire  :  «  qui  peuvent  indiquer  la  pi^ésencer^,  au  lieu 
de  :  ft  qui  peuvent  modifier  la  présence  ». 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

Nous  informons  nos  lecteurs  qu'en  qualité  de  secrétaire  général  du  Syn- 
dical des  chimistes,  nous  nous  chargeons,  lorsque  les  demandes  et  les 
offres  le  permettent,  de  procurer  des  chimistes  aux  industriels  qui  en  ont 
besoin  et  des  places  aux  chimistes  qui  sont  à  la  recherche  d'un  emploi . 
Les  insertions  que  nous  faisons  dans  les  Annales  sont  absolument  gra- 
tuites. S'adresser  à  M.  Crinon,  45,  rue  Turenne,  Paris  3®. 

Sur  la  demande  de  M.  le  secrétaire  de  l'Association  des  anciens  élèves 
de  l'Institut  de  chimie  appliquée,  nous  informons  les  industriels  qu'ils 

f meuvent  aussi  demander  des  chimistes  en  s'adressant  à  lui,  3,  rue  Miche- 
et,  Paris  (6e). 

L'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  l'Institut  national  agrono- 
mique est  à  même  chaque  année  d'offrir  à  MM.  les  industriels,  chi- 
mistes, etc.,  le  concours  de  plusieurs  ingénieurs  agronomes. 

Prière  d'adresser  les  demandes  au  siège  social  de  l'Association,  16,  rue 
Claude  Bernard,  Paris,  5'. 

AVFNTIRP  l^Alance  de  haute  précision,  capsule  de  plaline,  grille  à 
VDill/IlD  analyses,  fourneau  de  Perrot,  saccharimètre,  alambic 
Salleron  grand  modèle.  —  S'adresser  à  M.  G.  Blanchard,  26,  avenue  du 
Midi,  Le  Parc-Saint-Maur  (Seine). 

Le  Gérant  :  C.  CRINON. 


LAYAL.    —    IMPRIMERIE  L.    BARIf ÉOUD  ET  G** . 


Digitized  by 


Google 


-  81  - 


TRAVAUX  ORIGINAUX 


Préparation  fkeile  de  l'aeide  ehloriqae  par  ;  «on 
emploi  en  analyse  ;  applieation  an  dosage  de  i*étoin 
dansle»  i»ronxe0  et  le»  laiton0(l), 

Par  M.  V.  Bernard. 

L'acide  chlorique  pur,  qu'on  se  procure  difficilement  dans  le 
commerce  peut  se  préparer  facilement  et  rapidement  par  le 
moyen  suivant  :  on  dissout,  dans  1.700  ce.  d'eau  distillée  chaude, 
800 gr.  de  chlorate  de  baryte  pur,  qu'on  trouve  chez  tous  les 
fabricants  de  produits  chimiques;  la  solution,  filtrée  dans  un 
ballon  de  3  litres,  est  additionnée,  après  refroidissement,  de 
243  gr.  de  S0*H2  pur  à  66®  étendu  de  manière  à  avoir  un  volume 
total  d'environ  2.000  ce.  ;  cette  addition  d'acide  sulfurique  doit 
se  faire  par  petites  portions,  en  agitant  le  ballon  placé  sous  un  jet 
d'eau  froide. 

Il  importe  d'éviter  le  plus  possible  réchauffement  du  liquide, 
qui  provoquerait  la  transformation  de  l'acide  chlorique  en  acide 
perchlorique.  Lorsque  la  totalité  de  f  acide  sulfurique  est  ajoutée, 
on  laisse  déposer  le  sulfate  de  baryte  formé,  et  Ton  filtre  sur 
un  entonnoir  en  porcelaine  à  grande  surface  garni  d'amiante 
(lavée  à  l'eau  régale),  actionné  par  une  trompe  à  eau  ;  on  essore 
par  aspiration  le  précipité,  et  l'on  obtient  par  ce  mo^^en  1.750  ce. 
d'acide  chlorique  presque  incolore,  contenant  un  très  faible  excès 
d'acide  sulfurique  (D  ==  1,11  à  20o). 

Ce  corps,  généralement  peu  employé  dans  les  laboratoires 
d'analyses, 'Cst  pourtant  un  oxydant  précieux,  remplaçant  avan- 
tageusement l'acide  azotique  et  le  chlorate  de  potasse  dans  une 
infinité  de  cas,  parce  qu'il  se  décompose  sans  résidu  en  présence 
d'HCl  selon  la  réaction  exprynée  par  Téquation  définitive  sui- 
vante : 

ClO^H  +  5HG1  =  6G1  +  3li^0, 

Son  emploi  nous  a  permis,  en  particulier,  de  simplifier  la 
méthode  de  M.  Hollard  pour  le  dosage  électrolytique  de  Tétain 
dans  les  laitons  et  dans  les  bronzes.  Rappelons  brièvement  cette 
méthode  :  l'étain,  à  Tétat  de  sulfure  sur  un  filtre,  est  dissous 
dans  le  moins  possible  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  jaune;  après 

(1)  Travail  exécuté  au  laboratoire  d'analyses  des  usines  de  Dion-Bouton. 

Mars  1906. 
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lavage,  on  évapore  à  siccité,  au  bain-marie,  dans  une  capsule  en 
porcelaine  ;  le  résidu  est  attaqué  par  10  gr.  de  chlorate  de  potasse 
en  solution  concentrée,  additionnés  d'un  excès  diacide  chlorhy- 
drique  ;  on  évapore  de  nouveau  à  siccité  au  bain-marie^  et  Ton 
reprend  par  30 gr.  d'oxalate d'ammoniaque,  30cc.  d'acide  chlor- 
hydrique  concentré  et  de  Teau  chaude,  au  moyen  de  laquelle  on 
transvase  dans  le  bêcher  à  électrolyse,  où  Ton  placera  Tappareil 
électrolytique  (NDioo  =  1  amp.  ;  T  —  40  à  60°).  Cette  méthode, 
qui  donne  de  bons  résultats,  présente  cependant  quelques  aléas  ; 
c'est  ainsi  que,  dans  l'attaque  par  le  chlorate  de  potasse,  se  pro- 
duisent souvent  des  décompositions  spontanées  et  explosives  de 
peroxyde  de  chlore,  qui  sont  dangereuses,  au  moins  pour  le 
succès  de  l'opération  ;  de  plus,  les  sels  alcalins  formés  «  grim- 
pent »  pendant  la  seconde  évaporation  et  peuvent  occasionner 
des  pertes. 

Par  l'emploi  de  l'acide  chlorique,  on  évite  ces  inconvénients  : 
le  sulfure  d'étain  étant  filtré  et  lavé,  on  perce  le  filtre,  et,  au 
moyen  d'un  jet  de  pissette,  on  le  fait  tomber  dans  le  bêcher  à 
électrolyse.  Ce  qui  reste  sur  le  filtre  est  humecté  de  quelques 
gouttes  d'acide  chlorique  placé  dans  une  éprouvette  en  contenant 
10 ce,  puis  de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique placé  dans 
une  seconde  éprouvette  en  contenant  35cc.  ;  immédiatement  le 
sulfure  se  dissout;  on  répète  ces  additions  successives  jusqu'à 
disparition  totale  du  précipité,  et  l'on  termine  par  un  bon  lavage  ; 
l'excès  des  deux  acides,  versé  dans  le  bêcher,  dissout  instantané- 
ment le  sulfure  non  attaqué;  l'oxydation  est  si  vive  qu'il  ne  reste 
même  pas  de  résidu  de  soufre.  On  termine  par  une  légère  ébuUi- 
tion  qui  chasse  le  chlore,  et,  après  addition  de  30  gr.  d'oxalate 
d'ammoniaque  et  dilution  suffisante,  on  électrolyse  comme  pré- 
cédemment, sur  toile  cuivrée. 

On  réalise,  de  la  sorte,  une  économie  de  temps  de  6  à  8  heures 
au  minimum. 

Signalons  encore  la  substitution  avantageuse  ds  l'acide  chlori- 
que au  chlorate  de  potasse  dans  la  méthode  d'oxydation  des  sels 
de  chrome  par  l'acide  azotique  et  le  chlorate  de  potasse  de  Storer 
(Ad.  Carnot,  Méthodes  (Tanalyses  des  fers,  fontes  et  aciers^  Dunod 
1904).  

Appareil  à  perforaiioo  poar  l'épaiseinenC  eoivipicC 
de»  liquides  eonCeoaoC  de  la  saeeharine. 

Par  M.  DuYK,  chimiste  de  TEtat  à  Bruxelles. 

J'ai  eu  l'occasion  de  présenter  au  Congrès  de  chimie  et  de  phar- 
macie qui  s'est  tenu  Tan  dernier  à  Liège  un  appareil  d'emploi 
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commode,  apte  à  extraire  de  la  bière  ou  d'autres  boissons  la 

saccharine  ou  tout  autre  succédané  ajouté  à  ces  liquides  en  très 

faible  proportion. 

Cet  appareil  très  simple  est  d*usage  courant  dans  mon  labora- 
toire, où  le  grand  nombre  d'échantillons  qu'il  m'échoit  d'examiner 
simultanément  constitue  un  obstacle  à  la  mise  en  pratique  des 
méthodes  ordinaires  par  agitation.  D'autant  plus  que,  nul  ne 
l'ignore,  ces  dernières  comportent  un  certain  nombre  d'inconvé- 
nients (emploi  de  volumes  exagérés  de  liquides 
extracteurs,  formation  d'émulsions  rebelles, 
pertes  inévitables  de  liquides  par  suite  de  la 
multiplicité  des  opérations,  etc.). 

L'appareil  consiste  en  une  éprouvette  por- 
tant, à  sa  partie  inférieure  et  latérale,  un  tube 
C  se  redressant  le  long  de  la  paroi,  pour  se 
recourber  en  col  de  cygne  à  une  certaine  hau- 
teur ;  l'aspect  général  est  assez  bien  celui  de 
ces  récipients  dits  «  vases  florentins  »  servant 
à  recueillir  les  huiles  volatiles,  sauf  que  la 
partie  qui  dépasse  le  niveau  du  col  de  cygne 
est  plus  grande  que  dans  le  récipient  florentin  ; 
on  dispose  sur  ladite  éprouvette  une  sorte 
d'entonnoir,  boule  bitubulée  B,  dont  la  tubu- 
lure inférieure  est  munie  d'un  bouchon  tra- 
versé par  un  tube  T,  dont  l'extrémité  infé- 
rieure est  parfaitement  capillaire. 

C'est  dans  cette  boule   qu'on  introduit  le 
liquide  plus  ou  moins  concentré  dont  il  s'agit  d'extraire  le  ou 
les  produits  qu'on  a  en  vue. 

Quant  au  dissolvant  extracteur,  on  le  dispose  dans  l'éprou- 
vette,  mais  au-dessous  d'une  couche  d'eau  ou  de  liquide  mis  en 
expérience,  préalablement  versée  jusqu'au-dessus  de  l'orifice 
inférieur  du  col  de  cygne,  de  manière  à  le  masquer  entièrement 
et  à  prévenir  ainsi  la  montée,  puis  l'écoulement  au  dehors  d'une 
certaine  quantité  du  même  dissolvant. 

En  ce  qui  concerne  ce  dernier,  nous  avons  définitivement  fait 
choix,  pour  l'extraction  delà  saccharine,  de  l'éther  pur,  dont  le 
pouvoir  dissolvant  à  l'égard  de  ce  corps  (1,42  p.  100)  est  plus 
considérable  que  celui  du  benzol  (0,07  p.  100)  et  de  l'éther  de 
pétrole  (à  peu  près  nul). 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  le  liquide  contenu  dans  la 
boule  B  s'écoule,  par  l'extrémité  capillaire  du  tube  T,  en  un  jet 
mince  dont  les  particules  se  séparent  plus  oU  moins,  arrivant  pour 
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ainsi  dire  pulvérisées  dans  le  dissolvant,  qu'elles  traversent  en  lui 
abandonnant  la  majeure  partie  des  principes  qu'elles  contien- 
nent. Les  gouttelettes  se  réunissent  en  A  et  forment  bientôt  une 
couche  aqueuse  qui  monte  peu  à  peu  dans  le  tube  C,  le  remplit, 
puis  s'écoule  au  dehors.  On  a  eu  soin  de  disposer,  au-dessous 
de  la  partie  recourbée  du  col  de  cygne,  un  vase  destiné  à 
recueillir  le  liquide  partiellement  épuisé;  on  recohobe  ce 
dernier  dans  la  boule  bitubulaire,  lorsque  celle-ci  s'est  vidée  ou 
à  peu  près  de  son  contenu;  on  procède  ainsi  à  un  second  et  au 
besoin  à  un  troisième  traitement  ;  l'expérience  m'a  démontré 
qu'après  un  troisième  passage  au  travers  du  dissolvant,  la 
bière  ou  le  liquide  traité  ne  retient  plus  qu'une  proportion  abso- 
lument insignifiante  de  saccharine. 

On  voit  que,  dans  le  dispositif  que  je  viens  de  décrire,  toutes 
les  conditions  sont  réalisées  pour  amener  dans  le  liquide  extrac- 
teur la  totalité  ou  à  peu  près  de  la  substance  contenue  dans  le 
produit  soumis  à  l'analyse  ;  en  effet,  en  opérant  convenablement, 
on  obtient  un  résidu  éthéré  très  abondant,  duquel  il  est  aisé,  après 
purification,  de  retirer  la  saccharine. 

{Travail  exécuté  au  Laboratoire  de  L'Administration  des  contribu- 
tions, douanes  et  accises  de  Bruxelles,  janvier  1906). 


AeCioiA  de»  aldéhydes  sar  l'oxyde  merearlqae  en 
milieu  alealln.  DlsUnetloiA  du  rormol  et  de  l'éCiiA- 
nal. 

Par  M.  Alexandre  Lets, 
Chimiste  au  Laboratoire  municipal  de  Paris  (1). 

L'aldéhyde  éthylique  n'agit  pas  sur  l'oxyde  mercurique  en 
solution  aqueuse  ;  l'oxyde  tombe  au  fond  du  verre  et  reste  inal- 
téré. Si  l'on  augmente  l'alcalinité  du  mélange  par  addition  de 
potasse  ou  de  soude,  les  conditions  restent  les  mêmes,  mais  il 
suffit  d'y  introduire  une  faible  quantité  d'un  sel  classé  comme 
solvant  de  l'oxyde  mercurique  pour  qu'une  réaction  se  produise. 
L'oxyde  perd  sa  couleur  jaune  et  se  transforme  en  un  produit 
d'un  blanc  mat. 

On  observe  ce  phénomène  avec  le  chlorure  ou  le  sulfite 
neutre  de  sodium.  Avec  ce  dernier,  la  réaction  est  particulière- 
ment rapide. 

En  nous  appuyant  sur  les  expériences  déjà  anciennes  de  Ram- 
melsbergh  et  de  Péan  de  Saint-Gilles,  nous  avons  pu  constituer 

(1)  Travail  exécuté  au  Laboratoire  municipal  de  Paris. 
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nn  milieu  approprié  où  cette  réaction  se  produit  avec  toute  son 
intensité. 

On  dissout  l'oxyde  mercurique  dans  une  solution  étendue  de 
sulfite  de  sodium  ;  il  se  forme  un  sulfite  double  que  les  alcalis  ne 
précipitent  plus.  Le  mercure  s'y  trouve  dans  un  état  d'équilibre 
spécial,  qui  le  rend  éminemment  propre  à  se  combiner  et  à 
déplacer  Thydrogène  dans  les  molécules  organiques.  C'est  ainsi 
que  la  présence  d'une  très  faible  quantité  d'éthanal  et  l'addi- 
tion subséquente  d'une  solution  alcaline  y  provoquent  à  froid,  au 
bout  de  quelques  instants,  une  abondante  formation  d'un  pro- 
duit blanc  très  dense. 

Tous  les  aldéhydes  renfermant  le  groupement  CH*-COH  don- 
nent, dans  les  mêmes  conditions,  de  pareils  précipités  blancs. 
Nous  l'avons  obtenu  avec  l'aldéhyde  valérique.  Au  contraire,  le 
formol,  le  furfurol,  les  aldoses,  certains  aldéhydes  aromatiques 
ne  présentant  pas  de  groupement  phénolique  ne  font  naître  qu'un 
fin  dépôt  de  mercure  métallique. 

La  distinction  est  très  nette  et  peut  servir  pour  différencier  le 
formol  de  Téthanal. 

Ces  réactions  ont  une  parenté  évidente  avec  celle  que  M.  Deni- 
gès  a  obtenues  en  employant  son  réactif  au  sulfate  mercurique 
additionné  d'acide  sulfurique  faible,  lorsqu'il  y  introduit  un 
aldéhyde.  Mais,  en  opérant  en  milieu  alcalin,  on  obtient,  avec 
des  traces  d'éthanal  et  sans  chauffer,  un  dépôt  très  abondant. 

Le  précipité  que  donne  l'aldéhyde  éthylique  se  produit  encore 
plus  vite  à  chaud.  Pour  l'avoir  dans  des  conditions  convenables, 
il  faut  opérer  avec  un  aldéhyde  suffisamment  dilué  et  ne  pas 
trop  alcaliniser  le  mélange,  sous  peine  d'obtenir  une  réduction 
complète  avec  dépôt  de  mercure  métallique.  Il  faut  éviter  de 
mettre  l'aldéhyde  en  contact  avec  la  lessive  alcaline  longtemps 
avant  d'ajouter  le  réactif  mercurique,  afin  d'éviter  la  polyméri- 
sation et  l'absence  de  précipité. 

Le  corps  préparé  dans  de  bonnes  conditions  constitue  une  pou- 
dre blanche  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Chauffé  à  une  certaine  température,  il  fuse  en  projetant  des 
gerbes  d'étincelles. 

11  ne  colore  pas  la  phénolphtaléine.  Introduit  dans  une  solu- 
tion de  bisulfite  de  rosaniline,  il  la  rougit  lentement. 

Il  est  insoluble  dans  une  solution  bouillante  d'iodure  de  potas- 
sium ;  il  se  forme  cependant  de  l'iodoforme  sous  l'influence  d'un 
excès  d'iode  et  de  la  chaleur. 

11  est  également  insoluble  dans  une  solution  bouillante  de 
SO*H»  faible. 
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Il  se  dissout  rapidement  dans  une  solution  de  cyanure  de 
potassium,  avec  difficulté  dans  AzO^H  dilué,  à  chaud,  en  pro- 
duisant un  dégagement  de  vapeurs  d'aldéhyde.  La  solution  ne 
donne  pas  la  réaction  des  sulfates,  mais  un  abondant  précipité 
de  calomel  lorsqu'on  y  verse  un  chlorure. 

Il  se  dissout  facilement  dans  HCl  faible,  avec  production,  sous 
Tinfluence  de  la  chaleur,  d'une  odeur  pénétrante.  La  solution 
étendue  d'eau  ne  se  trouble  pas  ;  elle  ne  donne  naissance  à 
aucun  précipité,  ni  par  la  soude,  ni  par  l'acide  chromique,  ni 
par  l'iodure  de  potassium.  Les  sulfures  y  font  nattre  un  préci- 
pité noir. 

L'analyse  élémentaire  et  les  propriétés  que  nous  venons  de 
reconnaître  nous  font  assigner  au  composé  que  nous  avons  isolé 
la  formule  suivante  : 

H  H 

Calculé  Trouvé 

Carbone 5,24  5,61 

Hydrogène 0,43  0,40 

Mercure 87,3  87,9 

Le  mercure  y  a  été  dosé  par  la  méthode  cyano-argentimétrique 
de  Denigès. 

Le  milieu  où  se  passe  la  réaction  se  prépare  de  la  façon  sui- 
vante :  on  se  sert  d'une  solution  récente  de  sulfite  de  sodium  à 
5  p.  100;  pour  lOOcç.,  on  ajoute  Igr.  d'oxyde  mercurique 
pulvérisé,  et  l'on  chauffe  lentement  ;  l'oxyde  se  dissout,  et  il 
reste  finalement  un  faible  nuage  grisâtre  de  mercure,  dû  à 
la  réduction  du  sel  mercurique;  on  laisse  refroidir,  et  l'on 
filtre,  en  évitant  avec  soin  la  présence  de  l'ammoniaque,  même 
en  vapeurs  dans  l'atmosphère;  on  a  une  liqueur  limpide,  qui 
se  conserve  très  longtemps. 

La  solution  de  potasse  qu'on  ajoute  ensuite,  pour  provoquer 
la  formation  du  composé,  est  préparée  avec  la  lessive  pure  des 
laboratoires,  qu'on  étend  de  neuf  fois  son  volume  d'eau. 

Dans  la  préparation  du  réactif,  on  peut  remplacer  l'oxyde 
mercurique  par  le  mercuriacétale  de  résorcine  mercurique,  corps 
étudié  dans  un  travail  antérieur.  La  réaction  marche  aussi  bien 
et  l'on  observe  les  mêmes  phénomènes.  On  a,  de  plus,  si  l'on 
opère  à  chaud,  la  coloration  de  Lebbin  dans  le  cas  d,u  formol. 


Digitized  by 


Google 


~  87  — 

Quant  aux  sels  de  mercure  les  plus  connus,  le  chlorure  met*- 
curique  peut  seul  remplacer  Toxyde  dans  la  préparation  du 
réactif.  L'azotate  et  Tacétate  de  mercure,  malgré  la  présence  du 
sulfite,  donnent  un  précipité  d'oxyde  en  présence  de  la  potasse. 
Avec  le  chlorure,  au  contraire,  Taddition  de  potasse  ne  produit 
aucun  précipité  lorsqu'on  ajoute  suffisamment  de  sulfite.  L'étha- 
nal,  dans  un  pareil  milieu,  donne  à  froid  aussi  facilement  un  pré- 
cipité hlanc.  Ce  précipité  ne  diffère  de  celui  déjà  étudié  que  par  la 
présence  d'une  certaine  quantité  de  chlore  dans  sa  molécule. 

En  ce  qui  concerne  le  mode  opératoire,  voici  comment  nous 
procédons  :  on  verse  dans  un  tube  à  essai  lOcc.  de  la  solution 
mercurielle,  puis  quelques  gouttes  de  la  liqueur  contenant  l'aldé- 
hyde, enfin  un  égal  volume  de  lessive  étendue.  La  réaction  n'est 
pas  instantanée,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques  secondes 
qu'un  nuage  apparaît  brusquement.  Le  corps  qui  se  précipite  est 
une  combinaison  spéciale  de  mercure-aldéhyde  avec  l'oxyde 
mercurique.  Cette  combinaison  se  rapproche  de  celle  obtenue 
par  A.  Hofmann  en  faisant  agir  l'aldéhyde  sur  le  nitrate  mercu- 
rique en  solution  azotique. 

On  peut  ajouter  au  réactif  une  certaine  proportion  d'alcool. 
Celui-ci  n'agit  pas  et  ne  trouble  pas  le  sens  des  réactions.  Cela 
permet  de  mettre  en  expérience  des  aldéhydes  insolubles  dans 
l'eau  et  solubles  dans  l'alcool,  comme  l'aldéhyde  benzoïque. 
On  peut,  dans  le  même  ordre  d'idées,  rechercher  la  présence 
d'un  aldéhyde  dans  l'extrait  alcoolique  de  certaines  plantes.  Il 
faut  seulement  éviter  la  présence  des  terpènes,  qui  donnent  éga- 
lement des  combinaisons  avec  notre  réactif  mercurique. 

Lorsque  l'alcool  dépasse  une  certaine  proportion,  il  précipite 
le  réactif  sous  la  forme  d'une  combinaison  cristalline. 

L'acétone  ne  donne  rien  à  froid  ;  il  est  nécessaire  de  chauffer 
le  mélange.  Il  y  a  scission  de  la  molécule,  et  l'on  obtient  alors 
un  précipité  blanc,  comme  avec  l'éthanal.  L'acétylacétone  donne, 
même  à  froid,  au  bout  d'un  temps  d'agitation,  un  précipité 
blanc  très  abondant'. 

D'autres  corps  que  les  aldéhydes  ou  les  cétones  peuvent-ils 
donner  des  précipités  blancs  dans  ce  milieu  ? 

En  mettant  de  côté  l'ammoniaque  et  les  terpènes,  la  réponse 
semble  devoir  être  négative. 

Des  acides  à  liaison  éthylénique,  comme  l'acide  oléique,  l'acide 
maléique,  l'acide  crotonique  ne  donnent  rien. 

D'autres,  qui  renferment,  à  côté  du  carboxyle,  un  hydrogène 
actif,  comme  l'acide  formique,  ou  un  groupement  alcool  secon- 
daire, comme  l'acide  tartronique,  donnent,  surtout  à  chaud,  un 
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dépôt  de  mercure,  réaction  analogue  à  celle  qu'offrent  les  sels 
d'argent  en  milieu  ammoniacal. 

Il  semble  donc  bien  démontré  que  les  précipités  blancs  obtenus 
caractérisent  les  aldéhydes  renfermant,  à  côté  du  groupement 
COH,  le  complexe  GH^ 


Bé^alateur  de  pression, 

Par  M.  A.  Yilub&s. 

Ce  régulateur  (1)  permet  de  donner  à  un  gaz  se  dégageant 
sous  une  pression  variable  une  pression  déterminée  et  absolu- 
ment constante. 

Un  récipient  R,  contenant  de  Teau,  ou  mieux,  si  Ton  doit  se 
servir  pendant  longtemps  du  régulateur,  un  liquide  non  vapori- 
sable,  tel  que  l'huile  de  vaseline,  est  recouvert  par  un  couvercle, 
à  travers  lequel  passe  un  tube  T.  A  la  partie  supérieure  de  ce  der- 
nier, un  autre  tube  T'  est  fixé  par  un  rodage. 

Dans  ce  tube  T*,  est  disposé  un  obturateur  percé  au  centre,  de 
manière  à  laisser  monter  ou  descendre  une  tige  portant  une 
pièce  P  ;  cette  dernière  peut  s'appliquer  sur  une  pièce  P'  égale- 
ment percée  d'un  trou  central.  Les  deux  pièces  P  et  P'  doivent 
être  soigneusement  rodées  ;  elles  ont  une  forme  sphérique  ou 
plate,  telle  que  leur  contact  détermine  une  obturation  à  peu  près 
complète,  sans  que  l'adhérence  subsiste  dès  que  la  tige  verticale 
tend  à  remonter. 

Un  flotteur  F  se  place  dans  le  tube  T.  Il  est  relié  à  la  tige 
mobile  par  une  pièce  E,  permettant  de  réaliser  les  effets  d'une 
suspension  à  la  Cardan. 

L'arrivée  du  gaz  a  lieu  par  A,  la  sortie  par  S.  Tant  que  l'obtu- 
ration de  la  soupape  ne  se  produit  pas,  le  gaz  passe  par  l'ouver- 
ture pratiquée  en  P  et  fait  baisser  le  liquide  et  le  flotteur  dans  le 
tube  T,  jusqu'au  moment  oij  la  soupape  vient  s'appliquer  sur  P'  ; 
à  ce  moment,  l'écoulement  du  gaz  se  poursuit  en  S  à  une  pres- 
sion fixe,  égale  à  celle  qui  correspond  à  une  colonne  de  liquide 
de  même  hauteur  que  la  différence  des  deux  niveaux  dans  les 
vases  R  et  T. 

Si  Ton  veut  changer  cette  pression,  qui  doit  naturellement  être 
limitée  à  la  pression  initiale  minima  du  gaz,  il  suffit  d'augmenter 
ou  de  diminuer  le  parcours  vertical  du  flotteur  en  faisant  varier 
la  différence  des  niveaux  que  peut  atteindre  le  liquide  du  réci- 
pient, à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  du  tube  T.  On  peut  obtenir  ce 

{i)  Cet  appareil  est  construit  par  M.  J.  Régnier,  10  rue  Victor-Cousin,  k 
Paris. 
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résultat  de  deux  manières,  soit  en  introduisant  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  liquide  dans  l'appareil,  soit  en  faisant 
plonger  plus  ou  moins  le  tube  T  dans  ce  liquide.  On  peut  encore 
se  servir  de  liquides  de  densité  plus  ou  moins  grande. 


^lage  de  la  pression  du 
3  becs,  ou  d'un  gaz  quel- 
appareil  de  Kipp,  appa- 
ssion  du  gaz  sortant  est 
ssions  d'entrée  variant 
t  au  plus^  une  variation 
correspondant  à  deux  ou  trois  dixièmes  de  millimètres  d'eau, 
variution  qu'on  peut  du  reste  supprimer  complètement  en  accou- 
plant un  second  régulateur  au  premier.  La  pression  est  égale- 
ment indépendante  du  débit,  pourvu,  bien  entendu,  que  ce  débit 
ne  soit  pas  tellement  considérable  que  la  soupape  cesse  de  fonc- 
tionner ;  au  moment  d'une  variation  de  débit  très  brusque,  on 
constate  seulement  une  légère  vibration  de  l'obturateur,   qui, 
s'arrête  au  bout  de  très  peu  de  temps  et  qu'on  peut  éviter  en 
interposant,  après  le  tube  de  sortie,  un  gazomètre  suffisamment 
volumineux.  ;   ,  .    ?    .  .     i 
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Il  faut  ajouter  que,  Tobturation  n'étant  obtenue  que  par  l'appli- 
cation des  deux  parties  rodées  de  la  soupape  Tune  sur  Tautre, 
cette  obturation  ne  peut  se  produire  d'une  manière  absolue.  Si 
l'on  ferme  complètement  le  robinet  de  sortie,  la  pression  du  gaz 
au-dessous  de  la  soupape  remonte  lentement  et  finit  par  devenir 
égale  à  la  pression  au-dessus  ;  mais,  dès  qu'on  ouvre  le  robinet 
de  sortie,  le  réglage  a  lieu,  même  pour  une  dépense  de  gaz  très 
faible,  correspondant  à  la  flamme  d'un  très  petit  bec  allumé  en 
veilleuse  Si  l'on  avait  besoin  d'une  flamme  encore  plus  faible,  il 
serait  facile  de  la  maintenir  absolument  constante,  en  rattachant 
au  tube  de  sortie  une  veilleuse  indépendante  destinée  à  produire 
une  sortie  de  gaz  suffisante  pour  assurer  le  réglage. 


BéKolaiear  de  iempéraiare, 

Par  M.  A.  Villiers. 

L'appareil  (1)  est  composé  d'un  réservoir  R,  cylindrique  ou 
sphérique,  surmonté  d'un  tube  capillaire,  à  l'extrémité  duquel 
est  soudé  un  tube  cylindrique  T,  muni  d'une  tubulure  latérale  S 
destinée  à  la  sortie  du  gaz.  Le  tube  d'arrivée  du  gaz  A,  raccordé  à 
la  partie  supérieure  au  moyen  d'un  rodage  et  d'un  bouchon,  se 
prolonge  dans  le  tube  cylindrique  T  jusqu'au-dessus  du  mercure 
qui  remplit  le  bas  de  ce  lube,  ainsi  que  le  tube  capillaire  et  le 
réservoir  R. 

De  même  que  dans  les  nombreux  modèles  qui  existent,  le 
réglage  est  produit  par  la  dilatation  du  mercure,  déterminant 
une  obturation  à  l'extrémité  inférieure  du  tube  A.  Dans  les  divers 
régulateurs  employés,  cette  obturation  est  obtenue  soit  par  l'em- 
ploi d  une  membrane  de  caoutchouc,  soit  à  l'aide  d'une  soupape 
soulevée  par  la  dilatation  du  mercure.  L'usage  d'une  membrane 
élastique  présente  certains  inconvénients  ;  elle  doit  être  fréquem- 
ment renouvelée  ;  le  réglage  doit  être  fait  de  nouveau,  les  appa- 
reils étant  refroidis,  même  lorsqu'on  veut  les  porter  de  nouveau 
à  la  température  précédente  ;  entin,  on  n'obtient  pas  une  tempé- 
rature très  constante,  et  les  variations  sont  assez  sensibles.  Ce 
dernier  inconvénient  se  présente  d'une  manière  encore  plus  mar- 
quée dans  les  régulateurs  à  soupape.  Autour  de  cette  soupape,  le 
mercure  monte,  en  efi'et,  de  façon  fort  irrégulière,  et  l'obturation 
se  produit  à  des  températures  qui  peuvent  présenter  des  diffé- 
rences de  plusieurs  degrés.  De  plus,  dans  ces  derniers  régula- 
teurs, le  mercure  en  contact  avec  le  gaz  s'altère  rapidement. 

Nous  avons  cherché  à  éviter  ces  divers  inconvénients  en  déter- 

'  M.  Régnier^  10  rue  Victor-Cousin,  à  Paris. 
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minant  l'obturation  de  la  manière  suivante  :  à  la  surface  du  mer- 
cure surnage  un  disque  en  verre  0,  d'un  diamètre  presque  égal 
à  celui  du  tube  T  ;  ce  disque  est  extrêmement  mince,  très  léger, 
et  rodé  avec  soin.  D'autre  part,  l'extrémité  inférieure  du  tube 
d'arrivée  est  continuée  par  une  partie  d'un  diamètre  intérieur 
beaucoup  plus  petit  et  se  termine  par  une  section  horizontale 
soigneusement  rodée.  Au  moment 
de  l'obturation,  le  disque  0  est 
soumis,  d'un  côté,  à  la  poussée  du 
mercure,  de  l'autre,  h  celle  du  gaz. 
La  première  s'exerce  sur  tous  les 
points  du  cercle,  la  seconde  seu- 
lement sur  les  points  en  contact 
avec  la  section  intérieure  de  l'ex- 
trémité du  tube  d'arrivée;  si  le 
diamètre  est  suffisamment  petit, 
par  rapport  au  diamètre  du  dis- 
que, la  première  poussée  suffît 
pour  assurer  l'obturation,  sans 
que  le  mercure  monte  au-dessus 
du  disque,  et  cette  obturation  se 
produit  pour  une  dilatation  tou- 
jours égale,  ce  qui  assure  un 
réglage  très  précis. 

La  surface  du  mercure  étant 
presque  complètement  isolée  par 
le  disque,  le  mercure  ne  s'altère 
pas  d'une  manière  très  sensible, 
même  après  un  usage  très  pro- 
longé. On  peut,  du  reste,  éviter 
toute  altération  en  isolant  la  sur- 
face du  mercure  par  une  couche 
de  2  à  3  mm.  d'huile  de  vaseline 
désulfurée,  et  remplaçant  le  dis- 
que simple  par  deux  disques  pa- 
rallèles réunis  par  une  petite  tige 
verticale  très  légère,  le  disque  inférieur  reposant  sur  le  mer- 
cure, le  supérieur  s'élevant  au-dessus  de  l'huile  de  vaseline  ;  cette 
modifîcation,  qui  n'a  pas  grande  utilité,  enlève  même  un  peu  de 
précision  à  l'appareil. 

Nous  avons  vu  que,  pour  que  le  mercure  ne  puisse  pas  monter 
au-dessus  de  l'obturateur,  l'extrémité  du  tube  d'arrivée  A  et  le 
disque  obturateur  doivent  avoir  des  diamètres  appropriés,  et  Ton 


Fig.  1.  —  Régulateur  de  tempé- 
rature pour  étuve  k  l'huile. 
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en  même  temps  ces  diamètres  dans  le  même 
lébit  que  doit  pouvoir  donner  le  régulateur.  Pour 
soit  aussi  grande  que  possible,  le  diamètre  du 
conséquent  du  tube  T  doit  être  peu  supérieur  au 
tir  duquel  la  poussée  du  mercure  n'équilibrerait 
iu  gaz,  et  le  mercure  continuerait  à  monter  au- 
;.  Pour  une  étuve  à  huile  ordinaire,  le  diamètre 
tre  de  9  à  10  millim.,  et  celui  de  l'extrémité  du 
e  Omillim.5  à  Omillim.75  ;  on  obtient  ainsi  un 
ne  diminue  pas  très  notablement  la  flamme  d'un 
naire. 

in  d'un  plus  fort  débit,  par  exemple  pour  une 
d  volume,  un  grand  autoclave,  elc,  brt  doit  aug- 
menter ces  diamètres  (18  à  20 
millim.  et  1,5  à  2  millim.)  et, 
par  suite,  pour  ne  pas  trop  di- 
minuer la  précision,  augmen 
ter  aussi  le  volume  du  réservoir 
contenant  le  mercure. 

Dans  le  cas  d'une  grande 
étuve  à  air,  telle  qu'une  étuve 
à  fermentation,  on  peut  sup- 
primer le  tube  qui  relie  le 
récipient  au  tube  cylindrique 
et  se  servir  d*un  ballon  à  fond 
plat,  au  col  duquel  sont  adap- 
tés les  tubes  d'arrivée  et  de 
sortie.  L'appareil,  tout  entier 
dans  l'étuve,  est  relié  aux 
caoutchoucs  d'arrivée  et  de 
sortie,  qui  en  traversent  les 
parois. 

Enfin,  si  l'on  n'a  pas  besoin 
mr  de  température  d'un  fort  débit,  par  exemple 
t  fermentation.         ^^^^  ^^  régulateur  destiné  au 

chaulTage  vers  40  ou  50*  d'un 
l'une  petite  étuve  à  air,  on  peut  se  servir  d'un 
ont  l'extrémité  capillaire  ait  un  diamètre  de  2  ou 
tre  et  même  moins,  le  diamètre  du  disque  obtu- 
)e  vertical  étant  réduit  de  5  à  7  millim.  On  peut 
vec  un  régulateur  à  petit  débit,  d'un  réservoir  de 
réglage  au  dixième  de  degré,  si  l'on  chauffe  un 
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bain  non  abrité  contre  le  refroidissement,  au  cinquantième  et 
au  centième  de  degré,  s'il  est  sufflsamment  isolé. 

Veilleuse,  —  Pour  éviter  l'extinction,  au  moment  où  se  produit 
l'obturation,  le  tube  d'arrivée  du  gaz,  comme  dans  la  plupart  des 
régulateurs,  est  percé  d'un  petit  trou,  permettant  l'écoulement 
direct  d'une  petite  quantité  de  gaz  suffisante  pour  que  le  bec  de 
gaz  reste  allumé.  On  peut  s'assurer  que  le  débit  de  la  veilleuse 
n'est  pas  assez  fort  pour  donner  une  température  supérieure  à 
celle  qu'on  veut  obtenir,  ce  qui  ferait  monter  le  mercure  au- 
dessus  du  disque.  Comme,  d'autre  part,  l'emploi  d'une  très  petite 
veilleuse  est  gênant  lorsqu'on  veut  opérer  à  des  températures 
moyennes  ou  élevées,  car  il  expose  à  ce  que  le  brûleur  s'allume 
par  le  bas  au  moment  où  se  fait  le  réglage,  il  est  préférable,  au 
lieu  d'une  veilleuse  fixe  disposée  dans  le  régulateur,  de  se  servir 
d'une  veilleuse  indépendante,  soit  en  interposant  sur  le  tube  de 
sortie  du  régulateur  un  tube  à  trois  branches,  par  l'une  des- 
quelles on  fait  parvenir  du  gaz  provenant  d'une  deuxième  prisé 
et  dont  on  règle  l'écoulement  à  l'aide  d'un  robinet,  soit  avec  le 
dispositif  suivant,  qui  permet  de  n'employer  qu'une  prise  de 
gaz. 

Le  gaz  arrive  par  un  des  deux  tubes  A  ou  D,  Ce  tube  se  divise 
en  deux  branches  :  l'une  munie  d'un 
robinet  R,  communiquant  directement 
avec  le  tube  de  sortie,  D  ou  A  ;  l'autre     ' 
ne  communique  avec  le  tube  de  sortie 
qu'après  avoir  passé  par  le  régulateur.      £ 
On  ouvre  plus  ou  moins  le  robinet  R 
lorsque  se  produit  l'obturation  du  régu- 
lateur, de  manière  que  le  brûleur  reste 
allumé  en   veilleuse  avec  une   flamme 
appropriée  aux  conditions   de    chauf- 
fage .  *  < 

Réglage.  —  Le  réservoir  étant  rempli 
de  mercure,  ainsi  que  le  bas  du  tube 
cylindrique,  on  dispose  dans  ce  dernier 
le  disque   servant  d'obturateur.  Il  est       Fig.  3.  —  Veilleuse, 
important  de  fixer  le  tube  cylindrique 

de  manière  à  le  maintenir  dans  une  position  invariable,  à  l'aide 
d'une  pince  fixée  au  mur,  ou  à  un  support  mobile,  ou  au  sup- 
port de  rétuve.  Cette  précaution  est  surtout  utile  pour  obtenir 
exactement  la  même  température,  lorsqu'on  chauffe  une  étuve 
après  l'avoir  laissé  refroidir. 

On  s'assure  qu'aucune  gouttelette  de  mercure  et  aucune  pous- 
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ne  se  trouve  sur  la  surface  de  l'obturateur.  S'il  en  était 
ment,  il  suffirait  de  balayer  la  surface  avec  un  morceau  de 
r  de  soie.  L'instrument  étant  placé  dans  Tétuve  ou  dans  le 
i  chauffer  à  côté  du  thermomètre,  on  élève  le  tube  d'arrivée 
a  allume  le  brûleur.  Lorsque  le  thermomètre  a  atteint  la  tem- 
ure  voulue,  on  abaisse  le  tube  d'arrivée  du  gaz  jusqu'au 
et  de  la  lame  de  verre  ;  cette  opération  doit  être  faite  avec 
ution,  de  manière  à  ne  pas  appuyer  sur  la  lame  de  verre  et 
pas  faire  remonter  le  mercure  au-dessus. 
)ulaieur  à  deux  liquides.  —  En  remplaçant  dans  le  réservoir 
ircure  par  un  liquide  plus  dilatable,  tout  en  laissant  du  mer- 
dans  le  tube  cylindrique  et  dans  le  tube  capillaire  qui  le  réu- 
11  réservoir,  on  peut  augmenter  beaucoup  la  précision.  On 
ra  employer  l'acétone  pour  des  températures  atteignant  et 
ssant  même  65o,  bien  que  le  point  d'ébullition  soit  56®4.  Il 
que  la  hauteur  verticale  de  la  colonne  de  mercure  dans  le 
capillaire,  dont  la  pression  s'ajoute  à  la  pression  atmosphé- 
,  soit  égale  ou  supérieure  à  Om.  25. 

iprès  la  formule  de  Kopp,  les  dilatations  absolues  de  l'unité 
)lume  mesurée  à  zéro  sont  :  0,00153675  à  30«  ;  0,00161141  à 
0,00169246  à  50<'  ;  0,00177985<>  à60«,  et  les  dilatations  appa- 
s,  pour  un  verre  moyen,  sont  0,00151097,  0,00158563, 
66668,  0,00175407  ;  celle  du  mercure  étant  0,0001544  entre 
100^,  les  rapports  des  coefficients  de  dilatation  apparente  de 
one  et  du  mercure  sont,  pour  les  températures  précédentes  : 
),  10,270,  10,795  et  11,361.  Si  le  volume  du  réservoir  est  de 
\.y  parla  substitution  de  l'acétone  au  mercure,  la  dilatation 
rente  deviendra  la  même  que  si  le  réservoir  contenait 
:c.3  de  mercure  à  30«,  513  ce.  5  à  40»;  539  ce.  7  à  50*»  ; 
ce.  à  600. 

réservoir  doit  contenir,  outre  l'acétone,  du  mercure,  dont  la 
grande  partie  doit  être,  au  moment  de  réchauffement, 
se  par  la  dilatation  de  l'acétone  dans  le  tube  cylindrique  par 
jrmédiaire  du  tube  capillaire  ;  ce  dernier  est  fixé  au  réser- 
par  une  double  soudure  et  y  pénètre  jusqu'au  fond.  La  quan- 
le  mercure  doit  être  telle  qu'il  en  reste  encore  un  peu  dans 
servoir  aux  températures  les  plus  élevées  que  le  régulateur 
atteindre,  afin  que  l'acétone  ne  pénètre  pas  dans  le  tube 
llaire  ;  mais  il  ne  doit  pas  en  rester  une  trop  grande  quantité  ; 
nt^tait  autrement,  l'acétone  s'échauffant  moins  vite  que  le 
;ure,  la  dilatation  se  continuerait  une  fois  l'obturation  pro- 
î,  et  le  mercure  pourrait  passer  par-dessus  l'obturateur  ; 
le  si  cela  ne  se  produisait  pas,  le  réglage  serait  peu  précis. 
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par  suite  de  l'inégalité  des  vitesses  d'échauffement  oi 
dissement  des  deux  liquides  pendant  les  variations  d 
ture  de  l'enceinte.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  qui,  da 
régulateurs  à  deux  liquides,  est  loin  d'être  compensé 
tage  de  l'emploi  d'un  liquide  plus  dilatable  que  le  i 
remplissage  de  l'appareil  doit  être  fait  dans  des  prop 
férentes,  suivant  la  température  à  laquelle  on  le  desti 
sorte  que  le  mercure  soit  presque  complètement  expuli 
voir  à  la  température.  On  ne  devra  se  servir  du  régi 
pour  cette  température,  ou  pour  des  températures  n'e 
que  d'un  petit  nombre  de  degrés. 

Afin  d'assurer  le  contact  de  la  pointe  du  tube  ca 
réservoir  se  termine  dans  notre 
régulateur  à  deux  liquides  par 
une  partie  tubulaire  d'un  petit 
diamètre  [fig.  4). 

Le  volume  du  mercure  chassé 
dans  le  tube  cylindrique  pou- 
vant être  considérable,  on  de- 
vra, pour  conserver  à  l'appa- 
reil sa  précision,  éviter  les 
erreurs  résultant  de  l'influence 
des  variations  de  la  tempéra- 
ture extérieure  sur  le  volume 
du  mercure  chassé  du  réser- 
voir. Si  Ton  se  sert  d'un  appa- 
reil construit  comme  le  précé- 
dent [fig.  1),  on  devra  enlever 
ce  mercure  du  tube  cylindii- 
que,  un  peu  avant  réchauffe- 
ment limité;  mais  on  ne  devra 
pas  oublier  d'en  rajouter  avant 
de  laisser  l'appareil  se  refroi- 
dir, pour  éviter  une  rentrée 
d'air  dans  le  réservoir.  On 
évite  cette  double  manœuvre 
avec  un  appareil  {fig.  4)  portant 
sur  le  tube  capillaire  une  tubu- 
lure également  capillaire,  munie  d'un  robinet  soudé  l 
voir  D  Le  robinet  étant  ouvert,  on  commence  par  poi 
reil  à  une  température  voisine  de  celle  qu'on  veutattei 
un  peu  inférieure  ;  puis  on  ferme  le  robinet  ;  à  pi 
moment,  le  mercure  s'élève  dans  le  tube  cylindrique 


Fig. 


4.  —  Régulateur  de 
à  deux  liquides 
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sert  du  régulateur  comme  à  Tordinaire.  Lorsqu'on  laisse  refroidir 
4*appareil,  on  doit  avoir  soin  de  rouvrir  le  robinet. 

Avec  un  régulateur  à  acétone  d'un  réservoir  d'environ  50  ce  , 
pour  un  débit  de  gaz  moyen,  la  température  d'un  bain  exposé  à 
l'action  de  courants  d'air  et  non  entouré  de  substances  isolantes 
peut  être  maintenue  constante  à  1/iO  ou  2/10  de  degré.  Si  le 
bain  est  protégé  contre  le  refroidissement,  la  température  reste 
absolument  invariable. 

Pour  les  températures  très  peu  élevées,  l'acétone  peut  être  rem- 
placée avantageusement  par  l'éther  pur  et  sec,  dont  le  coefficient 
de  dilatation  est  encore  plus  élevé  ;  bien  que  l'éther  bouille  à  35®, 
on  peut  en  porter  la  température  jusqu'à  40  et  même  au-dessus. 
Il  suffit  que  la  colonne  verticale  de  mercure  dans  le  tube  capillaire 
soit  égale  ou  supérieure  à  Om.  15. 

Les  dilatations  absolues  de  l'unité  de  volume  d'éther,  pour  un 
degré,  sont  :  à  30^  0,00176935  ;  à  40^  0,00189693,  et  les  dilata- 
tions apparentes  :  0,00174357  et  0,00187115.  Les  rapports  des 
coefficients  de  dilatation  apparente  à  celui  du  mercure  sont,  à 
ces  températures,  11,293  et  12,119  ;  la  dilatation  apparente  de 
50  ce.  d'éther  est  la  même  que  celle  de  564  ce.  6  de  mercure  à  30", 
605cc.9à40o. 

Pour  les  températures  plus  élevées,  au  contraire,  on  peut  rem- 
placer le  mercure  par  le  toluène,  qui  bout  à  111°,  ou  par  les 
pétroles  désulfurés  à  laide  d  une  agitation  prolongée  avec  du 
mercure  ;  mais  l'emploi  de  ces  liquides  est  moins  avantageux  que 
celui  de  l'éther  et  de  l'acétone. 

Ces  divers  liquides,  après  leur  introduction  dans  le  réservoir, 
doivent  être  soigneusement  débarrassés,  par  une  ébullition  dans 
le  vide,  de  l'air  qu'ils  tiennent  en  dissolution,  lequel,  en  se  déga- 
geant par  suite  de  réchauffement,  compromettrait  le  réglage  de 
la  température. 

Sur  une  modlflcation  de  l'appareil  d'Orsat, 

Par  M.  DE  Saint-Martin  (1). 

Cette  modification  a  pour  but  de  faciliter  l'agitation  des  réac- 
tifs, de  réduire  au  minimum  les  espaces  nuisibles  et  de  permettre 
une  évaluation  commode  et  exacte  de  la  pression. 

Trois  tubes  à  double  boule  (tels  que  a,  b)  forment  les  trois  labo- 
ratoires •  le  tube  capillaire  qui  surmonte  la  boule  a  porte  un  trait 
de  repère  t,  qui  sert  à  fixer  le  niveau  du  liquide  avant  l'absorp- 
tion des  gaz  ;  un  bouchon  de  verre  k  sert  au  remplissage  du  labo- 

(4)  Appareil  construit  par  M.  Thurneyssen,  58,  rue  Monsieur-le-Prince, 
Paris. 
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ratoire  et  à  la  vidange  du  réactif.  Chaque  laboratoire  est  porté 
par  un  cadre  indépendant  mobile  autour  d'un  axe  horizontal. 

La  rampe  capillaire  est  reliée  à  chaque  laboratoire  par  un  tube 
aussi  court  que  possible,  avec  caoutchouc  muni  d'une  pince,  en 
vue  d'éviter  la  saponification  de  la  graisse  des  robinets  par  les 
réactifs.  Ouverte  aux  deux  bouts,  elle  peut,  par  le  jeu  des  robi- 
nets R  (ordinaire)  et  Rs  (à  deux  voies  rectangulaires)  être 
balayée  complètement  par  le  gaz  à  analyser. 

Enfm^  un  manomètre  m  à  deux  branches  très  rapprochées  per- 
met de  constater  que  les  gaz  sont  ramenés  à  la  pression  atmos- 


i) 


phérique,  sans  avoir  à  s'occuper  d'établir  l'égalité  des  niveaux 
entre  l'ampoule  mobile  A  et  le  mesureur,  opération  incommode 
et  toujours  aléatoire.  L'affleurement  s'obtient  rapidement  en  don- 
nant à  l'ampoule  A  une  position  convenable  et  en  manœuvrant 
le  robinet  R. 

L'appareil  fonctionne  de  la  façon  suivante  : 

Les  boules  (a,  a',  a")  étant  remplies  de  réactifs  jusqu'au  trait  t, 
les  pinces  (p,  p',  p"),  qui  les  isolent  de  la  rampe,  étant  fermées,  et 
le  robinet  R  étant  ouvert,  on  purge  le  mesureur  d'air,  en  mon- 
tant l'ampoule  A  garnie  de  mercure  vers  le  haut  de  sa  course,  et 
en  ouvrant  progressivement  le  robinet  Ri,  le  robinet  R  étant  dans 
la  position  h.  Mettant  alors  le  robinet  R  dans  la  position  h^,  on 
amène  l'ampoule  A  au  bas  de  sa  course.  Le  robinet  R  est  enfin 
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ïi,  et  le  gaz  pénètre  dans  la  rampe,  puis  dans 
ivement  pouvant  toujours  être  mesuré   par 

;  répétée  autant  de  fois  qu'on  le  juge  con- 

,  on  lit  le  volume  de  gaz  introduit  dans  le 

ïssion  atmosphérique. 

Ij,  et,  en  ouvrant  la  pince  p,  on  envoie  le  gaz 

emier  laboratoire  (a,  b)  par  la  même  manœu- 

et  absorption,  on  ramène  ce  même  gaz  dans 

fait  la  lecture  du  gaz  absorbé. 

n  se  fait  pour  chaque  laboratoire,  la  lecture 

t  toujours  sous  la  pression  ordinaire  avec  la 

grâce  au  manomètre  m. 


truffes  teinte  artlfleiellemeiit, 

Par  M.  Frehse. 

'e  charnue  ou  gleba  de  ces  truffes  présentait  un 
it,  au  lieu  du  toucher  élastique  des  bonnes 
Lssez  foncée,  ne  laissait  apercevoir  que  diffici. 
sinueuses  blanches  ;  Tacide  chlorhydrique 
a  couleur  et  rendait  plus  visibles  les  veines, 
tivement  avec  la  masse  intérieure  d'une  truffe 
a  donné  les  résultats  suivants: 

Conserve.  Truffe  noire. 

83,04    p.  100  77,56  p.  100 

1,19  —  1,58  — 

0,50  —  0,62  — 

insHCl     .     .     .  0,057    —  0,01  — 

î(en  S0*H2).     .  0,16  —  0,41  — 

0,29  —  traces 

0,05  —  néant. 

truffes  contenant  du  fer,  le  liquide  provenant 
'  Tacide  chlorhydrique  fut  épuisé  par  Téther  ; 
5sa  à  révaporation  un  résidu  noirâtre  conte- 
tué  par  du  tannate  de  ce  métal. 
)îte,  en  bon  état,  ne  laissait  pas  de  fer  à  nu  ; 
le  la  truffe  ne  se  colorant  pas  en  présence  des 
ulte  que  ces  truffes,  de  conservation  défec- 
eintes  à  l'aide  d'un  tannin  et  d'un  sel  de  fer. 


Digitized  by 


Google 


w^^ 


tfm^mmm 


-  99  - 

REVUB  DBS  PUBLICATIONS  FRANÇAISES 


D^Bttgc  volnmétrifine  de  l'acide  eyanbydriqae  li- 
bre en  aolation  on  dans  Tean  de  lanrler-eerlse.  — 

M.  GUiîiRlN  (Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  16  novembre 
1905).  —  M.  Guérin  ne  propose  pas  une  méthode  nouvelle  pour 
doser  Tacide  cyanhydrique  en  solution  aqueuse  ;  il  se  sert  soit  du 
procédé  Liébig  au  nitrate  d'argent,  soit  du  procédé  Fordos  et 
Gélis  à  riode,  mais  il  ajoute  du  borate  de  soude  à  la  solution  à 
titrer.  Voici,  d'ailleurs,  la  technique  qu'il  conseille  : 

1°  Méthode  de  Liébig.  —  Il  prépare  une  solution  de  nitrate  d'ar- 
gent contenant  3gr.l48  de  ce  sel  pur  pour  un  litre  d'eau  distillée  ; 
chaque  ce.  de  cette  solution  correspond  à  1  milligr.  d'acide 
cyanhydrique.  Il  prend  alors  10cc.de  la  solution  d'acide  cyanhy- 
drique à  titrer,  qu'il  introduit  dans  une  fiole  d'Erlenmeyer,  et  il 
ajoute  lOcc.  d'une  solution  de  borate  de  soude  chimiquement  pur 
à  3  p.  iOO  ;  il  verse  ensuite  goutte  à  goutte  la  solution  de  nitrate 
d'argent,  jusqu'à  ce  qu'il  obtienne  un  louche  léger  et  persistant. 
Le  nombre  des  divisions  employées  donne,  en  dixièmes  de  mil- 
ligr., la  quantité  d'acide  cyanhydrique  contenue  dans  les  lOcc. 
de  solution  cyanhydrique. 

Les  solutions  à  titrer  doivent  être  rigoureusement  exemptes  de 
sels  ammoniacaux,  qui  s'opposeraient  à  la  précipitation  du  cya- 
nure d'argent.  Cet  inconvénient  disparaît  si  Ton  ajoute  10  ce.  d'une 
solution  aqueuse  saturée  d'acide  borique. 

2^  Méthode  Fordos  et  Gélis,  —  M.  Guérin  prépare  une  solution 
d'iode  en  faisant  dissoudre  9gr.407  de  ce  métalloïde  et  16  gr. 
d'iodure  de  potassium  dans  une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
obtenir  1  litre  de  solution. 

Il  prend  alors  10  ce.  de  solution  cyanhydrique,  à  laquelle  il 
ajoute  10  ce.  de  solution  de  borate  de  soude  à  3  p.  100  ;  il  verse 
ensuite  goutté  à  goutte  la  solution  d'iode,  jusqu'à  coloration  jaune 
persistante. 

Les  sels  ammoniacaux  n'exercent   aucune  influence  sur  le 


Pour  le  titrage  de  l'eau  de  laurier-cerise,  on  procède  comme 
pour  les  solutions  d'acide  cyanhydrique,  et  l'on  opère  sur 
lOcc. 

M.  Guérin  a  remarqué  que,  vers  la  fin  de  la  réaction,  la  colo- 
ration jaune  que  produit  chaque  goutte  de  solution  d'iode 
disparaît  moins  rapidement  qu'avec  la  solution  d'acide  cyanhy- 
drique pur  ;  il  suffit  d'agiter  vivement  le  mélange  pour  remédier 
à  cet  inconvénient. 

On  pourrait  supposer  que  la  benzaldéhyde  que  renferme  l'eau 
de  laurier-cerise  nuit  à  la  netteté  du  dosage  ;   il  n'en  est  rien. 


Digitized  by 


Google 


pendant  vingt-quatre  heures,  avec  un 
,  de  l'eau  de  laurier-cerise,  d'une  part, 
saturée  d'essence  d'amandes  amères, 
l'acide  cyanhydrique  ;  les  deux  liqui- 
:yde  mercurique,  et  chaque  distillatum 
^  d'iode  titrée  ;  une  seule  goutte  a  suffi 
1  jaune  persistante  ;  donc  le  réactif  iodé 
'  l'aldéhyde  benzoïque. 


Irecte  entre  le  point  erjoseopl- 
ile  bicarbonatée  et  la  eompo- 
n  sels  anh  jdres  et  en  monoear- 

UX  (Comptes  rendus  de  l* Académie  des 
906).  —  Les  recherches  faites  par 
ie  des  eaux  minérales  ont  permis  de 
ûgoureuse  la  relation  existant  entre 
e  eau  minérale  de  la  classe  des  eaux 
sition. 

linérales  sont  rédigées  habituellement 
3  alors  aucune  relation  entre  le  chiffre 
sation  et  celui  de  leur  point  cryosco- 

e  de  l'eau  de  Châtel-Guyon  se  pré- 
igr.3986.  Or,   son  point  cryoscopique 

le  le  point  cryoscopique  d'une  solution 
)  gr.  par  litre)  est  —  0,560.  Le  rap- 
ues  est  le  suivant  : 

,560 

sations  de  l'eau  de  Châtel-Guyon  et  de 
ilors  inexplicable  : 

9 

=  1.050 

B,39 

te  analyse  en  monocarbonates,  et  il  est 
sations  concorde  alors  avec  celui  des 


==  1.540 


,832 

es  autres  eaux  bicarbonatées.  ARoyat, 
tal  de  la  minéralisation  est  de  3gr.847 
^ichy  (Gélestins)  de  4gr.8639  au  lieu 
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Dans  toutes  les  eaux  observées,  le  point  cry 
proportionnel  au  chiffre  total  exprimé  en  moi 
entièrement  hors  de  proportion  avec  celui  de  la 
hypothétique  des  bicarbonates. 

Voulant  préciser  la  façon  dont  se  comporte  dar 
minérale  l'acide  carbonique  dit  demi-libre,  M.  G 
mente  avec  des  solutions  pures  de  carbonate  et 
de  soude. 

Le  point  cryoscopique  d'une  solution  contena 
dixième  de  molécule-gramme  de  carbonate  de  soi 
lOgr.6,  est  —  0,455. 

Celui  d'une  solution  contenant  par  litre  un  di: 
cule-gramme  de  bicarbonate  de  soude  pur,  c'ei 
est  —  0,389. 

Or.  le  point  cryoscopique  d'une  solution  conter 
molécule-gramme  de  carbonate  bisodique  (soit  5,{ 
est  —  0,356,  c'est-à-dire  sensiblement  le  même 
solution  précédente. 

Il  s'ensuit,  que,  dans  une  solution  de  bicarbonate 
la  molécule  de  carbonate  influe  sur  la  pression  osr 

L'acide  carbonique  demi-libre  ne  se  comporte 
au  point  de  vue  cryoscopique,  que  s'il  était  entier 

M.  Graux  se  croitdonc  autorisé  à  conclure  qu'il 
de  présenter  les  analyses  des  eaux  minérales  bica 
forme  de  monocarbonates. 

On  peut  formuler  ainsi  la  loi  nouvelle  qu'il  a  déte 

H  existe  une  proportionnalité  directe  entre  le  po 
d'une  eau  minérale  de  la  classe  des  bicarbonatées  et  It 
cette  eau  exprimée  en  sels  anhydres  et  en  monocarbona\ 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  ÉTRi 


Dosante  du  caivre  pur  volaniètrie.  —  M 

et  A.  KOG H  (yowrn.  of  the  amer,  chemical  Society, 
—  Les  auteurs  ont  fait  une  étude  comparative  d 
méthodes  volumétriques  qui  ont  été  indiquées  po 
cuivre,  et  voici  le  résumé  de  leurs  travaux  : 

Le  sulfate  de  cuivre  employé  était  pur  et  ne  ce 
trace  de  fer.  On  a  préparé  plusieurs  litres  de  liquic 
50 ce.  de  celui-ci  continssent  approximativement  ( 
la  solution  était  rendue  légèrement  acide  avec  S(V 
de  prévenir  la  précipitation  d'un  sulfate  de  cuivre 

50 ce.    de  solution,  dilués   à   400 ce.   et  addit 


Digitized  by 


Google 


—  «02  - 

it  été  électrolysés  avec  un  courant  de  0,3 
res.  Plusieurs  déterminations  faites  ainsi 
ede0gr.0939deCu. 

?  potassium.  —  Cette  méthode  a  d'abord 
n  1851,  et  plus  tard  divers  expérimenta- 
lius,  Fleck,  Steinbeck,  Dulin,  Davies, 
►ntré  que  de  nombreuses  causes  d'erreurs 
hode,  et  ils  l'ont  modifiée  pour  la  rendre 

itionné  d'un  grand  excès  d'ammoniaque  la 
suivre  préparée  comme  il  a  été  dit  ci-dessus 
biaque  cas  au  volume  de  100 ce.  Une  solu- 
assium  N/10  a  été  ajoutée  jusqu'à  dispa- 
oloration  bleue.  La  quantité  de  solution  de 
oyée  a  été  de  2cc.,  5cc.,  lOcc,  25 ce.  et 
à  Ogr  0038,  0gr.0094,  Ogr.0188,  0gr.0470 
.  Les  quantités  d'ammoniaque  employée 
Bspectivement  de  6  ce  ,  12  ce.  et  18  ce.  En 
sels  ammoniacaux  et  du  carbonate  de  soude 
sique  cas,  la  quantité  de  solution  de  cyanure 
ufïîsante  pour  faire  disparaître  la  couleur 
3nt  été  calculés  sur  trois  déterminations, 
ure  normale,  en  employant  50 ce.  de  solu- 
ivre  additionnés  de  6 ce.  d'AzH*OH.  La 
•minations  a  donné  51cc.6  de  cyanure  de 
)939  de  cuivre,  soit  Icc.  de  cyanure  =^ 
résultats  sont  les  suivants  : 

anure  de  potassium  N/10 . 
KCAz  =^  Ogr.00182  de  Cu. 


température  d'ébullitïon 

Cuivre  employé. 

Cuivre  trouvé. 

Différence. 

Ogr.0038 

Ogr. 

0037 

-Ogr 

0001 

Ogr.0038 

Ogr. 

oa^o 

+  Ogr. 

0012 

Ogr.0038 

Ogr 

0066 

+  Ogr 

.0028 

0gr.0i88 

Ogr 

0164 

-  Ogr 

.0024 

Ogr.OiSS 

Ogr 

0193 

+  Ogr 

.0004 

Ogr. 0188 

Ogr 

0212 

+  Ogr.  0024 

Ogr.0939 

Ogr 

0896 

-Ogr 

.0043 

Température  = 

:17« 

Ogr.0038 

Ogr 

.0049 

+  Ogr 

.0011 

Ogr.0038 

Ogr 

.0070 

-fOgr 

.0032 

Ogr.0038 

Ogr 

.0084 

+  Ogr 

.0046 

Ogr.0188 

Ogr 

.0200 

+  Ogr 

0012 

Ogr.0188 

Ogr 

.0223 
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.0035 

le 

^W^'' 
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6 

7 
8 
9 

18  )) 

6  » 

12  » 

18  » 

Ogr.0188             0, 
Ogr.0939             0 
Ogr.0939             0 
Ogr.0939             0 

Température  =  O^» 

i 

2 
3 
4 
5 
6 
7 

6cc. 
12  » 
18  » 

6  » 
12  » 
18  » 

6  » 

Ogr.0038             C 
Ogr.0038  ■            0 
Ogr.0038             0 
Ogr.0188             0 
Ogr.0188             0 
Ogr.0188             0 
Ogr.09.39             C 

Les  résultats  consignés  dans  les  table 
que  la  quantité  de  cuivre  contenue  dans  \ 
avec  la  température  et  avec  la  quantité  d' 

En  employant  une  solution  N/2  de  cyar 
che  le  plus  de  la  concentration  employé 
résultats  obtenus  sont  d'accord  avec  ce 
dents. 

Une  série  d'expériences  a  été  faite  pour 
ammoniacaux  sur  le  titrage.  Trois  sels  or 
rure  d'ammonium,  le  sulfate  et  le  nitrat 
chaque  cas,  5gr.  de  sel  ont  été  ajoutés  i 

Solution  N/2  de  cyanure  de  j 
4  ce.  =  Ogr.00673  de 

Chlorure  d'ammoniu 
Ammon.  ajoutée      Cu  employé  Cu  tro 

6  ce.  Ogr.0939  Ogr.l» 

Sulfate  d'ammoniaqi 
6cc.  Ogr.0939  Ogr.l 

Nitrate  d'ammoniaq 
6  ce.  Ogr.0939  Ogr.l 

Les  résultats  ci-dessus  montrent  qu 
ammoniacaux  modifie  la  proportion  de  ( 
obtenir  la  disparition  de  la  couleur  bleue 

La  modification  introduite  par  Davies  i 
solution  de  sulfate  de  cuivre  a  été  traitée  i 
carbonate  de  soude  et  titrée  ensuite  avec  1 

Le  précipité  de  carbonate  basique  de  c 
lement  ;  la  solution  devient  d'un  bleu  int 
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)re,  le  point  final  étant 

Occ.  «du  CuSO^  exigent 
Ligent  7cc.01  de  KCAz  ; 

;s  résultats.  Sutton  avait 
>rès  la  neutralisation  de 
soude,  mais  les  auteurs 
.  D-un  autre  côté,  Tem- 
oude  ne  modifie  pas  les 

d'arsenic,  d'antimoine, 

influence  sur  le  titrage, 
;  la  quantité  de  cyanure 
e  cadmium  ajouté.  Les 
/arsenic,  de  Tantimoine 
les  résultats,  mais,  si  on 
on,  les  résultats  ne  sont 

outrent  que  la  quantité 
le  titrage  d'une  solution 
mpérature,  mais  s'élève 
[ue  ou  de  sels  ammonia- 
ire  de  potassium  varie 
le  dans  100 ce,  lorsque 
du  carbonate   de  soude 

uantité  de  cyanure  varie 
olution,  mais  les  expé- 
nombre pour  permettre 
îtte  variation. 
e  bons  résultats  peuvent 
livre,  si  celui-ci  est  titré 
ont  présidé  au  titrage  de 
e,  même  dilution,  même 
oniacaux  et  aussi  même 
le  titrage  de  la  solution 

i  que  l'emploi  du  carbo- 
e  est  préférable  pour  la 
ar  il  donne  des  résultats 

i  solution  de  sulfate  de 
îté  neutralisée  par  l'am- 
;  par  Taddition  de  quel- 
;é  alors  3gr.  d'iodure  de 
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potassium,  et  Tiode  mis  en  liberté  suivant  !'< 

2Cu  (C-2H302)2  +  4K1  =  Cu'P  +  4K  (C 

a  été  titré  h  l'aide  d'une  solution  d'hyposuifite 
l'empois  d'amidon  comme  indicateur. 

Dans  tous  les  essais  faits  par  cette  méthod( 
jours  été  de  100  ce.  ;  les  auteurs  ont  fait  vari 
cuivre,  celle  de  Tiodure  et  celle  de  Tacide  ac( 
obtenus  par  eux  sont  consignés  dans  le  tablea 


Cuivre  employé 

Cuivre  trouvé 

1 

Ogr.0939 

Ogr.0936 

2 

Ogr.0939 

Ogr.0938 

3 

Ogr.0939 

Ogr  0937 

4 

Ogr.0939 

Ogr.0941 

5 

Ogr.0939 

Ogr  0940 

6 

Ogr.0470 

Ogr.0470 

7 

Ogr  0470 

Ogr  0473 

8 

Ogr.0188 

Ogr.0188 

9 

Ogr. 01 88 

0rfr.0i90 

10 

Ogr.0188 

Ogr  .01 86 

11 

0gr.0i88 

Ogr.0187 

12 

0gr.0u38 

Ogr.0038 

13 

Ogr.0038 

Ogr.0038 

14 

0gr.()038 

Ogr.0038 

15 

Ogr.0038 

Ogr.0037 

Dans  les  essais  n®»  4  à  9,  5  ce.  d'acide  acéti( 
dans  l'essai  n®  14,  Tiodure  de  potassium  a 
d'amener  le  volume  à  lOOcc.  ;  dans  le  n^  1 
d'acide  acétique. 

L'action  de  différents  sols  métalliques  a  été 
l'antimoine  et  l'étain  au  maximum  d'oxydati( 
les  résultats.  Pour  le  plomb,  le  bismuth,  le  c 
l'aluminium,  on  n'a  pas  davantage  remarqu 
toutefois,  dans  le  cas  du  plomb  et  du  bismuth 
saisir  avec  netteté  la  fin  de  la  réaction. 

En  résumé,  l'acide  acétique  en  excès  ne  mo( 
la  quantité  d'iodure  de  potassium  nécessaire 
contenant  Ogr.0939  de  Gu  pour  100 ce.  est  de 

Cette  méthode  donne  de  bons  résultats. 

Méthode  au  ferrocyanure .  —  Dans  cette  métl 
sulfate  de  cuivre,  légèrement  acidulée  par  SO^II 
avec  une  solution  de  ferrocyanure  de  potassiu 
lion  suivante  : 

2  CuSO*  +  K*Fe  (CAz)«  =  Gu«Fe  (CAz 

qui  est  complète  lorsqu'une  goutte  de  la  soli 
tact  avec  une  goutte  de  solution  diluée  de  ch 
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rcelaine,  donne  une  coloration  bleue.  Cette  fin 
jt  pas  très  facile  à  percevoir  en  raison  de  la 
lie  produite  probablement  par  le  ferrrocyanure 
?  en  suspension  dans  la  liqueur, 
de  ferrocyanure  de  potassium  =  Ogr. 00427  de 

employé         Cuivre  trouvé  Différence 

-.0929  Ogr.0931  H-0gr.00O2 

-.0929  Ogr.0927  —  Ogr.0002 

\0465  Ogr.0453  -  0gr.00i2 

-.0465  Ogr.0452  —  Ogr.0013 

-.0093  Ogr.0088  -  Ogr.0005 

\0093  Ogr.0092  -  Ogr.OOOi 

suivants  sont  précipités  par  le  ferrocyanure 
is  de  Fessai  :  Targent,  le  plomb,  le  cadmium,  le 
th,  le  zinc,  le  manganèse,  le  nickel,  le  cobalt 
ilte  que  cette  méthode  ne  peut  s'appliquer  qu'à 
uivre  pur. 

!  au  sulfocyanure  cuivreux  —  50 ce.  de  solution 
re,  légèrement  acidifiés  par  SO*H^,  sont  satu- 
îux;  on  ajoute  un  léger  excès  du  sulfocyanure 
agite  le  mélange,  et  le  précipité  est  abandonné 
;  heures  h  lui-même;  après  dépôt  complet,  il  se 
pect  d'une  poudre  blanche  et  est  constitué  par 
cuivreux  pur.  On  le  filtre  dans  un  creuset  de 
lave  pour  enlever  toute  trace  de  sulfocyanure 
sèche  à  iiO^  et  Ton  pèse  dans  le  creuset, 
its  que  donne  cette  méthode  : 

Gu  employé  Gu  trouvé  Différence 

Ogr.0939  Ogr.0941  +  0gr.0002 

Ogr.0939  Ogr.0939  Ogr.  0000 

Ogr.0939  Ogr  0939  Ogr.OOOO 

Ogr.0188  0gr.0i88  Ogr.OOOO 

Ogr  0188  Ogr.0188  Ogr.OOOO 

3tenus  se  rapprochent  de  la  théorie,  même  en 

ites quantités  de  cuivre. 

ard.  —  Dans  cette  méthode,  le  cuivre  est  préci- 

tion  titrée  de  sulfocyanure  de  potassium,  dans 

ions  que  dans  la  méthode  Rivot,  et  l'excès  de 

titré  par  une  solution  de  nitrate   d'argent,  en 

de  fer  comme  indicateur. . 

en  liqueur  acide,  est  précipité  par  le  sulfocya- 

pas  qu'il  y  ait  des  chlorures  en  présence.  Les 

âsence  de  l'arsenic  ayant  montré  que  ce  com- 
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posé  fausse  les  résultats,  il  ne  faut  pas  appliqu( 
au  dosage  des  minerais  de  cuivre  contenant  de  1 
Méthode  acidimètrique,  —  Le  cuivre  de  la  solutic 
précipité  par  le  sulfocyanure  d'ammonium,  et 
cuivreux  était  filtré  dans  un  creuset  de  Gooch 
la  méthode  Rivot;  celui-ci  a  été  transvasé  dar 
porcelaine  et  traité  par  25  ce.  d'une  solution  de 
l'ébullition  ;  la  réaction  est  la  suivante  : 

Cu«  (CAzSy  4-  2NaOH  i=Cu»  (0H)«  +  2 

L'oxyde  cuivreux  formé  est  filtré,  et  le  filtrati 
HCl  normal,  en  employant  le  méthylorange  ce 

Les  résultats  obtenus  sont  bons. 

Titrage  de  V acide  sulfocyanique  avec  le  permanga 
—  Guess  précipite  le  cuivre  en  solution  acide  a 
nure  alcalin,  puis  il  décompose  le  sulfocyanure  ( 
solution  de  soude  caustique,  comme  rindi( 
ci-dessus:  le  sulfocyanure  sodique  formé  est  rer 
de  SO*H',  et  l'acide  sulfocyanique  libre  est  titré 
de  permanganate  de  potasse  suivant  la  réaction 

lOHCAzS  +  12KMnO*  4-  SSO^H^ 
6K2SO*  +  i2MnS0*  +  iOHCAz  +  ^ 

Le  facteur  fer,  par  rapport  au  permanganate  d 
plié  par  0,1892,  donne  la  quantité  de  cuivre.  Gi 
employant  0,192  au  lieu  de  0,1892  comme  fa 
des  résultats  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  1 
teneur  en  cuivre.  Comme  cet  auteur  ne  donn 
expérimentaux  bien  nets,  les  auteurs  ont  fait  u 
de  façon  que  les  résultats  obtenus  par  celle-ci  se 
ceux  des  autres  méthodes,  et  leur  manière  d'op 
vante  : 

Après  précipitation  du  cuivre  dans  la  solut 
cuivre  par  la  méthode  de  Rivot,  le  précipité  éi 
élimination  de  toute  trace  de  sulfocyanure  si 
Gooch,  puis  le  contenu  de  celui-ci  était  traité  ] 
chaude  de  soude  caustiqne  ;  le  précipité  d'oxyc 
lavé  soigneusement,  pour  enlever  le  sulfocyanur 
solution  précédente,  contenant  l'excès  de  soude  e 
était  rendue  franchement  acide  avec  SO*H*  et  titr 
tion  de  permanganate  de  potasse.  Celle-ci  étai 
sulfate  double  de  fer  et  d'ammoniaque,  et  la  vale 
obtenue  en  multipliant  la  valeur  en  fer  par  0,19: 

1  ce.  de  KMnO*  -  Ogr.005448  de  f 

ou 

Icc.  deKMnO*  =  Ogr.001046  de  eu 
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aie,  les  résultats  obtenus  avec  cette  dernière 
as  que  ceux  cfonnés  par  la  théorie,  malgré 
),i92,  au  lieu  de  celui  0,1892  qui  correspond 
e  ci-dessus. 

prenant  des  quantités  diverses  de  soude  en 
poser  le  sulfocyanure  cuivreux,  n'ont  point 
însibles  pour   la  même  quantité  de  cuivre 

du  cuivre  par  un  sel  ferrique.  —  Avec  la 
)récipite  le  cuivre  à  Tétatde  sulfocyanure  cui- 
e  ensuite  par  la  soude  caustique  pour  former 

•  est  dissous  dans  une  solution  diluée  de  chlo- 
ée  par  SO^H^  ou  mieux  dans  une  solution  de 
fis  ces  conditions,  il  se  forme  un  sel  ferreux 
[uantité  d'oxydule  suivant  l'équation  : 

0*)»  +  H^SO^  =  2CuS0*  +  2FeS0*  +  2H*0 
ensuite  titré  avec  une  solution  de  permanga- 
après  l'auteur,    la  correspondance    en    fer 
ultipliée  par  1,125,  donne  la  proportion  de 

écipité  le  cuivre  avec  le  sulfocyanure  d'am- 
nposé  le  sulfocyanure  cuivreux  avec  NaOH. 
concentrations  variées  de  cet  alcali,  et  aussi 
!S  ou  froides.  L'oxydulede  cuivre  a  été,  d'au- 
is  une  solution  de  chlorure  ferrique  ou  de 
enant  Tune  et  Tautre  SO*H^  libre.  Ils  ont  aussi 
rbonate  de  soude  pour  mettre  en  liberté  un 
ans  le  but  d'éviter  toute  oxydation  par  Tair 

ne  facteur  1,125,  qu'on  doit  multiplier  par  la 
pondant  à  la  solution  de  permanganate  de 

•  le  cuivre,  ce  qui  est  conforme  à  l'équation 
auteurs,   prenant  les  poids  atomiques  du 

vre  =^  63,6,  comme  ceux-ci  sont  indiqués 
le  des  poids  atomiques  pour  1905,  ont  obtenu 
1,138.  La  table  suivante  donne  les  résultats 
IX  facteurs  : 


re  F=:l,125  F— 1.138 

yé  Gu  trouvé  Gu  trouvé  Différence 

)39  Ogr.0843  Ogr.0852  Ogr.0096  à  Ogr.0087 

939  Ogr.0873  (•gr.088H  Ogr.0066  à  Ogr.0OS6 

939  Ogr.0742  Ogr.0750  Ogr.0197  à  Ogr.0189 


939      Ogr.0674      Ogr 
939      Ogr.0742      Ogi 


939 
939 
939 
)939 


0gr.U74î2  0gr.075()  Ogr.0197  à  Ugr.01»y 

Ogr.0674  Ogr.0682  rgr.0265  à  Ogr.0257 

Ogr.0803  Ogr.0812  0gr.0i36  à  Ogr.0127 

0gr.063i  Ogr.o638  0gr.0308  à  Ogr.0301 

0gr.0591  Ogr.0599  Ogr.0347  à  0gr.O340 
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Les  no8  \  et  2  étaient  dissous  dans  une  solution  c 
de  fer,  25  ce.  d'eau  et  un  peu  de  SO*H'. 

Les  nos  3  à  9  étaient  dissous  dans  une  solulioE 
chlorure  ferrique,  25cc.  d'eau  et  un  peu  de  SO*H*. 

Dans  le  n«  6,  le  sulfocyanure  cuivreux  était  déco 
lessive  de  soude  à  la  température  ordinaire. 

Il  est  évident  que  les  résultats  trop  faibles  obtei 
non  pas  à  la  différence  des  deux  facteurs,  mais  plu 
causes  non  déterminées. 

Les  auteurs  ont  refait  une  autre  série  d'expérienc 
un  plus  grand  excès  de  sels  ferriques  ;  voici  les  rés 


Concentration 

Fzzl,125 

FnlJ 

de  la  solution 

Gu 

Gu 

Gu 

NaOH 

employé 

trouvé 

Différence 

trou\ 

10      10 

p.  100 

Ogr.0929 

Ogr.0925 

—  Ogr.0004 

Ogr.OÎ 

11      5 

— 

Ogr.0929 

Ogr.0956 

-i-0gr.0027 

Ogr.OÎ 

12    10 

~ 

Ogr.0929 

Ogr.0971 

-|-0gr.0042 

Ogr.OI 

13    10 

— 

Ogr.0929 

Ogr  0950 

-f  Ogr.0021 

Ogr,Oî 

14      4 

— 

Ogr.0929 

Ogr.0968 

-|-0gr.0039 

Ogr.OÎ 

15      4 

— 

Ogr.092') 

Ogr.0971 

-fOgr.0042 

Ogr.OÎ 

16      4 

— 

Ogr.0929 

Ogr.0959 

-fOgr.0030 

Ogr.OI 

17    10 

— 

Ogr.0188 

Ogr.0180 

—  Ogr.0008 

Ogr.O- 

la    10 

~ 

Ogr.0188 

Ogr.0190 

+  0gr.0002 

Ogr.OI 

Len<*  10  était  dissous  dans  une  solution  de  2gi 
ferrique,  25 ce.  d'eau  et  2cc.  de  SO^H^. 

Le  n®  il  était  dissous  dans  une  solution  de  2gr 
ferrique,  25cc.  d'eau  et4cc.  de  8041». 

Les  nos  12,  13,  14,  17  et  18  étaient  dissous  dans  u 
2gr.5  de  chlorure  ferrique,  25cc.  d'eau  et  3cc.  de  S( 

Les  n^  15  et  16  étaient  dissous  dans  une  soh 
d  alun  de  fer,  25  ce.  d'eau  et  3  ce.  de  SO*H*. 

En  général,  dans  ces  derniers  essais,  les  résulta 
manière  générale  beaucoup  trop  élevés,  et  cela  ave( 
teurs  1,125  et  1,138  ;  il  est  donc  impossible  d'obteni 
concordants  avec  cette  méthode. 

Analyse  de  la  chatcopyrile.  —  Dans  chaque  cas,  1 
employé  Ogr.5  de  minerai .  Celui-ci  a  été  dissous  e1 
méthodes  habituellement  employées  pour  lesminei 
Le  cuivre  a  été  précipité  par  Talu minium,  et,  apri 
été  redissous  dans  AzO^H  ;  puis  cette  solution  a  é 
d'ammoniaque  jusqu'à  réaction  alcaline,  portée  à 
finalement  acidifiée  par  l'acide  acétique  ;  on  a  ajoi 
puis  l'iode  mis  en  liberté  a  été  titré  avec  une  so 
sulfite  de  soude  N/10. 

D'un  autre  côté,  le  cuivre  a  été  déterminé  par  la  u 
c'est-à-dire  par  pesée  du  sulfocyanure  cuivreux 
méthode  électroly tique,  enûn  par  les  deux  méthode 

Digitized  by  VjOOQ  le 


—  no  — 

\  ;  dans  ce  cas,  le  cuivre  était  ramené  à  l'état  de 
pur.  Les  résultats  obtenus  ont  été  les  suivants  : 

ectrolytique  Méthode  è,  l'iode 

Cuivre  p.  100  Cuivre  trouvé      Cuivre  p.  400 

33,72  Ogr.1685  33,70 

33,70  0gr.i682  33,64 

Ogr.1685  33,70 

Méthode  au  KMnO«         Méthode  au  KMnO« 
sur  HCAzS  sur  Gu«(OH)« 

Cuivre  Cuivre 

îp.lOO        trouvé    Cuivre  p.  400       trouvé    Cuivrep.lOO 

)0  Ogr.4662        33,24  Ogr.1767        35,34 

50  Ogr.1692        33.84  Ogr.1711        34,22 

ntre  que  la  méthode  à  Tiode  est  celle  qui   se 
5  de  la  méthode  électrolytique,  et  qu'elle  est  à  la 
excellente  pour  la  détermination  du  cuivre. 

H.G. 


toDustène.  —  M.  P.  CREMER  {Eng.  and. 
904,  p.  27).  —  Essai  préliminait^e,  —  On  attaque 
i  minerai  par  20  ce.  d'eau  régale  (3  p.  d'HGl  et 
le  résidu  de  Tattaque  présente  une  coloratiop 
[Tectuer  un  dosage. 

ond  Ogr.  5  de  minerai  ou  de  métal  finement  pul- 
Teuset  de  porcelaine  avec  6  gr.  de  bisulfate  de 
ifîe  doucement,  puis  on  élève  progressivement 
en  la  maintenant  au  rouge  vif  pendant  une 
plonge  dans  la  masse  fondue  une  petite  tige  de 
lisse  refroidir.  D'autre  part,  on  prépare  100  ce. 
ï  2  p.  5  d'eau  et  1  p.  d'HCl  (D  =  1,212),  qu'on 
enlève  alors  la  masse  fondue  à  l'aide  de  la  tige 
l'introduit  dans  la  solution  acide  chaude,  ainsi 
ester  attaché  au  creuset  ;  on  lave  soigneusement 
ce,  et  Ton  fait  bouillir. 

j  quelques  ce.  d'une  solution  concentrée  de  cin- 
II,  et,  après  quelques  minutes  d'ébullition,  on 
précipité  jaune  obtenu  ;  on  filtre  à  la  trompe,  et 
eau  contenant  un  peu  de  cinchonine  ;  on  intro- 
n  contenu  dans  un  creuset  de  platine;  on  sèche, 
raduellement  au  rouge  vif. 
uite  le  creuset  à  moitié  d'AzH=»  ;  on  fait  bouillir, 
out  dans  un  becherglass  ;  on  ajoute  un  excès 
ncore  bouillir  ;  on  filtre;  on  lave  à  l'eau  bouil- 
î  précipité,  et  on  le  calcine  fortement,  puis  on  le 
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pèse.  La  différence  des  deux  pesées  donne  Tanh] 
que  WO^ 

Analyne  du  cimeuC  —  MM.  W.  NEWBËRR 
RADE  et  E.  B.  MAC  READY  {Cm.  and  Eng.  Newi 
—  La  méthode  suivante  a  été  proposée  par  un  Co: 
V American  chemical  Society. 

Dosage  du  ciment  vrai.  —  On  prélève  Ogr.5  pt 
100  ;  on  malaxe  avec  peu  d'eau  dans  une  capsule 
ajoute  5  ce.  d'HCl  dilué  de  son  volume  d'eau  ;  on 
ment  jusqu'à  siccité,  en  chauffant  jusqu'à  200<*  ;  i 
sèment,  on  ajoute  20  ce.  d'HCI  dilué  à  1/2  ;  ( 
doucement  durant  10  minutes;  on  additionne  de  3 
fait  bouillir  ;  on  filtre  ;  on  lave  ;  on  calcine  et  l'on 

Dosage  du  fer  et  de  l'alumine.  —  On  rend  la  liqi 
Taide  d'un  léger  excès  d'AzfP  ;  on  ajoute  quelque 
bromée,  et  l'on  fait  bouillir  ;  les  oxydes  sont  filti 
fois  ;  on  les  redissout  dans  AzO^H  dilué  chaud 
par  AzH'  ;  on  fait  bouillir  pendant  5  minutes  ;  on 
on  calcine  et  l'on  pèse. 

Dosage  du  fer.  —  On  reprend  les  oxydes  de  l'o] 
dente  par  4  gr.  de  bisulfate  de  potassium,  en  foi 
20  minutes,  au  creuset  de  platine  ;  on  laisse  re 
reprend  par  50  ce.  d'eau  ;  on  ajoute  15  ce.  de  SO* 
on  chauffe  presque  à  l'ébullition  on  lave  soig 
liquide  refroidi  est  additionné  de  lOgr.  de  zinc 
l'on  titre  au  permanganate  de  potasse  après  r 
heure . 

Dosage  de  la  chaux.  —  La  liqueur,  privée  de  fer 
est  rendue  ammoniacale,  amenée  à  l'ébullition  et 
20  ce.  d'une  solution  bouillante  d'oxalate  d'ammoi 
on  fait  bouillir  pendant  5  minutes  ;  on  laisse 
filtre  ;  on  lave  jusqu'à  environ  125  ce.  de  liquide  ; 
précipité  par  SO'^H^  dilué  au  1/4  ;  on  ajoute  50  ce. 
de  SO*H*  concentré  ;  on  chauffe  presque  à  l'ébi 
titre  au  permanganate  de  potasse. 

Dosage  de  la  magnésie    —  Si   le   volume  du  1 
250 ce,  on  évapore  à  ce  volume;  on  refroidit, 
15 ce.  d'AzH*^  et  15  ce  de  solution  de  phosphat 
agitant  ;  on  opère  ensuite  comme  d'ordinaire. 

Dosage  de  l'acide  sulfurique.  —  On  introduit  1  g 
d'eau,  additionnée  de  15  ce.  d'HGl  au  1/2  ;  on  fait 
ment  pendant  5  minutes  ;  on  filtre  ;  on  compl 
fait  bouillir,  et  l'on  précipite  par  le  chlorure  de  ba 
Pour  les  craies  et  les  marnes,  on  les  calcine  \ 
Ogr.5  de  carbonate  de  soude,  et  l'on  analyse  ( 
ciment. 
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»ftphore  et  de  l'azote  dans  les  sabs- 
es  an  moyen  du  peromyde  de  «odiam. 

^  {Zeilschrift  fur  angewandte  Chemie,  1904, 
xaceutische  Centralhalle,  1905,  p.  469).  —  Au 
.  sur  ie  peroxyde  de  sodium,  Tauteur  a  remar- 
ue  ie  soufre  est  transformé  en  acide  sulfuri- 
îombiné  aux  matières  organiques  peut  être 
tivement,  par  combustion  de  ces  substances 
îroxyde  de  sodium,  en  acide  phosphorique, 
il  prend  naissance,  se  combine  avec  l'excès 
existant  pour  former  le  composé  Na^PO*. 
mode  de  dosage  simple  et  rapide  sur  quel- 
irganiques  phosphorées,  pures,  stables  et  cris- 
préparées  par  le  D*"  Michaelis,  à  Rostok  ;  les 
tenus  lui  font  préférer  cette  méthode  aux 
application  de  cette  réaction  à  l'analyse  des 
lu  point  de  vue  de  leur  teneur  en  nucléine  ou 
)endant  donné,  en  opérant,  par  exemple,  sur 
ine,  que  des  colorations  ou  des  troubles  suffî- 
erche  qualitative. 

pourrait,  par  la  même  réaction,  être  trans- 
ent  en  acide  nitrique,  qui,  dès  sa  naissance, 
rate  de  soude.  Ce  dernier  peut  être  réduit  en 
la  liqueur  alcaline  par  la  méthode  de 
lite  dosé  comme  tel.  Des  nombreux  essais  que 
en  collaboration  avec  M.  A  Zôhis,  il  résulte 
lu  soufre,  du  phosphore  et  même  du  carbone 
xcès  de  peroxyde  de  sodium,  s'effectue  dans 
)mplètement  et  facilement,  il  est  beaucoup 
sformer  de  la  même  manière  Tazote  organi- 
e.  L'azote  de  la  pyridine,  de  la  quinoline  ou 
itérocycliques  ne  peut  être  transformé  entière- 
ue.  Il  en  est  de  même  de  Tazote  des  substan- 
ues.  Les  auteurs  ont  remarqué  que  la  réac- 
X  avec  les  substances  qui  ne  contiennent  que 
i'azote  combiné. 

mmande  tout  particulièrement  pour  le  dosage 
arines.  On  introduit  Ogr.5  de  farine,  séchée 
[  cylindre  d'acier  bien  nickelé,  avec  12gr.  de 
et  1  gr.  d'un  mélange  de  persulfateet  d'acide 
)ir  vissé  le  couvercle,  on  enflamme  à  Taide 
au  feu  ;  le  résidu  de  la  combustion  est  dis- 
de,  et  le  nitrate  formé  est  réduit,  par  la 
i,  en  ammoniaque,  qui  est  ensuite  distillée  ; 
par  la  méthode  de  Kjeldahl,  montrent  que  la 
[ui  est  plus  rapide  et  moins  coûteuse,  donne 
ixactitude  absolue. 
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Dansdes  communications  ultérieures,  M.  von  K 
que  le  carbone  et  Thydrogène  des  substances  orgai 
aussi,  par  la  combustion  de  ces  substances  ave 
peroxyde  de  sodium,  être  transformés  en  C(>*  et  1 
vement  :  cet  acide  carbonique  se  fixe  sous  forme  d( 
naissance.  Pour  les  matières  contenant  jusqu'à  60 
bone,  on  emploie  Ogr.5  de  substance,  et,  pour  cell 
tiennent  davantage,  Ogr.25  seulement,  et,  dans 
12 gr.  de  peroxyde  de  sodium.  La  réaction  se 
dans  un  tube  d'acier  ou  un  creuset  de  nickel,  à  ce 
Pour  la  dissolution  et  le  lavage  du  creuset,  on  ne 
que  de  Teau  parfaitement  exempte  de  GO^,  c'( 
bouillie.  La  teneur  en  CO*  du  peroxyde  de  sodium 
née  et  est  à  considérer  dans  l'emploi  de  la  méthode 
ne  se  transforme  presque  pas  avec  le  temps,  s'i 
dans  un  vase  bien  clos. 

Le  dosage  de  Tacide  caibonique  dans  la  solutior 
de  résultats  sérieux  par  les  méthodes  titrimétriqu 
une  exactitude  absolue  en  opérant  par  précipitati 
chlorure  de  baryum  et  en  pesant  le  carbonate  de 
L'auteur  emploie  la  méthode  par  difterence.  11  p 
carbonique  par  un  excès  d'une  solution  de  chloru 
contenant  i01gr.67 BaCl«  +  2H*0  par  litre;  1  ce.  = 
dose  l'excès  à  l'état  de  sulfate  de  baryte.  La  métho 
de  très  bons  résultats. 

L'hydrogène  des  matières  organiques  est  tranî 
sous  l'action  dit  peroxyde  de  sodium.  Il  est  diffic 
une  méthode  appropriée  à  ce  dosage,  l'eau  se  dé( 
sa  naissance  et  formant  NaOH  sous  l'influence 
peroxyde  de  sodium. 


rapide  de  l'aeide  arsénieax.  — 

etSUPPAN  (Pharmaceutical  Review,  1905,  p.  334 
méthode.  —  Dissoudre  à  chaud  l'acide  arsénieu 
d'HCl  à  10  p.  100  et  20  ce.  d'eau  (éviter  l'ébullitio 
exactement  à  la  soude,  en  présence  de  la  phtalé 
comme  indicateur;  ajouter  20  ce.  de  solution  satui 
nate  de  soude  et  titrer  à  l'iode  déci normal. 

Deuxième  méthode.  —  Chauffer  l'acide  arséniei 
d'eau,  sans  atteindre  l'ébullition  ;  ajouter  de  la  sol 
à  10  p.  100  jusqu'à  dissolution  complète;  ne 
SO^H^  normal  ;  ajouter  20cc.  de  solution  saturée 
de  soude  et  titrer  à  l'iode  décinormal. 

Troisième  méthode.  —  Dissoudre  l'acide  arsénieu 
dans  une  solution  saturée  de  bicarbonate  de  sou 
au  moyen  de  SO^tF  normal  ;  ajouter  lOcc.  de  solul 
bicarbonate  de  soude  et  titrera  l'iode  décinormal. 
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l    des   résultats  semblables  ;     la 
gipide. 

A.  D. 


c  de  l'aelde  •illelqae  et  du 

ts,f.  analyt.  Chem.,  1905, p. 343;. 
a  présence  du  fluor,  on  doit  avoir 
ir  la  précipitation  de  Tacide  sili- 
D'après  les  essais  de  Tauteur,  la 
,  sans  évaporation  consécutive  de 
ultats  satisfaisants,  par  suite  de 
tiydraté  colloïdal  ;  l'addition  d'un 
té,  sans  toutefois  Tentraver  Corn- 
élius, basée  sur  la  précipitation 
d'une  solution  ammoniacale  de 
Itatstrès  appréciables,  est  fort  in- 
lite  la  reprécipitation  de  l'acide 
lu  moyen  d'HGl. 

^de  de  mercure  dans  le  carbonate 
nent  à  la  précipitation  de  l'acide 
i  ainsi  obtenu  donne,  par  simple 
n  prépare  ce  réactif  de  la  manière 
î  de  mercure  récemment  précipité 
ju'il  peut  s'en  dissoudre  dans  la 
lum  préparée  selon  Schafîgotsch, 
100  de  carbonate  d'ammonium. 
3c  HGl  la  solution  contenant  de 
on  ajoute  assez  du  réactif  mercu- 
par  Ogr.2  de  silice  contenue  ;  on 
bain-marie  ;  on  reprend  le  résidu 
:rele  précipité.  Le  filtratum,  légè- 
ivec  HCl  ;  on  l'additionne  de  10  à 
►n  l'évaporé  à  siccité,  et  l'on  traite 
.  Les  deux  précipités  sont  intro- 
Teuset  en  platine;  on  les  chauffe 
n  calcine  jusqu'à  poids  constant, 
réconisés  pour  le  dosage  du  fluor 

se  sur  la  précipitation  du  fluor 
m,  a  été  reconnu  comme  donnant 

int  le  fluor  sous  forme  de  fluorure 
5  des  tubes  en  II,  remplis  en  par- 
le chaux  sodée,  soit  avec  du  verre 
et  d'obtenir  de  bons  résultats,  en 
poursuivant  l'essai  jusqu'à  ce  que 
ntent  plus  de  poids. 
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La  méthode  d'QEttel,  recueillant  le  fluorure  de 
mercure,  est  utilisable,  à  condition  de  ne  pas  opi 
0gr.2O  de  fluorure  et  de  n'employer  que  SO*H*  à 

Le  procédé  de  Carnot,  consistant  à  faire  réagi 
silicium  sur  une  solution  de  fluorure  de  potassiuj 
le  fluosilicate  de  potassium  obtenu,  donne  des  r^ 
sants. 

La  ipéthode  d'Off'ermann  est  moins  compliqua 
nant  des  résultats  convenables  :  le  fluorure  de  sil 
dans  l'eau,  puis  Tacide  hydrofluosilicique  formé 
potasse  : 

H*SiF8  +  6K0H  =  6KF  +  Si  (OH)*  + 

D'après  cette  équation^  Icc.  de  potasse  normal 
fluor. 
Comme  indicateur,  l'auteur  préconise  la  phénol 


Détermination    da    fer    métoiiiqae 
rédaiC.  -  M.  leD'F.  BARMWATER  {Zeits,  f,  an 
p.  541).  —  Le  principe  de  la  méthode  est  d'attj 
par  S0*H2  et  de  mesurer  l'hydrogène  dégagé. 

L'auteur  a  imaginé  l'appareil  suivant  :  C  est  u 
ron  400  ce,  fermé  par  un  bouchon  en  caoutchouc 
par  2  tubes  ;  l'un  de  ces  tubes,  A,  conduit  à  un  a 


teur  d'hydrogène  ;  l'autre,  B,  est  relié,  au  moye 
caoutchouc,  au  vase  mesureur  D  :  ce  dernier  a  ur 
viron  500  ce,  et,  pour  qu'il  ne  soit  pas  trop  long, 
partie  supérieure  une  boule  d'environ  200  ce. 
vase  mçsureur  est  rempli  d'eau  au   moyen  du  1 
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ince,  est  relié  au  tube  H.  Le 

ans  le  ballon  G,  dans  lequel 

se  trouvent  dans  des  bains 

ie  Teau  jusqu'au  zéro  qui  se 
périeure,  et,  par  A,  on  fait 
an  fait  sortir  parle  robinet  B, 
le  oxydation  du  fer  pendant 
un  tube  fermé  (environ  1  gr.)  ; 
►ouchon  et  en  le  fermant  tout 
le  tous  les  robinets  ;  on  retire 
Lvec  précaution  d'abord,  puis 
ns  le  réservoir  D,  qui  présente 
ine  capacité  de  200  ce.   envi- 

^ne  est  terminé,  on  refroidit 
t  venir  de  l'eau  par  H. 
eau  au  même  niveau  dans  les 
pression  dans  l'appareil  soit 
le  niveau  ne  change  plus,  on 
lin  d'eau  et  la  pression  baro- 
pérature,  b  la  pression  atmos- 
peur  d'eau  saturée  ;  on  a  alors 

\  t^    760 

lolécule-gramme  d'hydrogène 

stance  employée  exprimé    en 

donne  la  proportion  centési- 

R 

r 


pour   l'essai  de  la  poudre  de 
L.  G. 

nique  dans  les  paAtilles 

e  D'  ERNST  RUST  {Zeîis,  f. 
î  dosage  de  l'aldéhyde  formi- 
ank  et  Finkenbeiner  ou  de 
es  résultats  satisfaisants.  Tout 
lutions  normales  à  employer 
articulière;  en  second  lieu,  la 
)nsidérablement  sur  les  résul- 
t  Finkenbeiner,  Occ.lO  donne 
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tipliant  par  0,4829  lé  poids  ainsi 

lie,  on  en  traite  3  gr.  par  50  ce. 
pendant  3  heures  ;  on  chasse 
on  ;  on  reprend  le  résidu  par  un 
ballon  d'Erlenmeyer  ;  on  lave  le 
isse  de  nouveau  Téther. 
ce.  d'eau,  et,  pour  dissoudre  la 
d'heure  environ  au  bain-marie,  à 
te  fortement  ;  on  ajoute  le  nitro- 
comme  plus  haut  ;  avant  de  filtrer 
loins  trois  fois  avec  de  Téther  de 
^re  grasse,  et  la  solution  éthérée 
h  ;  avant  de  sécher  le  précipité, 
•  de  pétrole.  Au  lieu  d'employer 
milline,  on  peut  employer  ralcool, 
ution.  La  séparation  quantitative 
par  les  acides  benzoïque  et  sali- 
res  réducteurs.  La  présence  d'au- 
napplicable. 

L.G. 


IRAPHIfi 


les  minérales,  les  gr^immemj 
m  halles    de   ^ralssa^e.  — 

).  HoLDE.  2«  édition,  avec  99  flgures. 
jouplatz,  Berlin).  Piûx  du  volume 
de  cet  ouvrage  et  le  cadre  trop  res- 
tent pas,  à  notre  grand  regret,  d'en- 
|u'il  contient,  et  nous  nous  borne- 
L*avail,  qui  résume  les  connaissances 
au  point  de  vue  des  recherches  de 
iustriel. 

is  chapitres,  divisés  eux-mêmes  en 
it  aux  principales  familles  des  corps 

:  A.  Pétroles  bruts  ;  B.  Benzines  ; 
es  pétroles  servant  au  nettoyage  ; 
nations  des  huiles  ;  G.  Huiles  de 
e  ;  J.  Recherche  de  la  consistance 
ition  ou  émulsion  des  huiles  miné- 
N.  Résidus  de  distillation  ;  0.  Con- 
les. 
oudrons  et  aux  bitumes. 

les  graisses  saponifiables  :  A.  Hui- 
is;  B.  Girès. 
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Le  quatrième  chapitre  est  consacre  aux  produits 
des  corps  gras  saponiGables  et  des  cires  :  bougies  ( 
dégras,  linoléum,  etc. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  et  comme  o 
compte  par  ce  simple  exposé,  on  voit  que  cet  ouvr 
ce  qui  se  rapporte  aux  corps  gras;  les  questions  soi 
de  vue  industriel  de  la  façon  la  plus  générale  ;  les  d 
Déments  sont  passés  en  revue  ;  de  nombreux  brei 
indiqués  ;  enfln,  des  figures  ou  des  schémas  com 
tioos  d'appareils. 

Au  point  de  vue  scientifique,  l'auteur  passe  en 
méthodes  de  recherche  ou  de  dosage  ;  les  appareils 
tieusement  et  quelquefois  aussi  représentés  par 
tableaux  récapitulatifs  permettent  à  première  vue 
rapides  et  peuvent  aider  les  recherches  de  laborato 
Ajoutons  enfin  que  l'ouvrage  est  complété  par  u 
phique  de  la  question,  des  tables  de  correction  et 
une  table  des  matières  et  deux  tables  par  ordre  i 
des  différentes  questions  traitées,  l'autre  des  noms 


Travaux  du  laboratoire  de  chimie 
l'IJniTersité  de   Genève.  — -  Années  190- 
Professeur  Dulac.  —  Cet  intéressant  volume  ren 
suivants  : 

hitude  de  l'action  des  sulfates  alcalins  sur  les  pi 
ques,  par  M.  Corcelle. 

Sur  un  nouveau  colorimètre  et  sur  l'analyse  coloi 
ques  substances,  par  M.  Barth. 

Etude  critique  des  différentes  méthodes  de  doî 
l'alumine  et  de  leur  séparation  quantitative  par 
nate,  par  M.  Bornand. 

Etude  critique  sur  le  dosage  du  bismuth  et  sa  s 
•plomb,  par  M.  Balavoine. 

Sur  les  méthodes  de  titralion  de  la  solution  de 
potasse,  par  MM.  Gantoni  et  Basadouna. 

Sur  une  méthode  de  séparation  de  l'arsenic,  pî 
Ghautems. 

Sur  la  décomposition  des  carbonates  alcalino  te 
rures  alcalins  en  présence  de  l'eau,  par  MM.  Gant( 

Sur  la  solubilité  de  quelques  succinates  métailliqi 
l'eau,  par  MM.  Gantoni  et  Diotalevi . 


NOUVELLES  ET  RENSEIGNE 


^^l**  fyon^rès  In  Cernât  louai  de  ehimli 
Rome,  1900.  —  Nous  informons  nos  lecteurs  c 
verture  du  Gongrès  de  Rome  a  été  changée,  à  caus 
de  l'Exposition  de  Milan.  U  se  tiendra  du  25  avril  j 
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Ds  que  la  cotisation    des  membres  du  Congrès   est 

)ur  les  Messieurs  et  à  15  fr.  pour  les  Dames. 

dmises  sont  :  l'italien,  le  français,  l'anglais  el  Talle- 

Congrës,  il  y  aura  deux  excursions  ofticielles,  qui  se 
3  temps.  L'une  à  Naples  et  en  Sicile,  où  l'on  visitera  les 
cation  du  vin  de  Marsala,  et  lt»s  solfatares;  l'autre  à 
ir  visiter  les  hauts  fournaux  et  les  suffioni  d'acide 

:  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  italiens  ont  con- 
des  congressistes  une  réduction  de  40  à  60  p.  100  sur 
able  pendant  deux  mois  et  permettant  de  visiter  iso- 
te  quelle  partie  de  l'Italie.  Pour  cela,  il  sera  remis  à 
îiste  un  livret  contenant  vingt  coupons. 

dès  aujourd'hui,  que  le  succès  du  Congrès  de  Rome 
j  espérons  que  la  France,  comme  dans  les  précédents 

au  premier  rang,  par  le  nombre  de  ses  adhérents  et 

qu'ils  présenteront. 

donc  les  chimistes  français  de  vouloir  bien  adresser 

mmunications  qu'ils  se  proposent  de  faire,  soit  direc- 

.  Villavecchia,  secrétaire  général  du  Congrès,  34,  via 

me,  soit  à  l'Association  des  chimistes  de  sucrerie  et 

boulevard  Magenta,  Paris,  où  l'on  peut  se  procurer  le 

initif. 

NDE8  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

as  nos  lecteurs  qu'en  qualité  de  secrétaire  général  du  Syn- 
stes,  nous  nous  chargeons,  lorsque  les  demandes  et  les 
ent,  de  procurer  des  chimistes  aux  industriels  qui  en  ont 
ices  aux  chimistes  qui  sont  à  la  recherche  d'un  emploi, 
ue  nous  faisons  dans  les  Annales  sont  absolument  gra- 
r  à  M.  Crinon,  45,  rue  Turenne,  Paris  3o. 

ie  de  M.  le  secrétaire  de  l'Association  des  anciens  élèves  . 
chimie  appliquée,  nous  informons  les  industriels  qu'ils 
emander  des  chimistes  en  s'adressant  à  lui,  3,  rue  Miche- 

imicale  des  anciens  élèves  de  l'Institut  national   agrono- 
lême  chaque  année  d'offrir    à    MM.  les  industriels,  chi- 
concours  de  plusieurs  ingénieurs  agronomes, 
ser  les  demandes  au  siège  social  de  l'Association,  16,  rue 
Paris,  S'. 

ans,  ex-chef  de  fabrication  dans  usine  de  superphosphate , 
acide    sulfurique,    d'acide    azotique    et    d'acide   chlorhy- 

années  de  pratique  industrielle,  demande  emploi  dans 
industrie.  Bonnes  références.  —  Ecrire  à  M.  Vincent,  35, 
\  à  Vincennes. 

îencié  es  sciences,  diplômé  de  la  Faculté  des  sciences, 
•nnaissant  l'anglais  et  1  espagnol,  cherche  situation  dans  un 
ians  l'industrie,  en  France  ou  à  l'Etranger.  —  S'adresser 
,  rue  Lemercier,  à  Paris. 

Le  Gérant  :  G.  CRINON. 

LAVAL.    — '    IMPaiMBRIE  L.    BARN^OUD  ET  G**. 
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^•ie  sar  la  méthode  des  Indices  «r^cntliiiieft 
poar  la  reeherehe  du  eoco  dans  len  licnrre». 

Par  M   Ferdinand  Jean. 

M.  W\'sman,  de  TUniversité  de  Leyde,  et  le  docteur  Ileijst  ont 
préconisé,  pour  la  recherche  du  beurre  de  coco  laélangé  au  beurre 
de  vache,  une  nouvelle  méthode,  dite  des  indices  argenliques,  que 
la  Remie  scientifique  d'hygiène  alimentaire  a  rapportée  dans  son 
bulletin  n»  5. 

Cette  méthode  dérive  des  travaux  exécutés  par  Orla  Jeasen  et 
Kiescher  sur  les  propriétés  des  sels  argentiques  des  acides  gras 
volatils  solubles  dans  Teau  et  repose  sur  ce  principe  que,  dans 
les  beurres  purs,  les  acides  volatils  précipilables  par  Tazotate 
d'argent  en  solution  neutre,  provenant  de  la  saponification  de 
5gr.  de  beurre,  sontentraînés  dans  les  premiers  iiOcc.  de  distilla- 
tum,  qu'on  recueille  conformément  à  la  méthode  Reichert-Meissl, 
tandis  qu'avec  les  beurres  cocotés,  le  beurre  de  coco  étant  riche  en 
acides  caproïque  et  caprylique,  ces  acides  ne  sont  pas  entraînés 
complètement  dans  les  110  de  distillatum.  Si  donc,  après  avoir 
déterminé  l'indice  Ueichert  sur  5gr.  de  beurre  et  déterminé  l'in- 
dice argentique  du  distillatum  représentant  110  ce,  on  fait  une 
seconde  détermination  de  l'indice  lleichert,  sur  une  nouvelle 
prise  d'essai  de  5gr.  de  beurre,  qu'on  recueille  300 ce.  de  distil- 
latum et  qu'on  en  détermine  l'indice  argentique,  ce  second  indice 
sera  toujours  égal  ou  inférieur  au  premier  yidice  afférent  à 
iiOcc.  de  distillatum,  tandis  qu'avec  les  beurres  cocotés,  le 
second  indice  sera  toujours  supérieur  au  pfemier. 

Les  indices  argentiques  représentent  le  nombre  de  centilitres 
cubes  de  solution  normale  décime  d'azotate  d'argent  employés 
pour  la  précipitation  de  chaque  distillatum,  préalablement  neu- 
tralisé par  Tàlcali  décime. 

L'intérêt  de  cette  méthode  consiste  surtout  en  ce  qu'elle  ne 
fait  intervenir  que  la  valeur  absolue  de  Tindice  argentique,  sans 
qu'il  y  ait  à  tenir  compte  des  minima  et  maxima  de  composition 
des  beurres  purs,  ni  des  beurres  dits  anormaux. 

Les  auteurs  ont  vérifié  leur  méthode  en  l'appliquant  à  12  beur* 
res  purs  et  à  ces  mènies  beurres  additionnés  de  5  et  10  p.  100 
de  beurre  de  coco,  et  les  résultats  qu'ils  rapportent  sont  très  con- 
cluants. 

Avril  190(j. 
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Cette  méthode  exigeant  beaucoup  de  temps  et^beaucoup  de 
soin,  j*avais  pengé  qu'on  pourrait  l'abréger  considérablement  si 
Ton  déterminait  les  deux  indices  argentiques  sur  une  seule  sapo- 
nification,, en  recueillant  d'abord  100 ce,  puis  en  ajoutant  en 
deux  fcris  200 ce.  di^au  dans  le  ballon,  et  en  poussant  la  distilla- 
tion de  façon  à  recueillir  un  second  et  un  troisième  distillatum 
de  chacun  lOOcc.  En  additionnant  le  premier  indice  argentique, 
fourni  par  le  premier  distillatum  avec  l'indice  argentique  fourni 
par  l'ensemble  des  deux  derniers  distillatum,  on  devait  obtenir 
un  second  indice  argentique.  En  appliquant  cette  modification  à 
un  beurre  pur,  nous  avons  obtenu  : 

Indice  argentique  du  premier  distillatum     ....       4,07 

Indice  argentique  du  second  et  du  troisième  distilla- 

tums  réunis 2,4 

soit,  pour  les  300cc.de  distillatum,  un  indice  total  de  6,47,   de 
beaucoup  supérieur  au  premier. 

Avec  un  beurre  donnant,  par  la  méthode  des  auteurs  :  pre- 
mier indice  5,06  et  second  indice  4,95,  nous  avons  obtenu  ;  pre- 
mier indice  4,6  et  second  indice  7,3,  en  additionnant  les  indices 
des  3  distilla^lums.  Dans  les  beurres  purs,  lea  acides  précipitabîes 
par  l'argent  ne  sont  donc  pas  entraînés  en  totalité  dans  le  pre- 
mier distillatum,  et  la  solubilité  des  sels  d'argent  est  un  facteur 
important  ;  il  est  donc  essentiel  de  pratiquer  la  méthode  confor- 
mément aux  indications  spécifiées  par  les  auteurs  (!). 

Ayant  eu  à  analyser,  contradictoirement  avec  un  expert  offi- 
ciel pour  l'analyse  des  beurres  particulièrement  compétent  et 
très  au  courant  de  la  méthode  des  indices  argentiques,  douze 
échantillons  de  beurres  suspects,  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  la 
méthode  des  indices  argentiques,  conjointement  avec  la  méthode 
de  MM.  Muntzet  Coudon  et  avec  les  procédés  généralement  em- 
ployés pour  l'analyse  des  beurres.  Pour  les  douze  échantil- 
lons, la  méthode  des  indices  argentiques  a  donné  des  résultats 
négatifs,  quant  à  la  présence  du  coco,  le  second  indice  argentin- 
que  ayant  toujours  été  inférieur  au  premier.  La  conclusion  de 
l'expert  officiel  a  été  pour  les  douze  échantillons  :  Beurres  pur$ 
anormauxj  absence  de  beurre  de  coco. 

Ayant,  de  mon  côté,  obtenu,  par  la  méthode  de  MM,  Muntz  et 
Coudon,  des  rapports  de  33,  36,  26,  39,  31,  22,  27,  confirnjànt 
les  anomalies  d'autres  données  analytiques,  j'aurais  dû  copclure 
à  beurres  falsifiés  par  graisses  étrangères,  contenant  du  coco,  si 


(1)  La  description  publié  dans  la  Revue  scientifique  d*kygiène  alimen- 
taire contient  des  données  erronées  que  les  chimistes  sauront  rectifier. 
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les  indices  argentiquei  n'avaient  pas  indiqué  netteinent  Tabsence 
de  beurre  de  coco. 

Comme  exemple,  je  me  bornerai  à  rapporter  les  analyses  des 
échantillons  1  et  3. 


Analyse 

ée 

Texpert  officiel 

1 


Analyse 

de 

Ferdinand  Jean 


Oléoréfractomètre. 

Indice  de  saponification  . . 

Indice  Reichert-Meissl 

Premier  indice  argentique. 

Demiëme   indice    argen- 

Uque , 


33,5 
228 
25.9 
6,06 

34 

225,7 
25.2 
0,38 

35 

228 
27,2 
5,06 

5,96 

5,16 

4,8i 

35 

229 
26,2 
4.95 

4,50 


Méthoub  MuNTz  etCoudon  (analyse  Ferdinand  Jean). 


Acides  solubles  en  acides  butyriques 
Acides  insolubles     »  ....... 

_         ^  acides  iqsolubles 

Rapport  — ri r-~ —  X  150 

^^         acides  solubles 

Polariscope,  plaque 

Conclusion  : 


4,81 
1,76 

36 


4,50 
1,14 


anormal 
Beurres    falsifiés 
étrangères  contenant  du  coco 


26 

anormal 
par     graisses 


En  présence  de  conclusions  aussi  contradictoires,  il  était  néces- 
saire de  rechercher  si  les  indices  argentiques  permettent,  dans 
tous  les  cas,  d^nflrmer  les  autres  résultats  analyjtiques  et  spécia- 
lement la  méthode  de  MM.  Muntz  et  Coudon.  La  méthode  des 
indices  argentiques  peut,  en  effet,  convenir  parfaitement  pour 
déceler  la  présence  du  beurre  de  coco  dans  un  beurre  et  se  trou- 
ver en  défaut  lorsqu'il  y  a  addition  concomitante  d'autres  ma- 
tières grasses,  comme  c'est  le  cas  général,  les  fraudeurs  sachant 
faire  des  mélanges  de  corps  gras  dont  les  indices  se  corrigent 
réciproquement  de  façon  à  dérouter  l'analyste. 

Pour  élucider  la  question,  j'ai  ajouté  à  du  beurre  frais  d'Isigny 
piir,  fondu  et  flltré  (oléoréfractomètre,  30;  Reichert,  31  »5), 
10  p.  100  d'un  mélange  de  graisses  très  employé  par  les  frau- 
deurs et  dont  Mf  Hotton  a  fait  connaître  l'analyse,  et  j'ai  préparé 
un  second  échantillon  du  même  beurre  avec  10  p.  100  d'un  mé- 
lange de  matières  grasses  dans  lequel  le  beurre  de  Karité  rem- 
plaçait Ufte  partie  du  beurre  de  coco. 
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nge  n°  I  (d'après  M.  Hotton). 

de  coco  épuré     .  34  parties 

30      — 

I  Inrd 31       - 

5       - 

irlics  ('^^•llc's  de  coco,  de  Karilé,  d'oléo, 
(le  iKHilnii  iard). 

L  beurres  méiîinj^es  m'a  foui'iii  les  résultats 

Al  B2 

3-2  3i.5 

Ication 220  216 

rt-Meissl 26,4  26,7 

lubies 4,72  4.69 

isolubles 2.29  1,45 

)lalils  insolubles 
folalils  solubles 

iquc 6,18  6,16 

que 5,80  5,52 

hode  de  MM.  MuiUz  et  Coudon  a  nettement 
n  et  la  présence  du  beurre  de  coco  (3,4  et 
e  la  méthode  des  indices  argentiques  a  été 
puisque  le  second  indice  est  infériem^  au 
les  deux  mélanges. 

p  autorisé  à  conclure  que  la  méthode  des 
>eut  confirmer  la  présence  du  beurre  de  coco, 
s  négatifs  ne  sont  pas,  dans  tous  les  cas,  de 
)  autres  résultats  analytiques,  notamment 
iiéthode  de  MM.  Muntz  et  Coudon,  lorsqu'il 
iflés  par  addition  d'un  mélange  de  diverses 


^  du  luan^aiièflc  ilnn»  lem  fentes 
et  Heiersy 

Par  M.  Omkr  Brichant. 

>lus  usitées  dans  les  laboratoires  métallurgi- 

du  manganèse  dans  les  fontes  et  aciers,  sont 

rd  h  l'oxyde  de  zinc  et  la  méthode  de  Schnei- 

bisnuith. 

}st  la  plus  répandue,  fournit  toujours  des 

orsque  la  teneur  en  manganèse  est  faible; 
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de  plus^  elle  nVst  pas  très  rapide,  parce  qu'elle  nécessite  une 
évaporation  pour  détruire  les  composés  du  carbone.  Le  titrage 
au  permanganate  de  potassium  est  très  ennuyeux,  surtout  lors- 
que la  teneur  approximative  en  manganèse  n'est  pas  connue.  Il 
est  nécessaire  de  faire  l'essai  en  double  ou  môme  en  triple,  et  les 
résultats  ne  sont  exacts  que  lorsque  la  teneur  en  manganèse  est 
assez  élevée. 

En  général,  cette  méthode,  tout  en  ne  donnant  que  des  résul- 
tats très  rapprochés,  est  relativement  longue,  exige  beaucoup 
d'attention^  et,  vers  la  fin,  on  peut  toujours  craindre  une  mala- 
dresse susceptible  de  faire  perdre  le  fruit  d'un  travail  assez 
long. 

La  seconde  méthode,  extrêmement  exacte,  très  rapide  et  ne 
nécessitant  que  peu  d'attention,  est  celle  au  tétraoxyde  de  bis- 
muth. Cette  méthode  a  été  introduite  avec  grand  succès  dans 
beaucoup  de  laboratoires.  Malheureusement,  elle  n'est  pas 
exempte  de  critique,  car  elle  nécessite  l'emploi  d'un  réactif  très 
coûteux,  qu'on  est  toujours  forcé  de  préparer  soi-même .  Dans 
les  laboratoires  métallurgiques  oii  Ton  a  de  longues  séries  de  do- 
sages de  manganèse  à  effectuer  Journellement,  l'emploi  de  cette 
méthode  constitue  une  dépense  assez  élevée,  qui  grève  les  budgets- 
toujours  trop  restreints  de  ces  laboratoires. 

Pour  obvier  h  ces  inconvénients,  j'ai  réussi  à  modifier  la 
méthode  Schmidt  (1)  au  persulfate  ammonique. 

Ce  procédé  repose  sur  la  propriété  que  possède  le  persulfate 
ammonique,  en  présence  du  nitrate  d'argent,  de  transformer  le 
manganèse  en  acide  ptrmanganique.  La  réaction,  qui  est  très 
lente  à  froid,  est  assez  rapide  à  la  température  de  CO^. 

Il  est  à  supposer  que  le  persulfate  ammonique  agit  d'abord 
sur  le  nitrate  d'argent  en  le  transformant  en  peroxyde,  lequel 
cède  immédiatement  son  oxygène  au  manganèse  et  le  transforme 
en  acide  permanganique  suivant  les  équations  : 

(AzH^)*S^O«  +  2AgAzO=^  =  Ag^S'O»  -f  2AzH*AzOl 

Ag^SW  +  211^0  =  Ag20*  +  2fPS0:*. 

3Agî02  f  Mn  (Az03)2  +  iHAzO^  =-  Mn041  +  6AgAzO=^  +  2[I20. 

Mode  opÉnATOinE  :  a)  Aciers.  —  On  dissout  1  gr.  de  limaille 
d'acier  dans  une  fiole  conique  de  500cc.  à  l'aide  d'acide  nitrique 
(D  =  1,135)  ;  après  complète  dissolution  et  disparition  des 
vapeurs  rutilantes,  on  ajoute  assez  d'eau  froide  pour  abaisser  la 

ll|  Sfalh  uml  ICiaen,  \W.\,  p.  594. 
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température  de  la  liqueur  h  environ  50»;  on  ajoute  iOcc.  d'une 
-, solution  de  N/lOde  nitrate  d'argent  et  environ  0gr.2deper8ulfate 
Uammonique  ;  on  chauffe  jusqu'à  disparition  de  la  coloration  rose, 
.  avec  ou  sans  précipitation  de  peroxyde  de  manganèse  ;  on  ajoute 
du  sultate  ferreux  jusqu'à  décoloration  de  la  liqueur  ;  on  laisse 
refroidir  à  environ  60*,  et  Ton  additionne  la  liqueur  d'une  nou- 
velle portion  de  persulfate  ammonique  ;  on  agite  et  on  laisse  en 
repos  pendant  10  minutes  environ  ;  tout  le  manganèse  passe  à 
l'état  d'acide  permanganique,  en  colorant  la  liqueur  en  violet  ; 
après  refroidissement,  on  titre  à  l'aide  d'une  solution  d'arsénite 
de  soude  jusqu'à  décoloration  exacte.  La  fln  de  la  réaction  est 
très  facile  à  saisir,  et,  avec  un  peu  d'habitude,  on  obtient  des 
résultats  aussi  exacts  qu'avec  la  méthode   au   tétraoxyde   de 
bismuth . 

b)  Fontfs  contenant  moins  de  2  p.  100.  —  On  pèse  1  gr.  dans 
une  fiole  conique  de  500 ce.  ;  on  dissout  à  l'aide  de  25  ce. 
d'acide  nitrique.  Après  dissolution,  on  ajoute  un  peu  d'eau 
froide,  et  l'on  filtre  pour  séparer  la  silice  et  le  graphite  ;  on  con- 
tinue ensuite  comme  pour  les  aciers. 

c)  Spiegel  et  ferro-manganèie,  —  On  dissout  i  gr.  comme  pour 
les  fontes  ;  on  transvase  dans  un  ballon  jaugé  de  250  ou  500 ce, 
et  l'on  prend  25  ou  50 ce.  à  l'aide  d'une  pipette;  on  ajoute 
25  ce.  d'acide  nitrique^  et  l'on  continue  comme  pour  les  aciers. 

Régénération  de  i^arr/ent,  —  On  rassemble  dans  un  grand  ballon 
toutes  les  liqueurs  ayant  servi  au  dosage  du  manganèse;  on 
ajoute  assez  d'acide  chlorhydrique  pour  précipiter  tout  l'argent  ;  on 
laisse  déposer  pendant  24  heures  ;  on  lave  le  chlorure  d'argent 
par  décantation  ;  on  le  sèche  et  on  le  fond  avec  du  carbonate  de 
soude  ;  on  obtient  ainsi  un  culot  d'argent  métallique  qui  peut 
être  de  nouveau  tansformé  en  nitrate. 

Préparation  des  solutions.  —  Nitrate  d'argent.  —  Dissoudre 
17  gr.  dans  un  litre  d'eau. 

Arsénite  de  soude.  —  Dissoudre  Ogr.9  d'acide  arsénieux  et 
3  gr.  de  bicarbonate  de  soude  dans  250  ce.  d'eau.  Après  dissolu- 
tion, on  complète  à  1  litre. 

Le  titre  de  la  solution  est  déterminé  en  dissolvant  Ogr.278 
d'oxyde  salin  de  manganèse  à  l'aide  de  15  ce.  d'acide  chlorhy- 
drique fort;  après  dissolution,  on  ajoute  2  à  3cc.  d'acide  sulfu- 
rique  fort,  et  l'on  évapore  jusqu'à  apparition  d'abondantes 
vapeurs  blanches  d'acide  sulfurique  ;  après  refroidissement,  on 
ajoute  de  l'eau  froide,  et  l'on  transvase  dans  un  ballon  jaugé  de 
1  litre;  on  prend,  à  laide  d'une  pipette,  50cc.,  soit  Ogr.OiO  de 
Mn  ;  on  ajoute  lOcc.  de  la  solution  de  nitrate  d'argent,  25 ce. 
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d'acide  nitrique  (D  =î  1,20)  et  environ  1  gr.  de  persulfate  d'am- 
moniaque ;  on  chauffe  à  60®  environ,  afln  de  favoriser  la  réaction, 
et  l'on  titre  après  refroidissement.  ,  , 

Cette  méthode  est  très  simple,  et,  pour  les  dosages  ^n  sécle,  elle 
est  plus  rapide  que  la  méthode  au  tétraoxyde  de  bismuth,  parpe 
qu'elle  n'exige  aucune  filtration  ;  de  plus,  elle  fournit  des  résiiN 
tats  très  exacts . 

Si  Ton  prend  le  soin  de  régénérer  l'argent  des  liqueurs,  elle 
est  beaucoup  plus  économique  que  la  méthode  au  tétraoxyde*  de 
bismuth. 

Reelier^lie  ile«  «eides  minèrjiax  flme«  clmis  les  Tlnts, 

Par  M.  Gh.  Billon, 

Préparateur  h  la  station  œnologique  de  Bourgogne,  à  Boaune. 

Principe.  —  I.  —  Lorsqu'on  calcine  au  rouge  sombre  l'extrait 
sec  d'un  vin,  il  reste  dans  la  c  ipsule  des  cendres  constituées  par 
les  sels  minéraux  du  vin  et  les  carbonates  alcalins  provenant  de 
l'ëctioa  de  la  chaleur  sur  les  sels  organiques  et,  en  particulier,  sur 
le  bitartrate  de  potasse. 

Si  l'on  désigne  par  \c  l'alcalinité  des  cendres;  par  A^  l'alcali- 
nité que  donneraient  par  lacalcination  les  sels  organiques  préci- 
pitables  par  un  mélange  d'alcool  et  d'éther  dans  les  conditions 
de  l'expérience;  par  N  l'alcalinité  que  donneraient,  par  la  calci- 
natioQ,  les  sels  organiques  autres  que  les  sels  organiques  préci- 
pitables,on  a,  quelque  soit  le  choix  de  l'unité  mesurant  ces  alca- 
linités, l'équation  suivante  : 

Ac-=A«  +  N  (1) 

Ac  peut  être  déterminé  directement  ;  il  en  est  de  même  de  A*, 
après  précipitation,  puis  calcination  des  sels  organiques  précipi- 
tables;  on  déduit  N  par  différence.  Le  tableau  suivant  donne 
quelques  valeurs  deN  ainsi  déterminées  et  évaluées  en  SO*H*dans 
une  série  de  vins  normaux  : 


VINS  DE  COTE  D'OR 

" 

9d=«B 

Vilear  en  «r. 
de  SO«Ht 
par  litre  de 

1 

g 

i 

>> 

i 

0 

.1 

< 

.1 

a  a 

1^1 

'OO 

5 

m 

o 
C4 

^^1 

>   ^ 

1909 

1905 

1902 

1905 

1905 

1903 

1905 

1904 

1904 

1905 

1904 

1905 

1904 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

19 

13 

Ac....... 

0,94  0,74 
0,90  0.74 
0,04  0,00 

0.87 
0,73 
0,14 

0,83 
0,83 
0,00 

1.05 
1,0> 
0,00 

0,90 
O.fïO 
0,10 

1.09 
1,09 
0,07 

1.14 
1,05 
0,09 

0,95 
0,83 
0,12 

1.01 
0,85 
0,16 

1,02 
0,91 
0,11 

1,52 
1,33 
0,19 

0,62 
0,62 
0,00 

As ■■ 

N '• 
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\c  on  le  voit,  la  valeur  de  N  n*e$t  jamais  négative  (ce  qui 
revoir^  car,  avec  les  vins  normaux,  les  sels  organiques 
ibles  ne  peuvent  pas  être  supérieurs  aux  sels  organiques 

mais  elle  est  toujours  très  faible,  quelquefois  même 

cillant  autour  de  Ogr.l  (en  SOMl*),  par  litre,  en  tous  cas 

sant  jamais  Ogr.2. 

Supposons  qu'à  un  vin  naturel  on  ajoute  une  quantité  S 

minéral  fixe  évalué  avec  la  même  unité  que  Ac,  As  et  N  ; 

sons  encore  que  les   conditions  de  milieu  soient  telles 

otalité  de  cet  acide  demeure  libre,  même  pendant  la 

iion  parTalcool  et  Téther. 

nt  la  calcination,  cet  acide  attaque  les  carbonates  des 

dont  Talcalinité  devient,  si  Ac  était  sa  valeur  avant 
ïï  d'acide  : 

.  A'c  =  Ac  —  S  (2) 

e  part,  la  proportion  des  sels  organiques  précipitables 
1  modifiée,  et  la  valeur  de  A*  reste  la  même.  Dès  lors,  en 
int  dans  l'équation  (2)  Ac  par  sa  valeur  tirée  de  (1)» 

A'c  =  As  +  N  —  S 

déduit,  si  S  est  plus  grand  que  N  : 

A'c  <  As 

res  ternies,  toutes  les  fois  qu'un  vin  contient  une  dose 
ninéral  fixe  libre  supérieure  à  N,  l'alcalinité  des  cendres, 
rectement,  est  inférieure  à  l'alcalinité  des  cendres  des 
aniques  précipitables  ;  or,  cette  quantité  N  varie  entre 
Ogr.2,  comme  le  montre  le  tableau  précédent;  il  en 
qu'il  est  possible  de  déceler  la  présence  d'un  acide 
fixe  libre  dont  la  dose  est  supérieure  h  Ogr.2  par  litre 

OPEKAToiRE.  —  Pour  eff'cctuer  cette  recherche  des 
ninéraux   libres,  on   exécute  les  deux  opérations  sui- 

détermine  l'alcalinité  totale  des  cendres,  Ac,  en  atta- 
elles-ci  par  l'acide  sulfurique  titré  en  excès,  faisant 
pour  chasser  l'acide  carbonique  et  titrant  l'excès  d'acide 
ne  ajouté  h  l'aide  d'une  solution  titrée  de  soude  ou  de 

on  exprime  l'équivalent  de  cette  alcanalité  en  SO^H*. 

détermine  As.  Pour  cela,  on,  précipite  les  sels  organi- 
îcipitables  h  l'aide  du  mélange  alcool-éther,  suivant  les 
)ns  de  MM.  Herthelot  et  de  Fleuriou  pour  le  dosage  de  la 
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crème  de  tartre  ;  od  les  recueille,  puis  on  les  calcine,  et  Ton 
(|ose  ralcalinité  de  leurs  cendres,  comme  plus  haut,  en  expri- 
mant aussi  cette  alcalinité  en  SO^Il*. 

On  compare  les  deux  résultats  obtenus  \c  et  As  ;  si  \c  est  plus 
grand  que  As  ou  égal  à  As,  il  n*y  a  pas  d*acide  minéral  libre  ou, 
s'il  y  en  a,  il  y  en  a  moins  de  Ogr.  2  ;  si,  au  contraire  \c  <  As,  le 
vin  renferme  une  quantité  d'acide  minéral  libre  égale  au  moins  à 
la  différence  As  —  Ac, 

Nota.  —  On  peut  avantageusement  remplacer  le  mélange 
alcool-éther  à  parties  égales  par  un  mélange  de  deux  parties 
iralcool  et  de  cinq  parties  d'éthor  acétique,  qui  donne  une  pré- 
cipitation plus  rapide  et  plus  complète  des  sels  organiques,  ce 
qui  a  pour  effet  de  diminuer  la  valeur  deN  el,  par  conséquent,  de 
donner  plus  de  sensibilité  h  la  recherche. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  que  Tacide  minéral 
reste  entièrement  libre;  en  réalité,  l'addition  d'un  tel  acide  donne 
toujours  naissance  à  une  formation  de  sels  par  réaction  sur  les  sels 
du  vin,  de  sorte  que  la  dose  trouvée  par  la  méthode  précédente 
n'indique  que  la  dose  minima  d'acide  libre,  et  non  la  dose  ajoutée. 
Application.  —  Cette  recherche  des  acides  minéraux  libres 
dans  le  vin  offre  un  intérêt  au  point  de  vue  de  la  caractérisation 
des  fraudes  par  addition  d'acides  minéraux,  en  particulier  d'acide 
sulfurique  ;  c'est  d'ailleurs  à  la  recherche  de  ce  dernier  acide  que 
nous  nous  sommes  plus  spécialement  attaché. 

Divers  procédés  de  dosage  de  l'acide  sulfurique  libre  dans  les 
vins  ont  été  proposés,  tels  ceux  de  :  Lassaigne  (action  de  la  cha- 
leur sur  la  cellulose  teinte  avec  le  vin)  ;  de  Ferrari,  Sinibaldi, 
Maumené,  Bastide,  Robinet,  du  Comité  consultatif  d'hygiène  de 
France,  18  décembre  1890  (séparation  de  facide  sulfurique  par 
extraction  à  Taide  de  l'alcool  ou  de  l'alcool-éther)  ;  de  Blarez 
(formation  d'éther  éthylsulfurique)  ;  de  Roos  et  Thomas,  de 
F.  Jean  (action  de  S041*  sur  les  chlorures),  etc. 

Ces  procédés  ne  permettent  de  donner  une  conclusion  sûre 
qu'avec  des  doses  élevées  d'acide  sulfurique  (au  moins  1  gr.  par 
litre  et  le  plus  souvent  des  doses  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les 
vins  falsifiés)  ou  bien  ils  donnent  la  réaction  de  l'acidesulfurique 
libre  avec  des  vins  phVtrés  et  naturellement  très  acides. 

La  méthode  que  nous  proposons  nous  semble  échapper  à  ces 
critiques.  Appliquée  à  divers  vins  additionnés  de  doses  connues 
d'acide  sulfurique,  ce  procédé  nous  a  toujours  permis  de  déceler 
sans  hésitation  la  présence  de  Ogr.  5,  Ogr.  4,  Ogr.  3  d'acide  sulfu- 
rique.libre  pi^r  litre  et  souvent  même  Ogr.  2  et  Ogr.  1,  comme  en 
témoigne  le  tableau  ci-après  : 
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Echantillons 

SO*H« 
ajouté 
par  litre 

Ac 
en  gr,  ( 

Valeur  de 

^aTI 

ieSO*^»! 

N 
par  litre 

Acide 
Bulfurique 
retrouvé 
par  litre 

Vin  blanc  1905 

Vin  du  Jura  1904... 
Vin  rouge  1905.... 

Vin  blanc  1905 

Vin  rougo  1904 

Vin  rouge  1905 

Vin  rouge  de  Corse 
1905 

0, 15 
0  20 
0.25 
0,30 
0,35 
0.40 

0,50 
0,60 

0,50 

0,90 
0,92 
0,86 
0,71 
0,48 
0,36 

0,50 
0,42 

0.74 

1.00 
0,98 
0.96 
0,90 
0.77 
0.62 

0,75 
0,76 

0,89 

—  0,10 

—  0,06 

—  0.10 

—  0,19 

—  0,29 

—  0.26 

—  0,25 

—  0,34 

—  0.15 

0,10 
0.06 
0,10 
0,19 
0,29 
0,26 

0,25 
0,34 

0,15 

Vin  blanc  1905 

Vin  nH  43  ayant  reçu 
depuis     18     mois 
0gr.5deSO*H*par 
litre 

Cette  méthode  de  caractérisation  est  donc  beaucoup  plus  pré- 
cise que  toutes  celles  qui  sont  parvenues  h  notre  connaissance. 

Remarquas.  —  I.  —  Cas  des  vins  très  acides  et  plâtrés.  —  Dang 
ce  cas,  l'addition  d'alcool  et  d'éther  au  vin  provoque,  non-seule- 
ment la  précipitation  de  sels  organiques  existants,  mais  encore 
la  formation  d'un  peu  de  crème  de  tartre  aux  dépens  de  Tacide 
tartrique  libre  et  d'une  partie  de  la  potasse  du  sulfate  de  potasse, 
avec  mise  en  liberté  d'acide  sulfurique,  qu'on  retrouve,  alors 
qu'il  pourrait  ne  pas  y  en  avoir  d'ajouté.  Cette  remarque  a  été 
faite  par  M.  Villiers  et  M.  Sanglé-Ferrière.  Il  est  donc  important, 
pour  l'interprétation  de  la  présence  de  l'acide  sulfurique  libre, 
de  doser  les  sulfates  totaux,  pour  savoir  si  le  vin  contient  un 
excès  de  sulfate  et  de  refaire  la  précipitation  des  sels  organiques 
en  évitant  l'action  de  l'acide  tartrique  libre  sur  le  sulfate  de 
potasse. 

H  suffit,  pour  cela,  d'additionner  le  vin  suspect  de  chlorure  de 
potassium  en  excès  sur  l'acide  tartrique  libre,  soit  une  dose  de 
5gr.  par  litre  et  d'opérer  la  recherche  sur  le  vin  ainsi  traité.  Le 
chlorure  de  potassium  transforme  l'acide  tartrique  en  crème  de 
tartre,  qui  augmente  de  la  même  quantité  l'alcalinité  descendras 
des  sels  précipitables  et  l'alcalinité  totale  des  cendres  du  vin,  le 
chlore,  mis  en  liberté,  disparaissant  totalement  à  la  calcination. 
Cette  addition  n'empêche  pas,  d'ailleurs,  de  déceler  l'acide  sul- 
furique s'il  y  en  a,  ce  dernier  décomposant,  pendant  la  calcina- 
lion,  les  carbonates  de  préférence  aux  chlorures.  Le  tableau  sui- 
vant résume  ces  résultats  sur  un  vin  blanc  contenant  6gr.5  en 
SO♦H^  dont  igr.  d'acide  tartrique  libre  et  4gr.  5  d'acide  malique 
libre  : 


k. 
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Addition  çp  gr.  par 

litre  de 

Valeur  d« 

Aeide 

_, 

Ac 

1       As       1       N 

sulfurique 
retrouva 

SO*H« 

SO*K« 

KCl 

en  gr. 

par  litre  de  SO«H< 

par  litre 

0 

0 

0 

1,05 

1,05 

0 

0 

0 

0 

5 

l,2o 

1.25 

0 

0 

0 

2 

0 

1.05 

1.22 

—  0,17 

0.17 

0 

t 

a 

1.15 

1,25 

0 

0 

o.s 

0 

0 

0,81 

1,02 

-  0,21 

0,21 

0,5 

0 

5 

0,78 

1,00 

—  0,22 

0.22 

Dans  les  vins  acides  et  plâtrés,  la  présence  d'acide  sulfurique 
libre  mise  en  évidence  n'est  d'ailleurs  pas  une  preuve  absolue  de 
l'addition  de  cet  acide  au  vin,  car  le  plâtrage  en  excès  d'un  vin 
très  vert,  ou  le  coupage  d'un  vin  très  plâtré  avec  un  vin  vert 
peuvent  donner  de  Tacide  sulfurique  en  liberté  par  réaction  de 
l'acide  tartrique  sur  le  sulfate  de  potasse. 

n.  —  Cas  des  vins  tournés,  —  Dans  ce  cas,  la  crème  de  tartre 
étant  détruite  en  partie,  la  proportion  des  sels  organiques  préci- 
pitables  est  plus  petite  que  dans  les  vains  sain»,  de  sorte  que,  la 
dose  des  bases  étant  constante,  la  valeur  de  N  est  augmentée,  ce 
qui  a  pour  conséquence  de  rendre  le  procédé  moins  sensible.  Il 
est  vrai  que,  dans  ce  cas,  l'addition  d  un  acide  minéral  provoque 
la  combinaison  de  cet  acide  avec  les  bases  en  excès,  de  sorte  que 
finalement  il  ne  reste  que  peu  ou  pas  d'acide  libre  et  que,  la  valeur 
de  N  était  ainsi  diminuée  du  même  coup,  le  procédé  reprend 
sa  sensibilité  première. 

III.  -^  Cas  dés  tins  dépiqué}  par  la  potasse ,  par  le  carbonate  de 
chaux,  etc.  —  La  remarque  ci-dessus  s'applique  aussi  h  ce  cas  ; 
d'ailleurs,  Taddition  d'un  acide  minéral  n'est  pas  indiquée,  puis- 
qu'elle aurait  pour  effet  de  remettre  en  liberté  les  acides  volatils 
qu'on  veut  masquer. 

Ces  remarques,  d'ailleurs,  ne  s'appliquent  qu'à  des  cas  très 
particuliers,  qui  sont  plutôt  des  exceptions  ;  il  est  néanmoins 
intéressant  de  les  signaler  aux  experts. 


^Qulyne  ûu  liroiiiiire  ilc  poiasslum  phfirmiiceiiiique, 

Par  M.  H.  Cormimbœuf. 

La  principale  impureté  contenue  dans  le  bromure  de  potassium 
est  le  chlorure  de  potassium.  S'il  est  facile  de  séparer  le  chlore  de 
l'iode,  l'iode  du  brome,  il  est  bien  difficile,  au  contraire,  de  sépa- 
rer le  chlore  du  brome,  surtout  lorsque  le  premier  ne  se  trouve 
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intité,  et  cette  opération  est  Tune  des  plus  diffi- 
se  quantitative.  De  nombreuses  méthodes  ont 
naginées  dans  ce  but,  mais  les  unes  ne  peuvent 
G[ue  qualitativement,  tandis  que  les  autres,  quoi- 
es,  sont  trop  longues  et  peu  utilisables  dans  la 
•oratoires  pharmaceutiques  ou  industriels,  dans 
écessaire  d'opérer  rapidement, 
mps  déjà,  je  me  suis  heurté  à  cette  difficulté,  et 
rechercher  un  procédé  simple,  rapide  et  suffi- 
pourles  besoins  industriels, 
diquer  ce  dosage,  il  est  nécessaire  de  faire  un 

ire  de  baryum,  on  s'assure  que  le  sel  à  examiner 

:1e  sulfates  en  quanlilé  appréciable.  Le  tournesol 

cuir  que  très  faiblement  et  après  un  temps  assez 

ique  une  trace  infime  de  carbonate, 

cherché  par  le  chlorure  ferrique  et  le  chloroforme, 

e  doit  donner  un  résultat  négatif. 

vlamine,  on  recherche  les  nitrates. 

aline  avec  la  flamme  du  bec  Bunsen,  on  s'assure 

tient  pas  de  soude, 

mmoniaque  ne  doit   indiquer   aucune  trace  de 

«préliminaires  exécutées,  on  opère  comme  suit  : 
lu  bromure  sont  amenés  à  fusion  dans  un  creu- 
m  obtient  ainsi  un  produit  anhydre,  qu'on  déta- 
iprès  refroidissement  et  qu'on  pulvérise  gros- 
si sont  pesés  au  1/2  milligr.  ou  mieux  au  1/5  de 
dissout  dans  iOOcc.  environ  d'eau  distillée  ;  on 
ir  une  solution  de  nitrate  d'argent,  en  présence 
cipité  est  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  avec  de 
îe  de  quelques  gouttes  d'AzO^H,  car,  avec  Veau 
V argent  passe  toujours  au  travers  du  filtre  ;  lorsque 
bien  lavé  et  rassemblé  sur  le  filtre,  on  le  sèche  ; 
[  papier;  on  brûle  celui-ci  dans  un  petit  creuset 
ré,  puis  on  y  ajoute  le  bromure  d'argent,  et  Ton 
usqu'à  fusion.  Après  refroidissement,  on  pèse  le 
obtient  le  poids  du  mélange  des  sels  d'argent  des 
En  rapportant  ce  poids  au  tableau  ci-après,  il 
is  les  colonnes  KRr  et  KCI  la  teneur  de  ces  deux 
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Tableau  donnnul  directement  fa  ricliesse  en  bromui^e  et  chlorure 
de  potasnnm  pir  le  pndi  des  .s\V5  d'argent  o'denus. 


& 

S> 

9 

?c 

1  1 

é- 

ils 

!5   i 

.2      = 

e 

s'il 

ils 

r% 

Z\^ 

*1      '-^ 

^-: 

Si.- 

1    ' 

-s 

r"*  « 

-3  £      o» 
0-3 

1   ^ 

•« 

t3 

& 

X 

a* 

A 

KClpur.... 

3. 85253 

100 

0 

KGl  +  KBr. 

3.2703 

16 

84 

KCl+KBr. 

id. 
id. 

3.2634 
3.2564 

13 
14 

83 
86 

'àiéôsy* 

"sô*" 

"5Ô" 

id. 

3.4989 

49 

51 

id. 

3.2493 

13 

87 

id. 

3.4920 

48 

52 

id. 

3.2426 

12 

88 

id. 

3.4830 

47 

53 

id. 

3.2357 

11 

89 

id. 

3.4780 

46 

34 

id. 

3.2288 

10 

90 

id. 

3.4711 

45 

55 

id. 

3.2253 

9.5 

90.5 

id. 

3.4642 

44 

56 

id. 

2.2218 

9 

91 

id. 

3.4573 

43 

57 

id. 

3.2184 

8.5 

91.5 

id. 

3.4502 

42 

58 

id. 

3.2140 

8 

92 

id. 

3.4431 

41 

39 

id. 

3.2115 

7.5 

92.3 

id. 

3.4366 

40 

60 

id. 

3.2080 

7 

93 

id. 

3.4296 

39 

61 

id. 

3.2043 

6.3 

93.3 

id. 

3.42J7 

38 

62 

id. 

3.2011 

6 

94 

id. 

3.4158 

37 

63 

id. 

3.1976 

3.5 

94.5 

id. 

3.4089 

36 

64 

id. 

3.1942 

5 

93 

id. 

3.4020 

33 

65 

id. 

3.1907 

4.3 

95.5 

id. 

3.3931 

34 

66 

id. 

3.1872 

4 

96 

id. 

3  3882 

33 

67 

id. 

3.1838 

3.5 

96.5 

id. 

3.3813 

32 

68 

id. 

3.1803 

3 

97 

id. 

3.3744 

31 

69 

id. 

3.1769 

2.3 

97.5 

id. 

3.3673 

30 

70 

id. 

3.1734 

2 

98 

id. 

3.3603 

2i) 

71 

id. 

3.1699 

1.3 

98.5 

id. 

3.3334 

28 

72 

id. 

3.1665 

1 

99 

id. 

3.3465 

27 

73 

id. 

3.1638 

0.9 

99.1 

id. 

3.3396 

26 

74 

id. 

3.1631 

0.8 

99.2 

id. 

3.3327 

23 

73 

id. 

3.1644 

0.7 

99.3 

id. 

3.3257 

24 

76 

id. 

3.1G37 

0.6 

99.4 

id. 

3.3188 

23 

77 

id. 

3.1630 

0.5 

«J9.3 

id. 

3.3119 

22 

78 

id. 

3.1623 

0.4 

99.6 

id. 

3.3050 

21 

79 

id. 

3.1616 

0.3 

99.7 

id. 

3.2981 

20 

80 

id. 

3.1609 

0.2 

99.8 

id. 

3.2910 

19 

81 

id. 

3.1002 

0.1 

99.9 

id. 

3.2841 

18 

82 

KClpur.... 

3.1596 

0 

100 

id. 

3.2772 

17 

83 

Les  résultats  obtenus  ne  sont  pas  absolument  exa^^ts,  car  le 
bromure  de  potassium  oonlient  toujours  une  petite  quantité 
d'eau  d'interposition,  et,  pour  des  données  exactes,  il  serait  néces- 
saire de  déterminer  cette  eau  en  chauffant  jusqu'à  commencement 
de  fusion  un  poids  donné  du  sel  et,  par  le  calcul,  ramener  les 
teneurs  h  leur  véritable  valeur. 

Le  poids  du  mélange  de  sels  d'argent  de  la  première  ligne  du 
tableau  précédent  correspond  h  un  mélange  contenant  50  p.  100 
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de  KBr  et  50  p.  100  de  KGI  ;  les  poids  de  sels  d'argent  indiqués 
dans  les  lignes  suivantes  correspondent  à  des  mélanges  conte- 
nant, d'une  ligne  h  Tautre,  1  p.  100  de  KGI  en  moins,  et,  par  con- 
séquent 1  p.  100  de  KBr  en  plus,  et  cela  jusqu'à  ce  que  le  sel 
essayé  ne  contienne  plus  que  10  p.  100  de  KCl.  A  partir  de  ce 
chiffrct  les  poids  de  sels  d'argent  correspondent  à  des  mélanges 
contenant,  d'une  ligne  à  l'autre,  0gr.50  p.  400  de  KGI  en  moins. 
Lorsque  le  mélange  ne  contient  plul  que  1  p.  100  de  KCl,  les 
poids  de  sels  d'argent  correspondent  à  des  teneurs  en  KCl  qui 
diminuent  de  0,10  p.  100  d'une  ligne  à  Tautre. 

Pour  les  valeurs  intermédiaires j  il  est  facile  de  les  calculer, 
étant  donné  que,  d'après  le  tableau,  pour  un  sel  contenant 
0,10  p.  100  de  KCl  de  plus  (Ju'un  autre,  le  poids  du  mélange  de 
sels  d'argent  augmente  de  Ogr. 006927  (7  milligr.  "en  chiffres 
ronds). 

Cotnme  on  peut  en  juger,  une  semblable  analyse  ne  présente 
aucune  difflcullé  :  elle  est  rapide  et  se  résUme  à  doser  avec  exac- 
titude le  poids  d'Un  mélange  de  sels  d*argent  obtenus  par  préci- 
pitation d'urt  poids  exact  de  2  gr.  de  bromure  de  potassium 
aiihydre. 


toosAge  opilqiie  Ile  la  npliAdliic  dans  les  fWrIuêft  diS 
bleu  tendrlMt,  pi^cmièrëii  da  coitiiiicree. 

Par  M.  Marion,  Ingénieur  de  la  manufacture  Lefèvre-Utile,  à  Nantes. 

En  1901,  en  collaboration  avec  M.  le  docteur  Manget,  nous 
avions  été  les  premiers  à  montrer  que  la  gliadine  avait  urt  pou- 
voir rotatoire. 

Pour  le  déterminer,  nous  nous  étions  servis  de  la  gliadine 
pure,  obtenue  suivant  le  procédé  décrit  par  M.  Pleurent,  c'est-à- 
dire  en  agitant  de  la  farine  dégraissée  dans  l'alcool  à  70^  et  en 
concentrant  dans  le  vide  la  liqueur  alcoolique.  Une  quantité 
connue  de  cette  gliadine,  mise  à  nouveau  en  solutiorl  dans  l'alcool 
à  70",   avait    été    examinée   au    polarimètre.   La   formule   de 

100  a 
Biot  «  =  — ; — nous  avait  donné  «  =58° 20  . 
le 

J'ai  repris  cette  question,  en  cherchant  uii  moyen  pratique  et 
rapide  permettant  de  doser  directement  la  gliadine  dans  une 
farine  blanche,  première  du  commerce,  non  altérée, 

Ces  farines  contiennent,  en  général,  de  14  à  15  p.  100  'humi- 
dité ;  en  raison  de  celte  teneur  en  eau,  il  fallait  avoir  recours  à 
un  alcool  de  titre  tel  que,  dans  les  conditions  de  l'expérience,  la 
quantité  de  farine  prise  pour  l'analyse  se  trouvât  en  contact  avec 
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de  l'alcool  titrant  finalement  70«.  Je  me  suis  donc  servi  d'alcool 

La  question   de  Thumidité    étant  écartée,  il  restait  h  tenir 

compte  de  l'influence  des  substancessolubles  dans  Talcool  à  70*» 

autres  que  la  gliadine,  c'est-à-dire  des  matières  grasse^,  des 

sucres  et  des  matières  minérales.  M.  Fleurent  a  démontré  que  les 

proportions  de  ces  corps  entrant  en  solution  sont  sensiblement 

constantes  pour  une  prise  d'échantillon  de  10  à  20  gr.  Dans  ces 

conditions,  la  correction  h  faire  subir  à  la  lecture  au  polarimètre 

est  constante,  et  l'application  de  la  formule  de  Biot  donne  la 

100  a 
solution    cherchée    en   posant  c  =   — —  »   c  représentant   le 

nombre  de  gran^ mes  de  matières  actives  dissoutes  dans  100  ce.  de 
la  solution  examinée. 

Comme  on  cherche  une  seule  des  matières  actives,  la  gliadine, 
les  autres  étant  des  constantes,  il  suffit  de  modifier  dans  la  for- 
mule la  valeur  de  «.  Pour  cela,  j'ai  fait  plusieurs  analyses  com- 
paratives en  employant  la  méthode  chimique  par  pesée,  suivie 
de  la  méthode  optique,  ce  qui  donnait  les  valeurs  de  a  et  de  c  et 
qui  a  permis  de  connaître  «  corrigé  : 

«  =  570  45s  soit  3.465' 

En  opérant  sur  la  farine  elle-même,  une  autre  difficulté  se 
présentait  :  c'était  Timpossibilité  d'avoir,  par  filtration,un  liquide 
clair  pour  l'examen  optique.  J'ai  eu  recours  à  un  artifice  consis- 
tant dans  l'emploi  du  noir  animal  en  faible  proportion.  Je  suis 
arrivé  à  déterminer  la  gliadine  rapidement  et  avec  l'exactitude 
suffisante  pour  un  dosage  de  ce  genre,  par  la  méthode  suivante  : 

10  gr.  de  farine  blanche  sont  mis  en  contact  avec  50  ce.  d'al- 
cool à  73<*  dans  un  tube  de  verre  épaisj  obturé  par  un  bouchon 
de  caoutchouc  et  placé  dans  un  bain-marie  à  40°-45o  ;  on  agite 
vigoureusement  et  à  plusieurs  reprises  pendant  un  quart  d'heure, 
et  enfin  on  refroidit  sous  un  courant  d'eau,  pour  ramener  à  la 
température  de  15°-20".  Liquide  et  farine  sont  versés  dans  un 
verre  et  agités  pendant  1  c\  2  minutes  avec  800  milligr  ,  au 
maximum,  de  noir  animal  ;  on  jette  sur  le  filtre,  de  façon  à 
recueillir  un  liquide  parfaitement  limpide,  qu'on  examine  au 
polarimètre  dans  un  tube  de  2  décimètres. 

Dans  la  formule  de  Biot  «  et  a  sont  exprimés  en  minutes,  a 
étant  donné  par  la  lecture  de  la  déviation.  Cette  lecture  doit  être 
faite  très  exactement,  la  moindre  erreur  pour  a  amenant  un  grand 
écart  dans  le  pourcentage  de  la  gliadine  donné  par  l'expression  : 

gliadine  p.  100  de  farine  =  0,0722  a 
qui  est  la  formule  de  Biot,  tous  calculs  faits. 
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En  appliquant   cette  méthode,  je  suis  arrivé  aux  résultats 
suivants  : 

Gliadinc  p.  100  de  farine  Giiad inc  p .  100  do  farine    Déviation  polariméirique 

procédé  chimique  procédé  optique               ■ *-*^ — ^ 

•l>ar  pesée  (0,0722  a)                      lecture 

5gr~5  5gr^05                             "" 

5gr.â6  5gr.î87 

5gr.24  5gr.34 

5gr.85  5gr.85 

6gr.l0  6gr.  » 

6gr.  »  6gr.  » 

6gr.08  6gr.  » 

6gr.i5  6gr.l4 

6gr.45  6gr.43 

Cette  méthode  est  donc  très  rapide  et  exacte. 
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9ur  les  Ailulfleiitloiiii  de»  tourtcauTi  de  lin, 

Par  M.  H.  Roger. 

Les  falsifications  pratiquées  sur  les  tourteaux  alimentaires,  et 
beaucoup  plus  particulièrement  sur  les  tourteaux  de  lin,  sont 
devenues  très  nombreuses. 

Cet  état  de  choses  n'est  pas  dû  seulement  à  des  causes  ordi- 
naires, mais  encore  à  la  croyance  acquise  par  la  plupart  des 
industriels  et  des  commerçants  intéressés,  que  les  chimistes  ne 
peuvent  retrouver  les  falsifications  dont  il  s'agit. 

Les  chimistes,  en  effet,  ne  paraissent  pas  d'accord  sur  les 
moyens  qu'il  convient  d'employer  en  la  matière.  Les  méthodes 
d'analyses  varient  d  un  laboratoire  à  l'autre,  et,  comme  il  y  en  a 
de  mauvaises  ou  d'insuffisantes,  les  résultats  obtenus  sont  sou- 
vent fort  différents  ;  de  là  des  conséquences  très  fâcheuses  pour 
les  parties  en  présence  et  pour  les  chimistes  eux-mêmes. 

Une  entente  sur  ce  sujet,  entre  les  professionnels  du  laboratoire, 
est  des  plus  nécessaires,  et  c'est  dans  ce  but  que  nous  allons 
exposer  la  méthode  d'analyse  que  nous  avons  arrêtée  et  que  nous 
employons  depuis  plusieurs  années. 

Auparavant,  nous  dirons  quelques  mots  sur  la  nature  des 
falsifications  pratiquées,  ainsi  que  sur  les  moyens  d'ordre  chimi- 
que qui  ont  été  proposés  pour  résoudre  le  problème. 

Les  produits  employés  actuellement  pour  l'adultération  des  - 
tourteaux  de  lin  sont  surtout  les  coques  d'arachides,  les  coques 
de  cacaos  et  le  tourteau  de  pavot  blanc.  Viennent  ensuite,  mais 
plus  rarement,  les  petits  sons  de  blé  et  autres  résidus  de  meune-         I 

I 
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rie,  le  tourteau  de  pavot  brun,  le  toUrteau  de  ravisoîi  ou  dé 
moutarde  sauvage,  le  tourteau  de  coton  d'Egypte,  etc.,  puis  lé 
sel  commun  dénaturé,  le  sable  siliceux  et  le  calcaire. 

La  présence  d'impuretés  naturelles  en  excès,  qui  est  assez 
fréquente,  est  assimilable  à  une  falsification  (la  tolérance  concer- 
nant ces  impuretés  est  de  4  p.  100).  11  en  est  de  mêine  de  la 
sulfuration,  laquelle  ne  se  constate  qu'exception nellement». 

Certains  chimistes  ont  cru  pouvoir  s'en  tenir  à  la  détermination 
de  la  composition  chimique  ordinaire,  ou  même  de  quelques 
éléments  seulement  de  celte  composition,  pour  solutionner  la 
question.  D'autres  ont  pensé  qu'ils  arriveraient  au  but  par  le 
dosage  de  quelques  éléments  minéraux,  tels  que  l'acide  phospho- 
rique,  le  fer  et  la  silice.  Enfin,  il  en  est  qui  ont  proposé  la  déter- 
mination d'un  principe  organique  ou  d'un  groupe  de  principes 
organiques,  comme  celui  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  mucilage 
(ensemble  des  susbtances  solubles  dans  l'eau  et  précipitables  par 
l'alcool). 

Il  est  à  peine  besoin  de  s'arrêter  sur  ces  méthodes  pour  en 
faire  ressortir  toute  l'insuffisance.  Les  éléments  de  la  composition 
chimique  des  tourteaux  de  lin  purs  offrent  des  taux  trop  visiria- 
bles  ;  ceux  des  divers  produits  qui  servent  aux  falsifications  s'écar- 
tent trop  peu  des  précédents  ou  sont  trop  facilement  compensés 
par  l'addition  d'autres  produits,  pour  que  les  dites  méthodes 
puissent  permettre  en  général  d'atteindre  le  but  voulu.  Si  la  place 
ne  nous  manquait,  il  nous  serait  très  facile  d'appuyer  cette  asser- 
tion sur  des  chiffres. 

Sans  doute,  même  en  dehors  des  altérations  par  sulfuration  ou 
par  addition  de  matières  minérales,  lesquelles  ne  peuvent  être 
découvertes  ou  évaluées  que  par  l'analyse  chimique  ordinaire, 
il  est  des  cas  où  les  méthodes  chimiques  permettent  de  soup- 
çonner et  d'affirmer  qu'il  y  a  falsification  ;  car  les  trop  peu 
scrupuleux  industriels  qui  fabriquent  les  tourteaux  litigieux,  ne 
s'astreignent  pas  toujours  à  satisfaire  aux  limites  de  compositions. 
Mais  dans  ces  cas,  qui  leur  sont  favorables,  elles  sont  encore 
impuissantes  à  dire  avec  quels  produits,  et  dans  quelle  mesure, 
un  peu  approchée,  les  adultérations  ont  été  pratiquées. 

Ainsi,  il  est  tout  à  fait  incontestable  que  les  procédés  chimiques 
sont  insuffisants  pour  la  reconnaissance  et  l'évaluation  des  falsi- 
fications des  tourteaux  de  lin.  Ils  ont  absolument  besoin  d'être 
complétés  par  l'essai  microscopique  de  ces  tourteaux.  Pour  la 
grande  généralité  des  cas,  c'est  même  cet  essai  microcospique  qui, 
dans  le  travail  du  chimiste,  se  trouve  être  le  seul  utile. 

Les  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  ce  sujets  tant  en  France 
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qu'en  Belgique  (Garola,  Bussard  et  Fron ,  Cornevjn,  Claes  et  Thyes, 
Van  den  Berghe,  d'Houl,  etc..)»  contiennent  des  renseignements 
qui  peuvent  servir  de  guide  au  chimiste  dans  l'étude  préalable 
qu'il  lui  faut  faire  pour  reconnaître,  au  microscope,  les  différents 
tourteaux  oléagineux  et  les  autres  résidus  végétaux  industriels, 
aussi  bien  que  les  principales  impuretés  naturelles  que  les  uns 
et  les  autres  renferment.  Une  fois  cette  étape  franchie,  le  praticien 
du  laboratoire  est  à  même  de  retrouver  avec  certitude  toute 
matière  étrangère  introduite  dans  un  tourteau  donné,  à  si  petite 
dose  que  ce  soit.  Quant  à  la  proportion  approchée  dans  laquelle 
existe  cette  matière  étrangère,  il  lui  est  possible  de  recourir, 
pourTévaluér,  à  un  procédé  analogue  à  celui  que  nous  indiquons 
ci-dessous. 

Pour  nous,  un  essai  courant  de  tourteau  de  lin  comprend  : 

1<>  Le  dosage  de  la  matière  azotée  (appréciation  générale)  ; 

2°  Le  dosage  de  la  matière  grasse  (sulfuration)  ; 

3°  Le  dosage  des  cendres  (avec  recherche  et  évaluation  des  sub- 
tances minérales  étrangères,  s'il  y  a  lieu)  ; 

4<ï  L'examen  microscopique  (complété,  quand  cela  est  nécessaire, 
par  une  appréciation  quantitative). 

Les  trois  premières  déterminations  se  font  par  les  méthodes 
ordinaires  de  l'analyse  chimique.  Un  taux  normal  de  cendres  doit 
atteindre  au  plus  9  p.  100,  dont  1  ou  2  p.  100  au  maximum  sont 
insolubles  dans  l'acide  chlorhydrique  étendu.  En  ce  qui  concerne 
le  sel  marin,  son  dosage  peut  se  faire  sur  la  solution  aqueuse 
obtenue,  soit  par  traitement  direct  du  tourteau,  soit  par  traite- 
ment après  légère  calcination. 

L'examen  microscopique  du  tourteau  en  nature  n'est  utile  que 
pour  la  reconnaissance  des  matières  amylacées.  Dans  tous  les 
autres  cas,  il  doit  se  faire  sur  la  cellulose,  qui  n'a,  du  reste,  besoin 
que  d'être  sommairement  préparée. 

Igr.  ou  lgr.50  de  tourteau  pulvérisé,  prélevé  de  manière  qu'il 
représente  bien  la  moyenne  de  l'échantillon,  est  passé  au  tamis 
n°  25  (100  mailles  au  centim.  carré;  de  10  centimètres  de 
diamètre  ;  le  refus  est  divisé  jusqu'à  ce  qu'il  traverse  le  tamis. 
La  matière  est  mélangée  avec  soin,  et  l'on  en  pèse  une  petite 
quantité,  prélevée  avec  l'extrémité  d'une  lame  de  canif  par  exem- 
ple, soit  16  milligrammes  ;  on  les  place  sur  une  lame  de  verre 
porte-objet;  on  les  dispose  en  une  couche  de  forme  carrée,  dont 
on  élimine  les  sept  huitièmes  (on  divise  en  quatre  parties  et  l'une 
d'elles  en  deux)  ;  la  partie  restante  est  additionnée  d'une  gouttelette 
d'eau  pure  et  d'une  gouttelette  de  solution  de  glycérine  iodo-iodu- 
rée  contenant  2  p.  100  d'iode  et  3  à  4  p.  100  d'iodure  de  potas- 
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sium  ;  on  rend  le  tout  homogène,  et  Ton  recouvre  d'une  lamelle 
de  18  X 18  millim.  ;  puis  on  examine  avec  un  grossissement  de 
250  diamètres . 

Les  tourteaux  de  lin  renferment  presque  toujours  quelques 
grains  de  froment  ou  de  seigle,  ou  d'autres  espèces  à  semences 
amylacées  et  formant  impuretés  naturelles.  On  y  trouve  donc 
généralement  un  peu  d'amidon  ;  mais  la  quantité  qui  s'y  rencon- 
tre normalement  dépasse  rarement  0,5  ou  0,75  p.  100. 

Dans  les  cas  où  la  proportion  d'amidon  est  sensiblement  plus 
élevée,  il  y  a  lieu  de  se  considérer  en  présence  d'une  falsification, 
dont  la  nature  est  indiquée  par  celle  de  la  matière  amylacée  et 
celle  des  tests  correspondants.  Pour  avoir  une  idée  approchée  de 
la  proportion  d'amidon  du  tourteau,  on  compte  les  grains  de  cette 
matière  pour  un  certain  nombre  de  champs  du  microscope  conve- 
nablement distribués  dans  la  préparation,  en  tenant  compte  ou 
en  ne  tenant  pas  compte  du  diamètre  des  grains  (avec  cette  der- 
nière façon  d'opérer  et  en  présence  d'amidon  à  grains  de  dimen- 
sion très  différente,  il  convient  de  négliger  les  très  petits  grains). 
L'amidon  de  froment,  par  exemple,  à  la  dose  de  1  p.  100,  donne 
en  moyenne,  par  champ,  4  grains  de  18  f*,  soit  de  4  millim.  5  au 
grossissement  de  250  diamètres,  ou  bien  l'équivalent  de  BOO  grains 
environ  de  1  millim  de  diamètre  (on  fait  les  cubes  des  diamè- 
tres pour  avoir  l'équivalent  en  grains  de  1  millim.). 

En  vue  d'augmenter  la  précision,  on  peut  opérer  sur  du  tour- 
teau passé  entièrement  au  tamis  n®  40  et  peser  la  prise  d'essai 
de  2  milligrammes,  directement  si  l'on  dispose  d'une  balan'îe 
sensible  au  1/10  de  milligramme,  ou  après  transformation  en 
pâte  par  addition  de  glycérine  à  50  p.  100  (on  est  amené  ainsi  à 
peser  un  poids  3  à  4  fois  plus  fort  ;  en  prenant  Ogr. 200  de  tourteau, 
on  a  environ  Ogr.TOOde  pâte,  dont  on  pèse  le  1/100  ou  7  milligr.), 
si  Ton  ne  dispose  que  d'une  balance  sensible  à  1/2  ou  à  1  mil- 
ligramme. Cette  évaluation  suffit  pour  les  petites  teneurs  en  ami- 
don. Pour  les  teneurs  assez  élevées,  il  faudrait  recourir  à  l'em- 
ploi d'un  procédé  chimique.  Les  cas  d'adultération  par  le  son 
de  froment  se  résolvent  avantageusement  par  la  numération  des 
fragments  cellulosiques,  comme  il  est  indiqué  plus  bas. 

Sur  la  partie  non  utilisée  du  tourteau  qui  a  été  passé  au  tamis 
no  25,  on  prélève  exactement  Ogr. 500,  qu'on  introduit  dans  une 
capsule  de  porcelaine  à  fond  plat  et  à  bec  de  7  centimètres  de  dia- 
mètre; on  ajoute  7  ou  8  ce.  d'éther  ordinaire;  on  agite  avec  une 
baguette  de  verre  ;  on  laisse  reposer  pendant  une  minute,  et 
fon  décante  l'éther  avec  précaution  ;  on  place  la  capsule  sur  un 
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bain  de  sable  préalablement  et  modérément  chauffé,  afin  d'éva- 
porer réther,  ce  qu'on  obtient  en  quelques  minutes. 

La  matière  est  ensuite  détachée  delà  capsule  et  introduite  dans 
une  fiole  conique  en  verre  de  Bohême  de  250  ce.  ;  on  ajoute  35  à 
40  ce.  d'acide  sulfurique  à  2  p.  100  en  poids,  puis  on  chauffe  jus- 
qu'à l'ébullition  ;  on  décante  le  liquide  sur  un  filtre  plat  en  toile 
de  coton  assez  fine  ;  on  lave  sommairement  à  l'eau  chaude  dans 
la  fiole  et  sur  le  filtre,  en  rassemblant  dans  le  fond  de  ce  dernier 
les  parties  solides  entraînées.;  on  sépare  le  filtre  de  son  entonnoir, 
et  on  l'exprirpe  légèrement  par  torsion,  en  évitant  de  presser 
notablement  la  partie  occupée  par  l'insoluble  ;  on  étale  le  filtre, 
et,  avec  une  lame  de  couteau,  on  en  détache  la  matière,  qu'on 
replace  dans  le  verre  de  Bohême  ;  le  filtre  est  remis  sur  son  enton- 
noir ;  on  verse  maintement  sur  la  prise  d'essai  35  à  40  ce.  de 
solution  de  potasse  à  5  p.  100  (ce  titre  peut  varier  de  2  à  10  p.  100)  ; 
.on  chauffe  jusqu'à  Pébullition,  et  l'on  filtre  sur  la  même  toile 
que  précédemment. 

A  ce  moment  et  pendant  la  suite  des  opérations,  où  Ion  doit 
réunir  toute  la  cellulose  sur  le  filtre  et  la  laver,  on  peut  faire  les 
constatations  suivantes  :  1^  si  la  solution  de  potasse,  au  lieu  d'être 
brun-jaune,  est  brun-rouge,  c'est  qu'il  y  a  très  probablement  dans 
le  tourteau  des  coques  de  cacaos  en  proportion  notable  ;  2**  lorsqu'on 
a  éliminé  de  la  fiole  le  liquide  coloré  qu'elle  contenait,  en  entraî- 
nant le  moins  possible  d  insoluble,  et  qu'on  l'a  remplacé  par  de 
l'eau,  si  l'on  met  la  cellulose  en  suspension  parui  mouvement  de 
rotation  du  liquide,  on  distingue  très  nettement  les  tests  lourds  et 
colorés  en  brun  plus  ou  moins  foncé  des  crucifères  et  surtout  des 
coques  d'arachides,  qui  se  déposent  les  premiers  (il  est,  du  reste, 
facile,  en  imprimant  des  mouvements  convenables  à  la  fiole,  de 
séparer  ces  tests  des  autres  éléments  cellulosiques  plus  légers)  ; 
3"  lorsque  le  tourteau  contient  du  sable  siliceux,  celui-ci  se  dépose 
lourdement  sur  les  parois  de  la  fiole  et  est  assez  difficilement 
entraîné  sur  le  filtre. 

La  cellulose  est  séparée  du  filtre  et  mise  sur  une  plaque  de 
verre  ;  on  la  mêle  :  on  la  dispose  en  une  couche  carrée,  dont  on 
prend  la  soixante-quatrième  partie  (division  de  l'ensemble  en 
seize  parties,  puis  de  l'une  d'elles  en  quatre).  Cette  prise  d'essai 
est  placée  sur  une  lame  porte-objet  avec  2  gouttes  de  glycérine 
à  50 p.  100,  dans  lesquelles  on  la  répartit  ;  on  la  recouvre  d'une 
lamelle  de  verre  de  18x  18  millim.,  et  on  l'examine  à  un  grossis- 
sement de  100  diamètres.  Si  l'on  n'y  voit  que  des  éléments  cellu- 
losiques du  lin  et  quelques  rares  fragments  de  tissus  végétaux 
provenantd'impuretés  naturelles,  le  tourteauestcommercialement 
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pur,  et  il  est  ioutrle  d'aller  plus  loin.  De  «réme,  il  y  a  lieu  de  rie 
pas  prolonger  davantage  Topération  dans  le  cas  où  il  existe  des 
impuretés  étrangères  et  où  Ton  doit  se  borner  à  en  constater  la 
présence.  Mais  lorsque  les  impuretés  naturelles  existent  en  propor- 
tion notable,  ou  bien  lorsqu'on  constate  la  présence  d'impuretés 
étrangères  dont  on  doit  déterminer  la  proportion^  on  procède 
comme  il  suit. 

On  se  sert  d'une  lame  porte-objet  ayant  un  quadrillage  qu'on 
trace  facilement  soi-même  avec  une  pointe  de  diamant  j  ce 
quadrillage  a  une  surface  totale  de  18  X  18  millim.  et  comprend 
36  carrés  de  3  millim  de  côté  ;  on  peut  se  contenter  de  tracer 
des  rectangles,  qui  sont  au  nombre  de  6  et  dont  les  dimensions 
sont  de  18  millim.  sur  3  millim. 

Le  microscope  de  Nachet,dont  nous  nous  servons  a,  au  grossis- 
sement de  100  D.,  un  diamètre  de  champ  réel  delmillim.7.  Pra- 
tiquement, on  couvre  aisément  1  millim. 6,  et  mieux  encore 
lraillim.5,  soit  la  moitié  de  la  largueur  des  rectangles  du  porte- 
objet;  en  une  allée  et  une  venue  du  chariot  qui  porte  la  platine 
du  microscope,  on  explore  en  entier  chacune  de  ces  surfaces  ; 
puis  en  jîassant  d'un  rectangle  à  l'autre,  on  parcourt  toute  la 
préparation  (au  besoin,  on  considère  quelque  fragment  cellulosi- 
que pour  servir  de  repère,  quand  on  veut  momentanément  chan- 
ger de  position  dans  le  but  de  faciliter  l'évaluation  des  dimensions 
d'une  portion  de  test). 

Toute  la  cellulose,  y  compris  celle  de  la  prise  d'essai  qui  a  fait 
l'objet  de  l'examen  préalable  ci-dessus,  est  de  nouveau  rassemblée 
sur  le  flltre  ;  on  l'en  sépare  ;  on  la  place  sur  une  plaque  de  verre 
et  on  la  pèse  ;  on  en  délimite  comme  précédemment  la  soixante- 
quatrième  partie,  dont  on  prend  le  poids  exactement,  sa  valeur 
ayant  été  calculée;  on  la  dispose  sur  le  quadrillage  du  porte- 
objet,  et  on  la  couvre,  après  lavoir  répartie  dans  deux  gouttes  de 
glycérine  ;  on  l'examine,  et  l'on  fait  la  numération  des  parcelles 
de  cellulose  de  la  matière  étrangère  à  évaluer,  en  tenant  compte 
de  leurs  surfaces,  qui  sont  exprimées  en  dixièmes  de  millimètres 
carrés.  Suivant  leurs  formes,  ces  parcelles  sont  considérées 
comme  des  triangles,  des  carrés,  des  trapèzes,  etc.  ;  leurs  dimen- 
sions sont  appréciées  par  comparaison  avec  le  rayon  du  champ 
du  microscope  (avec  l'habitude,  l'œil  se  fait  à  cette  appréciation 
d  une  manière  suffisamment  exacte). 

D'après  la  surface  trouvée,  et  sachant,  par  des  essais  préala- 
bles, ce  que  donne  dans  les  mêmes  conditions  une  proportion 
connue  de  l'impureté  à  déterminer,  on  calcule  le  pourcentage  de 
cette  impureté.  S'il  s'agit  de  coques  d'arachides,  par  exemple,  et 
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\  surface  de  564  millim.  carrés,  comme  i  p.  100 

spond  à  55  millim.  carrés  de  cellulose,  la  pro* 

564 
st  de  —  =  10,2  p.  100.  Les  coques  de  cacaos 

DO 

ivement  avec  les  coques  d'arachides,  une  sur- 
IX  fois  plus  grande,  et  le  tourteau  de  pavot  une 
ie  fois  et  demie  plus  grande, 
îrcher  à  augmenter  la  précision  de  ce  mode 
ant  des  mensurations  exactes  avec  le  micro- 
lais  les  mensurations  exactes  (pour  certaines 
eraient  peut-être  utiles)  sont  incommodes  et 
1  autre  côté,  il  est  à  peu  près  impossible  de 
la  cellulose  dans  toute  la  préparation,  attendu 
en  place  du  couvre-objet,  les  déplacements  du 
lulose  sont  difficiles  à  éviter. 
\  qu'en  ce  qui  concerne  la  détermination  des 
ques  d'arachides,  on  peut,  par  décantation, 
de  la  cellulose  du  lin  et  de  la  grande  généralité 
taies  auxquelles  elles  sont  associées,  attendu 
rachides  sont  beaucoup  plus  lourdes>Il  suffit, 
le  résidu  et  de  le  peser.  Etant  donnée  la  pro- 
insoluble qu'on  doit  retrouver  après  un  traite- 
1  remonte  aisément  au  poids  de  coques  primi- 
dans  le  mélange.  Dans  les  conditions  où  nous 
lulYage  des  liquides  jusqu'à  l'ébullition  seule- 
re  environ  les  70  p.  100  des  coques.  Avec  une 
èe,  de  manière  à  isoler  complètement  la  cellu- 
rait  un  peu  moins  élevé, 
épique  quantitatif  que  nous  venons  de  décrire 
on  d'être  rigoureux  ;  pourtant  il  permet  d'ob- 
assez  approchés  de  la  vérité  pour  être  considé- 
les  (les  écarts  entre  plusieurs  opérations,  faites 
rteau  falsifié  dans  une  proportion  connue,  ne 
ituellement  un  dixième  ou  un  dixième  et  demi 
valuer).  II  a  l'inconvénient  d'être  assez  fasti- 
l'avions  pas  le  choix  dans  les  moyens,  et,  pour 
re  impuissance,  il  nous  a  bien  fallu  l'adopter. 
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Sur  le«  rèaeiloiis  de  Krel*  pour  la  reeherehe  deu 
Kraissefli  aneienne*, 

Par  M.  le  D'  Hans  Krbis,  professeur  à  l'Université  de  Bàle. 

Je  trouve,  dans  les  Annales  de  chimie  analytique  du  15  février 
1906,  p.  51,  une  note  de  M.  R.  Marcille,  que  je  ne  peux  laisser 
sans  réponse. 

Toutd'abord,  il  n'est  pas  exact  que  j'aie  préconisé  la  réaction  de 
Bishop  pour  reconnaître  les  huiles  qui  ne  donnent  plus  la  réac- 
tion de  Bellier.  La  réaction  de  Bishop  consiste  dans  l'action  de 
l'acide  chlorhydrique  sur  l'huile  de  sésame  vieille.  C'est  moi,  par 
contre,  qui  ai  démontré,  en  1899,  que  toutes  les  graisses,  et  non 
seulement,  comme  semble  le  croire  M.  >  Marcille,  les  huiles  de 
graines  seules,  quand  elles  ont  vieilli  ou  quand  on  les  a  exposées 
à  la  lumière,  donnent  une  coloration  verte  lorsqu'on  les  agite  avec 
deTacide  chlorhydrique  et  de  l'huile  de  sésame  fraîche  (1).  Voilà 
donc  une  réaction  tout  à  fait  nouvelle  et  tout  à  fait  différente  de 
celle  de  Bishop.  Les  observations  de  M.  Marcille  sur  l'huile 
d'olive  et  sur  d'autres  graisses  ne  sont  par  conséquent  qu'une 
constatation  des  expériences  faites  par  moi  il  y  a  sept  ans. 

M.  Marcille  commet  une  deuxième  erreur  en  confondant  ma 
réaction  à  la  phloroglucine  avec  une  petite  modification  que 
M.  Wiedmann  a  indiquée  en  1904  pour  la  manière  d'opérer  en 
employant  cette  réaction.  Afin  de  réserver  mes  droits  de  priorité, 
je  répète  que  c'est  moi  qui,  en  1902,  ai  découvert  que,  dans  la 
réaction  citée  ci-dessus,  on  peut  avantageusement  remplacer 
l'huile  de  sésame  fraîche  par  certains  phénols,  avec  lesquels  on 
obtient  de  très  belles  colorations  (2).  En  premier  lieu,  j'avais 
indiqué  seulement  la  résorcine  et  la  phloroglucine,  mais,  plus 
tard,  en  1903,  j'ai  démontré  que  ces  réactions  peuvent  être 
obtenues  avec  tous  les  phénols  ayant  au  moins  deux  groupes 
d'hydroxyle  dans  la  position  meta  (3).  En  voici  quelques  exem- 
ples : 

Phénols  Coloration 

Résorcine Violet 

Phloroglucine Rouge 

Pyrogallol Violet 

Oxyhydrôquinone. . . .  Vert 

Sésamol  (4; Vert 

Naphtorësorcioe Vert 

{{)  Chemiker  Zeitung,  1899.  p.  802. 

(2)  Chemiker  Zeitung,  1902,  p.  1014. 

(3)  Chemiker  Zeitung,  1903.  p.  316. 

(4;  Chemiker  Zeitung,  1903,  p.  1030,  et  1904,  p.  956. 
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PUBLIGATIONS  FRANÇAISES 

lies  qunntités  de  chlorororme  dans 
t  le*  liquide»  aqueux   —  M.  NICLOUX 

l'Académie  des  sciences  des  15  et  29  janvier 

généralement  le  chloroforme  en  utilisant  la 

qui  consiste  à  faire  agir  la  potasse  caustique 

le  chloroforme  ;  il  se  forme  du  chlorure  de 

lose  le  chlore. 

ssite  l'emploi  d'un  tube  scellé;  M.  Nicloux  a 
te  complication  ;  il  prend  un  ballon  bouché  au 
lant  avec  un  réfrigérant  h  reflux  ;  il  introduit 
solution  alcoolique  titrée  de  chloroforme,  puis 
ompléter  le  volume  de  60 ce,  et  10 ce.  de 
h  10  p.  100,  exempte  de  chlorures  ;  il  porte  à 
t  une  heure;  après  refroidissement,  il  ajoute 
îutralise  en  présence  de  la  phénolphtaléine 
et  il  titre  à  Taide  du  nitrate  d'argent, 
nstaté  qu'en  plaçant  dans  le  ballon  de  très 
e  chloroforme,  il  les  retrouvait  presque  inté- 
-e. 

lé  son  procédé  au  dosage  du  chloroforme  dans 
il  fait  passer  l'air  dans  deux  barboteurs  placés 
autre  et  contenant  de  l'alcool  à  95°  ;  en  gêné- 
boteur  contient  tout  le  chloroforme, 
iu  sang  ou  d'un  liquide  aqueux,  M.  Nicloux 
1  au  liquide  cinq  fois  son  volume  d'alcool  à 
r  l'acide  tartrique;  il  distille  et  recueille  le 
Occ.  d'alcool  à  95'^;  il  distille  le  tiers  de  ce 
)ntient  tout  le  chloroforme,  et  il  procède  au 
Drocédé  ci-dessus  indiqué. 
;é  le  chloroforme  dans  le  sang  de  chiens  sou- 
îhloroformique,  et  cela  avant,  pendant  et  après 

sique  varie  d'un  animal  à  l'autre  ;  elle  est  voi- 
pour  100  ce.  de  sang. 

le  est  tout  aussi  variable,  et  la  marge  entre  la 
dose  anesthésique  est  relativement  très  faible . 
istration  du  chloroforme  a  cessé,  le  chloroforme 
dément,  surtout  au  début;  au  bout  de  5  minu- 
chloroforme  a  baissé  d'environ  moitié  dans  le 
e  3  heures,  le  sang  n'en  contient  plus  que 
Occ;  il  a  à  peu    près    disparu    au    bout  de 
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Préffcnec  ilc  l'nrAcnle  dmi*  lew  glycérine»  dites 
pnrrii.  — M.  GALIMAHD  (JoM/wrt/  de  pharmacie  et  de  chimie  du 
16  février  !906).  -  M.  Bougault  a  signalé  la  présence,  dans  les 
glycérines  commerciales,  d'une  certaine  quantité  d'arsenic  direc- 
tement décelable  par  les  réactifs  chimiques  (1).  M.  Galimard  a 
constaté  que  les  glycérines  diles  pures  contiennent  des  traces 
d'arsenic  sous  forme  de  composés  non  décelables  directement  par 
Tappareil  do  Marsh. 

Pour  mettre  en  évidence  la  présence  de  Farsenic,  on  ajoute 
h  la  glycérine  un  volume  double  d'eau  distillée  acidulée  par 
1  p.  100  de  SOW  pur;  on  fait  bouillir  pendant  10  heures,  en 
ayant  soin  de  munir  le  ballon  d'un  réfrigérant  h  reflux;  après 
refroidissement,  le  mélange  donne  avec  l'appareil  de  Marsh 
l'anneau  caractéristique. 

Cela  prouve  que  l'arsenic  se  trouve  dans  la  glycérine  sous 
forme  d'un  composé  qui  ne  se  dissocie  pas  dans  les  conditions 
ordinaires  de  fonctionnement  de  l'appareil  de  Marsh  ;  pour  que 
les  réactions  apparaissent,  il  faut  dissocier  le  composé  arsenical 
par  le  procédé  indiqué  par  M.  Galimard. 

M.  Galimard  croit  que  le  composé  arsenical  qui  existe  dans  les 
glycérines  pures,  et  qui  a  jusqu'ici  passé  inaperçu,  est  h  l'état 
d'étherarsénieux  et  provient  de  l'acide  sulfurique  employé  dans 
la  fabrication  des  glycérines  brutes. 


Ettipols^niieiueiiis  eaasés  par  rarsénlatc  de  saade 
employé  eu  ehareniterle  pour  du  uliraie  de  potasse. 

—  Les  charcutiers  ont  l'habitude  d'ajouter  au  saucisson  du  nitrate 
de  potasse,  qui  possède,  on  le  sait,  la  propriété  de  conserver  à  la 
viande  une  couleur  rouge.  Or,  le  D*"  Hébert  a  signalé  récemment 
à  la  Société  des  sciences  médicales  d'Angers  plusieurs  cas  d'em- 
poisonnement survenus  chez  des  personnes  qui  avaient  mangé 
du  saucisson  acheté  chez  un  même  charcutier. 

Le  saucisson  ayant  été  analysé  par  M.  Viaud, d'Angers,  il  fut 
constaté  qu'il  contenait  une  quantité  d'arsenic  assez  considéra- 
ble ;  le  charcutier,  questionné,  répondit  qu'il  ajoutait  à  son 
saucisson  du  nitrate  de  potasse,  et  l'on  constata,  en  effet,  que  le 
sel  dont  il  se  servait  était  de  Farséniate  de  soude,  qui  avait  été 
délivré  par  erreur  au  charcutier  à  la  place  de  sel  de  nitre. 

M.  Hébert  estime  que,  pour  prévenir  de  semblables  accidents 
toujours  possibles,  il  devrait  être  interdit  aux  charcutiers  d'ajou- 
ter du  sel  de  nitre  à  leurs  produits  pour  leur  donner  une  plus 
belle  apparence. 

{\)  Voir  Annales  de  chimie  analijtiqne,  1902,  p.  382. 
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ticnttllè  do  l'aelilc  azotique.  —  MM.  VELE  Y  et  MAN- 

LEY  {The  Analyst,  190G,  p.  61).  —  Les  auteurs  ont  purifié  Facide 
qui  leur  a  servi  de  la  manière  suivante  :  lacide  commercial  pur 
est  distillé,  et  le  distillatum  est  redistillé  en  présence  de  nitrate 
d'argent  et  de  nitrate  de  baryum,  afin  d'éliminer  IICl  et  SO*H^  ; 
on  fait  passer  un  courant  d'oxygène  ozonisé  dans  Tacide  distillé, 
et  finalement  celui  ci  est  fractionné  dans  le  vide  à  la  plus  basse 
température  possible.  Dans  ces  conditions,  l'acide  obtenu  con- 
tient 99,8  p.  100  d'AzO^H,  avec  1  partie  pour  1.000.000  d'acide 
nitreux,  4  parties  pour  1.000.000  de  SO*II' et  3  parties  pour 
1.000.000  d'acides  halogènes.  L'acide  est  débarrassé  de  l'eau 
restant  par  un  appareil  spécial  {Phil.  trans.,  1890,  A.  365);  fina- 
lement, le  produit  obtenu  contient  99,97  p.  100  d'AzO^H. 

Les  auteurs  emploient,  pour  le  titrage  des  diverses  dilutions  de 
cet  acide,  une  solution  de  soude  caustique  préparée  au  moyen  du 
sodium  et  de  la  va|)eur  d'eau  et  titrée  avec  une  solution  normale 
de  S04I*  titrée  elle-même  avec  du  carbonate  de  soade. 

Le  tableau  suivant  montre  les  résultats  obtenus  par  les  auteurs 
et  par  divers  autres  opérateurs  : 


Densité  : 

1.485 

1.490 

4.495 

1.500 

4.505 

4.540 

4.5I5 

1.620 

Pourcentage  donné  par  : 

1*  Lungfe  et  Rey 

2*  Yeloy  et  Maùley  .    .   . 

30  Forguson 

4"  Moyenne  des  trois  dé 
ter  mi  nations  précé- 
dentes   

87.7 
87  5 
87.6 

87.6 
86.3 

—  4.3 

89.6 
89.6 
89.7 

89.6 
88.2 

-  1.4 

94. « 
91.1 
91.4 

91.4 
90.2 

-  4.2 

94.1 

94.0 
93.7 

93.9 
91.8 

-  2.4 

96.4 
96.5 

96.4 
93.6 

-  2.8 

98.4 
97.8 

97.9 
95.6 

-  2.3 

99.4 
98.7 

98.9- 
97.3 

—  4.6 

99.7 
99.8 

99.8 
99.7 

—  0.4 

5o  Winteler 

Différence  entre  4  et  5  .   . 

H.  C. 


Beusltéde  l'aeldc  azollque.  —  M.  PUTZER  {The  Ana- 
lyste 1906,  p.  62).  —  L'auteur  décrit  la  purification  de  l'acide 
nitrique.  ir)0gr.  de  cet  acide,  évaporés  dans  une  capsule  de  pla- 
tine, laissent  à  l'évaporation  un  résidu  parfaitement  visible,  mais 
impondérable  ;  cet  acide  est  complètement  exempt  d'acide 
nitreux  (dilué  avec  de  l'eau  [5  :  1]  et  additionné  d'une  goutte  de 
permanganate  de  potassium  N/10,  la  coloration  rosée  persiste 
pendant  une  heure),  de  SO'*H^  d'HCl  et  d'iode. 
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Il  emploie,  pour  le  titrage,  une  solution  N^5  de  carbonate  de 
soude  et,  comme  indicateur,  le  m<^thylorange  en^  solution  très 
diluée.  Le  poids  spécifique  était  déterminé  par  un  denslmèlre 
donnant  les  trois  premières  décimales  dire(»tement,  tandis  que  la 
quatrième  était  trouvée  par  approximation. 


ids  spécifique 

Poids  spéciliquc 

150 

AzO>H  p.  100 

15» 

AzO^H  p.  100 

40 

— 

T«' 

— 

i,4878 

89,19 

1,5018 

95,51 

1,4908 

90,40 

1.5033 

96,13 

i,4923 

90,98 

1,5043 

96,59 

4,4943 

91,79 

1,5058 

97.21 

i.4958 

92.52 

1.5073 

97,76 

1,4973 

93,22 

1,5103 

98,62 

4,4988 

93,93 

1,5128 

99,20 

1,4998 

94,53 

1,5163 

99,75 
H.  G. 

feittploidil  persillfii  te  il^amitiotitaciiie  pour  le  «loiiaffe 
dii  èhriittie  dmi*  l^aelee.  —  M.  HARllY-ËDWARD  WAL- 

TERS  {Journ.  oftheamer.ch'^in.  Sociefff,  décomhro  1905,  p,  1550). 
—  On  pèse  lgr.25  dacier,  qu'on  attaque  dans  un  bêcher,  par 
35cc.  de  S()'*H*  dilué  à  1/5  ;  on  ^ajoute  une  petite  quantité  de  per- 
sulfate  d'ammoniaque  pour  oxyder  le  fer  et  les  matières  carbo- 
nées ;  on  dilue  à  100  ce  ;  on  ajoute  40 ce.  d'une  solution  d'azotate 
d'argent  à  4p.  1000,  puis  un  excès  de  persulfate  d'ammoniaque 
(5  à  7gr.),  et  Ton  porte  à  l'ébullition.  Celle-ci  est  maintenue  pen- 
dant cinq  minutes,  alin  de  détruire  Texcès  de  persulfate  ;  on 
refroidit  la  solution  ;  on  la  transvase  dans  une  fiole  jaugée,  et 
l'on  amène  à  500  ce. 

100 ce.  delà  solution  précédente  sont  mesurés  dans  une  fiole 
jaugée  et  mis  de  côté  ;  le  reste  du  liquide,  soit  400  ce.  (correspon- 
dant à  Igr.  de  Téchantillon)  est  transvasé  dans  un  bêcher;  on 
ajoute  un  volume  exactement  mesuré  d'une  solution  de  sulfate 
ferreux,  et  l'excès  de  celui-ci  est  titré  avec  une  solution  de  perman- 
grttiate  de  potasse,  jusqu'à  obtention  de  la  coloration  rose  carac- 
téristique. 

Le  nombre  de  ce.  de  permanganate  employé,  diminué  du 
nombre  de  ce.  de  cette  solution  qu'exige  le  volume  total  de  la 
solution  de  sulfate  ferreux  ajouté,  donne  le  volume  de  perman- 
ganate employé  par  le  chrome  et  le  manganèse. 

Le  contenu  de  la  fiole  jaugée  à  100  ce,  qui  avait  éié  préalable- 
ment mis  de  côté,  est  transvasé  dans  une  capsule  de  porcelaine 
et  titré  avec  une  solution  d'arsénite  de  soude,  jusqu'à  obtention 
dune  coloration  jaune  brillant. 

Le  nombre  de  ce.  de  solution  d'arsénite  employée,  multiplié 
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par  la  valeur  de  eelle-ci  en  manganèse,  donne  la  teneur  en  man- 
ganèse. 

Le  volume  du  permanganate  employé  par  le  ehrome  est  trouvé 
en  calculant  la  quantité  de  manganèse  déterminée  plus  haut,  qui 
correspond  à  un  certain  nombre  de  ce.  de  la  solution  de  perman- 
ganate, et  en  soustrayant  ce  nombre  du  volume  total  de  celui 
exigé  pour  le  chrome  et  le  manganèse.  Pour  avoir  la  teneur  de 
celui-ci,  il  n'y  a  plus  qu'à  multiplier  le  nombre  de  ce.  calculé 
par  la  quantité  de  chrome  auquel  correspond  la  solution. 

RÉACTIFS.  —  Arséniie  de  soude.  —  Cette  solution  est  celle  de 
Blair  (1)  ;  elle  est  titrée  avec  un  acier  chromé  dont  la  teneur  en 
manganèse  est  connue.  Un  mélange  d'une  solution  de  chrome 
pur  et  d'une  solution  de  manganèse  pur  peut  être  aussi  employé. 

Solution  de  permanganate  de  potasse.  —  Cette  solution  est  faite 
en  dissolvant  igr.82  de  permanganate  de  potasse  dans  un  litre 
d'eau. 

Solution  de  sulfate  ferreux,  —  Cette  solution  est  obtenue  en  dis- 
solvant 22gr.5  de  sulfate  double  de  fer  et  d'ammoniaque,  ajou- 
tant 50 ce.  de  SC^H*  concentré  et  diluant  à  un  litre. 

Il  n*est  pas  nécessaire  que  la  solution  de  permanganate  soit 
exactement  équivalente  h  celle  du  sulfate  ferreux  ;  comme  le  titre 
de  celle-ci  change  assez  facilement,  on  doit,  avant  chaque  essai,  ou 
tout  au  moins  chaque  jour,  déterminer  la  concordance  des  deux 
solutions. 

La  solution  de  permanganate  peut  être  titrée  au  moyen  du  fer 
ou  par  l'emploi  d'un  sel  de  chrome  pur.  Si  elle  est  titrée  au 
moyen  du  fer,  la  valeur  en  chrome  est  déterminée  par  l'équation  : 

167,7  :  52,1    ::  valeur  en  hr  :  x  =  valeur  en  chrome. 

Quanta  la  valeur  en  manganèse  elle  est  déterminée  par  l'équa- 
tion : 

279, .j  :  55  ::  valeur  en  fer  :  ^  =  valeur  en  manganèse. 

Si  la  solution  est  titrée  avec  un  sel  de  chrome  pur,  la  valeur 
en  manganèse  est  obtenue  par  l'équation  : 

260,5  :  165  ::  valeur  en  chrome  :  x  =  valeur  en  manganèse. 

H.  C. 


Douasse  du  «lllelnm  claus  la  roule  —  M.  IL-E.  DILLER 

(Foundrymens  Assoc,  1905).  — Le  Comité  de  la  section  métal- 
lurgique de  cette  Association  a  décidé  d'adopter  la  méthode  sui- 
vante comme  méthode  officielle  de  dosage  du  silicium  dans  la 
fonte. 

Mode  opératoire.  —  On  pèse  1  gr.  de  l  échantillon  ;  on  ajoute 
30  ce.  d'AzOMl  (D  =  1,136),  puis  5  ce.  de  S04P  ;  on  évapore  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  fumées  blanches  ;  on  reprend 
par    l'eau,  et  l'on  fait  bouillir  pour  dissoudre  le   sulfate    fer- 

(\)  Chemirnl  Analysis  of  /ron,  5«  é<lilion,  p.  121. 
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reux;on  filtre  sur  filtre  sans  cendres  ;  on  lave  une  fois  à  Teavt 
chaude,  une  fois  avec  HCI,  puis  trois  ou  quatre  fois  avec  de 
l'eau  chaude  ;  on  calcine  ;  on  pèse  et  l'on  évapore  avec  quelques 
gouttes  de  SO^H*  concentré  et  4  ou  5  ce.  d'acide  fluorhydrique  ; 
on  calcine  lentement  et  Ton  pèse. 
On  multiplie  la  différence  des  pesées  par  0,4702. 

P.  T. 


Sar  la  pvéeipliatlon  de  For  mélalllqae.  —  M.  P.  E. 

JAMESON  (Journ.  of  amer,  chemical  Society,   11)0»),  p.  1444).  — 
La  méthode  suivante  permet  de  précipiter  Tor  à  l'état  métallique 
•  en  une  ou  deux  minutes  et  de  donner  a  celui-ci  un  aspect  ana- 
logue à  celui  du  chlorure  d'argent. 

Une  haguette  de  nilrite  de  potassium  pesant  environ  5gr.  est 
placée  dans  une  solution  de  i  gi\  de  chlorure  d'or  dans  30cc. 
d'eau;  on  ajoute  en  une  seule  fois  5 ce.  de  8041*^  concentré;  aus- 
sitôt que  la  réaction  hrusque  a  été  terminée,  on  ajoute  une  nou- 
velle haguette  de  nitrite  de  potassium  de  même  poids,  et  Ton 
agite  jusqu'à  ce  que  la  réaction  soit  de  nouveau  finie.  L'or  se 
dépose  au  fond  du  récipient  sous  la  forme  de  flocons  de  couleur 
noir-bninAtre,  que  surnage  un  liquide  parfaitement  limpide.  Ces 
flocons,  lorsqu'ils  sont  séchés,  sont  plus  jaunes  que  l'oxyde  de 
cadmium  calciné.  H.  C. 


Sè|»aratioa  et  dcMiaKe  de  l'amenle,  da  Tanadlain 
et da  molybdène.  —MM.  C.  FRIEDHEIM,  0.  DECKER  et 
E.  DIEM  {Zeits,  f.  analyt.  Chemie,  1905,  p.  665).  —  Pour  doser 
l'arsenic,  le  vanadium  et  le  molyhdène,  lorsqu'ils  se  trouvent 
ensemble,  on  sépare  par  H*S  l'arsenic  et  le  molybdène  de  leur 
solution  sulfurique  ;  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre  et  on 
lave  ;  le  filtratum  est  mis  dans  une  capsule  en  porcelaine  et  sou- 
mis à  révaporation  au  bain-marie.  Les  sulfures  qui  se  trouvent 
sur  le  filtre  sont  dissous  par  quelques  gouttes  d'eau  de  brome; 
l'excès  de  brome  est  chassé  par  évaporation  ;  on  termine  l'oxy- 
dation au  moyen  d'AzO^ll,  et  l'on  précipite  finalement  l'arsenic 
par  la  mixture  magnésienne. 

11  n'est  pas  nécessaire  de  faire  une  double  précipitation  de 
l'arsenic  à  l'état  d'arséniate-ammoniaco-magnésien,tant  qu'on  a, 
pour  1  mol.  de  AsW,9  mol.  de  MoO^  au  plus. 

Aussitôt  que  la  teneur  du  molybdène  passe  cette  limite,  on  a 
des  résultats  trop  forts,  car,  en  ajoutant  de  la  mixture  magné- 
sienne, il  se  dépose  du  sulfate  basique  de  magnésie.  Dans  ce  cas, 
on  est  forcé  de  précipiter  l'arsenic  en  deux  fois.  Le  filtratum  delà 
première  précipitation  de  l'arsenic  sert  pour  le  dosage  du  molyb- 
dène;on chauffe  légèrement  cette  solutionen  présenced'un  peu  de 
polysulfure  d'ammonium  ;  on  acidulé  légèrement  par  JlCl  et  le 
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sulfure  de  molybdène  ainsi  précipité  e»t  filtré  dans  un  creuset  de 
Gooch,  pui»  pesé  h  l'état  de  MoO^ 

Le  vanadium  est  dosé  dans  le  premier  filtratum  provenant  de 
la  précipitation  par  H*S,  au  moyen  du  permanganate  de  potassai 
après  avoir  chassé  H'S  en  excès. 

On  peut  séparer  l'arsenic  du  vanadium  et  du  molybdène  par 
distillation  de  l'arsenic,  en  faisant  bouillir  la  solution  des' 3  sels 
en  présence  de  Kl  et  d'IIGl  et  en  employant  l'appareil  de  Bunsen- 
Finkener,  dans  lequel  le  ballon  de  distillation  a  une  capacité  de 
100  ce. 

Pour  conduire  l'opération,  on  emploie,  pour  1  gr/de  subs- 
tance, de  1  gr.  h  lgr.5  de  Kl  et  70cc.  de  HCl  (D  =  1,19); 
au  début  de  la  distillation,  c'est-à-dire  avant  d'avoir  chassé 
complètement  l'iode,  on  réduit  sensiblement  la  flamme,  afin 
d'empêcher  que  Tiode  bouche  le  tube  de  distillation  ;  au  bout  de 
20  minutes,  l'arsenic  est  distillé  ;  le  distillatum  est  filtré  sur  du 
coton  de  verre,  pour  le  séparer  de  l'iode  qui  a  distillé  ;  on 
ajoute  de  l'eau  de  chlore,  et  l'on  évapore  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse ;  on  reprend  le  résidu  par  l'eau  ;  on  le  transvase  dans  un 
creuset  de  platine;  on  l'évaporé,  et  l'on  chaufl'e  le  creuset  pendant 
1/2  heure  à  une  température  de  435-450^  ;  on  laisse  ensuite 
refroidir  le  creuset  dans  un  dessiccateur  contenant  de  l'acide 
phosphorique  ;  on  le  place  dans  un  pèse-flacon  bien  fermé,  et  l'on 
pèse  après  refroidissement.  L.  G. 

li^é|inrfilio|i  de  ratifie  pioliiqpe  fl'uYeç  r^eide 
|pii|(iiliqpe*  —  M.  BEDFORD  {Joum.  of  amer,  chemical  Society, 
190S,  p,  1320).  -^  La  méthode  suivante  a  été  employée  par  l'au- 
teur pour  la  séparation  de  l'acide  niobique  et  de  l'acide  tungsti- 
que  dans  les  analyses  de  niobotungstates.  On  ajoute  du  nitrote 
mercureux  et  un  léger  ei^cès  d'AzO^H  à  la  solution  contenant  les 
acides  niobique  et  tungstique  ;  puis  on  ajoute  de  ro:^yde  mercu- 
rique  récemment  précipité,  et  le  tout  est  porté  à  l'ébulUtion  pen- 
dant cinq  minutes  ;  aussitôt  que  le  précipité  est  déposé,  on  le 
filtre;  on  le  lave  avec  de  l'eau  boujllante ;  on  le  sèche  et  on  le  cal- 
cine; il  est  constitué  par  ]NbW^-^VO^  Ce  mélange  d'oxydes  est 
fondu  avec  du  carbonate  de  potasse,  (il  ne  faut  pas  employer  de 
carbonate  de  soude,  parce  que  les  sels  de  soude  sont  beaucoup 
moins  solubles  que  les  sels  de  potasse).  Le  produit  de  la  fusion 
est  dissous  dans  150 ce,  d'eau  ;  la  solution  ainsi  obtenue  est  addi- 
tionnée de  liqueur  magnésienne  semblable  h  celle  qu'on  emploie 
pour  le  dosage  de  P*0^  ;  après  un  repos  de  plusieurs  heures, 
le  précipité  est  lavé,  séché,  puis  calciné.  Le  résidu  obtenu  est 
fondu  avec  du  bisulfate  de  potasse  ,  le  produit  de  cette  fusion  est 
additionné  d'eau  et  porté  à  l'ébulUtion  ;  le  produit  insoluble  est 
filtré,  lavé,  calciné  et  pesé  comme  Nb^O^  L'acide  tungstique  est 
déterminé  par  différence.  H,  C, 
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Dosaife  du  bismuth  ci  «a  «éparatloo  d*airee  le 
cuivre,    le    cadmliiiii,    le    iiiereare   et    Tiir^eui.  -^ 

MM.  A.  STACHLER  et  W.  SCHARFENBERG  (The  Analyste  1906, 
p.  54).  —  Celte  méthode  est  basée  sur  la  précipitation  du  bis* 
muth  par  le  phosphate  de  soude. 

A  10  ou  20  ce.  de  la  solution  du  sel  de  bismuth  fOgr.l  à  Ogr.2 
de  Bi)  on  ajoute  suffisamment  d'eau  pour  obtenir  300  ou  400  ce.  ; 
on  chauffe  à  rébullition,  et  le  précipité  de  sel  basique  est  redis- 
sous par  addition  de  la  plus  petite  quantité  possible  dWzO^l  ;  le 
liquide  bouillant  est  tniité  par  une  solution  également  bouillante 
de  phosphate  de  soude  tribasique  à  10  p,  100;  la  quantité  h 
employer  de  celle-ci  dépend  surtout  de  la  proportion  d'acide 
libre  présent,  et,  en  présence  de  beaucoup  d'HGl,  il  est  nécessaire 
d'employer  une  plus  grande  proportion  de  phosphate  de  soude. 

Si  la  solution  est  devenue  alcaline,  il  faut  la  rendre  acide  par 
addition  d'un  peu  d'AzO^H. 

.  Après  avoir  fait  bouillir  pendant  quelques  instants,  on  laisse 
déposer  le  précipité  ;  le  liquide  surnageant  est  essayé  avec  le 
phosphate,  et,  si  la  précipitation  est  complète,  le  précipité  est 
filtré  à  chaud  sur  un  creuset  de  Gooch,  lavé  avec  de  l'eau  chaude 
contenant  1  p.  100  d'AzO^H  et  quelques  traces  de  nitrate  d'am- 
moniaque, puis  séché  h  120",  calciné  pendant  5  à  10  minutes  sur 
le  br^c  Bunsen  et  pesé  à  Tétat  de  BiPOS 

Séfaration  du  bismuth  et  du  cuivre.  —  Le  bismuth  est  précipité 
comme  il  a  été  décrit  plus  haut,  tandis  que  le  cuivre  est  préci- 
pité dans  le  filtratum  par  l'hydrogène  sulfuré  et  pesé  à  l'état  de 
sulfure  de  cuivre.  Une  détermination  électrolytique  ne  donne 
pas  de  résultat  exact  en  présence  d'IICl. 

Séfaration  du  bismuth  et  du  cadmium.  —  Après  la  séparation  du 
bismuth  à  l'état  de  phosphate,  le  cadmium  est  déterminé  par 
l'électrolyse  du  filtratum  rendu  ammoniacal  et  additionné  de 
cyanure  de  potassium,  à  condition  cependant  qu'il  n'y  ait  pas 
d'HGl.  Si  cet  acide  existe,  il  faut  précipiter  le  cadmium  à  l'état  de 
sulfure  et  redissoudre  celui-ci  parAzO^U;  on  procède  ensuite  à 
l'électrolyse  après  addition  d'ammoniaque  et  de  cyanure  de 
potassium. 

Séparation  du  bismuth  et  du  mercure.  -^  Le  filtratum  séparé  du 
phosphate  de  bismuth  est  traité  par  un  grand  excès  d'HCl,  puis 
par  Un  excès  d'ammoniaque  ;  s'il  se  forme  un  précipité,  celui-ci 
est  tedissous  par  H(]l,  et  la  solution  est  rendue  de  nouveau 
ammoniacale;  on  chauffe  le  liquide  h  l'ébullition,  et  l'on  y  fait 
passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  ;  au  bout  de  5  h  10  minu- 
tes, le  sulfure  de  mercure  se  sépare,  et  il  ne  contient  aucune  trace 
de  soufre  libre.  Il  est  réuni  sur  un  creuset  de  Gooch,  lavé  avec 
de  Teau  chaude,  de  l'alcool  et  de  l'éther,  puis  séché  à  105<»  et 
pesé. 

Séparation  du  bismuth  et  de  l'argent.  —  Dans  ce  cas,  le  bismuth 
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sence  d'HCI.  L'urgent  reste  dans  le 
né  par  Içs  méthodes  usuelles. 
bismuth»  —  On  peut  concevoir  une 
s  deux  métaux  qui  serait  basée  sur 
phosphates  et  la  redissolution  du 
ullition  du  précipité  avec  une  solu- 
(1).  H.  G. 


e  si  lie.  —  Engineering  News,  1905, 
malyse  est  celle  proposée  par  KAs- 
onserv  tron  des  bois. 
—  On  prend  5  ce.  de  chlorure  de 
ce.  d'eau  ;  on  ajoute  2  gouttes  d'une 
de  potassium,  puis  on  verse  en  agi- 
rate  d'argent  à  i6gr.99G  par  litre, 

ilorure  de  zinc  pour  iOO  en  nuilti- 
ate  d'argent  par  0,(>8  et  divisant  le 
en  multipliant  le  nombre  de  ce.  de 
a  densité  du  chlorure. 
Pacific  Preserving    Works   procède 

►rure  de  zinc  fondu  et  écrasé  entre 
;  on  les  met  rapidement  dans  un 

enant  500  ce.  d'eau,  puis  on  pèse  le 
le  poids  du  chlorure  ;  on  couvre  le 
idant  12  heures  ;  on  filtre,  puis  on 
que  le  filtratum  ne  contienne  plus 
à  100*>  et  l'on  pèse.  On  a  ainsi  le 
artie  filtrée  est  diluée  à  1  litre, 
illir  30  ce.  de  la  solution,  et  Ton  pré- 
n  lave  4  à  5  fois  à  l'eau  chaude.  Le 
^let  reprécipité  par  Azll^  ;  onfiltre  ; 
'se  Fe*03. 

leur  filtrée  du  fer,  on  ajoute  une 
xte  de  soude,  jusqu'à  réaction  légè- 
récipite  sous  forme  de  carbonate  ; 
minutes;  on  décante;  on  lave  par 
e  ;  on  incinère,  et  Ton  pèse  l'oxyde 

r  une  solution  normale  de  nitrate 


plombiqucs  jonl  précipitées  (juantitati- 
,  mais  le  précipilé  e?l  conslilué  par  les 
^Is,  par  une  longue  cbuHilion,  donnent 
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Dosage  de  l'acidité  Itbi'e,  —  On  dissout  lOgr.  de  chlorure  de 
zinc  fondu  dans  100  ce.  d'eau,  et  l'on  dose  au  méthyl orange. 

Le  zinc  dosé  dans  la  solution  aqueuse  est  compté  comme  chlo- 
rure de  zinc,  le  chlore  dosé  au  nitrate  d'argent  correspondant  au 
zinc  de  l'oxyde.  P.  T. 


Hétltodc  rai^iSe  |K»ar  l'aualysc  da  «piilh  fluor.  — 

M.  A.  W.  GRÉGORY  {Ckem  News  ,  1905,  II,  p.  184).  —  La 
méthode  suivante  peut  être  considérée  comme  très  pratique  pour 
le  dosage  du  fluorure  de  calcium  dans  le  spath  fluor,  lorsque  ce 
dernier  ne  contient  que  des  carbonates  et  de  la  silice,  et  en  tenant 
compte  de  ce  que  ce  dosage  doit  être  fait  sur  l'échantillon  préa- 
lablement séché  h  120o. 

L'acide  carbonique  est  dosé  par  calcination  de2gr.  du  minéral 
au  rouge,  jusqu*à  ce  qu'il  ne  perde  plus  de  poids. 

Une  autre  prise  d'essai  de  2  gr.  est  traitée  dans  une  capsule  de 
platine  par  l'acide  fluorhydrique  chimiquement  pur  ;  on  évapore 
ce  dernier;  on  calcine  le  résidu,  puis  on  pèse.  Le  carbonate  de 
chaux  est  transformé  en  fluorure  de  calcium,  et  la  perte  de  poids 
obtenue  est  due  à  la  présence  de  la  silice,  en  tenant  compte 
cependant  de  la  quantité  de  carbonate  trouvée  par  un  premier 
essai. 

Lorsque  la  silice  se  trouve  en  partie  libre  et  en  partie  à  l'état 
de  silicate,  cette  dernière  détermination  n'est  pas  absolument 
exacte. 

Une  autre  portion  du  minéral  de  2gr.  est  chauffée  dans  une 
capsule  de  platine  avec  S04P,  auquel  on  ajoute  de  l'acide  fluor- 
hydrique,  si  le  minéral  contient  beaucoup  de  silice  ;  l'excès  de 
SO*H*  est  chassé  ;  le  résidu  de  l'attaqué  est  calciné,  puis  pesé. 

Dans  cette  opération,  le  poids  primitif  du  minéral  a  augmenté, 
ce  qui  est  dû  d'abord  h  la  transformation  du  fluorure  de  calcium 
en  sulfate  de  chaux,  d'autre  part  à  la  transformation  du  carbo- 
nate de  chaux  en  sulfate,  mais,  connaissant  la  proportion  de  ce 
dernier  composé  et  aussi  celle  de  la  silice,  on  peut  calculer  facile- 
ment la  teneur  réelle  en  fluorure  de  calcium. 

H.  C. 

Dosage  de  l'hjposalflte,  ilu  «alflle  et  ila  Miiltore 
de  sodlaïu.  —  MM.  DUPREJUN  et  W.  KORN  {Zeitschr.  f. 
angew.  Chemie,  1905,  p.  225).  —  Une  solution  d'hyposulfite,  de 
sulfite  et  de  sulfure  de  sodium,  traitée  par  HGl  ou  SOMP,  donne 
du  soufre  et  un  dégagement  de  SO*,  tandis  que,  si  l'on  traite  par 
l'acide  acétique  à  froid,  le  soufre  ne  se  sépare  pas;  le  soufre  est 
mis  en  liberté  à  chaud.  Lès  auteurs  ont  observé  que,  même  à 
chaud,  l'acide  acétique  ne  décompose  pas  Thyposulfite,  lorsque, 
pour  une  molécule  d'acide  acétique,  il  y  a  au  moins  trois  molécu- 
les d'acétate  de  sodium.  Cette  réaction  permet  do  doser  Thyposul- 
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flte  en  pri^sence  du  sulfite,  car  ce  dernier,  en  pn^sence  de  I*acide 
acétique  et  de  Tacétate  de  soade  à  chaud,  est  décomposé  quanti- 
tativement, tandis  que  rhyposulfite  n'est  pas  touché,  et.  après 
refroidissement,  on  peut  titrer  l'ii^^posulfite  par  Tiode. 

S'il  y  a  beaucoup  de  sulfite,  il  faut  que  Tébullition  soit  plus 
prolongée,  afin  de  chasser  les  dernières  traces  de  SO^  Oa  p3ut 
abréger  la  durée  de  lébullition  en  oxydant  les  dernières  traces  de 
SO'  au  moyen  du  chlorate  de  potasse.  On  fait  bouillir  pendant 
20  minutes  lOcc.  d'hyposulfîte  de  soude  N/10  et  5cc.  de  sulflte 
de  soude  N/10  avec  lOcc.  d'acide  acétique  2IV  et  30 ce.  d'acétate 
de  soude  2N;  on  ajoute  ensuite  Igr.  de  chlorate  de  potasse;  on 
arrête  Tébullition,  et,  après  refroidissement,  on  titre  Thypo- 
sulfite. 

S'il  s'agit  d'un  mélange  d'hyposulfîte,  de  sulfite  et  de  sulfure 
de  sodium,  on  fait  un  premier  titrage  k  l'iode  ;  dans  un  deuxième 
essai,  on  élimine  le  sulfure  par  le  carbonate  de  cadmium,  et  le 
filtratum  est  divisé  en  deui  parties.  Dans  l'une,  on  détermine  la 
somme  del'hyposulflte  et  du  sulfite  par  la  méthode  de  Finkener- 
Volhard,  et,  dans  l'autre  partie,  on  détermine  l'hyposulflte  par  la 
méthode  décrite  ci -dessus. 

L.  0. 

ttosuge  dm  perehlorAti»  de  «onde  dAiis  le  sitlpèlre 
dm  e0iiitneree._M  H.  LEVfATTaE  {Zeitsohrift  fiir  angminitê 
Chemin,  1905,  p.  26).  —  La  méthode  qui  repos3  sur  la  réaction 

NaG10*+4Na2SO»=4Na»SO»  +  NaCl 

a  été  modifiée  par  l'auteur  de  la  façon  suivante  :  5gr.  de  salpêtre 
sont  broyés  finement  av5c  3  gr.  de  sulfite  de  soude  pur  et  sec  ; 
on  chauîfe  le  mélange  jusqu'à  fusion  dans  une  capsule  de  pla- 
tine. La  masse  fondue  est  dissoute  dans  l'eau;  on  précipite  à 
chaud  par  200cc  d'une  solution  de  nitrate  de  baryte  à  4  p.  400, 
et  l'on  recueille  le  précipité  comme  à  l'habitude  ;  le  filtratum  est 
chauffé  avec  8cc,2  de  lessive  normal*^  et  igr.2  de  persulfate  de 
soude  ;  on  filtre  ;  le  filtratum  est  neutralisé  exactement  par 
l'acide  acétique,  et  l'on  dose  le  chlore  à  l'aide  d'une  solution 
titrée  de  nitrate  d'argent,  en  présence  du  chromate  de  potasse 
comme  indicateur.  Des  deux  dosages  on  déduit  la  teneur  du 
salpêtre  en  perchlorate. 

CF. 


Rceherehe  île  l'acélouo  dnus   l'arlao  par  Taldé- 
lijdc  salleyllqiie  en  prèseDee  de  1»  potasse.— M.  FROM- 

MER  {Apotheker  Zeit.,  1905,  p.  629).—  L'auteur  prend  40  ce. 
d'urine,  à  laquelle  il  ajoute  1  gr.  de  potasse  solide  et  10  à  12  gout- 
tes d'aldéhyde  salirylique  ;  il  chauffe  à  70»;  si  l'urine  contient  de 
Vacétone,  il  se  forme,  au  fond  du  tube,  un  anneau  rouge. 
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Si  Taldéhyde  salicyliqiie  n'est  ajoutée  qu'apri^s  dissolution  de 
la  potasse,  la  coloration  est  'aune,  mais,  aven  le  temps  et  la  cha- 
leur, cette  coloration  jaune  passe  au  rouge. 

D'après  l'auteur,  il  se  forme  de  l'o^ybenzalacétone  par  Faction 
de  lald^hyde  salicylique  sur  fat^étone,  et  ce  compos;^  est  trans- 
formé par  la  potasse  en  dioxvdihsnzxlacétone,  dont  les  sels  de 
potasses  sont  rouges. 

Camerv^aiion  du  lait.  -  MM.  II.  SIIFIRMAN,  HAIIN  et 
METTLER  (Journ  ofamer.  chem.  Societij,  1905,  p.  1060).  —  Les 
auteurs  ont  trouvé  que,  dans  le  lait  conserv»^.  à  la  température  de 
20  à  25'*,  sans  addition  d'aucun  conservateur,  le  sucre  de  lait 
diminue  rapidement  et  qu-^  l'a  tidité  augmente  pendant  les 
trois  ou  six  premiers  jours  ;  au  bout  de  ce  temps,  la  fermentation 
se  produit  plus  lentement,  mais  la  destruction  du  lactose  et  la 
formation  d'acide  ne  sont  pas  encore  complets,  même  après  quatre 
semaines.  Le  développement  de  l'acidité  dans  le  lait  est  diminué 
par  l'addition  d'environ  0,1  p.  100  d'eau  oxygénée,  de  fluorure 
de  sodium,  de  salicylate  de  soude,  ou  d'un  mélange  à  parties 
égales  d'acide  borique  et  de  borax. 

L'eau  oxygénée  se  décompose  si  rapidement  que.  dans  la 
recherche  de  celle-ci.  il  est  difficile  de  déterminer  la  quantité 
ajoutée.  H.  C. 

Beeherehe  da  tabae  et  dn  f«niii»e  dana  le«  dènln- 
•rnstaaU.  -  M.  CHESTER  AHLUM  {Journ.  of  Franklin  fnst., 
1905,  p.  369).  —  Dans  les  désincrustants  pour  chaudières,  cer- 
tains fabricants  emploient  des  substances  végétales  riches  en 
tannins,  tels  que  le  sumac  et  le  tabac. 

L'auteur  exécute,  h  l'aide  du  microscope,  la  recherche  de  ces 
deux  ingrédients. 

Mode  opératoire.  —  Si  le  proluit  contient  de  la  soude  ou  de  ses 
composés,  on  le  fait  bouillir  dxn^  l'eau  ;  on  filtre,  et  on  lave  soi- 
gneusement ;  le  filtre  est  ensuite  percé,  et  le  produit  est  passé  avec 
le  moins  d'eau  possible  dans  une  solution  concentrée  d'hypoehlo- 
rite  de  chaux  ;  lorsque  les  fibres  végvHales  sont  décolorées,  on  les 
lave  soigneusement  avec  de  l'eau,  puis  on  les  introduit  dans  une 
solution  h  30  p.  100  d'alcool  ;  au  bout  de  cinq  minutes  de  diges- 
tion, on  les  passe  dans  une  solution  alcoolique  à  35  p.  100  de 
carmin  de  borax  de  Grenacher,  en  les  y  laissant  jusqu'à  ce  qu'el- 
les soient  suffisamment  colorées  ;  ensuite  on  les  enlève,  et  on  les 
lave  avec  l'alcool  k  35*^,  puis  on  les  introduit  dans  une  solution 
faible  de  vert  à  l'iode  ;  au  bout  de  quelques  minutes,  on  les 
enlève  ;  on  les  lave  h  l'alcool  absolu,  puis  on  les  plonge  dans 
l'huile  de  cèdre. 

Les  fibres  peuvent  alors  être  examinées  h  la  manière  ordinaire, 
sous  un  faible  grossissement. 
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li  versos  parties  du  la  bar  ne  sont  pas 

(lésincruslants  ;  on  utilise  onlinairc- 

's,  h  cause  de  leur  faible  valeur  coni- 

entii^renienl  composées  de  tissu  libro- 

ont  allongées  (fisï.  2).  Le  vert  h  Tiode 

lenienl. 

t  par  leurs  cellules  irrvi^ulières  et  leurs 


Fig.  2.  —  Tabac, 

'.  —  a  a  a.  Poils.  —  6.  Cellule  prismatique  du 
1i?su  fibro-cellulaire.  —  c.  OUules  des 
fouillos  avec  stomates. 

e  quelquefois,  sont  multicellulaires  et 
les,  bitides  ou  présentant  un  amas  de 
émit  es. 

jui  sont  également  employées,  se  dis- 
polyédriques. 

lires.  Les  amas  de  libres  vasculaires 
c,  mais  les  cellules  sont  beaucoup  plus 

ni  au  tabac,  ne  se  colore  pas  par  le 
'il  se  colore  par  le  vert  à  l'iode. 

Tabac 

Se  décolore  rapidement, 
le        Se    colore    facilement    par    le 
vert  à  l'iode, 
^as        Se  colore  fixcilement  par  le  car- 
de min  de  borax. 
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Sumac  T^abac 

Tissu  fibro-vasculaire,   coin-        Tissu  fibro-vascnlaire  composé 
posé  de  cellules  allongées,  de grandescellules allongées, 

plus   petites  que  celles  du 
tabac. 
Feuille  fibreuse  polyédritiue.  Feuille  (ibreuse  irrégulière. 

Poils  unicellulaiies.  Poils  niulticellulaires,  simples, 

doubles  ou  lobulaires. 
P.  T. 


lie  chlorure  de  «odlam  en  «olatloii  «atarée  eoiniMe 
réaetir.  —  M.  TRALAPATAM  [Bulletin  de  pharmacie  et  de  chimie 
de  Roumanie  de  septembre  et  octobre  1905).  —  Le  chlorure  de 
sodium  en  solution  saturée,  additionné  d'acide  acétique,  préci- 
pite les  albumoses  dans  Turine  ;  le  précipité  se  dissout  par  la 
chaleur  et  se  refoi'me  par  le  refroidissement. 

D'autres  substances,  telles  que  les  sels  de  quinine  ou  de  quini- 
dine,  le  chlorhydrate  de  naphtylamine  et  la  diméthylamine 
donnent  également  des  précipités  avec  la  solution  saturée  de 
chlorure  de  sodium,  mais  les  conditions  qui  président  à  la  for- 
mation du  précipité  ne  sont  pas  les  mêmes,  ce  qui  permet  de 
différencier  ces  corps. 

Avec  le  bromhydrate  de  quinine  ou  le  sulfate  de  quinidine, 
la  solution  saturée  de  chlorure  de  sodium  donne  un  précipité 
amorphe,  soluble  h  froid  dans  l'acide  acétique. 

Avec  le  chlorhydrate  de  naphtylamine,  on  obtient  un  précipité 
cristallin,  abondant,  peu  soluble  dans  Tacide  acétique  à  froid, 
très  soluble  à  chaud  ;  lorsqu*il  est  redissous,  il  ne  se  reforme 
plus  par  le  refroidissement. 

Avec  la  diméthylamine,  il  se  forme  un  précipité  cristallin, 
insoluble  à  froid,  mais  soluble  à  chaud  dans  l'acide  acétique; 
par  refroidissement,  le  précipité  se  reforme,  mais  il  se  forme  en 
cristaux,  tandis  qu'avise  les  albumoses  il  est  amorphe. 

La  même  solution  saturée  de  chlorure  de  sodium  permet  de 
différencier  Téthylamine,  la  diéthylamine  et  la  triéthylamine; 
avec  Téthylamine,  il  ne  se  produit  pas  de  précipité. 

Avec  la  diéthylamine,  nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  se  forme 
à  froid  un  précipité. 

Avec  la  triéthylamine,  on  n*obtient  pas  de  précipité  ;  l'acide 
acétique  seul,  sans  solution  de  chlorure  de  sodium,  donne  un 
précipité . 

DesaH^e  de  l^aleool  éthyliqae  danff  l'halle  de  taffel 
«ommerelale.  —  M.  SAMUEL  F.  BALL  (Journal  of  the  Soc,  of 
Chemical  industry,  XIV,  1905,  p.  18).  —  Mélanger,  dans  une  éprou- 
votte  à  séparation  graduée,  20cc.  de  Téchantillon  à  analyser  avec 
20cc.  de  benzol  et  60rc.  d'une  solution    salurée  de  chlorure  de 
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sodium  ;  après  séparation,  lire  soigneusement  le  volume  de  la 
solution  de  chlorure  de  sodium  (on  a  constaté  que  la  précipitation 
d'une  petite  quantité  de  chlorure  de  sodium  qui  se  produit  quel- 
quefois ne  produit  pas  dVrreur  sensible  dans  la  lecture  du 
volume)  ;  mettre  50cc.  de  la  solution  de  chlorure  de  sodium»  ftprès 
séparation,  dans  un  ballon  h  distiller  avec  60cc.  d  eau  ;  distiller 
50cc.  et  doser  l'alcool  qu'ils  contiennent  au  moyen  de  la  depsité 
et  de  la  température. 

Le  pourcentage  d'alcool  ainsi  obtenu,  multiplié  par  le  nombre 
de  ce.  de  la  solution  salée  prise  après  séparation,  représente  le 
nombre  de  ce.  d'alcool  contenu  dans  la  liqueur  salée  et  par  con- 
séquent le  nombre  de  ce.  d'alcool  contenu  dans  les  20  ce.  de 
l'échantillon.  (]e  résultat,  multiplié  par  5,  donne  le  pourcentage 
d'alcool  éthylique  contenu  dans  l'échantillon  d'huile  de  fusel. 


BIBUOCRAPHIH 

Ii0  plioffphiite  de  «hmim  (0l«cment«  cunniis)  ei  lc« 
ei^ploMutlofiff  mu%  W^imiM^Vnîm  r»  f  flM,  par  I^^  P.  Jumeau, 
ipgénieurchimiMe,  direcleur  de  la  Compagnie  des  phosphates  flori- 
diens.  4  vol.  in-8  de  200  pages,  avec  34  fig.  et  une  carte  de  la  Floride 
(Vve  Ch.  Dlnod,  éditeur,  49,  quai  des  Grands  Auguslins,  Paris,  VI«). 
Prix  :  40  fr.  —  La  valeur  du  phosphate  de  chaux  n'est  plus  contcslëe 
aujourd'hui.  L'agriculture,  le  commerce  et  l'industrie  retirent  déjà  de 
beaux  bénéfices  de  son  exploitation, mais  l'avenir  réserve  à  ce  produit, 
autrefois  dédaigne^  uq  essor  encore  plus  considérable. 

M,  L,  P,  Jumeau,  dans  ce  livre,  indique  ripnporlaQQe  du  pboipbale 
de  chaux  pour  l'agricuiiure  et  étudie  spécialement  les  phosphates  d() 
la  Floride,  qui  ont,  depuis  dix  ans,  pris  une  grande  place  «ur  le  mar- 
ché européen.  Les  méthodes  nouvelles  de  minage,  avçc  les  prix  de 
revient,  sont  indiqués  en  détail. 

Ce  livre  sera  d'une  grande  utilité  pour  les  fabricants  de  superphos- 
phates et  d'engrais,  pour  les  ingénieurs,  géologues,  chimistes,  et  pour 
tous  ceux  qui  s'intéressent  au  développement  de  l'agrioulture. 

M^mm  Ittvenlion»  lnila»lPlel|efl  à  rènllMr»  r««iieil  ém 
595  qucMIovift à  résowflre  p«iir  wéf^uudwm  iij«i|  hmnf^mê 
meineMm  «le  l'Imlputrle,  par  H.  Michel,  traduit  de  Tallemand 
par  Louis  Duvinage.  —  4  vol.  in  8  de  40  pages,  Dlipo  H  Pi»at| 
éditeurs,  quai  des  Grands  Augustins,  Paris.  Prix  :  2  fr,  —  L'auteur  de 
cette  brochure,  M.  ri.  Michel,  ingénieur  du  Reichs-Patent-Arat  (OfOce 
des  brevets  de  l'empire  allemand),  y  a  coordonné  525  problèmes  d'in- 
ventions recueillis  par  ses  soins  et  émanant  de  l'élite  des  praticieos  des 
pays  industriels  les  plus  divers,  de  telle  sorte  que  M.  Michel  a  cru 
devoir  proposer  la  solution  de  ces  problèmes  à  reaprii  invêotif 
universel. 

L'édition  allemande,  publiée  i|  y  a  six  mois,  a  déjA  donné  du  «ésulr 
lats  probants.  En  effet,  parmi  les  problèmes  qu'elle  proposait,  il  s'en  . 
trouve  un  certain  nombre  qui  sont  complètement  réalisés  actuellement} 
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Augmenté  1  d'environ  80  probliènies,  la  présente  brochure,  traduite  par 
M.  Duvinaçe>  intéressera^  aussi  bien  les  savants  et  les  ingénieurs  que 
les  mécaniciens  et  les  industriels. 


it||cnd«  Dvnod  iionr  iVOS  :  Chimie,  par  Ë.  Javet.  r^ 
1vol.  de  300  pages  (Dunod  et  Pinat  éditeurs,  40,  quai  des  Grands- 
Aagustins,  Paris*  Prix  :  2  fr.  50.  —  Cet  agenda  contient,  sous  une 
forme  condensée,  Yes  notions  essentielles  de  phj^sique,  de  chimie  géné- 
rale et  analytique,  des  explications  pratiques  el  une  foule  de  tables  et 
formules  usuelles  d'une  recherche  facile. 


le  lllaiiCjpar  pELLETetFRiBouuG  —  I  brochure  de  67  pagcs(extrait 
des  Annales  de  la  science  agronomique  française  et  étrangère).  — 
Nous  avons  publié  dans  ce  Hecueil  les  travaux  /de  ces  auteurs  relatifs 
au  dosage  du  titane  et  à  la  présence  de  ce  corps  dans  les  sols  et  les 
végétaux. 

L'eiia  dans  l'Allmeiitallon,  par  LHuillier.  —  i  brochure 
de  55  pages  (Imprimerie  de  la  Dépêche  d'Eure  et-Loir,  à  Chartres).  — 
L'auteur  étudie  la  question  do  l'alimentation  en  eau  potable  de  la 
ville  de  Chartres. 

^'  ■     ' — '. 

NODTEILES  ET  BINSlIGNilHENTS 


Prl3K  proposés  ponr  la  dénaluratlon  de  Talcooi.  — 

On  sait  que  les  articles  2  et  3  de  la  loi  du  29  novembre  4905  instituent 
deux  prix  pour  la  découverte  d'un  dénaturant  pour  Talcool  et  d'un 
système  d'utilisation  de  l'alcool  pour  l'éclairage  : 

L'un,  de  20.000  fr..  au  profil  de  la  personne  qui  découvrira,  pour 
Talcool,  un  dénaturant  plus  avantageux  que  le  dénaturant  actuel  et 
offrant  au  Trésor  toutes  les  garanties  contre  la  fraude  5 

L'autre,  de  50.000  fr.,  au  profit  de  la  personne  qui  découvrira  un 
système  d'utilisation  de  l'alcool  pour  l'éclairage,  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  le  pétrole. 

La  Commission  des  méthodes  d'antilyse  a  fixé  comme  suit  le  pro- 
gramme à  remplir  par  les  concurrents  : 

1.  Dénaturant,  —  i®  Le  dénalurani  doit  offrir  une  odeur  et  une 
saveur  qui  le  lassent  lepou&ser  de  la  consommation  de  bouche  ;  ainsi, 
devraient  être  élimines  le  moût  de  vin  ou  de  dattes,  les  essences  de 
thym,  de  romarin,  d'aspic,  l'infusion  de  laurier  rose,  etc. 

2*^  Il  ne  doit  pas  présenter  une  odeur  trop  forte,  trop  repoussante, 
susceptible  de  nuire  aux  emplois  domestiques  et  industriels  de  l'alcool 
dénaturé,  ce  qui  exclut  l'emploi  de  l'acétylène,  de  l'asa-fœtida,  de 
l'essence  d'ail,  etc. 

3^  11  ne  peut  être  constitué  par  une  substance  soluble  qui,  en  lais- 
sant des  dépôts  fcur  les  màhes  ou  dans  l'ajutage  des  lampée,  entrave- 
fait  la  combustion  de  l'alcool  dénaturé,  comme  le  sel  marin,  le  sulfate 
de  soude,  l'alun,  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  le  ferrocyanure, 
racide.picrique,  l'infusion  de  vinasses  et  de  maics  moisis,  de  jus  de 
tabac,  de  teinture  d'aloès,  etc. 

i^  11  ne  peut  être  constitué  par  une  substance  sensiblement  plus 
volatile    ou    moins    volatile   que    l'alcool,   ce   qui  indépendamment 
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enU,  perinetlrail  de  l'éliminer  pas  dislillalion  frac- 
substances  à  exclure  pour  ce  motif,  il  est  signalé, 
atégorie:  l'éiher,  le  sulfure  de  carbone,  les  essences 
ou  de  houille,  etc.  ;  dans  la  seconde  :  l'essence  de 
és^l,  le  phénol,  le  pétrole,  les  goudrons  de  houille 
bouleau,  le  camphre,  la  naphtaline,  etc. 
fermer  aucune  substance  susceptible  d'attaquer  les 
s  des  lampes  ou  des  moteurs,  tels  que  Tammonia- 
e,  les  phénols  chlorés,  l'acide  sulfurique,  le  sulfure 

être  toxic[ue,  comme  le  bichlorure  de  mercure,  le 
e,  l'arséniate  de  soude,  Taniline,  ni  renfermer  des 
ises,  comme  les  extraits  de  jusquiamo,  d'aconit,  de 

ssez  économique  pour  ne  pas  entraver  les  emplois 

stiques  de  Falcool  dénaturé. 

s  exister  normalement  dans  les  alcools  de   com» 

présence  dans  l'alcool  dénature  puisse  être  facile- 
constatéc. 

selon  les  termes  mêmes  de  la  loi,  être  plus  avanta- 
irant  actuel  et  otTrir  au  Trésor  toutes  les  garanties 

'e  V alcool  pour  Véclairage.  --  Toute  latitude  est 
urs,  pourvu  que,  conformément  à  la  loi,  le  système 
d'utiliser  l'alcool  dans  les  mômes  conditions  que  le 

îvront  adresser,  avec  une  notice  détaillée  à  l'appui, 
systèmes  ou  appareils  à  M.  le  chef  du  service  des 
linistère   des   finances,  11,  rue  de  la   Douane,   à 


>E8  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

os  lecteurs  qu'en  qualité  de  secrétaire  général  du  Syn- 
,  nous  nous  chargeons,  lorsque  les  demandes  et  les 
de  procurer  des  chimistes  aux  industriels  qui  en  ont 
aux  chimistes  qui  sont  à  la  recherche  d'un  emploi, 
lous  faisons  dans  les  Annales  sont  absolument  gra- 
M.  Crinon,  45,  rue  Turenne,  Paris  3°. 

6  M.  le  secrétaire  de  TAssociation  des  anciens  élèves 
nie  appliquée,  nous  informons  les  industriels  qu'ils 
ider  des  chimistes  en  s'adrcssant  h  lui,  3,  rue  Miche- 

aie  des  anciens  élèves  de   Tlnstitut  national   agrono- 
I  chaque  année  d'offrir    à    MM.  les   industriels,  chi- 
ours  de  plusieurs  ingénieurs  agronomes. 
es  demandes  au  siège  social  de  l'Association,  16,  rue 

is,  5'. 

^sirerait  se  procurer  le  n»  du  15  août  1903  oui  manque 
sa  collection  et  ce  numéro  n'existe  plus  au  Bureau  des 
;s  offres  à  M.  le  D' l*eytoureau,  14,  Cours  de  Tourny, 


Le  Gérant  :  C.  CRINON. 


AL.    —    IMrniMEUlE   L.    DAnNÊOUD  £1  C"  . 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Le  réactif  de  McMiler  pour  déceler  la  pr( 
la  saponaire, 

Par  M.  Jean  Vamyakas»  k  La  Ganée. 

Le  réactif  de  Nessler,  qui  n'a,  en  chimie  analy 
usage  très  limité,  peut  servir  à  déceler  la  présence 
naire  (Saponaria  officinalis). 

Cette  plante  est  communément  employée  dans  Tic 
la  fabrication  des  boissons  mousseuses  (limonadi 
soda  water,  etc.),  simultanément  avec  Tacide  carbc 
décret  en  a  interdit  Tusage  à  La  Canée. 

C'est  en  analysant  un  liquide  provenant  d'AngleU 
duit  à  La  Canée  sous  le  nom  de  Ligueur  Lautmn, 
faire  mousser  les  boissons  gazeuses,  que  nous  avoi 
la  propriété  que  possède  le  réactif  de  Nessler  de  doi 
sence  de  la  saponaire,  une  réaction  spéciale. 

La  Liqueur  Lautain  présente  les  caractères  suivac 

Coloration  brune, 
Réaction  acide, 
Densité  (à  150)  =  1,140, 
Odeur  de  banane. 
Sucre  16  gr.  p.  1.000. 

La  base  de  cette  liqueur  est  l'extrait  aqueux  de  rai 
naire . 

Cette  liqueur  mousse  abondamment  lorsqu'on  Tag 

Additionnée  d'eau,  elle  donne,  avec  le  réactif  de 
mêmes  réactions  que  les  boissons  gazeuses  qui  en  < 

A.  —  Si  Ton  prend  un  certain  volume,  soit  de  Liq 
additionnée  d'eau,  soit  d'une  boisson  gazeuse  en  coi 
d'une  solution  d'extrait  aqueux  de  racine  de  sapo 
porte  ces  liquides  à  Tébullition  et  qu'on  les  addit 
refroidissement,  de  quelques  gouttes  de  réactif  de 
observe  la  formation  d'un  précipité  d'autant  plus  al 
le  liquide  renferme  plus  de  Liqueur  Lautain  ou 
saponaire.  Ce  précipité  présente  une  couleur  qui  va 
vif  au  jaune-orangé  foncé  ;  au  bout  de  quelques  he 
leur  passe  au  vert-gris  sale,  puis  au  gris  et  finaleme 
plomb. 
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La  seule  différence  constatée  consiste  en  ce  que  le  précipité 
obtenu  avec  la  Liqueur  Lautain  ne  change  pas  de  couleur. 

B.  —  Si  Ton  ne  fait  bouillir  les  liquides  qu'après  les  avoir 
additionnés  de  réactif  de  Nessler,  il  se  forme  immédiatement  un 
précipité  gris,  qui  passe  au  gris-noir  et  au  vert-gris. 

C.  —  Si  l'on  ajoute  aux  mêmes  liquides  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique  ou  d'une  solution  concentrée  d'acide  tartrique, 
avant  de  les  additionner  de  réactif  de  Nessler,  il  ne  se  forme 
aucun  précipité,  ni  avant,  ni  après  l'ébullitiun. 

D.  —  Le  réactif  de  Nessler  donne,  avec  le  sucre  de  canne, 
avec  le  glucose  et  avec  l'extrait  aqueux  concentré  de  réglisse, 
les  mêmes  précipités  que  les  liquides  ci-dessus  mentionnés,  en 
opérant  dans  les  mêmes  conditions  ;  de  même  que,  pour  les 
liquides  dont  nous  venons  de  parler,  l'addition  d'acide  nitrique 
ou  d'acide  tartrique  s'oppose  à  la  formation  d'un  précipité. 

Pour  déceler  la  présence  de  l'extrait  de  saponaire  dans  les 
limonades  gazeuses  ou  dans  les  autres  boissons  mousseuses, 
nous  avons  recours  au  procédé  suivant,  qui  donne  de  bons 
résultats  : 

Nous  prenons  100  ce.  de  la  boisson  à  essayer,  que  nous  por- 
tons à  l'ébullition,  dans  le  but  d'en  chasser  l'acide  carbonique, 
ainsi  que  l'ammoniaque  libre  provenant  de  l'eau  employée  pour 
la  fabrication  de  ladite  boisson  ;  après  l'ébullition,  nous  rétablis- 
sons avec  de  l'eau  distillée  le  volume  de  100  ce.  ;  nous  ajoutons 
du  sous-acétate  de  plomb  jusqu'à  formation  d'un  précipité  blanc  ; 
nous  filtrons  :  nous  lavons  le  filtre  de  manière  à  entraîner  le 
résidu  dans  un  ballon  d'Erlenmeyer  et  nous  faisons  passer  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  le  ballon,  afin  de  décomposer 
le  précipité  plombique. 

Si  le  liquide  essayé  contenait  de  l'extrait  de  saponaire,  il  se 
produit  une  mousse  abondante  durant  l'action  de  Thydrogène 
sulfuré. 

Après  décomposition  du  précipité  plombique,  nous  filtrons  le 
précipité  et  nous  lavons  le  filtre  ;  nous  portons  le  filtratum  à 
l'ébullition,  afin  de  chasser  l'excès  d'hydrogène  sulfuré  ;  nous 
prolongeons  l'ébullition  jusqu'à  disparition  de  toute  odeur  et 
jusqu'à  ce  qu'une  goutte  de  teinture  d'iode  ne  soit  plus  décolorée 
par  le  liquide. 

Après  refroidissement,  nous  divisons  le  liquide  en  trois  por- 
tions. 

A  la  première  de  ces  portions  nous  ajoutons  quelques  gouttes 
de  réactif  de  Nessler  ;  si  la  boisson  essayée  contenait  de  l'extrait 
de  saponaire,  il  se  forme  un  précipité  jaune  tel  que  celui  qui  a 
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ké  décrit  ci-dessus  ;  ce  précipité  reste  jaune  pendant  longtemps 
ou  bien  devient  vert  foncé  à  sa  base  et  dans  les  parties  en  contact 
atec  les  parois  du  verre . 

Dans  la  deuxième  portion,  nous  ajoutons  la  même  quantité  de 
réactif  de  Nessler  que  précédemment,  et  nous  portons  à  Fébulli- 
tioD  ;  si  le  liquide  contenait  de  la  saponaire,  il  se  produit  un 
précipité  lourd,  de  couleur  gris-vert  ou  gris-noir. 

Dans  la  troisième  portion,  nous  ajoutons  quelques  gouttes 
d'une  solution  concentrée  d*acide  tartrique,  et  nous  divisons  le 
mélange  en  deux  parties  ;  nous  chauffons  à  Tébullition  Tune  de 
ces  parties,  et  nous  abandonnons  Tautre  partie  à  un  repos  pro- 
longé. Il  ne  se  produit  pas  de  précipité  dans  aucun  des  deux 
liquides. 

La  réaction  précédente  réussit  très  bien  avec  les  limonades 
gazeuses  et  les  boissons  similaires  ;  elle  n*est  pas  applicable  à  la 
bière  et  aux  vins  mousseux. 


Sur  le  moulllaii^e  des  Tinff  et  den  lait», 

Par  M.  L.  Surre, 
Directeur  du  Laboratoire  municipal  de  Toulouse. 

Vins.  —  On.  sait  combien  est  délicate,  dans  bien  des  cas,  la 
question  de  savoir  si  un  vin  a  été  ou  non  additionné  d*eau,  car 
l'expert  ne  dispose  pas  toujours  d*un  terme  de  comparaison, 
c'est-à-dire  d'un  vin  témoin,àoni  l'analyse, rapprochée  de  celle  du 
vin  suspect,  lui  permettrait  de  se  prononcer  en  toute  certitude. 

Aussi  les  chimistes  se  sont-ils  souvent  préoccupés  de  donner 
une  preuve  de  plus  du  mouillage  en  mettant  en  évidence  la  pré- 
sence des  nitrates  dans  le  vin  suspect,  nitrates  qui  proviennent 
toujours  de  Teau  ajoutée^  puisqu'on  ne  les  a  jamais  rencontrés 
dans  les  vins  naturels . 

Il  faut  reconnaître  que  les  divers  procédés  imaginés  dans  ce 
but,  ceux  de  Portele  et  de  Pollak  notamment,  ne  résolvent  nulle- 
ment ce  problème,  car  ces  procédés  ne  peuvent  guère  déceler 
que  l'addition  d'acide  nitrique  au  vin,  addition  qui  n'a  été, 
croyons-nous,  que  rarement  constatée. 

Nous  avons  communiqué  à  la  Société  chimique  de  Paris  le  pro- 
cédé que  nous  allons  décrire  et  qui  nous  a  permis  de  caractériser 
un  mouillage  à  15  p.  100  (et  même  moins),  pratiqué  en  em- 
ployant une  eau  de  fontaine  dont  la  quantité  de  nitrates, 
exprimée  en  anhydride  AzW,-  n'était  que  de  Ogr.0035  par  litre. 

Le  réactif  que  nous  employons  est  bien  connu  de  tous  leè^ 
chimistes  :  c'est  la  solution  sulfurique  de  diphénylamine,  obtenue 
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en  faisant  dissoudre  Ogr.  01  de  cette  base  dans  icc.  d'acide  sulfu- 
rique  pur  à  66°  additionné  de  6  ce.  d'eau  distillée  et  en  complétant 
ensuite  le  volume  de  100  ce.  avec  de  Tacide  sulfurique  à  66<> 
(Pollak). 

50 ce.  de  vin  sont  rendus  nettement  alcalins  par  Taddition 
d'un  peu  de  chaux  pure  fortement  calcinée  et  évaporés  ensuite 
au  bain-marie  dans  une  capsule  de  porcelaine;  lorsque  le  volume 
du  résidu  est  réduit  à  quelques  centimètres  cubes,  on  ajoute 
10  gr.  de  sable  fin  calciné,  et  Ton  étend  la  pâte  sur  les  parois  de 
la  capsule  pour  faciliter  l'évaporation  ;  la  masse,  desséchée  au 
bain-marie,  est  portée  à  Tétuve  et  amenée  à  siccité  complète  à 
100°  ;  après  refroidissement,  le  résidu  est  détaché  des  parois  de 
la  capsule  avec  la  lame  d'un  couteau  et  pulvérisé  dans  la  capsule 
même  avec  le  bout  aplati  d'un  agitateur;  la  poudre  sèche  est 
introduite  dans  un  flacon  de  100  ce.  environ,  puis  on  lave  la 
capsule  avec  2 ce.  d'eau  distillée,  qu'on  verse  dans  ce  flacon; 
on  mesure  dans  une  éprouvette  à  pied  50cc.  d'alcool  absolu; 
quelques  centimètres  cubes  sont  employés  pour  rincer  la  capsule 
et  introduits  ensuite  dans  le  flacon  avec  le  restant  des  50 ce. 
d'alcool  absolu  ;  on  agite  pendant  quelques  minutes  ;  on  filtre, 
sans  se  préoccuper  de  savoir  si  l'alcool  filtré  est  trouble  ou  lim- 
pide. 

Cet  alcool  est  complètement  évaporé  au  bain-marie  dans  une 
capsule  de  porcelaine,  et  le  résidu  de  glycérine  est  redissous 
dans  2cc.  d'eau  distillée;  on  ajoute  Ogr. 2  de  noir  calciné,  et 
l'on  évapore  au  bain-marie,  en  agitant  avec  un  agitateur,  de 
façon  à  réduire  le  volume  du  liquide  à  1  ce.  environ  ;  on  jette 
sur  un  petit  filtre  plat,  et  l'on  reçoit  le  filtratum  dans  un  petit 
verre  conique,  dans  lequel  on  a  versé  au  préalable  5  ce.  au  moins 
de  réactif. 

Si  le  vin  a  été  mouillé,  il  se  forme,  à  la  surface  de  séparation 
des  deux  liquides,  une  zone  bleue,  et,  en  imprimant  au  verre  un 
mouvement  circulaire,  dans  le  but  de  mélanger  graduellement 
les  deux  couches,  toute  la  masse  se  colore  en  bleu. 

La  sensibilité  de  ce  procédé  résulte  de  ce  que  toutes  les  subs- 
tances qui  brunissent  au  contact  de  l'acide  sulfurique  concentré 
(gommes,  sucres,  tartre...)  et  qui  masquent  la  réaction  sont 
éliminées  par  le  traitement  à  l'alcool  absolu.  Cette  sensibilité  est 
d'autant  plus  grande  qu'on  aura  mis  plus  de  soin,  au  début  de 
ropération,  à  dessécher  l'extrait  mélangé  de  sable. 

Des  mouillages  à  15  et  à  10  p.  100,  pratiqués  avec  une  eau 
renfermant  Ogr. 0035  d'Az^O'*  par  litre,  sont  accusés  très  nette- 
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ment,  et,  pour  un  mouillage  à  20  p.  100,  la  coloration  bl 
toute  la  masse  est  des  plus  intenses. 

Les  vins  purs  que  nous  avons  examinés  n'ont  pas  do 
réaction,  mais,  avec  les  vins  de  sucre  et  les  piquettes 
avons  obtenu  la  coloration  bleue,  parfois  avec  une  grande 
site.  Néanmoins,  certains  vins  de  sucre,  fabriqués  pourtai 
des  eaux  nitratées,  ne  nous  ont  pas  donné  une  réactior 
intense  que  nous  la  prévoyions,  ce  qui  fait  supposer  q 
produit,  pendant  la  fermentation,  une  réduction  partiel 
nitrates. 

En  résumé,  nous  pensons  que  la  rechercbe  des  nitrates 
procédé  que  nous  venons  d'indiquer  constitue  un  élément  c 
mation  qui  n'est  pas  à  négliger. 

Laits.  —  On  coagule  lOOcc.  de  lait  avec  Icc.  d'acide  a( 
cristallisable,  en  chauffant  pendant  une  demi-heure  au 
marie  ;  on  filtre  après  refroidissement,  et  l'on  évapore  da 
capsule  de  porcelaine  50 ce.  du  petit-lait  ;  lorsque  le  volu 
réduit  à  5 ce.  environ,  on  ajoute  5gr.  de  sable  fin  calciné, 
évapore  à  siccité;  le  résidu  est  broyé  avec  2cc.  d'eau  dii 
on  ajoute  25 ce.  d'alcool  absolu,  et  l'on  agite  ;  on  filtre  ;  o 
pore  l'alcool  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  le  résidu 
repris  par  Icc.  d'eau  distillée  ;  on  filtre  sur  >in  petit  filtr 
et  le  liquide  est  reçu  dans  un  petit  verre  conique,  dans  lec 
averse  au  préalable  5cc.  au  moins  de  la  solution  sulfuri 
diphénylamine. 

Si  le  lait  a  été  mouillé,  la  zone  bleue  apparaît  immédia 
à  la  surface  de  séparation  des  deux  liquides.  En  mélange 
deux  couches,  toute  la  masse  se  colore  en  bleu . 

Les  laits  purs  ne  nous  ont  jamais  donné  la  réaction. 

Il  va  sans  dire  que,  dans  toutes  ces  opérations,  on  doit  él 
soigneusement  toute  cause  d'erreur.  La  chaux,  le  sable,  1 
seront  fortement  calcinés.  Les  capsules,  les  verres,  les 
noirs  doivent  être  lavés  à  l'eau  distillée  et  n'être  jamais  e 
avec  des  linges.  Les  filtres  sont  lavés  plusieurs  fois  à  l'e 
tillée  sur  l'entonnoir  même. 

Enfin,  Talcool  absolu,  l'acide  acétique,  l'eau  (Jistillée   ( 
être  vérifiés.  Il  suffit,  pour  cela,  d'en  évaporer  une  petite  q 
dans  une  capsule  de  porcelaine  et  de  verser  sur  le  résidu 
de  réactif;  en  l'absence  de  toute  trace  de  nitrates,  il  ne 
produire  aucune  coloration  bleue. 
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Sur  la  déicrmiiiAtlon  dem  amyl^celliiliMieff 
(fnnyloseit  InAolubleit)  danit  les  amidoiiff  natorelff, 

Par  M.  J.  WoLFF  (1). 

A  la  suite  des  dernier^  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  ce  sujet, 
il  n*est  peut-être  pas  inutile  de  compléter  les  renseignements  que 
j'ai  publiés  antérieurement  dans  ce  Recueil. 

En  effet,  dans  ma  note  précédente,  je  n'ai  envisagé  qu'un  cas 
particulier  de  la  question,  et  je  ne  me  suis  préoccupé  que  du 
dosage  en  bloc  des  amylocelluloses  qu'on  obtient  artificiellement 
en  coagulant  les  empois  de  fécule  ou  de  manioc  à  Taide  des  dias- 
tases  du  malt  (Cette  coagulation,  ainsi  que  nous  Tavons  montré, 
M.  Fernbach  et  moi,  se  produit  de  préférence  entre  8  et  15^, 
lorsqu'on  soumet  ces  empois  à  Tinfluence  combinée  de  l'amylo- 
coagulase  et  de  la  diaslase  liquéfiante  du  malt). 

Lorsqu'on  se  propose  de  doser  les  amylocelluloses  renfermées 
dans  les  amidons  naturels,  il  faut  apporter  quelques  modifica- 
tions à  la  méthode  que  j'ai  décrite  antérieurement  (2). 

Le  point  de  départ  de  ce  nouveau  mode  d'évaluation  est  basé 
sur  une  observation  de  M.  E.  Roux,  qui  a  constaté  que  les  for- 
mes les  plus  réfractaires  de  Tamylocellulose  sont  solubles  dans 
l'eau  à  la  température  de  145°.  M.  Roux  a  constaté,  en  outre, 
qu'en  traitant  par  une  macération  de  malt  les  empois  ainsi  chauf- 
fés et  rapidement  refroidis  vers  65°,  on  arrive  à  saccharifier 
complètement  toute  la  matière  amylacée  (amyloses  solubles  et 
insolubles). 

Mode  opératoire.  —  On  opère  les  trois  déterminations  sui- 
vantes ; 

1°  2gr.5  d'amidon  sont  délayés  dans  50cc.  d'eau,  puis  portés 
à  la  température  de  145-150o  ;  on  maintient  celle-ci  pendant 
30  minutes  environ  ;  on  refroidit  vers  65"  ;  on  ajoute  immédiate- 
ment lOcc.  d'une  macération  de  malt  à  10  p.  100,  car  il  faut 
empêcher  la  précipitation  des  amyloses  peu  solubles  à  cette  tem- 
pérature ;  lorsque  la  saccharification  est  terminée,  on  amène  le 
volume  à  200cc.;  on  filtre;  on  recueille  100 ce,  qu'on  additionne 
de  Icc.  de  SO*H*  ;  on  saccharifie  à  l'autoclave  ;  on  neutralise;  on 
ramène  à  200cc.'  et  l'on  dose  le  glucose. 

On  a  ainsi  la  totalité  des  amyloses,  plus  la  matière  réductrice 
provenant  des  lOcc.  de  la  macération  de  malt,  et  l'on  exprime  le 
tout  en  glucose  («). 

2®  Sur  une  nouvelle  prise  d'essai  de  2gr.5  d'amidon,  on  déter- 

(1)  Travail  exécuté  au  laboratoire  de  brasserie  de  l'Institut  Pasteur, 

(2)  Annales  de  chimie  analytique,  1905,  p.  389. 
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mioe  l'amyiose  soluble  et  saccharifiable  à  100«.  II  suffit,  pour 
cela,  de  chauffer  l'empois  à  tOOo.  Pour  le  reste,  on  procède 
comme  plus  haut  (^), 

3»  Sur  une  troisième  prise  d'essai  de  2gr.5,  on  détermine 
l'amyiose  saccharifiable  à  65°.  Dans  ce  but,  on  élève  la  tempéra- 
ture à  tOQo,  afin  de  désagréger  lai  matière,  puis  on  abandonne 
l'empois  à  la  température  ordinaire  pendant  4  heures  ;  sac- 
charifiant  comme  en  «  et  en  p  à  Taide  de  lOcc.  de  la  même  macé- 
ration de  malt  et  continuant  les  opérations  comme  plus  haut,  on 
exprime  le  résultat  en  glucose  (y). 

A.  La  différence  entre  a  et  y  donne  en  glucose  les  amylocellu- 
loses  insolubles  et  insaccharifiables  entre  65  et  150°. 

B.  La  différence  entre  «  et  p  donne  en  glucose  les  amylocellu- 
loses  insolubles  entre  100  et  150°. 

La  différence  A-B  représente  en  glucose  les  amylocelluloses 
insolubles  et  insaccharifiables  entre  65  et  100°. 

Pour  avoir  Tamyloceilulose,  il  suffit  d'exprimer  ces  divers 
résultats  en  amidon. 

L*amidon  total  (amyloses  solubles  et  insolubles)  s'obtient  en 
défalquant  de  «  le  glucose  provenant  des  lOcc.  de  macération  de 
malt  et  en  retranchant  un  dixième  de  la  différence. 


Analyse  de»  dépétit  de  plitHiphate  de  chaux 
des  Utats-UnU, 

Par  M.  P.  JuMBAu. 
L  —  Gisements  de  la  Floride. 

Nous  passerons,  tout  d'abord,  en  revue  les  dépôts  de  la  pénin- 
sule Floridienne,  qui  fournissent  actuellement  chaque  année  près 
de  950.000  tonnes  de  phosphate  de  chaux,  dont  environ  720.000 
tonnes  sont  exportées  en  Europe.  Ce  chiffre  se  décompose  en  : 
500.000  tonnes  de  phosphate  de  haut  titre  (77-78  p.  100  de 
phosphate  de  chaux  pur,  avec  3  p.  iOO  maximum  de  fer  et  d'alu- 
mine), et  220  000  tonnes  de  phosphate  de  chaux  de  titre  moyen 
(67-70  p.  100  de  phosphate  de  chaux  pur). 

Par  la  quantité,  comme  par  la  qualité  du  produit,  la  Floride 
tient,  comme  on  le  voit,  la  tète  du  marché  des  phosphates. 

A)  Dépôts  de  phosphate  dur  ou  l lard  rock,  —  Les  dépôts  de  phos- 
phate dur,  ou  hard-rock,  susceptibles  d'exploitation,  commencent 
à  29  kilomètres  à  Test  de  Tallahassee,  capitale  de  la  Floride,  à 
peu  près  au  centre  du  comté  de  Jefferson,  à  la  source  de  la  rivière 
Wacissa;  de  là,  il  faut  aller  au  sud-est,  au  point  de  jonction  des 
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comtés  de  Jefferson,  Taylor  et  Madison,  pour  trouver  des  dépôts 
importants  que  traverse  la  rivière  Ocilla. 

Des  traces  de  phosphate  sont  trouvées  le  long  de  la  rivière 
Fenholoway,  et,  sur  d'autres  points,  plus  au  sud -est,  se  trou- 
vent les  dépôts  d*es  comtés  de  Lafayette,  traversés  par  la  rivière 
Steinhatchee.  Jusqu'ici,  ces  endroits,  dépourvus  de  moyens  de 
communication,  n'ont  pas  été  exploités. 

Au  Nord  de  la  Steinhatchee,  et  principalement  à  l'est  de  la 
rivière  Suwannee,  sont  les  dépôts  de  la  région  de  Luraville,  don- 
nant des  phosphates  riches,  mais  exigeant  un  lavage  très  soigné 
à  cause  de  la  présence  d'argile  jusque  dans  l'intérieur  du  roc. 
Nous  avons  conseillé,  pour  le  traitement  de  ces  dépôts,  un  pre- 
mier lavage  suivi  d'un  criblage  permettant  l'envoi  des  fragments 
un  peu  volumineux  au  concasseur  ;  le  roc  concassé  est  repassé 
au  laveur.  Dans  ces  conditions,  on  obtient  un  produit  marchand. 


Phosphates  de  Luraville  : 

Phosphate  de  chaux 
p.  100  sec. 

Fer  et  alumine 
p.  100  sec. 

Lavé,  procédé  ordinaire.     .     . 
Le  même,  après  concassage  et 

2«  lavage 

100  tonnes,  nouveau  procédé. 
150       -                  -             . 
200       —                  —             . 

76,52 

77,92 
83,54 
80,15 
82,11 

4,09 

2,84 
2,34 
3,84 
3,09 

Actuellement,  il  n'existe  pas  d'exploitation  en  marche  dans 
cette  région. 

Plus  au  sud  est,  vers  Ichetuknee,  dans  le  comté  de  Columbia, 
commence  la  région  en  exploitation,  qui  s'étend  dans  la  direction 
du  sud  sur  une  longueur  de  200  kilomètres  environ,  et  sur  une 
largeur  de  15  à  16  kilomètres.  Sur  cette  bande  de  terrain,  les 
dépôts  phosphatés  sont  irrégulièrement  distribués  au  milieu  de 
terres  sans  valeur. 

Beaucoup  de  dépôts  sont  épuisés  ;  les  prospections  qui  se  pour- 
suivent un  peu  partout,  depuis  des  années,  n'ont  pas  amené  la 
découverte  de  nouveaux  gisements  :  le  minage  se  poursuit  donc 
actuellement  sur  les  dépôts  reconnus  depuis  longtemps. 

Durant  treize  années  passées  en  Floride,  nous  avons  eu  Tocca- 

sion  d'analyser  les  dépôts  de  toute  la  région  des  hard  rock   Les 

titres  oscillent  entre  74  et  84  p.  100  de  phosphate  de  chaux  pur, 

'ichantillons  pris  au  hasard,  avec  1  à  4  p.  100  de  fer  et 


Digitized  by 


Google 


—  169  — 

d*alumine,  mais  lorsqu'on  prend  un  échantillon 
des  dépôts,  au  sortir  des  appareils  laveurs,  pa] 
mieux  encore  sur  les  navires  en  chargement,  on  i 
moyen  des  phosphates  hard-rock  expédiés  esi 
36,18  p  100  d'acide  phosphorique,  corresponda 
commercial  à  77-79  p.  100  de  phosphate  de  ch 
3  p.  100  de  fer  et  d'alumine. 

On  pourrait,  de  ces  chiffres,  être  tenté  de  conclu 
position  des  hard-rock  est  uniforme:  en  réalité,  il 
Beaucoup  de  dépôts  de  titre  inférieur  en  phosp 
ou  supérieur  à  3  p.  100  en  fer  et  alumine  sont  laij 
phosphates  n'étant  pas  marchands  lorsque  la 
phosphate  de  chaux  est  inférieure  à  77  p.  100  ou 
tien  des  oxydes  de  fer  et  d'aluminium  dépasse  3  p 
phosphates  de  cette  provenance  sont  vendus  sous 

Voici  les  résultats  analytiques  des  principaux 
hard-rock  qu'on  rencontre  en  suivant  la  chaîne 
nord  au  sud  : 

Analyses  de  hard-rock  phosphate  de  Flori 


Titre  du  rc 

pour  100  de  pro< 

Phosphate  de  chaux"^~l 

Région  de 

:                                  — 

High  Springs     .     . 

.     .                   78,76 

— 

79,04 

Lexington 

77,36 

— 

76,40 

Newberry. 

77,24 

— 

79,59 

Albion     . 

77,73 

— 

78,56 

Elmwood.    , 

78,73 

— 

77,36 

Early  Bird 

76,80 

— 

77,16 

Rock  Spring 

77.92 

— 

79,52 

Dunnellon 

78,90 

— 

78,42 

— 

81,06 

Elliston  . 

77,92 

—  ■ 

80,99 

Holder    . 

77,48 

— 

80,15 

— 

79,99 

Anita.     . 

78,93 

— 

77,36 

Hernando 

78,20 

—            .... 

78,06 
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77  J4  i,74 

77,65  4,78 

78,21  1,40 

78,62  1,34 

80,66  0,93 

81,48  1,59 

77,08  2,09 

79,04  2,21 

78,70  1,48 

79.59  1,90 

tats  ne  représentent  pas  des  analyses  de  fragments  ou 
[uantités  prélevées  çà  et  là,  mais  des  analyses  portant 
trgements  entiers  ou  parties  de  chargements,  c'est- à- 
tous  les  cas,  sur  plusieurs  milliers  de  tonnes. 
LIS  nous  donnons  deux  analyses  complètes  de  phos- 
laux,  représentant  la  moyenne  des  produits  de  bonne 


Composition  p,  100  de  r échantillon  pulvéïHsé  : 

midité  à  dOO-^ 1,80  1,08 

rte  au  rouge 1,10  1,00 

ide  phosphorique 35,44  35,82 

aux 47,30  47,47 

jrde  de  fer 0,70  0,72 

imine 1,60  1,48 

ice  et  insolubles 3,70  5,30 

n  dojés(Fl,GOSetc.)     .     .     .  8,36  7,23 

100,00  100,00 
asphate  de  chaux  correspondant  77,43  78,26 
—        dans  la  matière  sèche.      79,74        79,92 

minerons  l'examen  des  hard-rock  de  la  Floride  par  une 
;  certains  chimistes  européens  ont  fait  observer  qu'on 
)as  de  matière  organique  dans  ces  phosphates,  et  ils 
pouvoir  en  conclure  que  leur  origine  est  minérale, 
lusion  semble  d'autant  plus  incompréhensible  qu'ils 
-mêmes  que  les  échantillons  soumis  à  leur  examen  ont 
élément  calcinés;  il  est  évident  qu'on  ne  peut  s'atten- 
er  des  matières  organiques  dans  des  rocs  calcinés;  or, 
osphates  de  Floride  sont  séchés  et  grillés  avant  d'être 
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l»ia|fc  da  sacre  réel,  da  sacre  rédactear  et  île 
l'amidon  dans  les  cbocolats, 

Par  M.  Lucien  Robin, 
Chimiste  au  Laboratoire  municipal  de  Paris  (1). 

On  sait  que  si,  pour  doser  le  saccharose  dans  les  chocolats,  on 
se  contente  de  dissoudre  un  poids  donné  de  Téchantillon  dans  un 
volume  X  d'eau,  de  façon  à  faire  lOOcc,  et  qu'après  défécation  à 
l'aide  du  sous-acétate  de  plomb  et  filtration,  on  passe  au  saccha- 
rimètre  pour  évaluer  la  proportion  de  sucre  cristallisable,  on 
obtient  un  chiffre  trop  élevé,  puisqu'une  portion  plus  ou  moins 
importante  de  chocolat  est  restée  insoluble. 

D  est  possible  d'éviter  cette  erreur  en  suivant  la  méthode 
indiquée  par  M.  Leys  (2). 

Cependant,  dans  ce  mode  opératoire  on  ne  tient  pas  compte 
des  sucres  réducteurs  que  l'échantillon  à  analyser  peut  renfer- 
mer ;  or,  la  teneur  des  chocolats  en  matières  réductrices  peut 
atteindre  plus  de  4  p.  100,  provenant  soit  de  l'inversion  d'une 
partie  du  saccharose  au  cours  des  manipulations  de  fabrication, 
soit  de  l'emploi  de  sucres  impurs  ;  en  outre,  on  est  obligé  de 
faire  deux  prises  d'essais,  ce  qui  double  les  opérations.  Afin 
d'éviter  ces  inconvénients,  je  propose  d'employer  le  procédé  sui- 
vant, qui  permet  :  i^  de  doser  rapidement,  et  avec  une  seule 
prise  d'essai,  le  sucre  cristallisable  réel,  ainsi  que  les  sucres 
réducteurs  (sucre  inverti,  glucose)  ;  2®  d'évaluer  l'amidon  qui 
aurait  été  ajouté,  sans  qu'il  soit  besoin  de  dégraisser  préalable- 
ment l'échantillon,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré. 

Mise  en  dissolution  des  sucres.  —  12gr.  de  chocolat  râpé  sont 
déposés  dans  un  petit  mortier  en  verre  ou  en  porcelaine  de  7  à 
8  centim.  de  diamètre  intérieur  et  muni  d'un  bec  ;  on  mesure 
dans  une  éprouvette  415  ce.  d'eau  distillée,  dont  on  verse  6  à 
10  ce  sur  la  prise  d'essai  ;  on  mélange  avec  le  pilon,  de  manière 
à  obtenir  une  pâte  un  peu  fluide  ;  on  ajoute  une  nouvelle  portion 
d'eau,  et  l'on  triture  encore  pendant  une  demi-minute. 

La  matière  est  décantée  dans  une  fiole  conique  de  250  ce, ayant 
une  ouverture  de  25  à  30  millimètres. 

Le  mortier  est  lavé  4  à  5  fois  avec  ce  qui  reste  d'eau  dans 
l'éprouvette,  en  prenant  soin  de  détacher  avec  le  pilon  les  par- 
celles de  chocolat  restées  adhérentes. 

On  agite  la  fiole  conique,  qui  renferme  la  totalité  des  sucres 
en  solution  dans  115  ce.  d'eau  (3)  ;  avec  une  pipette  jaugée,  on  y 

(1)  Travail  exécuté  au  laboratoire  municipal  de  Paris. 

(2)  Annales  de  chimie  analytique,  1903,  p.  49. 

(3)  U  est  inutile  de  chauffer  ;  les  sucres  étant  mis   en  contact  intime 
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fait  tomber  5 ce.  de  solution  de  sous-acétate  de  plomb  à  5p.  iOO, 
ce  qui  porte  à  120  ce.  le  volume  d'eau  tenant  en  dissolution  les 
sucres  de  12 gr.  de  chocolat  ;  on  agile;  on  laisse  reposer  durant 
quelques  minutes,  afin  de  permettre  au  précipité  de  se  rassem- 
bler ;  on  décante  la  plus  grande  partie  du  liquide  sur  un  filtre  à 
plis  en  Berzélius  suédois,  de  15  centim.  de  diamètre,  après  quoi 
on  y  fait  passer  le  précipité. 

Lorsque  le  liquide  est  complètement  filtré,  ce  qui  demande 
seulement  quelques  minutes,  Tentonnoir  supportant  le  filtre  est 
mis  de  côté,  ainsi  que  la  fiole  conique,  pour  le  cas  où  l'on  devrait 
chercher  à  évaluer  l'amidon  frauduleusement  incorporé  au  cho- 
colat. 

Dosage  des  sucres  (1).  —  La  solution  sucrée  obtenue  comme 
ci-dessus  sert  à  déterminer  : 

1»  La  déviation  saccharimétrique  directe  d  dans  un  tube  de 
20  centimètres,  en  ayant  soin  de  noter  la  température  T  à 
laquelle  cette  déviation  est  observée  ; 

2^  La  déviation  saccharimétrique  après  inversion  d\  prise  au 
tube  de  22  centimètres  et  à  une  température  aussi  voisine  que 
possible  de  celle  ci-dessus  ; 

3<*  La  quantité  de  sucre  réducteur  que  renferment  100  de  cho- 
colat, exprimée  en  sucre  inverti 

Inversion.  —  50  ce.  de  liqueur  sucrée  sont  additionnés  de  5  ce. 
d'acide  chlorhydrique  pur  et  portés  doucement  à  70<>,  tempéra- 
ture qu'on  maintient  pendant  dix  minutes. 

Après  refroidissement,  le  volume  de  55  ce.  est  exactement  com- 
plété avec  de  Teau  distillée. 

Comme  le  liquide  se  colore  sensiblement,  on  l'additionne  d'une 
légère  pincée  de  noir  Girard,  et,  après  décoloration  et  filtration, 
on  examine  au  tube  de  22  centim.,  afin  de  compenser  la  dilution 
due  aux  5  ce.  d'acide  ajoutés  (2). 

Dosage  du  sucre  réducteur.  —  Il  est  dosé  en  employant  10  ce.  de 
liqueur  de  FGhling,qui  correspondent  à  Ogr.025  de  sucre  inverti, 
et  en  utilisant,  bien  entendu,  la  liqueur  sucrée  telle  quelle.  Le 
résultat  est  exprimé  pour  100  de  chocolat. 

avec  IVau  par  le  broyage,  leur  dissolution  est  intégrale,  ainsi  que  vingt 
dosages  faits  comparativement  me  l'ont  démontré.  Les  résultats  étaient 
identiques, môme  avec  des  chocolats  contenant  32  p.  100  de  matière  grasse. 

(1)  Pour  plus  de  détails,  relativement  à  l'analyse  des  liqueurs  sucrées, 
voir  :  Analyse  des  matières  alimentaires ,  par  Gh.  Girard,  2*  édition, 
p.  696. 

(2)  Dans  le  but  d'obtenir  un  chiffre  aussi  exact  que  possible,  je  fais 
3  lectures  au  saccharimètre,  et  je  prends,  comme  déviation  définitive,  le 
chiffre  représenté  par  la  moyenne  des  deux  lectures  ayant  donné  les 
déviations  les  plus  voisines. 
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Exemple  :  8cc.6  de  liqueur  sucrée  ont  été  nécessj 
décolorer  10 ce.  de  liqueur  de  Fehling,  on  a  : 

0,025X^20X100        300 
Sucre  inverti  0/0  ^ sfiXÏ^—  =10372  =" 

Calcul  des  sucres.  —  On  emploie  les  formules  indiq 
l'ouvrage  de  M.  Ch.  Girard  (1). 

Exemple  :  Les  déterminations  que  nous  avons  etîeci 
ont  donné  : 

d  =  déviation  saccharimétrique  avant  inversion  ; 

d'=        —  —  après  inversion  ; 

r=  température  à  laquelle  ces  déviations  ont  été  h 

2,89  =  sucre  réducteur  en  sucre  inverti,  pour  100  d 

11  faut,  d'abord,  multiplier  par  10  les  déviations 
pour  les  rapporter  à  100  do  chocolat,  ce  qui  donne, 
sant  : 

d=3^;  d'^i\;  T  =  18û;  D  =  350 ;  D' ^ 
après  avoir  cherché,  dans  la  table  qui  se  trouve  à  la  p 
l'ouvrage  précité,  les  cooffîcients  correspondant  à  T  = 

A  =  0,1202 
B  =  0,7024 
C  =  0,038 
E  =  0,110 

on  aura  : 

Saccharose  0/0  =  0,1202  (350  +  110)  =  55,29. 
Suc.invertiVo=(0,7024x2,89)-(0,038x350)+(0,llX' 

Glucose  0/0  =  0,96  (2,89  —  0,83)  =  1 .98. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  quantité  de  glucose 
ne  pourrait  faire  considérer  Téchantillon  comme  ayan 
téré,  cette  proportion  de  1,98  p.  100  étant  trop  faible 
rait  même,  dans  des  cas  analogues,  admettre  que  toi 
réducteur  est  du  sucre  inverti  et  l'exprimer  comme  tel. 

Dosage  des  matières  sacchari fiables ,  —  Ce  dosage  n'a 
ment  d'intérêt  que  lorsque  l'examen  microscopique,  p 
une  petite  quantité  de  chocolat,  préalablement  dégra 
benzine,  a  révélé  la  présence  d'un  amidon  étranger. 

Le  précipité  plombique,  qui  a  été  obtenu  par  la  dé 
qui  a  été   mis  de  côté,  est  lavé  en  remplissant  le 
dizaine  de  fois  avec  de  l'eau  distillée  froide  ;  on  lave 
3  fois  la  fiole  conique  dans  laquelle  a  été  effectuée  la  c 

U)  Analyse  des  matières  alimentaires,  2»  édition,  p.  700. 
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précipité  est  bien  égoutté,  le  filtre  est  rassemblé  sur 
t  introduit  dans  la  fiole  conique. 
3  éprouvette  on  mesure  80 ce.  d'eau  et  10 ce.  d'acide 
que  pur  ;  on  verse  dans  la  fiole  conique  à  peu  près  la 
ce  mélange,  et  l'on  agite  afin  de  désagréger  le  filtre 
r  le  précipité  ;  on  lave  la  paroi  du  ballon  en  introdui- 
reste  de  liqueur  acide  ;  la  fiole  conique  étant  alors 
i  petit  réfrigérant  ascendant,  on  porte  le  liquide  jus- 
encement  d'ébullition;  dès  que  ce  point  est  atteint,  on 
lus  à  la  flamme  du  bec  Bunsen  que  3  à  4  centim.de 
1  s'arrangeant  pour  que  son  extrémité  soit  éloignée  de 
nviron  de  la  toile  métallique  qui  supporte  le  ballon, 
Qdonne  à  TébuUition,  qu'on  maintient  très  douce  pen- 
leures  au  moins. 

tte  ébullition  prolongée,  le  contenu  de  la  fiole  est  jeté 
>nnoir  muni  d'un  filtre  de  12  centim.  de  diamètre,  et 
le  le  liquide  dans  un  ballon  jaugé  à  500 ce.  ;  on  lave 
avec  de  l'eau  distillée,  et  l'on  complète  500  ce.  ;  après 
,  un  volume  d'environ  60  ce.  est  versé  dans  un  verre 
an  peu  de  noir  Girard  destiné  à  le  décolorer, 
ur  filtrée  est  employée  au  dosage  du  sucre  réducteur, 
10  ce.  de  liqueur  de  Fehling  correspondant  à  Ogr.025 
verti  et  à  Ogr.022  d'amidon, 
ïst  calculé  pour  100  de  chocolat  ainsi  qu'il  suit  : 
5  de  liquide,  par  exemple,  ont  été  nécessaires  ponr 
a  liqueur  de  Fehling.  on  aura  : 

,       ^^       0,022X500X100      1.100       ^     _ 

3,  à  première  vue,  qu'il  suffirait  de  retrancher,  du 
imidon  trouvé,  celui  contenu  dans  les  chocolats  purs, 
ir,  par  différence,  celui  frauduleusement  ajouté,  mais 

des  cacaos  en  amidon  sont  variables,  d'où  la  néces- 
ir  une  moyenne  qui  servira  de  base  (voir  plus  loin), 
sera,  du  reste,  corroboré  par  des  examens  microscopi- 
és,  qui  devront  indiquer  la  présence  d'une  notable 
amidon  étranger. 

xe  côté,  les  proportions  de  sucre  et  de  cacao  que  ren- 
5  chocolats  sont  assez  différentes  suivant  les  marques  ; 

possible  d'éviter  Terreur  qui  se  rattacherait  à  cette 
noins  dans  une  très  large  mesure, 
a,  on  peut  ainsi  raisonner  :  connaissant  le  saccharose 
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Falsiflrations  da  minlam. 

Par  M.  Frehsb. 

Le  minium,  très  employé  comme  premier  revêtement  des 
constructions  métalliques,  est  aujourd'hui  assez  souvent  falsifié. 

Le  corps  principalement  employé  pour  cette  falsification  est  le 
sulfate  de  baryte,  qui  est  choisi  à  cause  de  sa  grande  densité, 
mais  sa  couleur  blanche,  atténuant  par  trop  la  couleur  oran- 
gée du  minium,  ne  permettait  pas  de  l'ajouter  en  proportion 
bien  considérable  ;  aussi  a-t-on  tourné  la  difficulté  en  colorant 
le  sulfate  de  baryte  par  des  colorants  de  la  houille,  générale- 
ment l'orangé  II,  et  Ton  vend  des  laques  de  sulfate  de  baryte  de 
couleur  orangée,  spécialement  préparées  pour  cette  falsification. 

Dans  les  analyses  que  j'ai  effectuées,  j'ai  trouvé,  en  1898,  un 
minium  falsifié  avec  20  p.  100  de  sulfate  de  baryte  et  coloré  à 
l'orangé  II  ;  un  autre  minium  était  falsifié  avec  15  p.  100; 
en  1899,  j'ai  rencontré  un  minium  à  15  p.  100,  un  autre  à 
25  p.  100  et  un  troisième  falsifié  avec  10  p.  100  d'ocre  ;  en  1900, 
un  à  5  p.  100  et  l'autre  à  25  p.  100  de  sulfate  de  baryte  coloré  à 
Toraigé  II. 

Ces  miniums  présentaient  l'apparence  de  bons  produits. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  une  peinture  au  minium,  que 
l'architecte  a  fait  prélever  au  moment  où  on  l'appliquait  et  que 
sa  couleur  ocreuse  indiquait  facilement  comme  fortement  fal- 
sifié. 

Cette  peinture  a  donné  à  l'analyse  : 

Soluble  à  la  benzine  .     .  32,58  p.  400 

Insoluble           —      .     .  57,63  — 

Matières  volatiles,  essence  9,79  — 

Plomb 41,52  — 

Baryte 3,02  — 

Acide  sulfurique    ...  1,75  — ' 

Silice 18,40  — 

Alumine  et  oxyde  de  fer.  15,25  — 

Ces  chiffres  peuvent  se  représenter  par  la  composition  sui- 
vante : 

Huile  et  essence  environ  .  40  p.  100 

Ocre  très  argileuse.     .     .  40      — 

^  Sulfate  de  baryte   ...  5      — 

Minium 15      — 

La  matière  minérale  employée  à  la  confection  de  cette  peinture 
avait  donc  la  composition  suivante  : 

Minium,  environ    ...  25       p.  100 

Ocre 66,67      — 

Sulfate  de  baryte  .     .     .    8,33      — 
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L^essai  rapide  d*un  minium  peut  se  faire  en  le  1 
Tacide  azotique  et  un  réducteur  (alcool,  formol, 
miDium  se  dissout  complètement  ; 

2»  par  Talcool  ;  si  le  minium  est  pur,  ce  solvan 
s'il  contient  un  colorant  de  la  houille,  Talcool  p 
jaune-orangé. 
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Par  M.  À.  ViLLiERs. 


Cet  appareil  permet  de  faire  varier  la  tempén 
ou  d'une  étuve,  de  manière  qu  elle  passe  périodiq 
manière  automatique  d'un  point  minimum  à  i 
mum  et  inversement.  Il  est  constitué  par  un  rése 
celui  des  autres  régulateurs,  rempli  d'un  liquide 
par  un  tube  capillaire  à  un  tube  cylindrique  au 
une  tubulure  pour  la  sortie  du  gaz.  Le  tube  d*ar 


Fig.  4.  —  Régulateurs  à  échauffements  et  refroidissec 

par  une  partie  étirée,  qui  pénètre  jusqu'au  1 
tube  T,  portant  une  ouverture  en  0.  Ce  dernier 
une  partie  plus  étroite,  qui  se  relève  vertica 
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recourbe  et  redescend  jusqu'au-dessous  du  niveau  de  la  courbure 
précédente  (fig.  1)« 

Au  début,  le  mercure  se  trouvant  au-dessous  de  l'extrémité  infé- 
rieure du  tube  d'arrivée,  le  gaz  s'échappe  par  T'  et  par  0  et  se 
dégage  librement  en  échauffant  le  bain  et  le  liquide  contenu  dans 
le  réservoir  du  régulateur.  La  dilatation  de  ce  dernier  fait  monter 
le  mercure  dans  le  tube  cylindrique,  en  même  temps  que  dans 
l'intérieur  de  la  branche  extérieure  de  la  tubulure  ;  pendant  cette 
période,  le  gaz  peut  encore  s'échapper  librement  par  la  pointe 
du  tube  d  arrivée  et  sortir  par  l'ouverture  0.  Lorsque  le  mercure 
s'est  élevé  au-dessus  de  la  partie  recourbée  de  la  tubulure,  il 
s'écoule  dans  l'intérieur  du  tube  T,  dont  il  remplit  le  fond,  et 
l'obturation  se  produit.  Une  veilleuse  telle  que  celle  décrite  précé- 
demment entretient  le  brûleur  allumé.  Le  refroidissement  se  pro- 
duisant, le  mercure  baisse  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  du  tube  T, 
et,  lorsqu'il  est  descendu  près  du  niveau  de  l'extrémité  du  tube 
d'arrivée,  la  tubulure^  qui,  pendant  le  refroidissement,  est  restée 
pleine  de  mercure,  joue  le  rôle^  de  siphon  et  se  vide.  En  même 
temps,  l'extrémité  du  tube  d'arrivée  cesse  d'être  obstruée  par  le 
mercure  ;  le  gaz  s'échappe  de  nouveau  par  0,  réchauffement  se 
produit  et  ainsi  de  suite. 

La  pression  du  gaz  d'éclairage  joue  un  rôle  dans  le  fonctionne- 
ment de  l'appareil  ;  une  diminution  ou  une  augmentation  trop 
grande  de  cette  pression  pourrait  empêcher  le  siphon  de  se  vider  : 
mais  il  est  facile  de  construire  l'appareil  de  manière  qu'il  fonc- 
tionne régulièrement,  malgré  les  variations  que  la  pression  du 
gaz  peut  éprouver.  Il  suffit  de  le  régler,  par  exemple,  pour  une 
pression  du  gaz  correspondant  à  5  ou  6  centimètres  d'eau.  Cepen- 
dant, si  ces  variations  étaient  trop  considérables,  il  serait  bon 
d'avoir  recours  à  un  régulateur  de  pression. 

Les  positions  de  la  pointe  du  tube  d'arrivée  par  rapport  au 
tube  T,  pour  lesquelles  le  siphon  se  vide  en  même  temps  que 
cesse  l'obturation,  étant  très  limitées,  le  tube  d'arrivée  doit 
être  fixé  d'une  manière  définitive  au  tube  T  par  une  double 
soudure . 

De  même,  une  légère  inclinaison  de  l'appareil  peut  l'empêcher 
de  fonctionner  ;  il  suffit,  dans  ce  cas,  de  modifier  cette  inclinai- 
son jusqu'à  ce  qu'on  voie  le  brûleur  se  rallumer  lorsque  le  siphon 
se  vide,  et  de  le  fixer  solidement  par  une  pince.  Une  fois  réglé, 
il  peut  marcher  indéfiniment.  En  changeant  la  hauteur  du  siphon, 
on  fait  varier  l'intervalle  des  températures  maxima  et  minima  ; 
en  ouvrant  plus  ou  moins  la  veilleuse,  on  fait  varier  la  vitesse 
de  refroidissement  ;  en  modifiant  la  pression  du  gaz  à  l'arrivée 
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(dans  les  limites  entre  lesquelles  l'appareil  peut  fonctic 
la  hauteur  du  brûleur,  on  détermine  un  échauffement 
moins  rapide  ;  en  élevant  ou  abaissant  le  tube  d'arrivé 
dans  le  tube  cylindrique,  on  élève  ou  on  abaisse  simull 
les  maxima  et  minima. 

Si  le  récipient  du  régulateur  contient  du  mercure,  la  ( 
est  peu  considérable,  et  Ton  doit  supprimer  presque  te 
la  partie  remontante  du  siphon.  Le  volume  du  récipient 
très  considérable,  surtout  si  Ton  veut  obtenir  des  variatic 
diques  à  peu  près  régulières.  On  obtient,  au  contraire, 
réservoir  d\in  volume  moyen,  une  très  grande  consta 
les  maxima  et  minima,  en  faisant  usage  du  régulateur  ; 
décrit  plus  haut  (sans  tubulure  à  robinet  ou  ce  robinet 
pour  que  cette  constance  soit  aussi  grande  que  possible, 
et  le  siphon  qu'il  porte  doivent  être  assez  étroits  par  ra 
tube  cylindrique  du  régulateur  et  assez  bien  centrés  po 
mercure  monte  régulièrement  en  formant  un  anneau  h 
le  long  des  parois.  Quant  à  la  constance  des  vitesses  d' 
ment  et  de  refroidissement,  on  peut  l'obtenir  en  interp 
régulateur  de  pression  entre  la  prise  du  gaz  et  Tappai 
protégeant  ce  dernier  contre  l'action  des  courants  d'air. 

Enfin,  il  sera  généralement  plus  avantageux  de  ren: 
liquide  du  réservoir  par  un  gaz  (air  ou  mieux  acide  ca 
ou  hydrogène).  Le  réservoir  (fig.  1  B)  communique  ave 
cylindrique  par  un  tube  étroit,  mais  non  capillaire,  mi 
boule  dont  le  volume  est  égal  à  celui  de  la  partie  utile 
cylindrique.  On  chasse  le  gaz  du  récipient  jusqu'à  ce  q 
le  mercure  du  tube  cylindrique  pénètre  jusqu'à  la  par 
Heure  de  cette  boule.  Il  ne  faut  pas  oublier  que^  si  la  sul 
d'un  gaz  à  un  liquide,  dans  le  récipient,  augmente  la  se 
les  variations  de  la  pression  atmosphérique,  agissai 
volume  total  du  gaz,  et  celles  de  la  température  extérie 
sant  sur  la  portion  du  gaz  en  dehors  du  bain,  influeront 
ment  sur  les  maxima  et  minima. 

On  peut  encore  obtenir  une  variation  périodique  d 
pératureavecun  dispositif  différent,  permettant,  surtout 
réservoirs  contenant  un  gaz,  d'obtenir  des  variations  \ 
des;  ce  dispositif  permet  aussi  de  produire  des  maxin 
minima  moyennement  espacés,  si  l'on  se  sert  de  régu 
réservoir  à  mercure  de  dimension  ordinaire.  Mais  les  m 
les  minima  sont  un  peu  moins  constants  qu'avec  lesiph 
mittent  disposé  dans  le  cylindre  d'un  régulateur  à  liqi 
dilatable  ou  à  gaz. 
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Il  diffère  du  précédent  par  l'extrémité  du  tube  d'arrivée  du  gaz, 
qui  se  termine  simplement  par  un  tube  étroit,  mais  non  capillaire, 
recourbé  en  U  à  la  partie  inférieure  (fig,  2).  Le  mercure  étant 
chassé  dans  le  tube  cylindrique  par  suite  de  la  dilatation,  Tobtura- 
tion  se  produit  lorsque  son  niveau  arrive,  non  pas  sur  le  plan  hori- 
zontal de  l'ouverture  0,  mais 
un  peu  au-dessus,  par  suite  des 
actions  capillaires.  A  ce  mo- 
ment, pour  des  diamètres  con- 
venablement choisis,  la  co- 
lonne de  mercure  introduite 
dans  la  branche  0,  augmentée 
de  l'épaisseur  du  mercure  au- 
dessus  de  0,  est  supérieure  à 
celle  qui  correspond  à  la  pres- 
sion du  gaz  d'éclairage  ;  le  re- 
froidissement du  réservoir  fait 
ensuite  baisser  le  mercure,  et, 
lorsqu'il  ne  reste  plus  qu'une  colonne  de  mercure  égale  à  la 
pression  du  gaz,  cette  colonne  de  mercure  est  chassée  et  le 
gaz  recommence  à  se  dégager.  On  obtient  ainsi  des  variations 
dont  l'amplitude  est  assez  constante,  les  maxima  et  minima  variant 
au  plus  d'un  ou  deux  degrés.  Les  intervalles  de  température,  peu 
étendus  avec  un  régulateur  dont  le  réservoir  est  rempli  d'un  gaz, 
peuvent,  au  contraire,  s'élever  jusqu'à  plus  de  50^  avec  un  régu- 
lateur à  mercure  de  dimension  ordinaire. 

Les  diamètres  respectifs  du  tube  cylindrique  et  du  tube  en  U 
doivent  être  réglés  pour  une  pression  moyenne  du  gaz  d'éclairage, 
et  l'appareil  peut  généralement  fonctionner  pour  toutes  les  pres- 
sions au-dessus  et  au-dessous  ;  on  peut,  du  reste,  régler  cette 
pression  avec  un  régulateur.  L'emploi  de  ce  dernier  sera  surtout 
utile  pour  assurer  la  constance  des  minima  et  la  grandeur  des 
intervalles. 

La  colonne  de  mercure  qui  entre  dans  le  tube  en  U  est  d'au- 
tant plus  longue  que  son  diamètre  est  plus  large  (et  même  l'appa- 
reil ne  pourrait  fonctionner  qu'avec  une  très  faible  pression  du 
gaz,  si  le  tube  en  U  était  capillaire)  ;  par  contre,  la  couche  de 
mercure  qui  reste  dans  le  tube  cylindrique  au-dessus  de  0,  au 
moment  de  l'obturation,  est  d'autant  plus  petite  ;  ces  deux  causes 
influent  en  sens  contraire  sur  les  intervalles  de  température  obte- 
nus et  se  compensent  à  peu  près  en  général.  On  fera  varier  ces 
intervalles  en  changeant  le  rapport  du  diamètre  du  tube  cylin- 
drique et  du  volume  du  réservoir. 
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Intcrroptear  altei^naflf, 

Par  M.  A.  Villiebs. 


Cet  appareil  n'est  autre  que  le  précédent  (fig  1, 
nant  un  ou  plusieurs  brûleurs  indépendants.  Le 
être  en  verre  et  chauffé  dans  un  bain,  ou  en  cuiA 
directement.  Le  gaz  qui  s'échappe  par  le  tube  de  s 
l'obturation  n'a  pas  lieu,  alimente  à  la  fois  le  brûle 
de  l'appareil  et  les  brûleurs  indépendants,  une  vei 
entretenant  la  combustion.  L'interruption  se  prodt 
ment  dans  tous  les  brûleurs.  On  peut  faire  varii 
des  interruptions  depuis  quelques  secondes  (avec 
chauffé  directement)  jusqu'à  plusieurs  heures,  en 
hauteur  du  brûleur  de  l'appareil,  la  pression  du  ga 
en  réglant  la  veilleuse,  en  se  servant  de  tubes  à  si] 
moins  longs.  Un  régulateur  de  pression  doit  précé( 
si  Ton  veut  rendre  son  fonctionnement  aussi  régu 
sible.  Les  brûleurs  indépendants  peuvent  êti 
manière  à  déterminer  des  échauflements  forts  diff 
des  autres. 

Le  réservoir  du  régulateur  est  rempli  d'un  liquide 
suivant  qu'on  désire  ou  non  éviter  l'influence  des 
pression  et  de  température  extérieures. 

Avec  le  deuxième  dispositif  (tube  d'arrivée  du  g; 
réservoir  rempli  d'un  gaz.  on  peut  obtenir  des 
extrêmement  fréquentes. 
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Préparation  rapide  fies  Molaiioiiii  dsti 
drlqiie.  —  M.  BODROUX  (Comptes  rendus  du  29 
p.  279).  —  L'auteur  recommande  le  mode  opérât 
dans  100  ce.  d'eau  tiède,  tenant  en  suspension  60  g 
de  baryum,  on  introduit  50  gr.  d'iode  par  portions 
jusqu'à  décoloration,  en  chauffant  légèrement  si  c 
saire;  on  filtre  à  la  trompe,  et  on  lave  la  fiole  et  le  ] 
environ  80  ce.  d'eau  distillée  ;  le  filtratum  est  pi 
éprouvette  haute  et  étroite  pt  additionné  de  50  gr.  d 
passer  un  courant  d'anhydride  sulfureux  dans  le  1 
décolore  en  une  demi-heure  ;  on  filtre  à  la  trompi 
renferme  35  p.  100  environ  d'acide  iodhydrique 
deSO*ff;  on  concentre  par  distillation.  L'auteur  a 
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le  bouillant  à  127«  (D  =  1,67)  en 
t  hydrate  ne  peut  s'obtenir  que  par 
)Iutions  concentrées,  il  est  impos- 
rique  de  l'acide  sulfureux. 
L.  L. 


i  les  pyrites.  —  Discussion  du 
lée  par  la  Société  chimique  du  Nord 
L.  Lemaire,  délégué  de  la  Société 
pharmacie  tenu  à  Liège  du  27  au 
chimique  du  Nord  avait  nommé 
léterminer  une  méthode  de  dosage 
vaut  servir  de  base  aux  transac- 
erais. 
)n  était  arrivée  aux  conclusions 

î  (fusion  avec  carbonate  et  nitrate 

de  de  sodium)  ont  le  grave  incon- 

sulfates  indécomposables  dans  le 

te  raison  primordiale,  elles  sont  à 

par  voie  humide  ne  dosent  pas  le 
ainsi  qu'une  partie  du  soufre  du 
pprochent  donc  du  but  à  réaliser, 
n  s'était  arrêtée  à  la  méthode  de 
I  que  la  précipitation  doit  s'opérer 
[  de  200  ce.  indiqués  par  l'auteur, 
la  Commission  et  présentée  au 
e  après  une  courte  discussion  que 

3n  de  M.  le  président,  le  rappor- 
e  la  Commission  qu'il  représente 
thode  générale  de  dosage  du  soufre 
ir  voie  humide  qu'il  vient  d'indi- 
me  le  soufre  des  sulfates  inutilisa- 
julfurique.  Il  s'en  suit  des  résultats 

l'acheteur . 

)uvent  des  divergences  s'élevant  à 
uinerai. 

!S  présents  sign.Ue  des  différences 
imment  dans  le  cas  de  certaines 
ryte. 

vis  de  M.  Frésenius,  dont  on  con- 
latière  de  chimie  analytique. 

l'avis  du  rapporteur.  A  ce  propos, 
mt  par  voie  humide,  il  est  néces- 
îcipiter  une  deuxième  fois  le  fer, 
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sous  peine  d'avoir  du  soufre  entraîné,  d*où  résu 
chiffres  trop  faibles. 

M.  le  président  demande  si  personne  n'a  d'ot 
adresser  au  sujet  de  la  proposition  de  M.  Lemaire. 

Aucun  membre  ne  demandant  la  parole,  le  Ce 
comme  méthode  générale  de  dosage  du  soufre  dans  les  py 
voie  humide,  telle  qu'elle  est  décrite  ftar  Lunge  (1),  avec 
lion  consistant  à  effectuer  la  précipitation  sur  500  ce.  di 


liOft  terres  eomesiibles M.BALLAND(7o 

macie  et  de  chimie  du  16  février  1906). — On  sait 
Guinée,  le  Sénégal,  la  Nouvelle-Calédonie,  en  Boli\ 
il  y  a  des  mangeurs  de  terre  ;  dans  certains  pays,  c 
mêlent  la  terre  avec  des  feuilles  de  coca  ;  mais  la  p 
nent  à  délayer  la  terre  dans  l'eau  et  en  font  des  b( 
font  sécher  au  soleil  ou  à  petit  feu  sous  la  cendre, 
sont  humectées  avant  d'être  mangées. 

Quelques  explorateurs  prétendent  que  les  terres 
servent  réellement  à  apaiser  la  faim,  et  de  Humb 
une  terre  glaise  dont  les  Indiens  des  bords  de  TOi 
gent  jusqu'à  une  livre  et  demie  par  jour  et  qui  pan 
Tissante.  Il  est  plus  vraisemblable  que  ces  terres  fa 
plement  la  division  des  aliments. 

M.  Balland  a  analysé  une  terre  comestible  du  Ga 
la  composition  suivante  : 

Eau 0.55  pour 

Silice 95.00      - 

Alumine  et  fer  .     .     .     .  4.20      — 

Magnésie 0.28      — 

Sulfates Traces 

Une  terre  de  la  Nouvelle-Calédonie  contenait  : 

Eau 0.80  pour 

Silice 97.90      — 

Magnésie 0.43      — 

Chaux,  alumine,  fer,  cuivre.  Néant 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  ETRA 


Bosai^e  et  séparation  de  la  ihorine  du 
de  ryUrlam.  —  M.  W.  B.  GILES  {Chemical  Ni 
p.  1).  —  De  nombreuses  méthodes  ont  été  indiq 
séparation  de  la  thorine  des  autres  terres  rares,  n 

(1)  Voir  Vade  mecum  du  fabricant  de  produits  chimique 
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s  à  désirer;  les  unes  donnent  une  précipitation 
est  obligé  de  répéter  à  plusieurs  reprises  ;  les 
s  réactifs  qui  ne  sont  pas  toujours  à  la  portée 
îurs. 

dié  une  infinité  de  réactifs  pour  obtenir  cette 
ur  a  trouvé,  dans  le  carbonate  de  plomb  pur,  un 
\  pour  séparer  la  thorine  de  quelques  autres 
oxyde  cérique  et  oxyde  ferrique)  du  groupe 

à  une  solution  nitrique  neutre  ou  légèrement 
osés,  on  ajoute  un  excès  de  carbonate  de  plonab 
ie,  on  obtient  les  résultats  suivants  : 
fit  précipités  :  la  thorine,  la  zircone,   l'oxyde 

ferrique. 

et  imparfaitement  précipités  :  Toxyde  urani- 
le  de  chrome  et  Talumine. 
cipités  :  Toxyde  céreux,  l'oxyde  de  lanthane, 
ne,  l'oxyde  de  praséodyme,  l'oxyde  d'yttria  et 
um. 

î  de  cet  essai,  il  est  essentiel  d'avoir  un  carbo- 
'faitement  pur,  car  les  premiers  essais  faits  par 
)nné  des  résultats  peu  concordants,  qui  étaient 
s  contenues  dans  le  carbonate  employé  (carbo- 
nates ou  nitrates  basiques,  et  traces  d'oxyde 
)onate  de  plomb  retient  avec  énergie  des  traces 
alins,  qui  ne  peuvent  être  éliminées  entière- 
les  plus  longs  lavages. 

vec  un  produit  pur,  il  le  prépare  de  la  manière 
d  du  nitrate  de  plomb  pur  et  recristallisé,  qu'il 
is  cinq  fois  son  poids  d'eau  chauffée  à  70**  ; 
complète,  il  ajoute  à  celle-ci  une  solution  de 
'ammoniaque  resublimé  en  quantité  suffisante 
précipitation  partielle  ;  le  mélange  est  agité  et 
s  une  petite  quantité  du  liquide  trouble  est  fil- 
a  est  acidifié  par  AzO'H  et  additionné  de  sulfo- 
lium  ;  s'il  se  produit  une  coloration,  il  continue 
i  ce  que  toute  trace  de  fer  ait  disparu.  La  solu- 
rs  filtrée  sur  un  papier  contenu  dans  un  enton- 
i  liqueur  limpide  est  versée  par  minces  filets  et 
ne  solution  froide  et  saturée  de  sesquicarbonate 
isublimé.  11  ne  faut  pas  verser  le  carbonate 
is  le  nitrate  de  plomb,  car,  dans  ce  cas,  on  ne 
ndre  que  le  produit  soit  exempt  de  nitrate  basi- 
précipité  de  carbonate  de  plomb  est  déposé,  il 
antation  avec  de  l'eau  distillée  et  finalement 
nnoir  garni  d'un  filtre  solide  ;  le  lavage  est  con- 
u'un  demi-litre  de  l'eau  de  lavage,  à  laquelle  on 
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ajoute  une  goutte  ou  deux  de  méthyl-orange,  me 
tion  nettement  acide  par  l'addition  de  deux  g 
normal. 

11  est  nécessaire  d'employer  une  très  grande  qm 
tillée  pour  le  lavage  du  produit,  afin  de  le  débai 
nières  traces  de  carbonate  d'ammoniaque. 

Le  carbonate  de  plomb  une  fois  lavé  est  aban 
endroit  chaud  et  séché  jusqu'à  consistance  pâtei 
dans  une  fiole  fermée.  Dans  ces  conditions,  il  p< 
diffuser  dans  les  solutions  des  nitrates  à  précipite 

Les  expériences  de  l'auteur  ont  porté  sur  l'ani 
de  thorium  pur,  qu'on  trouve  dans  le  commerce, 
de  ce  sel  a  été  faite  de  façon  que  100cc.de  celk 
1  gr.  de  nitrate  cristallin. 

100  ce.  d'une  solution  ainsi  préparée  ont  été  pr 
excès  d'ammoniaque  ;  le  précité  a  été  lavé,  séch( 
tement,  puis  pesé  ;  on  a  obtenu  0  gr.4785  d'oxyd( 

D'un  autre  côté,  100  autres  ce.  ont  été  traité! 
de  carbonate  de  plomb  préparé  comme  plus  haut 
mélange  pendant  douze  heures  ;  après  ce  temps  éc 
insoluble  a  été  réunie  sur  un  filtre  et  lavée,  et  h 
mis  de  côté. 

La  partie  insoluble  a  été  dissoute  dans  la  plus 
possible  d'AzO'H,  employé  en  solution  suffîsan 
et  le  plomb  a  été  séparé  par  un  courant  d'H^S 
plomb  a  été  séparé  par  le  filtre  et  lavé  ;  le  filtratu 
lébullition,  afin  de  chasser  l'excès  d'H^S,  et  il  a 
d'ammoniaque  ;  le  précipité  formé  a  été  recueil 
lavé,  séché,  calciné  et  pesé  ;  on  a  obtenu  un  poic 
Ogr.4765. 

Le  filtratum  de  la  première  opération,  qui  a 
côté,  a  été  séparé  du  plomb  qu'il  contenait  par  H 
tration  et  lavage  du  sulfure  de  plomb,  la  liqueu 
lavage  ont  été  évaporées  et  réduites  à  un  très  pet 
précipité  cette  dernière  solution  à  l'aide  de  l'amm 
peu  d'oxalate  d'ammoniaque  ;  un  léger  précipi 
lequel,  après  séparation  par  le  filtre,  lavage,  dessi 
nation,  a  donné  comme  poids  Ogr  0015  ;  celui-ci 
chamois  ;  dissous  dans  SO^H^  concentré,  il  donne 
tions  de  l'oxyde  cérique  avec  l'eau  oxygénée 
d'ammoniaque. 

De  cet  essai  on  peut  donc  conclure  que  le  niti 
pur  contenait  Ogr.  15  de  cérium  yttriam  pour  4 
rine. 

Frésenius  et  Hintz  ont  pu  aussi  séparer,  par 
Ogr.  1357  de  cérium,  néodyme,  yttria  et  lanthan 
de  thorium,  mais  leur  mode  de  procéder  laisse  ce 
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séparée  n'était  jamais  blanche  à  la  calcina- 
que  celle-ci  contenait  quelques  traces  d'oxyde 
vec  la  méthode  indiquée  plus  haut  la  thorine 
lanche  à  la  calcination. 
lécessaire  de  tenir  compte  des  observations 
ions  de  nitrate  céreux  sont  rapidement  oxy- 
vapore  en  présence  d'AzO^H.  Plusieurs  essais 
)0ur  l'étude  de  cette  oxydation  ont  montré 
solution,  évaporée  deux  fois  à  siccité  avec 

a  donné  un  produit  final  contenant  environ 
[•ique. 

cérique  est  précipité  par  le  carbonate  de 
lire,  avant  de  faire  une  précipitation,  de  trai- 

par  H^S,  soit  par  l'acide  sulfureux,  afin  de 
ique  à  l'état  d'oxyde  céreux. 

H.  C. 

sain  les  par  l'Iode  en  solation  alea- 

HAN  ASHLEY  (Chemical News,  i 905,  II,  p.  93). 
Bunsen-Dupasquier,  qui  consiste  à  oxyder 
ar  l'iode  en  solution  acide,  peut  être  repré- 
1  suivante  : 

h  2P  +  4H20  =  4HI  +  2SO*H2 

[ue  la  concentration  de  l'acide  sulfureux  soit 
00.  Lorsque  la  proportion  d'acide  sulfureux 
5  produit  une  réaction  secondaire,  consistant 
l'acide  sulfureux  par  l'acide  iodhydrique.  Cet 
'après  Volhard,  être  évité  si  l'on  fait  couler 
sulfureux  ou  de  sulfite  dans  une  solution 
de  potassium  acidifiée  avec  HGl 
dans  ces  derniers  temps,  d'accomplir  cette 
e  solution  alcaline,  en  traitant  la  solution 
\j  de  sulfite  avec  un  excès  de  solution  titrée 
u  bicarbonate  de  soude  pendant  une  durée  de 
nu  tes,  et  déterminant  ensuite  l'excès  d'iode 
hyposulfîte  de  soude. 

innés  par  Rupp  montrent  quelques  petites 
ais  on  peut  conclure  que  les  sulfites,  voire 
peuvent  éti^e  dosés  dans  une  solution  rendue 
rbonate  de  sodium  par  le  procédé  ci-dessus, 
►osulfite  de  soude  pour  la  détermination  de 
ice  d'un  bicarbonate  alcalin  ne  dotane  pas  des 
cependant  ceux  donnés  par  la  méthode  de 
it  très  sensiblement  de  la  vérité  ;  cela  peut 
îurs  du  procédé  se  compensent  mutuellement, 
l'une  part,  n'être  pas  complètement  oxydé, 
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un  précipité  vert  brillant,  lequel 
^bullition.  Les  sels  de  cobalt  don- 
ji  devient  verdâtre  par  l'addition 
)ar  se  dissoudre  en  chauffant  et 
:re.  Si  le  cobalt  et  le  nickel  se  trou- 
ébullition  est  plus  ou  moins  vert- 
eler  0,1  p.  100  du  premier  de  ces 

re  un  essai  comparatif  avec  une 
de  même  concentration. 
'y  soit  à  froid,   soit  à  Tébullition, 
s  de  manganèse  en  présence. 
H.  G. 


ni  d'an    minerai  anrirère. 

Minerais,  1905,  p.  289).  —  Le  but 
le  déterminer,  à  l'aide  de  recher- 
iir  traitement  à  faire  subir  à  un 
amalgamation,  soit  par  chlorura- 

introduit  dans  un  mortier  en  fer 
uantité  d'eau  suffisante  pour  faire 
quelques  gr.  de  cyanure  de  potas- 
de  mercure  ;  on  pilonne  pendant 
ivec  un  bâton  pour  réunir  le  mer- 
recueillir  ce  métal,  qui  renferme 
Igame  dans  une  peau  de  chamois, 
i  mercure  en  excès  ;  la  masse  plas- 
algame  ;  on  la  chauffe  dans  une 
5  volatilise,  et  il  reste  un  résidu 
eu  de  plomb  pauvre, 
isidus  de  l'opération)  sont  lavés, 
différence  des  résultats  donne  le 
on. 

ur  cet  essai,  le  minerai  doit  être 
le  peu  ou  point  de  soufre,  arsenic, 
ite  au  tamis  de  20  à  30  mailles, 
troduit  dans  une  allonge  au  bas  de 
t  de  chlore  gazeux  ;  on  fait  passer 
imence  à  se  dégager  en  haut  de 
ireil,  et  Ton  bouche  hermétique- 
iposer  dans  un  endroit  chaud  pen- 
contenu  par  l'eau  bouillante  ;  on 
Liillir  la  solution  pour  chasser  le 
>ar  le  sulfate  ferreux  ;  on  filtre  ;  on 
e  incinéré  avec  un  peu  de  plomb 
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Pour  se  rapprocher  davantage  des  conditioi 
peut  opérer  en  introduisant  dans  une  forte 
minerai,  du  chlorure  de  chaux  et  du  SO^H^. 

Essai  de  cyanuralion,  —  On  procède  d'abor 
minaire  dans  un  entonnoir  en  verre.  La  tige 
terminée  par  un  caoutchouc  muni  d'un  robin 
pèse  une  dizaine  de  grammes  de  minerai  pass 
ajoute  petit  à  petit  une  solution  aqueuse  à  0,5 
de  potassium  sur  le  filtre  de  l'entonnoir; 
24  heures  en  contact,  puis  on  filtre,  en  ouvra 
lave  trois  fois,  en  laissant  chaque  fois  les  eau3 
tact  pendant  2  heures  ;  on  sèche  le  sable  résidi 
pour  or.  La  différence  de  teneur  entre  le  mir 
minerai  traité  donne  la  quantité  d'or  dissoute. 

La  solution  filtrée  est  titrée  au  nitrate  d'ai 
miner  la  consommation  en  cyanure  de  potassi 

Dans  le  cas  où  le  résultat  obtenu  par  cet 
paraît  pratique,  on  fait  un  essai  complet  com 
lalion  ;  2**  extraction  ;  3**  consommation  de  cj 
en  cyanure  nécessaire  de  la  solution  ;  5^  dur 
un  bon  rendement;  6°  précipitation. 

On  emploie,  pour  chacun  de  ces  essais,  5 
passé  a.u  tamis   15  ou  20;  plus  le  minerai 
grande  sera  la  finesse  nécessaire. 

Essai  de  la  porosité.  —  On  s'en  rend  com 
plaçant  100  gr.  de  minerai  bien  séché  dans 
faisant  tomber  lentement  goutte  à  goutte  d 
Lorsque  Thumidité  atteint  les  parois,  fessai 
comparaison  dans  des  conditions  semblables, 
site  relative  de  deux  minerais. 

Acidité  du  minerai.  Ce  caractère  amène  u 
mation  de  cyanure.  On  agite  10  gr.  de  minerai 
essaye  au  tournesol  ;  on  détruit  l'acidité  par  u 
de  chaux. 

Lessivage  du  minerai.  —  On  prélève  500  gr.  c 
essai.  Si  l'essai  de  porosité  a  démontré  que 
absorbent  25  ce.  d'eau,  on  ajoute  125  ce.  d'ea 
fait  six  essais  de  lessivage  avec  six  solutions 
0,15;  0,20;  0,25;  0,30  et  0,35  pour  100  de 
sium. 

Si  fessai  préliminaire  a  démontré  qu'il  y  a  f 
de  cyanure,  on  peut  partir  de  0,20  à  0,50  pou 

Pour  500  gr.  de  minerai,  on  emploie  500 
laisse,  à  chaque  essai,  la  solution  en  contact 
avec  le  minerai  ;  puis  on  sèche  les  tailings  (ré 
on  y  dose  l'or.  La  différence  avec  la  teneur 
quantité  dissoute. 
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Précipitation  de  Por. —  On  remplit  un  long  tube  avec  de  la  tour- 
n  y  laisse  tomber  goutte  à  goutte  100  ce.  de 
.  Si  le  zinc  noircit  au  sommet,  Topération  est 
ire,  s'il  noircit  à  l'autre  extrémité,  les  condi- 
ses.  Après  passage  de  la  solution,  on  lave  le 
la  solution  et  Ton  fait  l'essai  pour  or. 
d'argent.  —  Après  précipitation  par  le  zinc,  on 
au  nitrate  d'argent  pour  estimer  la  consomma- 
m  dissout  13gr.06  de  nitrate  d'argent  pur  dans 
stillée  ;  chaque  ce.  de  cette  solution,  ajouté  à 
ition  cyanurée,  représente  0,01   pour  100  de 

état  physique  du  minerai.  —  On  broie  5  livres  de 
que  le  produit  passe  entièrement  au  tamis  de 
mise  au  tamis  de  10  mailles,  puis  de  20  miail- 
e  ainsi  le  minerai  en  plusieurs  catégories,  dans 
rmine  les  slimes  (parties  très  fines  et  légères) 
courant  d'eau  très  faible  et  qui  sont  une  perte 
5  l'or  ;  on  dose  l'or  sur  chacune  de  ces  catégo- 
sr  si  ce  métal  se  présente  dans  un  produit  plus 

P.  T. 


il  iM»ade  caustique  pour  le  dos^se  du 
AS  le»  aelern.  —  M.  G.  AUCHY  [Journ.  ofamei\ 
J05,  p.  1240).  —  L'auteur  discute  les  objection* 
le  par  MM.  Cruser  et  Miller,  et  il  prétend  que  les 
on  ne  sont  exacts  ;  cette  méthode  possède  deux 
,  il    est   vrai,    mais    celles-ci  se  compensent 

iteur  a  légèrement  modifié  sa  méthode  comme 
l'échantillon  sont  dissous  dans  AzO^H  ;  la  solu- 
à  siccité  ;  on  porte  le  résidu  à  l'ébullition  avec 
lentré  ;  la  nouvelle  solution  est  évaporée  en 
.  de  S0*H2  dilué  (3  :  1)  jusqu'à  apparition  de 
;  on  ajoute  alors  50  ce.  d'eau,  et  cette  solution 
llement  et  en  agitant  dans  100  ce.  d'une  solu- 
istique  (500 gr.  de  NaOH  dans  2. 100 ce.  d'eau) 
î  fiole  jaugée  de  200  ce.  ;  on  amène  à  ce  volume  ; 
du  filtratum  sont  acidifiés  avec  15  ce.  de  SO*H* 
à  l'aide  du  zinc  et  titrés  avec  une  solution  de 
potasse.  Si  la  solution  de  soude  caustique 
ate,  il  est  nécessaire  de  faire  un  essai  à  blanc 
Dnditions  que  ci-dessus,  en  employant  Ogr.800 
enant  pas  de  molybdène, 
inadium,  il  est  préférable  de  le  déterminer  par 
smann,  dans  laquelle  on  réduit  une  portion  du 
ic  pour  obtenir  V*0^  et  une  autre  portion  par  le 
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magnésium  pour  obtenir  V20^  S'il  existe  du  tung! 
sépare  à  Tétat  de  trioxyde. 


IHMM|i;e  du  plomb  par  le  persalfkie  d*( 
que.  —  M.  DITTRIGH  et  A.  REISE  {Berichte  deutsi 
Gesellschafty  38,  p.  1829).  —  A  une  solution  de  nitral 
on  ajoute  une  solution  de  persulfate  d'ammoniaque  i 
il  se  forme  un  précipité  blanc  cristallin  de  sulfat 
qui,  par  chauffage  prolongé  au  bain-marie  ou  par  u 
gue  action  du  persulfate,  devient  plus  foncé  et  se 
incomplètement  en  PbO*.  La  précipitation  est  con 
5  heures.  Le  précipité  est  lavé  avec  une  solution  dil 
fate  d'ammoniaque,  sans  qu'une  trace  de  plomb  pai 
tion,  et,  après  incinération  en  présence  d'une  go 
sulfurique,  il  est  transformé  en  sulfate.  La  préci 
plus  facile  que  par  l'acide  sulfurique  (méthode  ord 
est  plus  rapide,  par  suite  de  la  transformation  en  Pb 
présence  d'un  peu  de  nitrate  d'argent  (renforcemeni 
oxydante  de  la  solution  acide  de  persulfate  par  l'acti 
que  du  peroxyde  d'argent) .  Avec  l'acide  chlorhydri 
cipité  dégage  du  chlore,  mais  on  peut  toujours  e 
l'eau  des  quantités  notables  de  sulfate  de  plomb.  : 
consiste  en  un  mélange  de  PbO  et  PbO^,  avec  une  fa 
tion  de  sulfate  de  plomb. 


Da«age  éleeirolyilque  du  plomb  et  da 

M.  GEORGE  A.  GUESS  {Mining  Magazine,  1906,  p.  59 
du  plomb.  —  Le  minerai  pesé,  mis  dans  un  vase  d'em 
de  capacité,  est  attaqué  par  10 ce.  d'AzO^H.  Le  sulfa 
formé  est  dissous,  après  ébullition,  par  10  à  20  ce. 
saturée  de  nitrate  d'ammoniaque  contenant  20  p.  1 
niaque  libre  ;  après  dissolution  complète,  on  remj 
avec  de  l'eau,  et  l'on  ajoute  10  à  20  ce.  d'AzO'H;  or 
avec  un  courant  de  1,5  à  2  ampères,  ce  courant  cha 
samment  la  solution  pendant  l'électrolyse  ;  au  bout  d 
le  plomb  est  complètement  déposé  à  l'anode  sous  f( 
oxyde. 

L'anode  est  enlevée,  lavée  à  l'eau  et  à  l'alcool,  calcii 
Le  poids  trouvé  est  multiplié  par  0,855. 

L'auteur  dit  que  ce  mode  de  dosage  est  aussi  e 
dosage  du  cuivre  par  électrolyse. 

En  présence  du  manganèse  ou  de  Tantimoine,  il  es 
d'avoir  un  grand  excès  d'AzO^H  libre  dans  l'électroly 
conditions,  ces  deux  éléments  ne  gênent  pas.Enrevai 
muth  est  partiellement  précipité.  Sa  présence  est  d( 
coloration  bleu-clair  qu'il  donne  au  dépôt  de  plomb. 
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\  tellure  doivent  être  éliminés,  car,  en  grande 

êchent  le  dépôt  du  plomb. 

^tre  soigneusement  dépolie  au  sable;  sans  cette 

roxyde  de  plomb  n'adhère  pas  bien. 

le  soigneusement  faite,  on  peut  déposer  250  et 

r.  de  peroxyde  de  plomb. 

d'électrode  convient  bien  pour  le  cuivre. 

3  le  temps  de  Félectrolyse,  l'auteur  a  essayé  Tem- 

lombre  de  substances  ;  il  a  finalement  découvert, 

l'huile  était  le  meilleur  agent. 

ait  bouillir  de  l'huile  avec  AzO^H  concentré  ;  on 

t  l'on  enlève  les  matières  grasses  qui  se  séparent 

)uge  foncé,   laquelle  sera  ajoutée  à  la  solution 

e  destinée  à  l'électrolyse.  A  l'aide  de  ce  tour  de 

nployer  des  courants  de  plus  grande  intensité, 

eaux  dépôts  brillants  en  trois  heures.  De  plus, 

moine  ne  gênent  plus  l'électrolyse. 

re.  —  On  introduit  le  minerai  pesé  dans  un  vase 

attaque  avec  7  ce.  d'AzO^H,  en  le  faisant  bouillir 

vapeurs  rutilantes  ;  on  ajoute  ensuite  2  ce.  de  la 
huileuse  ;  on  remplit  avec  de  l'eau, et  on  laisse 

quelques  instants  ;  on  électrolyse  ensuite  avec 
5  ampère  pendant  trois  heures.  Pendant  l'élec- 
produit  aucun  dégagement  gazeux  à  la  cathode. 
t  un  dégagement  de  gaz  à  la  fermeture  du  cir- 
tit,  puis  on  le  refermerait, 
ssi   employé  la  dinitronaphtaline  dans  le  même 

P.  T. 


la  cellulose  dans  la  pÂie  de  bois.  — 

Ip  and  Pap,  Mag,,  1904,  p.  13).  —  D'après  l'auteur, 

3s  de  carbone  insolubles  dans  une  solution  de 

ium  ou  de  magnésium,  après  une  chauffe  de 

°,  sont  dénommés  cellulose. 

)se  et  Toxycellulose  sont  dissous. 

bsolument  pure  doit  se  dissoudre  complètement 

entré,  ce  dernier  ne  se  colorant  que  peu  à  peu. 

loit  être  séchée  à  60<>  sur  l'anhydride  phospho- 

e  Muller,  qui  consiste  à  traiter  alternativement  à 
l'ammoniaque,  est  meilleure  que  celle  de  Schultze. 
cellulose  parfaitement  pure,  le  traitement  doit  se 
int  huit  jours,  mais  la  cellulose  est  légèrement 
brome  (3  p.  100). 

)er  la  cellulose,  on  peut  procéder  colorimétrique- 
Lit  Ogr.022  correspondant  à  0,020  de  substance 


Digitized  by 


Google 


-  193  — 

sèche),  en  agitant  avec  SO*H'  concentré  ;  puis   on  prépare  un 
type  avec  un  échantillon  dosé  par  une  autre  méthode. 

On  amène  ensuite,  par  addition  d'alcool,  Tessai  à  la  même 
coloration  que  le  type  P.  T. 


Reelièrehe  de»  eomposé»  saltarés  dans  l'halle 
d'oIlTe  {Indmtria  quimica,  1905,  p.  634).  —  L'huile  d'olive 
extraite  au  sulfure  de  carbone  contient  toujours  du  soufre  ou  une 
de  ses  combinaisons,  qui,  par  la  saponification,  se  transforme 
partiellement  en  hyposulfite. 

Pour  déceler  ces  composés,  on  opère  ainsi  :  on  chauffe  50  ce. 
d'huile  dans  une  capsule  à  une  température  voisine  de  110®  ;  on 
ajoute  12  ce.  de  lessive  de  soude  à  60  p.  100,  en  chauffant  jusqu'à 
prise  en  masse  ;  on  retire  du  fea,  et  Ton  agite,  afin  de  réduire  le 
savon  en  grumeaux  ;  on  ajoute  200  ce.  d'eau  bouillante,  en  agi- 
tant, afin  de  dissoudre  le  savon,  puis  on  verse  110  ce.  de  solution 
saturée  de  sulfate  de  soude,  en  agitant  jusqu'à  refroidissement  et 
additionnant  de  20  ce.  de  solution  de  sulfate  de  cuivre  (1  :  3)  ;  on 
filtre  ;  si  le  filtratum  a  une  coloration  jaune,  on  ajoute  encore 
Occ.2  de  solution  de  sulfate  de  cuivre,  et  l'on  filtre  de  nouveau, 
obtenant  ainsi  un  filtratum  limpide  ;  on  mélange  100  ce.  de  ce 
filtratum  avec  5  ce.  d'un  mélange  de  1  vol.  de  solution  de  nitrate 
d'argent  avec  5  vol.  d'acide  acétique  cristallisable,  en  chauffant 
lentement  jusqu'à  l'ébuUition  ;  on  laisse  refroidir  et  l'on  sursa- 
ture avec  AzH^.  Dans  le  cas  de  la  présence  de  combinaisons  sul- 
furées, on  a  un  précipité  gris  noirâtre  ou  noir. 

P. T. 


Analyse  des  n^ralsseii  (Ind.  Quimica,  1906,  p.  57).  —  Un 
Comité  de  chimistes  américains,  après  étude  critique  des  diffé- 
rentes méthodes  propose  le  procédé  suivant  : 

On  pèse  75  gr.  de  la  matière  grasse  à  examiner  dans  une  cap- 
sule métallique,  et  l'on  saponifie  avec  50  ce.  de  lessive  de  soude 
caustique  à  30  p.  100  (36«B*)  et  77  ce.  d'alcool  à  95°  ou  120  ce. 
d'eau;  on  agite  continuellement,  afin  d'éviter  que  le  produit 
s'attache  aux  parois  ;  on  doit  chauffer  sur  une  petite  flamme  ou 
sur  une  plaque  de  fer  ou  d'amiante  ;  on  dissout  le  savon  desséché 
dans  un  litre  d'eau  bouillante,  après  avoir  chassé  l'alcool,  s'il  en 
est  besoin  ;  on  ajoute  100  ce.  de  SO'H^  à  25®  fié,  et  l'on  chauffe  jus- 
qu'à ce  que  les  acides  gras  se  réunissent,  fondus,  à  la  surface  du 
liquide  ;  on  les  passe  dans  une  petite  capsule,  qu'on  chauffe  au 
bain-marie  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  perdu  toute  trace  d'humidité  ; 
on  les  décante;  on  les  filtre  à  chaud,  et  on  les  sèche  pendant 
20  minutes  à  100°  ;  on  laisse  refroidir  jusqu'à  15  à  20°,  puis  on 
les  introduit  dans  le  tube  o\x  doit  se  faire  la  détermination  du 
point  de  fusion  ;  ce  tube,  placé  à  l'intérieur  d'un  flacon  de  verre 
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t  flacon,  doit  mesurer  25  millimè- 
itres  de  longueur  et  1  millimètre 
livisé  en  dixièmes,  est  suspendu  à 
igitateur  ;  on  agite  lentement,  jus- 
;te  fixe  pendant  environ  30  secon- 
ètre  en  repos,  le  réservoir  se  trou- 
t  Ton  observe  la  division  maxima 
lie  constitue  le  titre. 
P.  T. 

i  dans  roplam.  —  M.  R.  HAUKE 

p.  648).  —  L'auteur  recommande 
apportant  certaines  modifications . 
ivérisé,  qu'on  malaxe  avec  8  gr. 
î  avec  de  Teau  le  poids  de  80  gr.; 
an  ayant  soin  d'agiter  souvent,  et 

10  centim.  de  diamètre  ;  on  prend 
lange  avec  2  gr.  d'une  solution  de 
I  ;  on  agite  fortement,  et  l'on  filtre 
;ec  de  10  centim.  de  diamètre  ;  on 

(correspondant  à  4  gr.  d'opium), 
éther  acétique  dans  un  vase  d'Er- 
l'une  solution  normale  d'ammonia- 
24  heures  à  une  température  de 
itateur  ;  on  transvase  la  couche 
!  le  résidu  avec  10  gr.  d'éther  acé- 
>ur  le  filtre  ;  on  fait  ensuite  tom- 
le  vase,  ainsi  que  le  filtre,  2  fois 
[ler  acétique  ;  lorsque  le  filtre  est 
bord  à  la  température  ordinaire, 
iche  à  100<»  jusqu'à  poids  constant. 
L.  G. 


)GRAPHIS 


nr  éleclroljse,  par  A  Hollard, 
ux,  essayeur  du  commerce.  1  vol.  de 
éditeurs,  49,  quai  des  Grands-Augus- 
Ge  livre  est  un  ouvrage  essentielle- 
n'est  pas  une  compilation,  mais  le 
iences  synthétiques  et  analytiques  : 
hodes  de  séparation  et  de  dosage  ont 
its  pesés  et  uiélangés  eo  proportions 
e  que  ces  méthodes  ont  été  appliquées 
âges,  minerais  et  produits  d'usine). 


Digitized  by 


Google 


—  195  - 

M.  Hollard  et  son  préparateur,  M.  Bertiaux,  ont  surtout  dirigé  Jears 
recherches  là  où  l'analyse  pondérale  ou  volumétrique  laisse  à  désirer 
soit  au  point  de  vue  du  manque  de  précision,  soit  au  point  de  vue  de 
la  lenteur  ou  des  difficultés  de  manipulation. 

Ils  sont  arrivés  à  pouvoir  déposer  sur  les  électrodes  — -  dans  un  grand 
nombre  de  cas  —  des  quantités  illimitées  de  métal.  C'est  là  une  res- 
source très  précieuse  lorsqu'il  s'agit  de  séparer  le  métal  d'avec  des 
éléments  (impuretés  ou  corps  ajoutés  intentionnellement)  qui  s'y  trou- 
vent mélangés  en  très  petites  proportions,  car  ces  éléments  restent, 
après  l'électrolyse,  seuls  dans  le  bain  et  peuvent  correspondre  à  une 
quantité  de  métal  aussi  grande  qu'on  le  désire,  conditions  très  favo- 
rables à  la  simplicité  et  à  la  précision  du  dosage  de  ces  éléments. 

Ce  qui  fait  encore  l'intérêt  de  ce  volume,  c'est  qu'on  y  trouve  pour 
la  première  fois,  exposée  d'une  façon  complète,  une  théorie  de  l'ana- 
lyse électroly tique,  c'est  à-dire,  d'une  part,  une  interprétation  des 
phénomènes  si  complexes  de  l'électrolyse  appliqués  à  l'analyse,  d'au- 
tre part  une  orientation  pour  ceux  qui  voudront  faire  de  nouvelles 
recherches. 


1<M   aeldes    ehlor hydrique,    azotique,   sulfkirique 

(sulfate  de  sodium  et  eau  régale)  et  les  ehlorures  déeoioraniii 
(eau  de  Javel,  liqueurs  de  Labarraque,  chlorure  de  chaux),  par 
H.  Pécheux,  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  nationale  d  arts  et  métiers 
d'Aix.  i  vol.  de  96  pages  (Librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hau- 
tefeuille,  à  Paris)  Prix  :  4  fr.  50.  —  L'acide  sulfurique  est  le  plus 
important  des  acides  minéraux  dont  l'industrie  fait  un  emploi  si  fré- 
quent ;  il  sert  à  fabriquer  les  deux  autres  :  acide  azotique  et  acide 
chlorhydrique,  qui  viennent  après  lui  dans  l'ordre  des  applications 
industrielles. 

M.  Pécheux  donne,  dans  ce  petit  volume  de  l'encyclopédie  techno- 
logique et  commerciale^  l'histoire  industrielle  des  trois  acides  miné- 
raux ;  il  ludique  leur  fabrication,  leurs  applications  si  importantes  et 
les  procédés  chimiques  de  leur  titrage.  Il  est  de  toute  nécessité,  pour  le 
chimiste  ou  pour  le  commerçant  qui  peut  être  appelé  à  manier  ces 
produits,  de  connaître  les  méthodes  qui  les  livrent  au  commerce,  ainsi 
que  leurs  propriétés  essentielles,  qui  déterminent  leur  emploi  particu- 
lier. Il  est  bon  que  l'industriel  qui  se  procure  ces  produits  puisse  lui- 
même,  sans  avoir  recours  à  un  chimiste,  reconnaître  leur  degré  de 
pureté,  leur  titre  commercial. 

Comme  la  fabrication  des  acides  sulfurique,  azotique,  chlorhydri- 
que, est  corrélative  de  celle  de  produits  d'importance  égale  qui  pren- 
nent naissance  en  même  temps  qu'eux  et  que  l'industrie  utilise,  nous 
avons  cru  bon  d'insister  sur  l'industrie  chimique  et  les  applications  de 
ces  produits  secondaires  (sulfate  de  sodium,  eau  régale,  colcothar,. 

L'ouvrage  se  termine  par  l'histoire  des  chlorures  décolorants  (eau  de 
Javel,  liqueur  de  Labarraque,  chlorure  de  chaux)^  dont  l'industrie  fait 
usage  dans  le  blanchiment  des  étoffes  d'origine  végétale  et  du  papier  ; 
l'auteur  indique  les  divers  modes  de  préparation  actuelle  du  chlore, 
matière  première  de  la  fabrication  de  ces  chlorures,  les  emplois  de  ces 
derniers  et  la  méthode  à  suivre  pour  connaître  leur  degré  chloromé- 
trique. 
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eonserTAiion  des  alimenta»  par 

oratoire  des  Magasins  généraux  de  Paris, 
L  de  la  Seine,  ex-chimiste  principal  du 
ris.  Un  volume  in-8  de  506  pages,  avec 
îr-Villars,  55,  rue  des  Grands  Auguslins, 
omme  directeur  des  Annales  de  chimie 
ons  un  véritable  plaisir  de  présenter  à 
enl  de  publier  notre  dévoué  collabora- 
de  la  rédaction  de  notre  Recueil  ;  nous 
[ues  lignes  destinées  à  faire  connaître  les 
ue  nous  eûmes  la  curiosité  de  lire  la  prê- 
le rinstitut.  a  bien  voulu  écrire  en  tête  du 
liatement.  nous  avons  pris  le  parti  de 
quelle  M.  Muntz  dit  mieux  que  nous  n'au- 
que  nous  pensons  de  l'œuvre  de  notre 
eprochera  pas  ainsi  d'avoir,  par  amitié, 

untz  : 

un  volume  les  données  que  nous  possé- 
tervation  des  aliments,  qui  a  donné  .nais- 
antes,  et,  comme  c*est  au  développement 
î  ces  nouvelles  conquêtes  sont  dues,  il 
venir  la  science  à  côté  de  l'application. 
M.  rtocques  a  été  de  faire  connaître  aux 
elles  des  industries  qu'ils  exercent.  Nul 
lur  mener  cette  œuvre  à  bonne  fin,  car,  à 
ifiques  qui  lui  sont  familières  et  qu'il  a  pu 
'e,  il  connaît  à  fond,  pour  l'avoir  prati- 
îrvation,  sous  les  formes  multiples  qu'elle 
on  livre  est-il  plein  d'enseignements  que 
[ue  cette  question  préoccupe.  La  lecture 
autant  qu'instructive.  Ce  n'est  pas  une 
dés,  de  faits  d'ordre  théorique  et  de  cor- 
un  côté  philosophique  et  historique  qui 
|ui  ont  abouti  à  la  grande  industrie  que 
jours. 

nprend  surtout  l'étude  du  phénomène  de 
1  contre  lequel  il  faut  lutter  et  qu'il  est 
tre  dans  son  processus  et  dans  ses  résul- 
L,  en  réalité,  que  la  lutte  victorieuse  con- 
î  industrielle  comprend  la  technique  des 
rmi  ceux-ci,  les  plus  importants  ont  pour 
ur,  le  procédé  Appert  et  la  généralisation 
t  technique  toute  spéciale  s'applique  à  ces 
mboîtage.  dont  le  rôle  est  capital,  sont 

'oid  semble  être  le  procédé  de  l'avenir  ; 
dérable  dans  le  commerce  mondial  ;  il 
dénature  le  moins  possible.  La  France  ne 
is  cette  industrie  et  a  beaucoup  à  gagner 
1.  Rocques  sera  donc  d'une  grande  utilité. 
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La  dessiccatîoD  s'applique  surtout  aux  fruits  et  aux  légumes.  L'Améri- 
que a  réalisé  dans  cette  directioD  des  progrès  considérables,  que 
M.  Rocques  fait  connaître. 

«  Les  antiseptiques  aussi  ont  leur  rôle  marqué.  Il  y  en  a,  comme  le 
sel,  le  sucre,  Talcool,  le  vinaigre,  qui  n'ont  pas  sur  l'organisme 
humain  d'influence  fâcheuse.  D'autres  antiseptiques,  qui  sont  des  con- 
servateurs très  énergiques,  ont  été  souvent  employés.  Mais  il  est  à 
craindre  qu'ils  ue  soient  nuisibles  à  la  santé  des  consommateurs  et, 
tout  en  les  étudiant,  M.  Rocques  en  bl&me  judicieusement  remploi. 

«  Un  chapitre  spécial  est  consacré  à  la  conservation  des  œufs,  qui 
sont  un  des  aliments  les  plus  difficiles  à  conserver.  Tel  est  le  pro- 
gramme du  beau  volume  que  nous  donne  M.  Rocques  ;  il  montre 
combien  cette  œuvre  est  bien  comprise.  La  compétence  toute  spéciale 
de  Tauteur  le  recommande  hautement  à  Tattention  de  tous  ceux 
qu'intéressent  les  industries  de  la  conservation  des  aliments.  C'est  un 
bon  livre,  un  livre  utile  et  tout  d'actualité,  et  je  lui  souhaite  la 
fortune  qu'il  mérite  » . 

Manuel  de  eéramique  indantrielle  x  maiièpes  pre- 
mières, préparation,  fabrication,  par  D.  Arnaud,  céra- 
miste, ancien  directeur  d'usines,  et  G.  Franche,  ingénieur  des  arts  et 
manufactures  (H.  Dunod  et  Ë.  Pinat,  éditeurs.  49,  quai  des  Grands- 
Augustins,  Paris,  Vl»).  Prix  :  12  fr.  broché,  43  fr.  50  cartonné.  —  Il 
existe  de  nombreux  ouvrages  sur  la  céramique,  mais  beaucoup  d'entre 
eux  ont  un  caractère  surtout  archéologique.  Les  livres  techniques  sur 
ce  sujet  sont,  pour  la  plupart,  anciens  et  ne  donnent  naturellement 
pas  les  perfectionnements  de  l'industrie  moderne. 

MM.  Arnaud  et  Franche  ont  donc  répondu  à  un  besoin  réel  en  rédi- 
geant un  manuel  pratique  et  condensé  de  céramique  industrielle. 

Cet  ouvrage  est  un  vaste  recueil  de  documents  qu'on  peut  considérer 
comme  vécus,  eu  égard  à  l'expérience  des  auteurs.  Ceux-ci  passent  en 
revue  tout  ce  qui  concerne  les  manipulations  céramiques,  quel  que  soit 
le  produit  à  fabriquer,  avec  d'autant  plus  de  compétence  que  l'un 
d'eux,  M.  Arnaud,  est  un  professionnel  qui  a  passé  par  toutes  les  éta- 
pes du  métier  :  ouvrier,  contremaître,  chef  de  fabrication,  directeur 
d'usines.  Quant  à  M.  G.  Franche,  les  qualités  de  ses  précédents  ouvra- 
ges lui  ont  valu  une  qotoriété  de  premier  ordre. 

Le  lecteur  trouvera  dans  ce  Manuel  de  céramique  une  foule  de  ren- 
seignements précieux  sur  les  tours  de  main  ou  sur  les  recettes  du 
métier,  ainsi  que  des  séries  de  compositions  d'émaux  qui  lui  indi- 
queront comment  s'y  prendre  à  coup  sûr  en  face  de  telles  ou  telles 
difficultés. 

Les  procédés  terre  à  terre  d'autrefois,  aussi  bien  que  les  machine- 
ries, les  façons  d'opérer,  les  fours,  même  les  plus  modernes  et  les  plus 
économiques,  etc.,  etc.,  sont  décrits  de  manière  à  être  à  la  portée  des 
techniciens,  des  ingénieurs,  des  grands  ou  petits  manufacturiers  ; 
c'est  principalement  à  l'intention  de  ces  derniers  que  l'ouvrage  a  été 
élaboré  et  qu'on  en  a  écarté  systématiquement  toute  formule,  les 
auteurs  ayant  jugé  préférable  de  ne  pas  compliquer  leur  manuel  de 
notions  chimiques  sur  lesquelles  les  savants  eux-mêmes  ne  sont  pas 
toujours  d'accord. 
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ilqne   érm  ind«stt^es  «hlml- 

Fouvrage  de  A.  Parnicke,  par  En.  Cioi- 
ol.  de  356  pages,  arec  298  fig.  (H.  Dunod 
les  Grands -ÂugustiDs,  Paris,  Vï«).  Prix  : 
el  se  pose  le  problème  de  transporter 
isine  éproave  généralement  des  diffi- 
areils  industriels  qui  sont  nécessaires 

travail,  conçue  et  appliquée  avec  les 
litement  de  quantités  importantes,  lui 

erait  utile  de  rassembler  les  renseigne- 
(  appareils  et  le  matériel  spécial  aux 
'autant  plus  qu'il  n'existe  pas  en  fran- 
[ue  ces  données,  éparses  dans  les  cata- 
rticles  de  revues  techniques,  ne  peu- 
ne  grande  perte  de  temps, 
es  dispositions  principales  de  l'ouvrage 
nicke  et  intitulé  ;  Die  maschinellen 
dus  trie, 

enfermant  guère  que  des  descriptions 
îmande,  M.  Campagne  s'est  efforcé  de 
ue  cela  lui  a  été  possible,  des  appareils 


siues  ei  les  prodalin  qal  en 

traduit  de  Tallemand  par  H.  Muraour, 
\  de  Paris.  Un  vol.  de  242  pages, avec 
iteurs.  49,  quai  des  Grands- Augustins, 
.'ouvrage  de  M.  Schweizer  traite  spécia- 
'utilisation  des  résines,  tant  indigènes 
itement  rationnel  de  la  résine  ne  pou- 
à  la  vapeur  d'eau,  l'auteur  a  iongue- 
rit  dans  leurs  détails  tous  les  appareils 
à  la  préparation  de  la  résine,  il  indi- 
produits  qui  en  dérivent^  spécialement 

t  de  plus  en  plus  préparées  avec  les 
16  cette  branche  de  l'industrie  trouvât 
fût  minutieusement  étudiée, 
'imprimerie  à  base  de  noir  de  fumée 
i  dans  des  publications  éparses  ;  on  a 
stable  de  ce  travail. 

>ar  la  machine  à  écrire,  son  usage  de 
œr  a  cru  devoir  consacrer  un  chapitre 
^nation  des  bandes,  ainsi  qu'à  la  pré- 
une  façon  générale  tout  ce  qui  se  rat- 
pourront  y  puiser  des  renseignements 
la  traduisant,  a  rendu  un  grand  ser- 
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NOUVELLES  ET  BEHSEIGHEMEHTS 

Crèiitioii  d'un  diplôme  de  eliimisie-experi.  —  M.  le 

professeur  Cazeneuve.  député,  et  plusieurs  de  ses  collègues  avaient 
présenté  à  la  Chambre  des  députés  une  proposition  de  loi  tendant  à  la 
création  d'un  diplôme  officiel  de  chimiste-expert. 

Sur  le  rapport  favorable  de  M.  Cazeneuve,  rapporteur,  qui  était,  en 
cela,  d'accord  avec  le  gouvernement,  la  Chambre  a  adopté  sans  dis- 
cussion, dans  sa  séance  du  6  avril  1906,  la  proposition  de  loi  qui  lui 
était  soumise  et  qui  est  ainsi  conçue  : 

Article  unique.  —  //  est  institué  un  diplôme  de  chimiste-expert^ 
qui  sera  accordé  par  les  Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  phar- 
macie et  par  les  Ecoles  supérieures  de  pharmacie  des  Universités, 

Ce  diplôme  sera  délivré  à  la  suite  d'études  et  d'examens  orga- 
nisés dans  ces  Facultés  et  Ecoles  suivant  un  règlement  rendu  après 
avis  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique,  lequel  déter- 
minera les  catégories  d'élèves,  déjà  pourvus  de  titres  officiels,  aptes 
à  poursuivre  ces  études. 

Un  décret  rendu  en  la  forme  des  règlements  d'administration 
publique,  après  avis  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique, 
déterminera  le  tarif  des  droits  d' inscription,  de  travaux  pratiques , 
d! examens  et  de  diplômes  à  percevoir. 

Le  diplôme  projeté  est  un  diplôme  d'Etat,  et  non  un  diplôme  d'Uni- 
versité, 

Dans  la  pensée  de  ceux  qui  ont  pris  l'initiative  de  cette  proposition 
de  loi,  le  diplôme  en  question  serait  créé  de  manière  à  faciliter,  sur- 
tout en  province,  le  recrutement  des  chimistes- experts  destinés  à  assu- 
rer l'application  de  la  loi  sur  les  fraudes.  Ils  ont  pensé  qu'un  certain 
nombre  de  pharmaciens,  déjà  merveilleusement  préparés  par  leurs 
études,  seraient  heureux  de  prolonger  leur  scolarité,  après  l'obtention 
de  leur  diplôme  pharmaceutique,  de  manière  à  devenir  titulaires  du 
diplônoe  nouveau  de  chimiste  expert,  qui  leur  permettrait  de  se  faire 
inscrire  sur  la  liste  d'experts  formée  spécialement  dans  les  tribunaux 
en  vue  de  l'application  de  la  loi  sur  les  fraudes. 

Les  pharmaciens  ne  seront  pas  seuls  admis  à  obtenir  le  diplôme 
d'expert-chimiste  ;  il  y  aura  d'autres  catégories  d'aspirants,  mais, 
d'après  la  loi,  si  celle-ci  n'est  pas  modifiée  sur  ce  point  par  le  Sénat, 
nul  ne  pourra  prétendre  au  dit  diplôme  s'il  n'est  déjà  pourvu  d'un 
titre  officiel  quelconque  ;  la  loi  ne  détermine  pas  les  titres  officiels 
dont  la  possession  sera  exigée  pour  devenir  candidat  au  diplôme  de 
chimiste-expert,  et  elle  laisse  au  Conseil  supérieur  de  l'Instruction 
publique  le  soin  de  faire  cette  détermination.  On  ne  peut  qu'approuver 
cette  disposition  en  vertu  de  laquelle  il  devient  impossible  de  devenir 
expert  si  l'on  n'est  pas  préparé  à  jouer  ce  rôle  important  par  des 
études  préliminaires  couronnées  par  un  titre  officiel. 

Quelques  chimistes,  admis  par  les  tribunaux  comme  experts,  ont 
manifesté  la  crainte  d'être  rayés  des  listes  des  tribunaux  lorsque  le 
nouveau  diplôme  serait  créé.  Nous  devons  calmer  leurs  appréhensions 
qui  ne  se  réaliseront  certainement  pas.  Voici,  d'ailleurs,  ce  que  dit  à 
ce  sujet  M.  Cazeneuve  dans  son  rapport  :  «  Le  diplôme  dont  nous 
tt  demandons  la  création  n'a  nullement  la  prétention  d'instituer  un 
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«  monopole  en  faveur  d'une  catégorie  de  chimistes.  En  dehors  des 
«  chimistes-experts  diplômés,  des  chimistes  de  carrière,  des  pharma- 
«  ciens  de  première  classe,  des  docteurs  en  méde/^ine»  des  ingénieurs 
»  et  le  corps  enseignant  de  nos  Universités  pourront  être  requis  par 
a  les  prévenus  et  môme  par  les  juges,  qui  resteront  libres  de  faire 
«  appel  à  leurs  lumières.  Le  passé  et  les  travaux  chimiques  de  ces 
(c  hommes  de  science  pourront  suffire  à  inspirer  confiance  et  à  déter- 
«  miner  leur  choix  comme  experts.  C'est  un  véritable  enseignement 
«  professionnel  que  nous  voulons  créer,  indispensable  pour  que  la  loi 
«  sur  les  fraudes  ne  reste  pas  lettre  morte.  « 

Jablié  de  Perkln.  —  Des  «avants  et  des  industriels  anglais 
ont  décidé  de  fêter  le  jubilé  de  Perkin,  inventeur  de  la  mauvéine, 
première  matière  colorante  retirée  du  goudron  de  houille.  Une  sous- 
cription est  ouverte  pour  lui  offrir  son  portrait  et  pour  faire  exécuter 
son  buste  en  marbre,  destiné  à  être  placé  dans  le  local  de  la  Société 
chimique  de  Londres.  Un  Comité  français  est  constitué,  sous  la 
présidence  d'honneur  de  M.  Bertheiot,  pour  recueillir  les  souscriptions, 
qui  doivent  être  adressées  4  M.  Brochet,  secrétaire  du  Comité,  20,  rue 
Vauquelin,  Paris. 

M.  Quennessen,  vice-président  du  Syndicat  central  des  chimistes  et 
essayeurs  de  France,  qui  siège  au  sein  de  ce  Comité  comme  représen- 
tant du  dit  Syndicat,  se  chargera  de  transmettre  à  qui  de  droit  les 
souscriptions  qui  lui  seront  adressées. 

Les  souscripteurs  peuvent  également  envoyer  leur  obole  au  bureau 
des  Annales  de  chimie  analytique,  45,  rue  Turenne. 

Diniineiion  honorifique.  —  MM.  Padé  et  Millet,  chimistes 

S  à  Paris,  membres  du  Syndicat  des  chimistes,  viennent  d'être  nommés 

Chevaliers  du  Mérite  agricole;  nous  leur  adressons  nos  sincères  féli- 
citations. 

DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

Nous  informons  nos  lecteurs  qu'en  qualité  de  secrétaire  général  du  Syn- 
dicat des  chimistes,  nous  nous  chargeons,  lorsque  les  demandes  et  les 
^  offres  le  permettent,  de  procurer  des  chimistes  aux  industriels  qui  en  ont 

^  besoin  et  des  places  aux  chimistes  qui  sont  à  la  recherche  d*un  emploi. 

%  Les  insertions  que  nous  faisons  dans  les  Annales  sont  absolument  gra- 

'  tuites.  S'adresser  à  M.  Crinon,  45,  rue  Turenne,  Paris  3«. 

Sur  la  demande  de  M.  le  secrétaire  de  TAssociation  des  anciens  élèves 
^  de  l'institut  de  chimie  appliquée,  nous  informons  les  industriels  qu'ils 

r:  peuvent  aussi  demander  des  chimistes  en  s'adressanl  à  lui,  3,  rueMiche- 

let,  Paris  (6e). 

L'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  l'Institut  national  agrono- 
mique est  à  même  chaque  année  d'offrir  à  MM.  les  industriels,  chi- 
mistes, etc.,  le  concours  de  plusieurs  ingénieurs  agronomes. 

Pri'^re  d'adresser  les  demandes  au  siège  social  de  l'Association,  16,  rue 
Claude  Bernard,  Paris,  5". 

nitf  nrif  ANnr  ÎTN  PÏÏÏIIIIQTP  hien  au  courant  des  analyses  de 
Ull  liljJUiiliUIj  un  linilUlOiD  minerais  de  zinc,  autant  que  pos- 
sible ayant  travaillé  dans  un  laboratoire  de  métallur^e  —  Adresser  offres 
et  références  au  Bureau  des  Annales  de  chimie  analytique  aux  initiales  S.  L. 
^  et  indiquer  les  prétentions. 

Le  Gérant  :  C.  CRINON. 

LAYAL.    —    IMPRIMUUI  L.    MàJUKiOVD  BT  G^ 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Mote  «ar  le  beurre  de  karlté, 

Par  M  Ferdinaio)  Jban. 

Depuis  quelque  temps,  il  est  importé  en  Angletei 
tités  assez  considérables  de  graines  et  de  beurre  d 
sont  utilisés  industriellement  et  qui  servent  aussi  à 
d'une  graisse  alimentaire,  dontle  débouché  princip 
la  fraude  des  beurres^  du  saindoux  et  du  beurre  d( 
là  une  nouvelle  falsification  qui  compliquera  encon 
matières  grasses  alimentaires  et  qu'il  convient  d 
Tattention  des  chimistes. 

Ayant  reçu  une  certaine  quantité  de  graines  et 
karité  préparé  par  les  indigènes,  nous  en  avons  fa 
mique. 

Le  beurre  de  fulware  ou  karité  s'extrait  de  la  gn 
à  beurre  Bassia  butyracea,  arbre  qui  est  originaire  c 
et  qui  se  trouve  en  abondance  sur  le  littoral  des  dei 
gnant  la  zone  tropicale  de  TAfrique. 

Les  graines  de  ce  Bassia  sont  rondes,  de  la  gi 
petite  noix  ;  l'enveloppe  intérieure  est  lisse,  de  coul 
recouvre  une  amande  grisâtre,  oléagineuse.  iOO  ( 
sont  constituées  par  28gr.5  de  coques  et  71gr.5  d'am 

L'analyse  de  l'amande  nous  a  fourni  : 

Eau 10,05  p.  100 

Matière  grasse 35,49     — 

Extractif  soluble  dans  Teau.  26,44,  dont  3,2 

Cendres 2,50  p.  100 

Matières  cellulosiques.     .     .  22,52      — 

Le'tourteau,  épuisé  de  la  matière  grasse,  renfern 
d'azote  et  1,7  p.  100  de  cendres. 

Le  beurre  extrait  des  graines  de  karité  est  blanc 
pâte  onctueuse,  légèrement  odorante  et  à  saveur  a 
est  possible  d'épurer  ce  beurre  par  un  traitement  ai 
qui  est  employé  pour  transformer  le  koprah  en  1 
alimentaire,  épuration  qui  donne  un  déchet  moind 
koprah,  parce  que  le  beurre  de  karité  ne  renferme 
d'acides  solubles  et  volatils, 

La  matière  extraite  par  l'éther  de  pétrole  des  gra 
a  fourni  les  indices  suivants: 
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îfractomèlre  (lemp.  45^  échelle  OB) .  +  22« 

300 

jalion 175-176  KOfl 

M.-W 2,6N/10 

Is  solubles  (eo  acide  butyrique)    .     .  0,2ii 

Is  insolubles  (en  acide  butyrique)  4,05 

.     acides  insolubles  ,^  .^       ,,.- 

port  :  — 7^ r-rï —  X  iOO  =  497. 

^  acides  solubles 

n,  d'après  le  procédé  Muntz  et  Coudon,  il   se 
s  concrets  abondants  et  volumineux,  très  diffé- 
bn  observe  avec  le  beurre  de  coco. 
:arité,  préparé  au  pays  d'origine  par  pression 
yées  avec  Teau,  nous  a  fourni  les  résultats  sui- 

tomètre -|-  IS» 

ision 30® 

acides  gras 54*»5 

es. 0,009  KOH 

saponification 0,175  KOH 

latils  (R.  M.-W.) 1,19  N/10 

)de 19,75  p.  100 

ibles traces 

s  (méthode  Renard)     ....  1 1 ,09 

ision 67o8 

s  des  sels  de  potassium     .     .     .  3^855 

usion.     . 65**4 

Lud  : 

atils  solubles 2,2 

atils  insolubles 0,5 


acides  volatils  insolubles 
acides  volatils  solubles 


X  100  =  22,7 


karité,   ne  contenant   ni  acide   caprylique,   ni 
ne  fournit  pas  d'indices  argentiques,  ce  qui  le 
co. 


nsoluble  (indice  Hehner) 
în  acides  concrets.  .  . 
en  acides  liquides.  .  . 
en  glycérine  .... 
m  ;  100  acides  gras  . 


,  91,2    p.   100 

69,28      — 

21,92       - 
8,846    — 
210  de  savon  dur. 


nnées  analytiques,  on  voit  qu'une  addition  de 


X  et  Goudon. 
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beurre  de  karité  au  beurre  de  vache  a  pour  effet  de  reporter  à 
droite  la  déviation  de  l'oléoréfractomètre,  d'abaisser  le  chiffre  de 
saponification,  Tindice  Reichert  et  Tindice  argentique,  d'élever 
l'indice  Hehner  et  d'élever  les  rapports  dans  la  méthode  de  Muntz 
et  Goudon  et  Mougnaud. 

Un  beurre  fraudé  par  addition  de  karité  nous  a  donné  à  l'ana- 
lyse les  résultats  suivants  : 

Densité  à  400> 865,3 

Oléoréfractomètre —  22« 

Indice  Crismer  (alcool  à  8195)  ....  96» 

Indice  de  saponification ......  212  KOH 

Méthode  de  Muntz  et  Goudon  : 

Acides  volatils  solubles  (en  acide  butyrique)  .     .        4,665 

Acides  volatils  insolubles  (en  acide  butyrique).        0,94 

Rapport  =  20 

On  peut  s'attendre  à  ce  que  les  fraudeurs  emploient  le  beurre 
de  karité  dans  les  mélanges  de  coco,  oléo,  saindoux  et  huiles  qui 
sont  spécialement  préparés  en  vue  de  la  falsification  du  beurre  de 
vache.  Cette  addition  de  karité,  ayant  pour  effet  de  modifier  les 
principaux  indices  des  graisses  employées  pour  la  fraude,  rendra 
encore  plus  difficile  la  recherche  des  falsifications  dans  les 
beurres,  dans  les  saindoux  et  dans  le  beurre  de  cacao  ;  c'est  pour- 
quoi il  nous  a  paru  intéressant  de  signaler  le  beurre  de  karité  à 
l'attention  des  chimistes  analystes. 


Méthode  de  détermloatlon  de*  niatlères  étranirère* 
eentenuc*  dan*  les  eaeaos  et  les  ehoeolats, 

Par  MM.  F.  Bordas  et  Touplain. 

Dans  l'étude  que  nous  avons  faite  de  l'utilisation  des  centrifu- 
geurs  à  grande  vitesse  pour  l'analyse  rapide  des  matières  ali- 
mentaires, telles  que  lait,  chocolats,  cacaos,  etc.,  nous  avions 
constaté  que,  même  avec  de  semblables  vitesses,  les  éléments  en 
suspension  dans  les  liquides  se  déposent  dans  les  tubes  des  cen- 
trifugeurs  suivant  Tordre  des  densités. 

La  chose  est  surtout  évidente  pour  les  matières  insolubles 
composant  les  chocolats  et  cacaos.  On  peut,  en  effet,  distin- 
guer, dans  la  partie  insoluble  du  dépôt,  des  séries  bien  délimitées, 
de  couleurs  différentes. 

Nous  avons  donc  songé  à  utiliser  cette  remarque,  de  façon  à 
pouvoir  séparer  méthodiquement;  non-seulement  les  différents 
éléments  qui  composent  les  chocolats,  mais  encore  les  déchets 
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nt  :  germes,  cosses,  etc.,  et  les  matières  étrangères 

ivent  mélangées  frauduleusement. 

sent,  cet  examen  était  très  difficile  lorsqu'il  s'agis- 

r  des  germes  et  des  cosses  ;   il  était  presque  impos- 

déceler  avec  certitude  la  présence  de  petites  quan- 

res  organiques  étrangères,  telles  que  les  tourteaux 

jagineuses. 

nicroscopique  direct  était  long  et  souvent  infruc- 

fallait  guère  songer  à  une  évaluation  même  très 
e  de  la  quantité  de  matières  étrangères  incorporées 
1  au  cacao. 

s  qu'il  convient  de  séparer  éventuellement  du  cho- 
ibord,  les  matières  siliceuses  et  ocreuses,  les  ami- 
'teaux  d'arachides  et  autres,  les  germes  et  les  coques 
afin  Famande  même  du  cacao, 
lent  on  peut  facilement  pratiquer  cette  séparation  : 

consiste  à  préparer  une  série  de  liquides  de  densité 
40 à  1600,  dans  lesquels  se  précipitent  ou  surnagent 
ui  y  sont  mélangées. 

jant  au  tétrachlorure  de  carbone  et  en  diminuant  la 
^ré  voulu  à  Taide  de  la  benzine,  on  obtient  une 
des  de  densité  connue,  qui  permettent  de  résoudre 

isaire,  bien  entendu,  de  débarrasser,  par  exemple,  le 
î  cacao  de  sa  matière  grasse,  ainsi  que  des  matières 
Teau;  il  faut  opérer  avec  Tinsoluble  convenable- 
sé  et  séché  ;  on  facilite  la  précipitation  en  utilisant 
ir. 

,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'insister,  que,  par  de 
ntations,  on  puisse  séparer  les  parties  surnageantes 
sont  précipitées  au  fond  du  tube  centrifugeur. 
le  le  produit  sur  un  filtre  ;  on  pèse  après   avoir  au 
irocédé  à  un  examen  microscopique, 
[ues  chiffres  obtenus  : 

de  :  Insolubles  des  :  Caractères. 

Tourteaux  d'arachides  Précipite 

»  Surnage 

Germes  de  cacao  Précipite 

»  Surnage 

Cacao  pur  Précipite 

»  Surnage 

Coques  Précipite 

»  Surnage 

Fécules  de  pommes  de  terre  Précipite 


» 


Surnage 
Matières  ocreuses  ou  minérales  Précipite 

Digitized  by  LjOOQIC 


-  205  - 

On  voit  donc  que,  en  partant  d'un  liquide  d'une  densité 
de  1440, on  peut  séparer  les  tourteaux  d'arachides  et  les  germes, 
du  cacao,  des  coques,  des  fécules  et  matières  minérales,  de  même 
qu'avec  un  liquide  d'une  densité  de  1500  on  peut  séparer  le 
cacao  des  coques,  de  la  fécule  et  des  matières  minérales,  et  ainsi 
de  suite. 

Cette  technique  très  simple  peut  s'appliquer  à  la  séparation 
d'autres  produits  alimentaires  réduits  en  poudre,  tels  que  cafés, 
poivres,  épices,  etc. 


Dosage  de  la  matière  albamlnoïde  da  lait, 

Par  MM.  Trillat  et  Sauton. 

La  nouvelle  méthode  de  dosage  que  nous  présentons  est  basée 
sur  la  propriété,  déjà  mise  en  évidence  par  l'un  de  nous  (i),  que 
possède  l'aldéhyde  formique  d'insolubiliser,  sans  en  faire  varier 
le  poids,  les  matières  albuminoïdes  du  lait.  Ces  substances  for- 
molées,  précipitées  à  l'état  de  poudre,  offrent  à  l'action  des  aci- 
des et  des  alcalis  une  résistance  remarquable,  qui  permet  de  les 
purifier  complètement  par  le  lavage,  sans  crainte  de  les  redis- 
soudre partiellement. 

Après  avoir  étudié  les  conditions  dans  lesquelles  ce  dosage 
devait  s'effectuer,  nous  avons  soumis  notre  méthode  à  une  série 
d'essais  de  contrôle,  destinés  à  faire  la  preuve  de  son  exactitude. 
Voici  le  résumé  de  notre  travail  : 

Mode  opératoire,  —  5cc.  de  lait,  étendus  à  25cc.  avec  de  l'eau 
distillée,  sontportés  à  l'ébullition  pendant  5  minutes  ;  le  liquide  est 
ensuite  additionné  de  5  gouttes  de  formol  commercial  (il  est  im- 
portant de  remarquer  que  cette  addition  ne  doit  être  faite  qu'après 
l'ébullition  du  lait).  On  laisse  bouillir  encore  pendant  2  à  3  mi- 
nutes ;  on  abandonne  au  repos  pendant  5  minutes,  puis  on  traite 
le  liquide  par  5  ce.  d'acide  acétique  à  1  pour  100  ;  on  agite.  Il  se 
forme  un  précipité  pulvérulent,  qu'on  recueille  sur  un  filtre  taré, 
dès  que  le  liquide  surnageant  est  parfaitement  limpide.  Après 
avoir  lavé  à  l'eau  distillée,  on  introduit  le  filtre  et  son  contenu 
dans  un  appareil  à  épuisement,  où  l'on  extrait  la  matière  grasse 
par  l'acétone,  qui  permet  un  dégraissage  plus  rapide  que  l'éther. 
On  dessèche  à  l'étuve  à  75^-80®,  et  l'on  pèse.  L'opération  totale 
s'effectue  en  moins  de  2  heures.  La  matière  grasse  peut  être 
dosée  en  évaporant  l'acétone. 

Le  mouillage,  l'écrémage,  la  stérilisation  et  l'aigrissement  du 

(1)  Comptes  rendus,  1"  mai  et  1"  août  1892  ;  id.,  14  naars  1904. 
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influence  sur  la  bonne  marche  du  dosage. 


La 


ilement  appliquée  au  lait  de  brebis,  de  chèvre, 
itit-lait  de  vache  et  au  lait  colostral  (i).  A  titre 
quelques  résultats  se  rapportant  à  1  litre  de  lait. 


ii/io. 

p.  100. 


Matière 
albaminolde 

.  39409 
34.330 
19,500 
55,520 


Matière 
albuminoîde 

Lait  de  chèvre 36,64 

Lait  d'ànesse 21,03 

Lait  cclostral  (vache) 11 

Petit-lait 4,50 


t  applicable  au  lait  conservé  au  bichromate  de 

léthode.  —  Nous  avons  porté  toute  notre  atten- 
ôle  de  cette  méthode  en  établissant  :  !«  que 
ilbuminoïde  est  séparée;  2o  qu'elle  possède  bien 
émentaire  de  la  caséine  ;  3<>  enfin  qu'elle  n'a  subi 
de  poids. 

e  séparation  des  matières  albuminoïdes  est 
lar  l'absence  de  toute  trace  de  précipité  dans  les 
i  lorsqu'on  y  ajoute  les  réactifs  les  plus  sensi- 
rche  de  l'azote  dans  le  résidu  de  l'évaporation 
itum  a  donné  un  résultat  négatif;  (c)  le  dosage 

lait  concorde  avec  celui  du  précipité, 
ion  élémentaire  de  la  matière  albuminoîde  inso- 
nd  bien  à  celle  donnée  parles  auteurs  qui  se  sont 
à  sa  purification.  Nous  avons   aussi  cherché 

la  caséine  purifiée  d'après  le  procédé    indiqué 


Matière 
albominoïde 
iDsolubilisée. 

Compositioi 

1  de  la  caséine  d'après  : 

Dumas. 

Volcker. 

Hammarâteo- 

52,88 

53,50 

53,43 

52,96 

6,96 

7,05 

7,12 

7,05 

15,80 

15,77 

15,36 

15.65 

22,820       ] 

1                 ( 

21,92 

22,713 

0,710 

>     23,68     < 

1    0,74 

0,847 

0,830       \ 

)    1,11 

0,780 

impondérable   > 

1         ( 

0,32 

impondérable 

100,00 


100,00      100,00  100,00 


s'accorde  avec  la  pratique  pour  démontrer  que 
s  à  part  un  procédé  de  dosage  du  lait  de  femme  basé 
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la  matière  albuminoïde,  à  la  suite  de  son 
l'action  de  la  formaldéhyde,  ne  varie  pas  a 
et  que  cette  variation  est  inférieure  aux  en 

(a)  La  comparaison  des  poids  moléculaii 
minoïdeet  de  l'aldéhyde  formique  indique 
poids  du  résidu  aldéhydique  fixé  est  insigi 
celui  de  la  molécule  albuminoïde  combinée 
qu'une  augmentation  de  poids  négligeable. 

(b)  L*insolubilisation  de  la  caséine,  exp( 
contenant  des  traces  de  trioxyméthylène,  s 
tion  apparente  de  poids. 

(c)  Inversement,  le  titre  d'une  solution 
change  pas  sensiblement  en  y  laissant  inso 
Le  poids  de  la  matière  albuminoïde  insoluh 
même  lorsqu'on  fait  varier  dans  le  dosage  d' 
portions  de  formol.  (Trouvé,  par  exemple, 
Variant  par  litre  entre  38  et  38,2  pour  u 

de  ^  à  100  pour  iOO.) 

On  peut  donc  conclure  de  l'ensemble  de 
matière  albuminoïde  du  lait  est  entièreme 
transformation,  sous  l'influence  de  Taldél 
pas  varier  sensiblement  ni  son  poids,  ni  s; 
taire.  Nous  pensons  que  «ette  méthode,  air 
des  garanties  d'exactitude  suffisantes  pour 
A  ce  titre,  elle  pourra  contribuer  à  faire  d 
défectueuse  qui  consiste  à  évaluer  pardifîé 
important  du  lait. 


Dosaire  da  «aère  erlsfalllsable,  li 
de  l'amidon  dans  les  eh 

Par  M.  H.  Pellbt. 

M.  Lucien  Robin,  chimiste  au  Laboratoii 
a  publié  un  travail  sur  ce  sujet  dans  les  An 
que  du  15  mai  1906  (pge  171).  Nous  croy 
quelques  observations  sur  le  procédé  qu'il 

1®  Pour  la  mise  en  dissolution  des  sucres 
peser  12gr.  de  chocolat,  puis  il  mesure  1 
avec  lesquels  il  traite  à  plusieurs  reprii 
dans  un  mortier,  et  enfin  il  ajoute  5 ce.  de  s 
ce  qui  porte  le  volume  total  à  120cc.  Le  t 
résidu,  puis  filtré,  et  l'on  opère  les  dosages 
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plusieurs  causes  d'erreur, 
que,  le  chocolat  contenant  de  50  à 
ie6à7gr.  en  matières  solubles  sur 
•r,   ces  substances,  entrant  en  dis- 
îHïent  le  volume  total  de  Teau  em- 

*8  un  peu  d'humidité  qui  augmente 

i*analyses,  nous  préférons  connaître 
le  dépôt  et  en  tenir  compte.  Comme 
5  occupé  par  la  substance  insoluble 
But  pas  varier  beaucoup,  on  arrive, 
inalyses,  à  connaître  la  moyenne, 
ne  série  de  dosages  de  sucre  dans 
ant  des  résidus  insolubles  (bettera- 

i  relative  à  l'emploi  du  sous-acétate 

ï    chocolat    peut    contenir   jusqu'à 
ctrices  provenant  soit  de  l'inversion 
oi  de  sucres  impurs . 
is  par  tous  ceux  qui  s'occupent  des 
ontenantd^s  réducteurs  qu'il  ne  faut 

précipite  plus  ou  moins  de  lévulose 
re  du  lévulose  restant, 
analyses  de  cannes,  les  réducteurs 

solution,  sans  aucun  réactif,  par  la 
Iciné  suivant  toutes  nos  indications, 
ées  dans  les  pays  sucriers.  Gepen- 
omb  peut  être  employé  dans  les 
mment  (jus  de  cannes,  sirops  etc.); 
polarisation  directe  est  faite  sur  le 
rure  de  chaux,    suivant  les  indica- 

tenant  compte  des  observations  de 
g,  qui  paraîtront  dans  le  prochain 
imistes  de  sucrerie  et  de  distillerie, 
\  que,  pour  le  chocolat  ordinaire, 
pour  déféquer  le  liquide  provenant 
^r.  de  chocolat  par  Teau.  Il  suffit, 
le  quantité    de  solution  contenant 

issolution   augmentent  le  volume  d'envi- 
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300gr.  d'acétate  neutre  de  plomb  par  litre  d'eau,  quantité  égale 
à  la  moitié  de  la  quantité  de  sous-acétate  neutre  de  plomb  recon- 
nue nécessaire  ;  cela  non  pas  parce  que  Tacétate  neutre  est  plus 
énergique,  mais  parce  qu'il  ne  précipite  pas  tout  ce  que  précipite 
le  sous-acétate  de  plomb. 

Un  volume  de  3  à  4  ce.  d'acétate  neutre  suffit  donc  pour  défé- 
quer la  solution  aqueuse  de  10  à  i2gr.  de  chocolat  ;  cependant, 
comme  un  excès  ne  nuit  pas,  on  peut  employer  5cc.  d'acétate 
neutre  de  plomb  pour  10  à  12gr.  de  chocolat.  (Dans  le  liquide 
filtré  qu'on  obtient  par  ce  traitement,  le  sous-acétate  de  plomb 
donne  un  léger  louche). 

Nous  voyons  également  que,  dans  les  calculs  indiqués  par 
xM.  Robin,  il  y  a  2gr.89  p.  100  de  sucre  inverti  et  qu'ensuite,  par 
une  série  de  calculs,  on  arrive  à  trouver  Ogr.83  p.  100  de  sucre 
inverti  et  lgr.98  p.  100  de  glucose. 

Nous  croyons  qu'il  est  préférable  de  mentionner  tout  simple- 
ment le  sucre  réducteur  total  trouvé,  sans  spécifier  de  quoi  il  se 
compose,  car  le  moindre  écart  dans  les  observations  polarimé- 
triques  est  susceptible  de  donner  des  résultats  qui  peuvent  n'être 
pas  toujours  exacts  pour  le  calcul  des  différents  sucres  réducteurs, 
d'autant  plus  que  la  température  influence  fortement  le  pouvoir 
rotatoire  du  lévulose. 

C'est  du  reste  l'opinion  de  M.  Robin,  qui  dit  qu'on  pourrait 
admettre,  dans  le  cas  présent  et  d'autres  analogues,  que  tout  le 
sucre  réducteur  est  du  sucre  inverti  et  l'exprimer  comme  tel. 

Au  sujet  du  dosage  de  l'amidon,  M.  L.  Robin  indique  la  sac- 
charification  par  l'action  de  10  ce.  d'acide  chlorhydrique,  pour 
80 ce.  d'eau,  sur  le  précipité  lavé  et  égoutté,  et  ce  durant  trois 
heures  au  moins  à  l'ébuUition.  Ce  procédé  est  bien  connu.  Nous 
l'avons  indiqué  nous-même  il  y  a  plus  de  20  ans,  mais  avec 
quelques  modifications  qui  le  rendent  plus  pratique.  D'abord, 
nous  préférons  l'emploi  de  l'acide  sulfurique,  et  nous  avons 
reconnu  que  8gr.  d'acide  sulfurique  pour  lOOcc.  d'eau  suffisent 
pouroMenir  en  trois  heures  la  saccharification  complète  de  Igr. 
d'amidon.  En  outre,  nous  avons  indiqué,  pour  le  chauffage, 
l'emploi  du  bain-marie  bouillant,  au  lieu  de  l'ébuUition  directe. 
Cette  façon  de  procéder  présente  plusieurs  avantages  :  d'abord, 
on  peut  mettre  plusieurs  essais  à  la  fois  dans  un  bain-marie  ; 
ensuite,  le  chauffage  n'a  pas  besoin  d'être  surveillé  comme  avec 
le  chauffage  direct  à  la  flamme. 

Nous  avons  également  muni  tous  nos  ballons  d'un  réfrigérant. 

Par  conséquent  nous  propesons,  pour  l'analyse  des  chocolats  : 

1°  De  déterminer  le  volume  moyen  occupé  par  le  résidu  inso- 
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;onnu  de  chocolat  et  d'en  tenir  compte  dans 
augmentant  le  volume  total  de  la  solution,  soit 
s  proportionnel  naoindre  de  chocolat  pour  faire 
.  (c'est  ce  qui  se  fait  pour  le  dosage  du  sucre 
etc.)(i). 

colats  présentant  une  composition  très  anor- 
cendres,  produits  sucrés,  etc.),  il  sera  toujours 
er  le  volume  occupé  par  le  résidu  insoluble 
pte. 

cela  à  la  méthode  proposée  par  M.  Alex.  Leys 
malytique,  1903,  page  491),  qui  exige  2  dosages 
t  qui  calcule  l'influence  du  résidu  insoluble 
[ice  entre  2  observations  faites  avec  des  poids 

îst  celle  du  D'  Scheibler,  qui   date  de  30  ans, 

tion  de  l'influence  du  précipité  plombiquedans 

ies. 

er  remploi  du  sous-acétate  de  plomb  et  de 

tif  par  l'acétate  neutre  de  plomb  en  quantité 

îs  sucres  réducteurs  en  sucre  inverti,  sans  faire 

a  saccharification  chlorhydrique  ou  sulfurique 
l'amidon,  mais  en  remplaçant  l'ébullition  par 
in-marie,  que  nous  conseillons  depuis  20  ans 
î  régulier  des  liquides  dans  un  grand  nombre  de 
les  que  :  la  saccharification  de  l'amidon;  la 
)hosphomolybdate  d'ammoniaque;  le  chauffage 
esquels  on  dose  les  sulfates,  la  chaux  par  l'oxa- 
solubilité  des  superphosphates  de  chaux  dans 
^rate  d'ammoniaque;  la  réduction  de  la  liqueur 
solutions  contenant  des  réducteurs,  etc.,  etc.. 
oir  partout  le  même  chauffage  à  l'intérieur,  en 
cer  un  témoin  dans  lequel  plonge  un  thermo- 
)n  peut  chauffer  à  la  fois  plusieurs  ballons, 
eiller  ni  la  flamme  ni  le  degré  d'ébullition. 

cupé  par  10  gr.  de  cacao  normal  est  d'environ  7cc.8. 
ne  moyenne  de  40  p.  100  dans  le  chocolat,  en  pesant 
ur  ranalyse,  on  aurait  à  tenir  compte  de  3cc.7. 
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Modlileatlon  da  lavear  de  Maquenne, 

Par  M.  A.  Villibrs. 

Cette  légère  modification  à  Tingénieux  appareil  de  Maquenne 
est  destinée  au  lavage  des  gaz  se  dégageant  avec  un  très  faible 
débit  : 

Cette  modification  consiste  presque  uniquement  dans  Taddition 
d'une  boule  extérieure  A  ou  intérieure  B,  destinée  à  prévenir  les 
effets  d'une  absorption  avant  l'arrivée  du  gaz,  et  rendant,  par 
suite,  l'appareil  applicable  au  dosage  du  carbone  et  de  Thydro- 
gène  en  tube  fermé. 


La  forme  B  est  préférable  à  la  forme  A  lorsque  le  laveur  est 
destiné  à  être  pesé  et  que  la  distance  verticale,  entre  le  plateau 
et  le  point  de  suspension,  n'est  pas  très  grande. 

Composltloii  des  irlscmeots  de  phosphate  de  ehaux 
des  Ktots-Vnls, 

Par  M.  P.  Jumeau  (Suite)  (1). 

B)  Dépôts  de  phosphate  en  plaquettes,  ou  «  Plate-Rock  ».  -—  A  Test 
de  la  chaîne  de  dépôts  de  Hard-Rock,  sous  la  forme  d'une  bande 
de  même  direction  que  celle-ci,  se  trouvent  localisés  la  presque 
totalité  des  gisements  de  Plate-Rock. 

Tous  les  dépôts,  à  une  ou  deux  exceptions  près,  se  trouvent 
entre  le  lac  Orange  et  le  lac  Weir,  répartis  dans  le  comté  de 

(1)  Voir  Annales  de  chimie  analytique,  1906,  p.  167, 
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s  dans  lesquels  ils  sont  disséminés  forment 
omètres  de  longueur  sur  environ  4  à  5  kilo- 
oyenne. 

1  PlaU'Uock  constituent  une  formation  parti- 
icipalement  composés  de  nodules,  de  graviers 
ables,  de  fragments  plus  ou  moins  volumi- 
de  la  grosseur  du  poing  ;  quant  aux  plaques, 
une  petite  proportion  de  la  masse.  On  y  trouve 
î  d'ossements,  et  quantité  de  dents  de  squales 
.  L'ensemble  offre  un  aspect  tout  particulier, 
nulle  part  ailleurs  en  Floride. 
Plate-Rock  ont  été  exploités  de  1893  à  1895, 
set  surtout  à  Anthony;  les  expéditions  ont  été 
[)00  tonnes  jusqu'à  l'arrêt  des  mines,  occa- 
gement  introduit  dans  les  habitudes  commer- 
le  la  garantie  du  titre  en  phosphate  et  la  dimi- 
er  et  alumine. 

linage  de  12  000  tonnes  de  phosphate  lavé  a 
an  d'Anthony,  le  résultat  suivant  :  phosphate 
et  alumine  3,38  p.  100  sec. 

ANALYSES    DE    PLATE-ROCK 


Phosphate 
de  cnaux 

Oxyde  de  fer 

et  alumine 

75,4rp.l00 

3,45*?.  100 

76,38     - 

3,22    — 

77,64     - 

3,25    — 

76,80    - 

3,25    — 

75,13    - 

3,59    — 

77,48    - 

3,20    - 

75,04    - 

3,71     - 

75,96    - 

3,80     - 

77,08    - 

3,59    - 

âge  en  Floride,  il  était  d'usage  de  vendre  en 
00  minimum  de  phosphate  de  chaux,  et 
ie  fer  et  alumine  ;  les  mineurs  de  Hard-Rock 

garantie  à  77 p.  100  de  phosphate  et  3p.  100 
es  installations  et  les  méthodes  de  minage  en 
n  des  Plate-Rock  ne  permettant  pas  d'accepter 
minage  cessa  partout. 

certainement  repris  un  jour,  lorsque  lesgise- 
';  ne  pourront  plus  assurer  le  tonnage  actuel- 
s  maintenant,  on  pourrait  facilement  livrer, 
n  convenable,  des  produits  titrant  77p.  100  de 
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phosphate  de  chaux  et  3  p.  100  de  fer  et  alumine,  et  satisfaire 
ainsi  aux  exigences  actuelles,  mais  il  faudrait  écouler  30p.  100 
environ  de  la  production  à  un  titre  inférieur.  Gomme  ce  dernier 
serait  cependant  supérieur  aux  chiffres  de  l'ancienne  garantie,  il 
nous  semble  que  la  reprise  du  minage  dans  la  région  des  Plate- 
Rock,  étant  donné  le  cours  actuel  du  phosphate  de  chaux,  est 
tout  indiquée. 

Les  analyses  ci-dessous  résument  les   expériences  que   nous 
avons  faites  sur  cette  intéressante  question  : 


I 
Production 

H 

Production 
criblée 

III 

Criblures 

Phosphate  de  chaux.  . 

Fer  et  alumine  .  .  .  . 

Silice  et  insolubles  .  . 

Pour  tonnes.  .  . 

77^4 
3,05 
4,45 
100 

78^7 
2,96 
3,70 

68,20 

75^9(> 
3,27 
6,10 

31.80 

Autre  essai  : 

Phosphate  de  chaux .  . 

Fer  et  alumine  .  .  .  . 

Silice  et  insolubles  .  . 

Pour  tonnes.  .  . 

77.40 
3,00 
5,10 

100 

78,12 
2,87 
3,90 

69,09 

75,72 
3,30 
6,55 

30,01 

Voici  maintenant  une  analyse  d'ossements  recueillis  dans  dif- 
férents dépôts  de  la  région  des  Plate- Rock  : 

OSSEMENTS 

Humidité  à  lOOo  ....  1,920 

Perte  au  rouge  sombre.  1,640 

Silice 0,240 

Acide  phosphorique  .  .  38,266 

Fer  et  alumine 4,340 

GaO-FI-CO«et  non  dosés  53,59 i 

100.000 
Phosphate  de  chaux  :  83,540  p.  100  ;  sec  :  86,62  p.  100 

C)  Dépôts  de  composite.  —  Comme  l'indique  leur  nom,  ces  dépôts 
sont  formés  de  différentes  variétés  de  roches  :  phosphate  en  blocs 
(houlders),  graviers,  plaquettes  et  phosphate  mou. 

L'exploitation  de  ces  gisements  est  facile  :  Tensemble  n'est  pas 
très  compact  et  les  gros  blocs  font  presque  toujours  défaut. 

Les  dépôts  de  cette  formation  sont,  en  dehors  de  la  région  des 
hard-rock  proprement  dits,  et  au  nord-ouest,  autour  de  Luraville, 
dans  le  comté  de  Suwannee,  et  près  de  Mapa,  qui  est  plus  au  sud, 
plus  bas  encore,  autour  de  Steinhatchee,  dans  le  comté  de 
Lafayette,  enfin,  dans  le  comté  d'Alachua,  autour  de  Trenton  et 
de  Levy ville,  dans  le  comté  de  Levy. 
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lit  que  les  dépôts  de  Luraville  ne  sont  pas  exploi- 
it  ;  ceux  de  Trenton  sont  aussi  momentanément 
es  uns  comme  les  autres  renferment,  à  côté  de 
phale  de  bonne  qualité,  des  dépôts  contenant  trop 
line  ;  enfin,  certaines  parties  sont  formées  d*un 
îr  et  d'alumine  renfermant  une  petite  quantité  de 

suivantes  donnent  la  composition  de  dépôts  de 
t  celles  de  poches  renfermant  des  proportions  éle- 
e  fer  et  d'alumine  (II,  IJl,  IV)  : 

I  II  m  IV 

aux .  .  ,  .  77,08  74,77  53,04            » 

2,75           9,84  25,65  21,21 

4,20  10,20             »  47,26 

que  ....  »                »                 »  23,32 

r  les  plate-rock,  l'exploitation  des  composite  sera 

phosphate  mou^  ou  «  Soft  phosphate  ».  —  Le  soft  phos- 
hâte  tendre  a  la  consistance  et  l'aspect  du  blanc 
couleur  est  généralement  crème  ou  blanche, 
dépôts  de  peu  d'importance  au  nord-ouest  d'Ocala, 
le  Marion,  et  au  sud  de  Richmond,  dans  le  comté 
Î92  à  1897,  il  a  été  miné  et  expédié,  pour  la  con- 
îrieure  des  Etats-Unis,  environ  30.000  tonnes  de 
depuis  cette  dernière  date,  le  minage  a  cessé, 
produit  est  des  plus  variables  :  la  teneur  en  phos- 
X  varie  de  50  à  65  p.  100,  et  la  proportion  de  fer  et 
de  5  à  10p.  100  et  même  davantage.  Le  bas  titre 
1  permet  pas  l'exportation, 
prix  de  transport,  beaucoup  trop  élevés,  et  l'indo- 
ène,  ces  phosphates  tendres  pourraient  être  utilisés 
par  l'agriculture  locale.  En  fait,  le  soft  phosphate, 
Ivérisé  et  utilisé  en  cet  état,  s'assimile  très  facile- 
erres  sablonneuses  de  la  Floride. 

ANALYSES  DB  SOFT  PHOSPHATE. 


31,57 

20,30 

50,65 

23,40 

5,21 

2,21 

4,74 

6,16 

51,06 

63,93 

82,67 

63,95 

aux  .... 

MPORTANCE    ET    TITRE    DES    RÉSIDUS. 

ate  tendre  forme  des  dépôts  de  peu  d'importance, 
ntre  pour  une  proportion  assez  considérable  dans 
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la  gangue  qui  englobe  toutes  les  formations  de  Hard-Rock:  plak- 
rock,  composite,  hard-rock  proprement  dit. 

Si  nous  prenons  un  gisement  de  richesse  moyenne  {hard-rock, 
par  exemple),  nous  voyons  qu'après  enlèvement  des  matières 
stériles  qui  recouvrent  le  dépôt,  la  matière  phosphatée  brute, 
envoyée  aux  appareils  laveurs,  rend  seulement  20à  25p.  100  de 
roches  de  phosphate  de  chaux  du  titre  voulu  (77  p.  100  minimum) 
et  que  le  reste,  c'est  à-dire  75  à  80p.  100,  est  éliminé  sous  forme 
de  boues  entraînées  par  les  eaux  de  lavage. 

Ces  boues  sont  formées  de  silice  en  grains  très  fins,  d'argile, 
et  de  phosphate  tendre  ou  soft  désagrégé. 

Ces  boues  ont  la  composition  suivante  : 

I  II 

Silice 58,95  60,10 

Fer  et  alumine 11,70  11,20 

Phosphate  de  chaux  .   ,    .  27,92  26,80 

Non  dosés 1,43  1,90 

100,00  100.00 

Il  résulte  de  ces  chiffres  qu'à  peine  la  moitié  du  phosphate  de 
chaux  est  recueillie  et  que  plus  de  4.000.000  de  tonnes  de  phos- 
phate de  chaux  se  trouvent  actuellement  dans  les  résidus  entas- 
sés autour  des  usines  en  Floride.  Ce  que  nous  disions  touchant 
l'emploi  du  soft  pour  l'agriculture  locale  s'applique  également  à 
ces  résidus. 

BOUE  PRISE  AU  BORD  d'uN  BASSIN. 

Silice 33,85 

Phosphate  de  chaux  .    .    .  36.86 

Fer  et  alumine 17,96 

Non  dosés 11,38 

tôô;ôô 

E)  Cailloux  de  phosphate^  ou  «  Pebbles  »> .  —  Les  différentes  variétés 
de  hard-rock  que  nous  venons  d'examiner  sont  situées  entre  le 
28«30'  et  le  30<>30'  latitude  nord,  sur  la  côte  ouest  de  la  Flo- 
ride, c'est-à-dire  à  proximité  du  golfe  du  Mexique.  Il  faut  aller 
plus  au  sud  pour  trouver  la  région  den  pebbles  ;  celle-ci  s'étend  du 
28*  au  27°  latitude  nord,  couvrant  une  partie  des  comtés  de  De 
Polk,  de  De  Soto,  de  Manatee  et  d'IIilsborough. 

Les  gisements  sont  de  deux  sortes  :  pebbles  de  rivière  (ou  river 
pebbles)  et  pet)bles  de  terre  (land  pebbles),  selon  qu'ils  occupent  le 
lit  des  rivières  ou  qu'on  les  trouve  à  l'intérieur  des  terres. 

Les  land  pebbles  titrent  généralement  65à73p.l00  de  phosphate 
de  chaux  et  sont  vendus  sous  la  garantie  68-70  p.  1 00  ;  leur  teneur 
en  fer  et  alumine  varie  de  2  à  3,5p.  100. 
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s    DE    LAND    PEBBLBS. 

Echantillon 
Chargement  choisi 

7,02  4.51              ' 

2,89  3,70 

46,30  49,86 

33,07  35,88 

ate  de  chaux.  7-2,20  78,33             j 

ière  sont  moins  riches  que  ceux  de 

lement  sur  garantie  de  58  à  63  p.  100. 

trouve  beaucoup  de  dents  et  d*os  fos- 

^SPHATE    «    RIVER    PEBBLES    ». 

11,98       » 

3,06      2,59 

44,77  41,30 

29,77  27,98 

ite  de  chaux.  64,99  61,09 

^^^___^__^^_  ^-4  suivre). 

lar  analyses  èlecirolytiqaes, 

M.  G.  Pasgalis. 

ice  en   fils  métalliques  qu'on  utilise 

ytiques  sont  encombrants  lorsqu'on 
désire  les  avoir  sensibles, 
et  ils  sont  altérables  sous 
l'action  des  gaz  et  des  va- 
peurs qui  souillent  l'atmos- 
phère des  laboratoires.  Le 
dispositif  suivant,  que  nous 
avons  réalisé  dans  des 
études  suivies  avec  M.Grévy, 

^A  ne  présente  pas  ces  incon- 

vénients .  Il  est  peu  encom- 
brant, son  volume  étant 
celui  d'un  cylindre  de  50  à 
60  mm.  de  diamètre  sur  89 
à  100  mm.  de  hauteur  ;  il 
n'est  pas  altérable;  enfin, 
il  est  sensible,  puisqu'il 
permet  de  diviser  un  am- 
père par  1/10  lorsqu'il  est 
monté  directement  en  circuit 

généralement,  en  analyse  électrolyti- 
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que,  on  emploie  trois  accumulateurs  montés  en  tension,  c*est-à- 
dire  un  courant  de  six  volts,  il  s'ensuit  que,  sur  Télectrolyte  lui- 
même,  Faction  et  le  degré  de  sensibilité  de  l'appareil  restent 
seosiblement  les  mêmes  qu'en  court-circuit  sous  quatre  volts,  les 
deux  volts  supplémentaires  compensant  à  peu  près  l'augmenta- 
tion  de  résistance  due  à  l'introduction  de  l'électrolyte  dans  le 
circuit. 

Le  réglage  s'obtient  par  la  rotation  d'un  bouton  en  ébonite,  qui 
permet  de  faire  varier  le  courant  de  0  à  1  ampère  par  dixièmes 
sous  un  voltage  de  4  à  6  volts,  suivant  que  l'électrolyte  est  ou 
non  dans  le  circuit. 

L'appareil  peut  se  placer  sur  la  tige  même  du  support  d'élec- 
trolyse,  comme  le  montre  la  figure. 

S^lxième  Coiii;rès  international  de  eh I mie  appliquée, 
ienn  à  Rome  dn  96  avril  au  3  mai  iOOG. 

Nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  dire  le  succès  qu'a  obtenu  le 
Congrès  de  Rome,  le  nombre  des  adhérents  de  toutes  nationalités 
qui  ont  assisté  aux  travaux  des  onze  sections,  etc. 

Nous  résumerons  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  dans  la  sec- 
tion 5  (sucrerie)  et  qui  est  susceptible  d'intéresser  les  lecteurs  des 
Annales  de  chitnie  analytique. 

Avant  d'aborder  ce  sujet,  disons  qu'au  banquet  qui  a  clôturé 
le  Congrès,  de  nombreux  discours  ont  été  prononcés  par  les 
représentants  des  diverses  nationalités.  Les  délégués  chinois  et 
japonais  ont  eu  un  vif  succès. 

Avant  de  parler  des  travaux  de  la  section  5,  nous  rappellerons 
les  réunions  qui  ont  eu  lieu  le  jour  même  de  l'ouverture  du 
Congrès. 

Nous  voulons  parler  :  l»  de  la  réunion  de  la  Commission  inter- 
nationale pour  Tunification  des  méthodes  d'analyses,  présidée 
par  M.  Lunge;  cette  Commission  fera  paraître  prochainement  le 
résumé  de  ses  travaux  ;  2^  de  la  réunion  de  la  Commission  inter- 
nationale pour  l'unification  des  méthodes  d'analyses  des  denrées 
alimentaires. 

Cette  Commission,  instituée  par  le  cinquième  Congrès  interna- 
tional de  chimie  appliquée,  àBerlin  en  1903,  se  propose  de  venir 
en  aide  à  la  Commission  internationale  des  analyses  instituée  à 
la  suite  du  quatrième  Congrès  international  de  chimie  appliquée, 
à  Paris^  en  1900,  et  à  la  Commission  internationale  pour  l'étude 
des  mesures  à  prendre  contre  la  falsification  des  denrées  alimen- 
taires instituée  par  le  sixième  Congrès  international  d'hygiène  et 
de  démographie,  à  Vienne,  en  1887. 
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ésent,  à  recueillir  les  documents 
s  les  Congrès  internationaux  de 
itions  adoptées  dans  les  divers 
nentaires,  à  résumer  ces  docu- 
ses  membres  et  à  ses  collabora- 
ixée  au  Bulletin  du  service  de  sur- 
it commerce  en  gros  dea  denrées 
iulture,  Belgique)  ;  les  tirages  à 
564  pages. 

ion  vient  d'être  prorogé  par  le 
lettre  d'achever  la  réunion  des 
iodes  d'analyse,  de  procéder 
ves  et  d'élaborer  des  projets  de 

mir  la  dite  Commission  investie 

ivernements  des  divers  pays. 

e  treize  membres.  Elle  vient  de 

aux. 

le,  sauf  approbation  par  la  Gom- 

de  des  Congrès  : 

ixelles)  ;    Vice-Présidents,    prof. 

)f .  D""  Piutti  (Naples)  ;  Membres, 

E.  Chuard  (Lausanne);  prof. 
aris)  ;  prof.  A.  Gautier  (Paris)  ; 
Ludwig  (Vienne);  D*"  Mansfeld 
une);  prof.  D^'S.  Minovici  (Buca- 

11.  Schoepp  (Maestricht)  ;  prof, 
molensky  (Saint-Pétersbourg)  ; 
(Washington)  ;  prof.  D""  Thoms 
;  prof.  Dr  Dobretf  (Sofia)  ;  prof. 
;  prof.  D*"  La  val  le  (Buenos- Aires). 

^TEP.NATIONALE  DES    ANALYSES 
S  ET    DES    FOURRAGES. 

ivril,  à  3  heures  de  l'aprèsmidi, 
nge,  de  Zurich,  M.  le  Président, 
>sent  par  suite  d'indisposition, 
sieurs  questions, 
lu  chlorate  et  du  perchlorate  de 

à  la  méthode  de  MM.  IL  Pelletet 
cinquième    Congrès    de  Berlin 
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En  Tabsence  de  M.  Sidersky,  la  question  du  dosage  de  la 
potasse  n'a  pas  été  longuement  discutée  ;  néanmoins^  nous  avons 
demandé  que  la  Commission  prenne  le  plus  tôt  possible  une 
décision  en  ce  qui  concerne  le  coefficient  pour  passer  du  platine 
pesé  à  la  potasse.  11  y  a  deux  coefficients,  lequel  doit-on  adop- 
ter? 

Si,  d*autre  part,  il  y  a  une  table  internationale  des  poids  ato-. 
miques,  il  semble  qu'il  suffit,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  d'ad- 
mettre le  rapport  entre  les  poids  atomiques  du  platine  et  de  la 
potasse. 

La  Commission  n'a  pas  admis  notre  proposition,  et  elle  a 
décidé  d'attendre  un  rapport  qui  permettra  à  un  prochain  Con- 
grès d'être  fixé  sur  ce  point. 

Les  adversaires  de  notre  proposition  laissent  entendre  que 
pratiquement  le  platine  obtenu  ne  correspond  pas  au  poids  de 
potasse  calculé  avec  les  poids  atomiques 

Cette  discussion  peut  durer  longtemps,  et  cependant  il  y  a  des 
produits  qui  sont  l'objet  de  transactions  internationales  impor- 
tantes et  qui  ont  alors  une  valeur  différente  suivant  le  mode 
adopté. 

II  n'y  a  pas  eu  de  discussion  sur  le  procédé  Woy  pour  la  déter- 
mination de  l'acide  phosphorique  sous  forme  de  phosphomolyb- 
date  d'ammoniaque. 

Nous  dirons  à  ce  propos  que,  dans  la  section  1,  M.  L.  Graftiau 
a  présenté  un  travail  sur  le  dosage  rapide  de  l'acide  phosphori- 
que par  la  pesée  du  phosphomolybdate  d'ammoniaque.  Nous 
reviendrons  sur  ce  point  lorsqu'il  aura  paru.  Néanmoins,  ayant 
eu  le  plaisir  de  voir  M.  Graftiau,  nous  avons  pu  savoir  qu'il  était 
parvenu  à  régulariser  les  détails  de  la  méthode  pour  obtenir  des 
résultats  parfaitement  constants. 

Cela  nous  a  été  très  agréable,  car  on  sait  que,  de  notre  côté, 
nous  avons  beaucoup  étudié  cette  question  et  que  nous  avons 
également  indiqué  qu'on  peut  arriver  à  de  très  bons  résultats  par 
la  pesée  du  phosphomolybdate  d'ammoniaque  pour  tous  les  cas. 
M.  le  Dr  Lunge  a  signalé  quelques  modifications  de  détail  à 
apporter  à  la  méthode  généralement  employée  pour  le  dosage  du 
soufre  dans  les  pyrites  calcinées  ou  non,  sur  laquelle  nous 
reviendrons  (Voir  les  Annales  de  chimie  analytique  du  15  mai  1906, 
page  182). 

M.  le  professeur  Menozzi  a  présenté  une  méthode  pour  le 
dosage  de  la  cellulose  dans  les  fourrages,  et  il  a  demandé  que  cette 
méthode  soit  expérimentée  par  divers  collègues .  Plusieurs  ont 
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il  sera  rendu  compte  des  résultats 

illon  préparé  par  M.  Menozzi. 

de  la  cinquième  section. 

îeux  qui  peuvent  présenter  un  inté- 

ales  de  chimie  analytique. 

umé  de  ses  travaux  sur  la  caramé- 

e,  du  reste,  plusieurs  d'entre  nous 

spécial  de  chimie  et  de  technique 


[blles  saccharimétriqubs, 
Fr.  Dupont. 

antages  du  poids  normal  de  20  gr. 
s  sacchari métriques,  avantages  qui 
ds  est  intermédiaire  entre  le  poids 
îproche  d'être  trop  élevé,  et  le  poids 
3ire  spécifique  du  sucre  en  concen- 
se  rapproche  sensiblement  de  son 
,  tandis  qu'à  la  concentration  de 
ement  plus  faible  ;  3°  le  poids  de 
partie  des  unités  métriques  ;  ¥  le 
gr.  permet,  dans  beaucoup  de  cas, 
d'éviter  la  consultation  des  tables 
charine,  ce  qui  procure  une  écono- 
urs  ;  5°  il  y  a  moins  de  chances  d'er- 
Desant  16gr.29  ou  26gr.01  ;  6^  la 
fier  le  point  100  d'un  saccharimètre 
d'une  plaque  de  quartz  correspon- 
faire  des  plaques  de  quartz  titrant 
échelle  de  20  gr.,  que  celles  à  poids 
6  gr.  ;  7°  enfin,  un  avantage  signalé 
du  nouveau  poids  normal,  c'est  le 
irait  de  toutes  les  tables  dont  on  se 
,  pour  calculer  le  sucre  pour  100  et 

urte,  et  tout  le  monde  a  été  d'accord 
lusions  du  rapport  de  M.  Dupont.  H 
spensable  que,  dans  un  délai  relati- 

universellement  le  poids  de  20  gr. 

h  propos  des  analyses  internatio- 
erie.  Il  est  à  souhaiter  que  les  gou- 
lettent  d'accord  à  cet  égard. 
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EMPLOI      DE     DIVERS     INDICATEURS    POUR    RECONNAITRE    ET     DOSER 
l'alcalinité  des  PRODUITS  DE  SUCRERIE,  PAR  M.  FeLICE  GaRELLI 

ET  Mlle  B^e  Neppi. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  absolument  conformes  à 
celles  qu'a  soutenues  depuis  longtemps  M.  Pellet,  qui  a  profité  de 
cette  occasion  pour  rappeler  que  le  rôle  acide  du  sucre  ne  lui  avait 
pas  échappé,  ayant  démontré  qu'une  solution  sucrée  contenant  du 
carbonate  de  soude  et  portée  à  l'ébullition  dégage  de  l'acide  car- 
bonique; que  le  sucre  déplace  Tacide  sulfureux  des  sulfites,  même 
en  solution  légèrement  alcaline  et  sous  Tinfluence  deTébuUition; 
que  ces  réactions  expliquent  maintenant  plusieurs  phénomènes 
remarqués  et  peu  ou  mal  expliqués,  et  sur  lesquels  il  serait  trop 
long  de  s'étendre  en  ce  moment. 

M.  Vivien  demande  que  l'on  fasse  connaître  à  nouveau  la 
préparation  du  papier  neutre  de  tournesol  sensible,  qui  donne 
les  meilleurs  résultats  et  qui  doit  être  seul  employé,  la  teinture 
de  tournesol  ne  donnant  pas  des  indications  aussi  nettes  et  aussi 
précises. 

SUR    LA     DETERMINATION    DU    POUVOIR    GERMINATIF    DE    LA   GRAINE 
DE    BETTERAVE,  PAR    M.    C    NeUMANN. 

L'auteur  a  donné  les  prescriptions  suivantes  pour  opérer  pra- 
tiquement la  germination  de  la  graine  de  betteraves.  On  prélève 
en  divers  endroits  d'un  échantillon  un  nouvel  échantillon  de 
30 gr.,  dans  lequel  on  détermine  les  matières  étrangères;  puis  on 
pèse  20  gr.,  qu'on  dispose  sur  un  papier  blanc  et  qu'on  trie  en 
graines  grosses,  moyennes  et  petites  ;  on  établit  le  nombre  de 
grains  de  chacune  de  ces  catégories,  puis  le  nombre  total,  et 
enfin  le  poids  de  100  grains  ;  on  prélève  300  grains,  proportion- 
nellement au  nombre  de  grains  dans  chaque  catégorie  et  on  les 
fait  tremper  pendant  quatre  heures  à  la  température  ordinaire, 
avec  une  petite  quantité  d'eau  distillée;  on  les  dispose  entre  des 
doubles  de  papier  à  filtrer  dans  une  caisse  de  bois  dont  le  lit  est 
fait  de  sable  et  de  sciure  de  bois  ;  au-dessous,  de  même  qu'au- 
dessus  du  lit  de  grains,  on  met  une  feuille  double  de  papier  à 
filtrer;  on  arrose  pendant  un  ou  deux  jours  à  l'eau  distillée,  et 
on  laisse  sans  chauffer  le  local  du  laboratoire,  à  la  température 
ordinaire,  sauf  dans  le  cas  de  fortes  gelées;  la  germination 
se  fait  du  sixième,  quelquefois  du  neuvième  au  quatorzième  jour; 
on  sépare  les  grains  germes  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas  et  on  les 
porte  dans  un  autre  double  de  papier.  Les  germes  doivent  être 
détachés  auparavant  de  la  graine  au  moyen  d'une  aiguille,  afin 
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aine  ne  donne  une  nouvelle  plante  et  soit,  par 
ux  fois 

pelé  que,  personnellement,  il  a  eu  Toccasion  de 
nvoyanl  un  même  échantillon  de  graines  à  plu- 
spérimentales,  les  résultats  ont  été  tout  à  fait 
jite  de  la  méthode  suivie  pour  déterminer  la 
graines  (germoir  Nohle,  essais  sur  papier 
1  étuve,  essais  sur  couches  artificielles,  etc.). 
Tiandé  :  1»  qu'on  adopte,  comme  support  uni- 
L  plus  particulièrement,  si  Ton  veut,  la  terre  de 
i  dite  de  bruyère  ;  2»  que  les  essais  soient  exé- 
la  lumière,  et  non  dans  des  étuves  plus  ou  moins 
le  température  de  15  à  25**.  On  pourrait  adopter 
moj^enne  de  18  à  22^  et  adopter  également  une 
maintenir  l'humidité  (des  dispositifs  ont  déjà  été 
leurs  chimistes,  et  notamment  par  M.  Pagnoul). 

CRE  DANS  LA  BETTEKAVE,  PAR  M.  H.  PeLLET. 

rimé  le  vœu  suivant  :  V  la  seule  méthode  prati 
je  direct  du  sucre  dans  la  betterave  est  la  méthode 
u  à  chaud,  d'après  les  principes  qu'il  a  établis, 
t  les  modifications  de  détail  qui  aientété  appor- 
;  2®  il  a  demandé  que  la  méthode  par  digestion 
empiétement  supprimée  ;  4®  que  la  méthode  par 
ique  ne  soit  appliquée  que  dans  des  cas  tout  à 
avec  contrôle  autant  que  possible  par  la  méthode 
ou  h  chaud  et,  tout  au  moins,  en  observant 
tions  qui  ont  été  formulées  pour  obtenir,  avec  ce 
les  résultats  exacts  ;  3®  que,  pour  toutes  les  ana- 
les faites  pour  suivre  la  marche  du  sucre  pen- 
n,  la  méthode  aqueuse  soit  seule  usitée  dans  tous 
la  méthode  aqueuse  à  chaud  (ou  à  froid)  soit  la 
sitée  i)our  la  détermination  du  sucre  dans  les 
5  fraîches,  cossettes  épuisées,  etc..  en  utilisant 
rers  connus  pour  la  division  de  ces  dernières, 
sse  Sans-Pareille,  à  l'exclusion  d'autres  appareils 
['après  les  expériences  faites  en  Allemagne,  ne 
ésultats  voulus,  notamment  lorsqu'on  veut  opé- 
de  à  froid. 

s  ont  été  votées  à  l'unanimité  sans  discussion, 
u  d'espérer  que  le  vote  sera  ratifié  à  Berne,  en 
la  Commission  internationale  des  analyses  des 
erie. 


Digitized  by 


Google 


Hppi^lP«ls?«^ir' 


-  223  - 


EMPLOI  DE  L  ACETATE  DE  PLOMB  TRIBASIQUB  SEC 
POUR  LA  DÉFÉCATION  DES  SUCRKS,  PAR  LE  D""  W.  llo 

Ce  chimiste  pense  que,  par  l'emploi  de  ce  réactif,  on  ( 
fluence  du  précipité  plombiqiie.  M.  Home  a  trouvé  qu 
méthode  ordinaire,  on  avait  de  0  à  0,5  de  sucre  en  plus 
l'emploi  du  sous-acétate  solide,  la  dilTérence  variant  s 
qualité  des  sucres.  M.  Pelleta  rappelé  que  les  essais  d 
surtout  démontré  que  le  précipité  plombique  entraîne 
et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  tenir  compte.  M.  Pellet  pe 
que,  si  l'on  a  des  polarisations  trop  fortes  avec  la  méth 
naire,  c'est  qu'on  ajoute  un  excès  de  réactif,  qui  précipi 
lose,  l'orientation  étant  ainsi  portée  à  droite.  M.  Pell 
qu'il  faudrait  opérer  pour  les  sucres  de  canne  comm 
mélasse  de  canne,  c'est-à-dire  supprimer  le  sous-acétate  ( 
employer  l'acétate  neutre,  le  chlorure  de  chaux,  suiva 
ron,  et  la  polarisation  Glerget,  car  il  y  a  des  sucres  bruts 
très  chargés  en  réducteurs.  M.  Pellet  se  propose  de  faire  i 
dans  ce  sens  et  d'en  porter  les  résultats  à  la  connaissa 
Commission  internationale  des  analyses  à  Berne,  poi 
question  soit  discutée  selon  le  désir  de  M.  llorne. 

{A  suivre).  II.  Pëi 

Recherche  des  composés  sulfurés  dMi 
rhulle  d'ollwes. 

Nous  recevons  de  M.  Halphen  la  lettre  suivante  : 

«  Paris,  12  mai  1 
«  Monsieur, 

«  Je  lis,  dans  le  numéro  du  15  mai  1906  des  Annales  i 
analytique^  la  description  d'un  procédé  donné  par  V/ndu 
mica  de  1905,  pour  rechercher  les  composés  sulfurés  df 
d'oHves . 

«  Ce  procédé,  qui  ne  porle  aucun  nom   d'auteur,  est  a 
identique  avec  celui  que  j*ai  fait  connaître  Tannée  dernièn 
Annales  de  chimie  analytique  ont  décrit  dans  le  numéro 
bre  1903. 

(  Il  importe  donc  d'affirmer  ici  que  ce  procédé  n'a  pas 
par  moi  d'après  des  travaux  espagnols  dont  je  n'aurais  pas  [ 
que,  vraisemblablement,  le  contraire  s'est  produit. 

tt  Vous  m'obligeriez  en  signalant  ce  fait  à  vos  lecteurs. 

«  Avec  mes  remerciements,  je  vous  adresse  Fassuranc 
meilleurs  sentiments. 

c(  Halphen  i 
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REVUE  DES  PUBLICATIONS  FRANÇAISES 

»cédé  de  recherche  da  fluor  dans 
alimentelreii.  —  MM.  J.  VILLE  etË.  DER- 
la  Soc.  chimique  de  Paris  du  20  mars  1906, 
>cédé  est  basé  sur  la  modification  que  le  fluo- 
iprime  au  spectre  d'absorption  de  la  méthé- 
se  manifeste  par  la  disparition  de  ce  spectre 
lent  par  un  nouveau  spectre  caractérisé  par 
3tte  et  bien  délimitée  dans  le  rouge-orangé, 
te  de  la  bande,  dans  le  rouge  de  la  méthémo- 
is  foncée  que  cette  dernière.  Ce  phénomène  est 
3rmation  d'une  combinaison  particulière,  la 
luorée,  que  les  auteurs  ont  obtenu  à  Tétat  cris- 
îurs  désignent  la  bande  d'absorption  caractéris- 
binaison  fluorée  sous  le  nom  de  bande  Menzies, 
t,  signalé  cette  bande  sans  en  connaître  exacte- 

—  Pour  préparer  le  sang-réactif,  on  prend  du 
iquel  on  ajoute  quatre  fois  son  volume  d'une 
de  potasse  au  1  /lOOO  ;  il  se  forme  une  laque;  on 
;c.  du  filtratum,  on  ajoute  une  petite  pincée  de 
)tassium. 

préparé  est  employé  à  raison  de  Icc.  à  lcc.5 
lide  en  expérience. 

?5  vins,  — Il  faut  éliminer  l'alcool,  les  matières 
mnins.  Ces  dernières  substances  ne  peuvent 
)yen  du  sous-acétate  de  plomb  ou  du  noir 
rs  utilisent,  à  cet  efl*et,  le  bioxyde  de  manga- 
et  l'albumine  d'œuf. 

>n  concentre  100  ce  de  vin  à  moitié  ou  au  tiers  ; 
;  on  ramène  au  volume  primitif  en  ajoutant  de 
Icc.  de  ce  liquide  ;  on  agite  avec  1  gr.  de  bioxyde 
îcipité  pur,  et  l'on  filtre;   à  25 ce.  de  filtratum 

Ogr.iO  de  bioxyde  de  manganèse,  et,  en  agi- 
i.k  lcc.5  de  sang-réactif;  après  filtration,  on 
e  au  spectroscope.  Les  auteurs  ont  ainsi,  avec 
nés  de  Ogr.08  à  Ogr.lO  de  fluorure  de  sodium 

la  bande  de  Menzies  très  nette  et  visible  pen- 

ron. 

)mône  optique  plus  persistant  et  plus  intense  en 

ière  suivante  :  on  traite  100  ce.  de  vin  privé d'al- 

ioxyde  précipité  ;  on  agite  et  l'on  filtre  ;  on  prend 

8,  t.  CXL,  p.  1195. 
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50cc.  environ  du  filtratum  ;  on  y  ajoute  5 ce.  d'une  solution  d'albu- 
bumine  d'œuf  (blanc  d'œuf  dissous  dans  deux  fois  son  volume 
d*une  solution  d'oxalate  de  potasse  à  1  p.  100  et  filtré);  on  agite; 
on  chauffe  à  TébuUition,  afin  de  coaguler  Texcès  d'albumine,  et, 
après  refroidissement,  on  filtre  ;  à  25 ce.  de  filtratum  on  ajoute 
icc.  de  sang-réactif,  et  Ton  examine  au  spectroscope.  Dans  ces 
conditions,  avec  des  doses  de  0,08  à  0,10  de  fluorure  par  litre,  la 
bande  en  est  très  nette  et  garde  son  intensité  pendant  environ 
2  heures;  elle  s'atténue  ensuite,  mais  est  encore  visible  au  bout 
de  24  heures. 

Si  la  dose  de  fluorure  de  sodium  n'est  que  de  Ogr.03  à  Ogr.05 
par  litre,  on  n'emploie  que  0cc.05  de  réactif  et  l'on  examine  au 
spectroscope  en  plaçant  le  liquide  dans  un  tube  assez  large  (tube 
de  Violette  pour  essai  de  sucre). 

Les  vins  additionnés  de  fluol;)orates  ou  de  flousilicates  alcalins 
se  comportent  comme  des  vins  qui  contiennent  des  fluorures. 

Vins  blancs. —  Prendre  100 ce.  de  vin  blanc  privé  d'alcool; 
ajouter  lOcc.  de  solution  de  blanc  d'œuf  au  1/3;  faire  bouillir  ; 
refroidir;  filtrer;  prélever  50 ce.  de  filtratum;  agiter  avec  Igr. 
de  bioxyde  de  manganèse  et  filtrer;  recueillir  25 ce.  de  liquide 
filtré,  auxquels  on  ajoute  Icc.  à  Icc. 5  de  sang-réactif;  observer 
au  spectroscope  sous  une  épaisseur  de  15  millim.  environ. 

Bières,  —  On  concentre  50 ce.  de  bière  à  moitié;  on  laisse 
refroidir;  on  ramène  au  volume  primitif;  à  25cc.  de  ce  liquide 
on  ajoute  1  ce.  à  Icc. 5  de  sang-réactif,  et  Ton  examine  au  spectro- 
scope. 

Lait.  —  A  50 ce.  de  lait  on  ajoute  goutte  à  goutte  et  en  agitant 
4 ce.  environ  d'une  solution  d'acide  oxalique  à  5  p.  100;  on 
chauffe  pendant  quelques  instants  au  bain-marie;  on  laisse 
refroidir  et  l'on  filtre;  à  25 ce.  de  liquide  filtré  on  ajoute  Icc.  à 
Icc. 5  de  sang-réactif  et  l'on  examine  au  spectroscope. 

Beurres  et  graisses.  —  On  fait  fondre  la  matière  grasse  en  pré- 
sence d'un  peu  d'eau,  et  Ton  fait  la  réaction  sur  le  liquide  aqueux 
filtré. 

Viande.  —  Couper  la  viande  en  menus  fragments  ;  l'arroser 
d'eau  distillée  et  chauffer  lentement  jusqu'à  Tébullition  ;  refroidir, 
puis  filtrer;  faire  la  réaction  sur  ce  liquide  filtré. 


Oosaice  du  cadmiaiu  —  M.  BAUBIGNY  (Comptes  rendus 
du  5  mars  1906,  p.  577,  et  du  26  mars  1906,  p.  792).—  L'auteur 
a  constataté  que  le  sulfure  de  cadmium  peut,  lorsqu'on  opère 
dans  des  conditions  déterminées,  être  calciné  en  présence  du 
filtre  qui  a  servi  à  le  recueillir  et  qu'en  transformant  après  inci- 
nération le  sulfure  en  sulfate,  on  a,  par  la  pesée  de  ce  dernier 
sel,  la  base  d'un  excellent  procédé  de  dosage. 

Voici  comment  il  opère  : 
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p.  100  de  SOMI*  en  volume  (D  =  1,84)) 
chauffée  à  85-90^,  est  traitée  par  H^S  ;  on 
idir  lentement;  lorsqu'elle  est  tombée  à 
^ant  de  H^S,  et  on  laisse  refroidir  complète- 
admium  ainsi  obtenu  est  dense;  il  se 
ement. 

sulfure,  rassemblé  et  lavé,  est  essoré,  puis 
dans  un  creuset  de  Saxe,  qu'on  place  sur 
ne  à  fond  plat,  reposant  elle-même  sur  un 
lamme  éclairante;  on  chauffe  doucement; 
est  complète,  on  élève  peu  à  peu  la  tempe 
composer  le  papier  du  filtre;  on  chauffe 
de  manière  à  amener  le  fond  du  creuset 
linsi  l'incinération  ;  on  transforme  alors 
)n  fait  dissoudre  le  produit  calciné  dans 
3S  gouttes  de  SO^H'^;  on  évapore,  puis  on 
obtient  ainsi  du  sulfate  de  cadmium  anhy- 
t  qu'on  pèse. 


de  cyatiliydriqae.  ~  M.  GUIGNARD 
adémie  des  sciences  du  5  mars  1906).  — 
[ue,  dans  ces  derniers  temps,  il  est  arrivé 
)ur  la  nourriture  du  bétail,  des  quantités 
es  fournies  par  une  espèce  spéciale  de 
natus.  Originaire  de  l'Amérique  du  Sud 
îsil,  cette  plante  s'est  répandue  dans  la 
picales  du  globe  où  elle  a  fourni  de  nom- 
snt  prises  pour  des  espèces  distinctes, 
inamœnus,    Pk.  amazonicm,  Ph.  copensis, 

iriétés  ou  races,  figurent  notamment  les 

i  Siéva,  qui  sont  abondamment  cultivés 

l'homme  dans  les  deux  Amériques,  et 

it  aussi  dans  l'alimentation  en  Afrique  et 

ubspontané,  la  plante  a  donné  lieu  à  de 
nents,  dus  à  Tacide  cyanhydrique  et  sur- 
ys,  soit  sur  les  animaux,  soit  sur  l'homme. 
le  Paris,  de  Lyon,  de  Marseille  et  d'autres 
lions  de  graines  analogues,  portant,  outre 
iqués,  ceux  de  fèves  de  Birmaniey  haricots 
sur  la  nature  desquelles  on  désirait  être 

,  lui  ont  donné  de  l'acide  cyanhydrique. 
liions  à  d'autres  variétés  très  améliorées 
le  les  haricots  de  Lima,  de  Siéva,  du  Cap, 
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il  y  a  constaté  aussi  la  présence  du  principe  cyanogénétique,  la 
phaséolunatine,  qui  est  un  glucoside  et  qui,  malgré  de  grandes 
différences  dans  les  caractères  extérieurs  de  ces  graines  par  rap- 
port aux  variétés  plus  proches  de  Tespôce  sauvage,  trahissait 
manifestement  leur  descendance  commune. 

Les  fèves  ou  haricots  de  Java  du  commerce  offrent  des  teintes 
très  diverses  ;  on  en  distingue  souvent  une  quinzaine  dans  un 
même  échantillon.  On  y  trouve  le  noir,  le  violet-brun,  le  rouge- 
violet,  le  violet-rose,  le  marron,  le  grenat  foncé,  Tacajou  plus  ou 
moins  clair,  le  havane,  le  chamois  foncé  ou  clair,  le  blanc.  La 
plupart  des  graines  sont  uniformément  colorées  ;  un  certain  nom- 
bre présentent  des  stries  blanches  sur  fond  noir  ou  violacé,  ou 
des  stries  noires  ou  violacées  sur  fond  plus  clair  et  de  teinte  varia- 
ble. Ces  graines  mesurent  en  moyenne  15  millim.  de  longueur 
sur  10  millim.  de  largeur  ;  presque  toutes  sont  plus  plates  que 
les  variétés  du  haricot  européen  ordinaire.  Un  caractère  très 
important,  que  M.  Guignard  a  rencontré  dans  les  innombrables 
échantillons  qu'il  a  reçus,  même  dans  ceux  qui  étaient  améliorés 
par  la  culture,  consiste  en  ce  que  Tune  des  moitiés  est  plus  large 
que  l'autre,  la  plus  étroite  étant  celle  qui  loge  la  radicule  embryon- 
naire. 

Il  existe  également  dans  le  commerce  d'autres  graines  de 
rinde,  que  M.  Guignard  a  reçues  sous  le  nom  de  haricots  de  Bir- 
manie, Il  en  est  de  deux  sortes  :  les  unes  multicolores,  les  autres 
complètement  blanches.  Elles  sont  plus  petites  et  plus  renflées 
que  les  précédentes. 

Toutes  ces  variétés  de  Ph,  lunatus,  quelles  que  soient  leurs 
formes  et  leur  origine  géographique,  sans  excepter  celles  qui  sont 
améliorées  par  la  culture  depuis  plusieurs  années,  fournissent  de 
l'acide  cyanhydrique.  La  quantité  du  principe  toxique  varie  con- 
sidérablement suivant  les  échantillons.  II  en  est  qui  fournissent, 
pour  100 gr.  de  graines,  deux  ou  trois  fois  plus  d'acide  cyanhy- 
drique qu'il  n'en  faut  pour  tuer  un  homme. 

La  coloration  des  graines  ne  peut  fournir  d'indications  cer- 
taines sur  leur  toxicité  relative.  On  a  cru,  par  exemple,  que  les 
graines  blanches  sont  toujours  moins  dangereuses  que  celles  qui 
sont  colorées.  Or,  dans  plusieurs  cas,  M.  Guignard  a  constaté 
qu'elles  donnaient  tout  autant  d'acide  cyanhydrique  que  les 
graines  colorées  et  même  les  graines  noires,  avec  lesquelles  elles 
se  trouvent  souvent  mélangées  dans  les  échantillons  de  même 
origine. 

Le  danger  de  plusieurs  sortes  de  ces  haricots  dans  l'alimenta- 
tion des  animaux  est  d'autant  plus  à  craindre  qu'on  les  utilise 
ordinairement  à  l'état  cru,  et  alors,  le  principe  cyanogénétique  se 
dédouble  dans  le  tube  digestif.  Si  ce  danger  n'est  plus  le  même 
quand  ils  ont  été  soumis  à  la  cuisson,  il  importe  pourtant  de  ne 
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urvenus  chez   l'homme  après 

ses  recherches,  M.  Guignard 
^re  toutes  les  mains  un  moyen 
îe  de  Tacide  cyanhydrique  ;  le 
ns  l'emploi  d'un  papier,  qu'il 

la  propriété  de  se  colorer  en 
hydrique . 

rend  du  papier  buvard,  qu'on 
3  d'acide  picrique  au  centième  ; 
empé  dans  une  solution  de  car- 
1  le  laisse  sécher.  Une  bande  de 
'acide  cyanhydrique,  se  colore 
loration  est  due  à  la  formation 
>0,000  d'acide  cyanhydrique,  la 
^ingt-quatre  heures. 

la  recherche  de  l'acide  cyanhy- 
*end  plusieurs,  qu'on  pulvérise  ; 
3n  avec  de  l'eau,  et  l'on  suspend 
»n. 


tités  d'aldéhyde   beozoi- 

'pharmcLcie  et  de  chimie  du  16  jan- 
[u'on  pouvait  doser  l'aldéhyde 

de  cette  aldéhyde  sur  la  phé- 
e  lieu  à  une  phénylhydrazone 
ant  pour  but  de  rechercher  si 
îment.  Ses  premiers  essais  ont 
d'aldéhyde  benzoïque  obtenues 
ihyde  avec  de  l'eau  distillée  et 

il  a  pris  une  quantité  déter- 
additionnée  d'un  égal  volume 
le,  préparée  d'après  la  formule 

distillée     ...  1  ce. 

Occ.5 

te  pour  avoir.     .       400  ce. 

s,  à  la  température  du  labora- 
\  de  phénylhydrazone  que  l'au- 
Gooch,  qu'il  a  lavé  à  l'eau  froide 
a  dessiccation  à  l'étuve  altère  la 

istaté  que  plusieurs  essais,  faits 
aent  identiques,  ont  donné  les 
lais  ces  résultats  étaient  plus 
tact  pendant  plusieurs  jours  la 
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solution  d'aldéhyde  benzoïque  avec  la  solution  de  phén; 
zine;  il  a  reconnu  ainsi  que  la  réaction  n'est  pas  com 
bout  de  vingt-quatre  heures  ;  il  a  opéré  à  chaud,  en  ma 
le  mélange  des  deux  solutions  pendant  vingt  minutes  à  1 
rature  du  bain-marie  bouillant  ;  en  procédant  ainsi  et  api 
filtré  le  mélange,  il  ne  s'est  plus  produit  aucun  précipita 
du  filtratum. 

Afin  de  s'assurer  que  la  réaction  se  faisait  ainsi  quai 
ment,  il  fallait  partir  d'un  poids  déterminé  d'aldéhyde  b 
et  voir  si  le  poids  de  phénylhydrazone  obtenu  était  égal 
que  la  théorie  permet  de  calculer  ;  il  se  présentait,  à  ce 
vue,  une  difficulté  résultant  de  ce  que  l'aldéhyde  benzc 
très  oxydable  à  l'air,  ce  qui  empêche  d'obtenir  des  pesées 
de  petites  quantités.  M.  Hérissey  a  opéré  en  utilisant  1' 
line,  purifiée  par  recristallisation  dans  l'alcool  faible,  qi 
un  poids  d'aldéhyde  benzoïque  facile  à  déterminer  par  1( 
il  a  pris  un  poids  connu  de  ce  glucoside,  qu'il  a  mis  en 
avec  de  l'eau  contenant  une  quantité  d'émulsine  suffisai 
le  dédoubler  en  deux  ou  trois  jours  à  une  température  d( 
degrés  ;  au  bout  de  ce  temps,  il  a  distillé  et  il  a  additioni 
tillatum  d'un  large  excès  de  la  solution  de  phénylhydra 
parée  d'après  la  formule  ci-dessus  ;  il  a  maintenu  le 
pendant  vingt  minutes  à  la  température  du  bain-marie  b 
au  bout  de  douze  heures,  il  a  recueilli  le  précipité  de  p] 
drazone  dans  un  creuset  de  Gooch  ;  il  a  lavé  à  l'eau  froide 
ché  dans  le  vide  sulfurique. 

D'après  la  formule  de  dédoublement  de  l'amygda 
l'émulsine,  100  parties  de  glucoside  anhydre  donnent  21 
ties  d'aldéhyde  benzoïque;  en  combinant  cette  formule  a 
de  la  formation  de  la  phénylhydrazone,  on  constate  que 
ties  d'amygdaline  anhydre  fournissent  42.88  parties  de 
hydrazone.  Le  poids  d'aldéhyde  benzoïque  correspon 
poids  de  phénylhydrazone  est  obtenu  en  multipliant  C€ 
par  le  coefficient  0.54081. 

En  appliquant  ces  données  aux  résultats  qu'il  a 
M.  Hérissey  a  constaté  que  ses  chiffres  se  rapprochaie 
coup  des  chiffres  théoriques;  les  légers  écarts  constat 
tent  vraisemblablement,  soit  d'un  dédoublement  inco 
l'amygdaline,  soit  d'une  perte  d'aldéhyde  benzoïque  pe 
distillation. 

Il  est  bon  de  pratiquer  le  dosage  de  Taldéhyde  benzc 
des  quantités  de  produit  pouvant  donner  lieu  à  des  p 
10  à  25  centigr.  de  phénylhydrazone  et  de  suivre  la  mar 
quéc  ci-dessus  à  propos  de  l'amygdaline. 

M.  Hérissey  a  appliqué  cette  méthode  au  dosage  de  T 
benzoïque  dans  la  sambunigrine  et  dans  la  prunolaurasi 
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is  la  sambunigrine  et  35.45  p.  iOO  dans 
de  35.93  qu'indique  la  théorie, 
de  rechercher  si  d'autres  composés, 
pourraient  remplacer  la  phénylhydra- 
Idéhyde  benzoïque. 


iUGATIONS  ÉTRANGÈRES 


Actif  de  Bettendorf  pour  la 
lie.  —  M.  R.  LOBELLO  {Bollettino  chi- 
1.  445).  —  Les  corps  à  l'état  pur,  sur 
sont  SO*H*  concentré,  HCl  concentré, 
irine,  le  sulfate  de  magnésie,  le  phos- 
sodique  et  le  tartrate  d'antimoine  et  de 
:es  corps  que  la  Pharmacopée  officielle 
'employer,  il  a  ajouté  une  solution 
e  arsénieux,  à  des  doses  décroissantes, 
nsibilité  maxima. 

se  prépare  en  dissolvant  5  parties  de 
se  dans  une  partie  d'IIGl  fumant,  et  en 
;azeux  ;  cette  méthode  n'est  pas  assez 
lacée  par  celle  décrite  dans  la  nouvelle 
0  gr.  d'étain  sont  dissous  à  chaud  dans 
;  on  remplace  l'eau  évaporée,  et  l'on 
e  gaz  chlorhydrique  sec.  On  atteint  la 
rant  le  réactif  par  la  méthode  de  War- 
duire,  dans  un  ballon  bouché  à  l'émeri, 
leux  cristallisé  pur  avec  1 .000  gr.  d'HCl 
;  on  agite,  et  l'on  abandonne  jusqu'à 
de  l'HGl  de  même  densité  pour  parfaire 
solution  ainsi  obtenue  est  filtrée  sur  du 
inte  et  se  conserve  en  flacons  bouchés 

3.1.000  s'obtient  pour  HCl,  même  en 
cide  à  parties  égales,  tandis  que,  pour 
icc.  du  réactif  ;  le  brunissement  qui  se 
tif  de  Bettendorf  avec  les  composés  de 
li  se  sépare,  apparaît  bien,  à  la  limite 
5sai  avec  la  même  quantité  de  réactif 
icuté  sur  un  échantillon  pur  de  la  subs- 


smuth,  la  Pharmacopée  italienne  pres- 
1  chlorhydrique  du  résidu  de  la  calci- 
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nation  du  magistère,  mais,  comme  la  solution  est  jaunâ 
peut  pas  très  bien  voir  la  réaction  de  l'arvsenic.  Pour  cet 
il  est  préférable  d'opérer  comme  suit  :  agiter  fortemeni 
sieurs  reprises,  pendant  15  à  20  minutes,  1  gr.  de  ma, 
bismuth  pulvérisé  avec  6cc.  d'ammoniaque  à  lOp.lOC 
d'eau  distillée,  filtrer,  et  à  Icc.  du  liquide  ajouter  5cc.  d 
Si  l'arsenic  à  rechercher  est  contenu  comme  impuret 
substances  à  l'état  d'arséniate,  le  temps  nécessaire  pour 
la  sensibilité  susdite  est  évidemment  moindre.  C . 


IVouTeaii   minerai    de   thorium,   la  iliorlfl 

MM.  WYNDHAM,R.  DUSTANetBLAKE  (Chemical News 
p.  1 3).  —  La  thorianite  a  été  trouvée  à  l'île  Ceylan,  et  la  d 
différents  spécimens  trouvés  varie  entre  8  et  9,7.  Ces  d 
tiennent  probablement  à  ce  que  le  minéral  contient  de 
ses  cavités  qui  sont  partiellement  remplies  d'une  mati 
d'ocre  et  aussi  à  ce  qu'il  renferme  du  zircon. 

Le  minerai  se  réduit  facilement  en  poudre  et  se  dissoi 
tement  dans  AzO'H  concentré  ou  dans  SO^H^  dilué,  en  ( 
un  gaz  principalement  constitué  par  de  l'hélium. 

La  thorianite  est  peu  attaquée  par  HGl. 

Elle  est  associée  avec  de  nombreux  minéraux,  et  il  e 
de  la  séparer  complètement  ;  cependant  on  peut  di 
affecte  la  forme  de  petits  cristaux  cubiques. 

La  couleur  est  généralement  d'un  gris-noir  ou  d'un  n 
la  cassure  est  conchoïdale. 

La  dureté  se  rapproche  de  7,  ce  qui  la  distingue  de  1' 
qui  est  de  5,5. 

La  thorianite  est  infusible  au  chalumeau  ;  elle  décn 
l'on  maintient  une  température  suffisamment  élevée,  el 
fortement  incandescente. 

La  thorianite  possède  un  pouvoir  de  radio-activi 
dérable. 


Analyses 

de  la  thorianite. 

I 

II 

1 

Partie  soluble  dans  AzO'H  : 

Oxyde  de  thorium    . 

72,24  f 

).  100 

76,22  p. 

100      78 

»          uraneux    . 

11,19 

» 

12,33 

»            6 

»          uranique   . 

— 

» 

— 

»            9 

»     de  cérium.     . 

6,39 

»   i 

Oxydes  de  lanthane  et 

( 

8,04 

»            1 

dedidyme  .     .     . 

0,51 

»  ) 

Oxyde  d*yttrium .     . 

— 

» 

— 

» 

»          du  plomb  . 

2,25 

» 

2,87 

»            2 

»          de  fer  .     . 

1,92 

» 

0,35 

))            0 

Chaux 

» 

1 
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»  —  »  0,39       » 


»  —  » 

»  traces       » 


0.12  1  0'«0 


nriblable  minerai,  on  opère  de  la 
aerai  finement  pulvérisé  sont  dis- 
0*H  (D  =  1,4),  et,  après  complète 
re.  Les  résidus  insolubles  dans  les 
blés,  et  ils  ont  été  traités  par  HFl 
ranalyse  I,  le  résidu,  qui  consiste 
^  fondu  avec  du  bisulfate  de  potas- 
le  résidu  a  été  traité  par  HFl  pour 

e  rinsoluble,  a  été  dilué  à  300 ce. 
3  plomb  a  été  séparé  par  H*S,  et  le 
arrassé  d'H*S  par  ébullition,  a  été 
tinée  à  enlever  les  dernières  traces 
3nt  le  volume  est  d'environ  350 ce. 
additionnée  d'un  excès  d'oxalate 
'oxalate,  après  un  repos  pendant 
filtre. 

siccité  et  traité  par  l'acide  nitrique 
;  le  résidu  a  été  redissous  dans 
manganèse,  le  fer  et  l'uranium, 
des  habituelles. 

)xalates  de  thorium  et  de  cérium, 
iposé  par  AzO^H,  et  les  métaux 
)n  dilue  cette  solution  à  250 ce,  et 

seulement  faiblement  acide,  de 
it  bouillir,  on  filtre  ;  on  redissout 
recommence  le  traitement  à  Thy- 
>aration  complète  du  cérium.  Aux 
le  l'ammoniaque,  et  le  précipité 

contenant  un  peu  de  thorine  et 
ans  le  minerai,  est  redissous  dans 
'eprécipitée  comme  plus  haut, 
mis  sont  redissous  dans  HGl,  et  la 
moniaque  ;  après  lavage,  séchage 
mmeThO*. 
tation  du  cérium  a  été  faite  con- 
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tieot  de  la  chaux  ;  si  celle-ci  est  très  abondante  ( 
on  la  sépare  par  Toxalate  d'ammoniaque. 

S'il  existait  de  Tyttrium,  celui-ci  serait  séparé 
au  sulfate  de  potasse 

Le  cérium  est  séparé  des  autres  terres  (lanthar 
la  manière  suivante  :  les  oxydes,  dissous  dans 
pités  par  la  potasse  ;  le  précipité  est  lavé  par  d 
on  ajoute  un  peu  de  solution  de  potasse,  et  Ton  fa 
mélange  un  courant  de  chlore  jusqu'à  saturatio 
que  hydraté,  de  couleur  jaune,  est  séparé  parfilt 
et  reprécipité,  lavé,  puis  pesé  comme  GeO^. 

On  fait  bouillir  le  filtratum,  qui  contient  1< 
didyme,  afin  d'enlever  le  chlore,  et,  après  acidif 
les  deux  oxydes  sont  précipités  par  Tammoniaqu 

L'uranium  peut  être  déterminé  séparément  su 
rai  par  la  méthode  d'Hillebrand,  c'est-à-dire  pa 
permanganate  de  potasse. 

Pour  le  dosage  de  l'hélium,  lOgr.  de  minerai  s 
un  mélange  d'une  partie  de  SO^H^  et  cinq  partie 
à  la  température  de  100**  ;  les  gaz  dégagés  sont 
burette  à  gaz  remplie  de  mercure  ;  il  faut  une  j 
deux  jours  pour  être  certain  que  tout  le  gaz  est  b 


Eau  oxygénée.—  M.  H.  HUMPEL  (Pharmc 
1906, 1,  p.  109). —  L'acidité  libre  de  l'eau  oxygénée 
Une  série  d'essais,  portant  sur  une  période  de  trc 
comme  limites,  de  Occ.2  à  2cc.8  d'alcali  norn 
d'eau  oxygénée.  On  doit  retrancher,  dans  chaqu 
de  solution  alcaline  correspondant  à  la  saturatii 
gênée  la  plus  pure. 


Méiliode  Tolumétriqne  rapide  pour  I 

l'aelde  pliosphoriqiie.  —  MM.  B.  HlUT  et  ' 
mical  News,  1905,  II,  p.  113).  —  Reconnaissi 
d'une  méthode  rapide  et  exacte  pour  la  détermii 
phosphorique  dans  les  matières  fertilisantes  ou  ] 
auteurs  ont  adopté  la  méthode  suivante,  qui 
réactif  coûteux  et  qui  est  une  modification  de  c 
mann. 

Réactifs  employés.  —  1^  Solution  de  soude  cauj 
mativement  normale)  ; 

2o  Solution  de  soude  caustique  spéciale,  prépa 
à  1.000  ce.  exactement  de  35cc.22  de  soude  no 
Ton  emploie  Ogr.25  de  substance  à  essayer,  ch 
de  cette  solution  représente  1  p.  100  de  P*0^  ; 
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i'acide  sulfurique,  correspondant  exactement  avec 
ciale  de  soude  ; 

de  citrate  de  sodium  à  25  p.  100  ; 
acide  A,  composé  d'acide  sulfurique  concentré 
le  nitrique  150  ce,  et  d'eau  100  ce.  ; 
acide  B,  composé  d'acide  sulfurique  concentré 
5  nitrique  100 ce,  et  d'eau  140 ce. 
ictifs  doivent  être  exempts  d'anhydride  carbonique, 
de  citrate  de  sodium  préparée  comme  suit  :  llOgr. 
tique  sont  placés  dans  un  récipient  de  1.500  ce. 
^r.  d'acide  citrique  pur  cristallisé  sont  ajoutés  dans 
;.  d'eau  ;  une  très  violente  réaction  se  produit  et  la 
'élève;  on  ajoute  un  peu  d'eau,  et  Ton  fait  bouillir 
[ues  minutes,  afin  de  chasser  toute  trace  d'acide  car- 
quantité  de  soude  employée  n'est  pas  suffisante 
alisation  complète  de  l'acide  citrique,  la  solution 
î  récipient  qui  la  contient  est  recouvert,  et  on  Taban- 
oidissement  ;  on  ajoute  2  ce.  d'une  solution  de  phé- 
et,  en  agitant  constamment,  on  neutralise  à  l'aide 
1  de  soude  caustique  exempte  de  GO^  ;  on  amène  à 
=  1.151)  avec  de  l'eau,  et  l'on  conserve  dans  une 
ichée.  L'addition  à  cette  solution  de  1  ce.  d'éther 
ration. 

oire,  —  I.  Dosage  de  r anhydride  phosphorique  soluble 
2gr.  de  l'échantillon  sont  lavés  sur  un  filtre  avec 
.  Pour  prévenir  la  précipitation  du  phosphate  de 
la  solution,  on  ajoute  environ  Icc.  de  SO^H*  à 
sque  le  volume  de  Teau  de  lavage  a  atteint  50 ce. 
îger  précipité  de  sulfate  de  chaux  peut  être  négligé. 
ux  de  lavage  sont  titrés  directement  en  suivant  la 
ssous  indiquée  au  dosage  de  l'acide  phosphorique 

ie  l'anhydride  phosphorique  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
monium,  —  Le  résidu  obtenu  après  le  lavage  à  l'eau 
j  traitement  par  une  solution  de  citrate  d'ammonia- 
)  =  1,09)  est  calciné  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  blanc 
uite  par  5cc.  du  mélange  acide  B;  on  chauffe 
rition  des  vapeurs  blanches  de  SO^H^  ;  on  fait  un 
»0  ce.  avec  de  l'eau,  et 25  ce,  correspondant  à  Ogr.50 
on,  sont  titrés  d'après  la  marche  ci-après. 
de  l'anhydride  phosphorique  total.  —  2gr  de  l'échan- 
gés exactement.  En  l'absence  de  matière  organique, 
par  5 ce.  du  mélange  acide  A.  Lorsqu'il  existe  de  la 
nique,  les  2  gr.  de  substance  sont  placés  dans  une 
orcelaine  et  chauffés  au  moufle  pendant  quelques 
ir  brûler  toute  la  matière  organique  :  il  n'est  pas 
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nécessaire  de  faire  une  in 
ne  gênant  point. 

On  place  la  substance  ca 
5  ce.  du  mélange  acide  A  ; 
pendant  quelques  minute 
vercle  du  bêcher,  et  Ton  a 
des  fumées  blanches  de 
avec  de  l'eau  ;  on  refroidit 
une  fiole  jaugée  de  200  ce. 
on  ajoute  30  à  40  ce.  d*al 
avec  de  Teau,  et  Ton  filt 
Téchantillon,  sont  titrés  co 

Titrage.  —  Cette  opérât 
être  conduite  exactement  c 

A  la  solution  obtenue  ce 
d'une  solution  de  méthyl-c 
dicateur)  ;  on  ajoute  appr 
titrée  normale  pour  obteni 
celle-ci  avec  de  la  soude  ^ 
revient  en  arrière  avec  ui 
alors  10  ce.  de  la  solution 
nolphtaléine  ;  on  titre  avi 
apparition  de  la  teinte  n 
directement  le  pourcentag 

A  défaut  de  la  solution  s 
une  solution  N/10  de  soud 
car,  la  première  étant  beai 
de  chances  d'erreurs  ;  néa 
le  facteur  se  rapportant 
obtenir  le  pourcentage  de 

Voici  quelques  résultats 
rativement  avec  la  méthoc 


1.  Superphosphate  (non  azo 
â.  Superphosphate  (azoté). 

3.  Mélange  de  superphosphs 

dre  d'os 

4.  Poudre  d'os     .... 

5.  Poudre  d'os     .... 

6.  Guano 

Les  échantillons  i  à  5  o 
par  la  méthode  au  phosph 
du  citrate  d'ammoniaque. 

L'échantillon  6  a  été  ^ 
méthode  officielle  américa 
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llde.  — M.  W.-A.  PUCHNER  {Ckemist 
469.  —  Pour  séparer  ces  deux  corps, 
ge  par  l'iode,  qui  précipite  la  caféine 
îine.  Le  précipité  est  décomposé  par  le 
îaféine  est  extraite  par  le  chloroforme, 
démontré  que  : 

95**  étant  dissoute  dans  Teau  ou  le  chlo- 
aporée  à  la  température  ordinaire  à 
ir  SO*H*,  donne  le  poids  primitif  de  la 

la  solution  chloroformique  est  évapo- 
te  à  50-60®  ou  si  le  chloroforme  est  dis- 
95». 

iporée  à  95o  dans  une  capsule  plate  et 
ciable  de  caféine. 

formique  d'acétanilide  peut  être  évapo- 
ârature  ordinaire  ;  mais,  à  50-60®,  il  y  a 
i  250°,  il  y  a  volatilisation  très  nette, 
ulot  étroit. 
A.  D. 

eler  la  eodélne  ei  la  dlonliie. 

w.  ZeiL,  1905,  p  561).  —  Pour  diffé- 

codéine,  on  a  recours  au  réactif  de 

obtenue  à  Taide  de  Tiodure  de  potas- 

d'une  solution  de  codéine  à  1  p.  100, 

jouttes  de  réactif  de  Wagner  ;  il  se  pro 

précipité  roug3-brun  ;  si  l'on  agite  for- 

lange  pas  de  couleur. 

érant  de  la  même  façon,  on  obtient  un 

ir,  mais  ce  précipité,  par  une  vive  agi- 

ir  brun-orangé  et  remonte  à  la  surface 

[lisent  en  milieu  neutre,  sulfurique  ou 


Iles  soufflées  dan*  les  mélani^s 

le.  —  M.  J.  MARCUSSON  (MiitheiL  kgL 
,  p.  45).  —-  Pour  la  recherche  des  huiles 
uiles  comme  le  colza,  etc.,  épaissies  par 
te  température)  dans  un  mélange,  on 
la  solubilité  des  acides  gras  dans  Téther 

siste  dans  la  détermination  de  l'indice 
jue  la  présence  des  acides  volatils  formés 
îrmine  une  transposition  moléculaire  et 
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Dans  certains  cas.  la  viscosité  du  mélange  d'h 
en  huile  minérale,  dosée  d'après  le  procédé  d 
indiqueront  la  présence  d'huiles  soufflées.  Quan 
c'est  du  colza  ou  du  coton  insufflé  (ce  sont  lej 
envisager  dans  les  produits  dégraissage),  on  ne 
par  les  constantes,  comme  Tindice  d'iode  ou  le  p 
des  acides  gras,  ni  par  les  réactions  chromatiqi 
Milliau). 

Pour  leur  distinction,  on  a  recours  à  Todeur  ( 
huiles  ainsi  que  des  acides  gras,  à  la  consistance 
et  à  la  façon  dont  se  comportent  à  Tégard  de  1 
de  plomb  faits  avec  les  acides  gras. 


Beurre  de  Dika.  —  M.  J.  LEWKOWITS 

1905,  p.  394).—  Le  beurre  de  Dika  (huile  de  Dil 
huile  de  manguier  sauvage)  est  retiré  de  l'an 
espèces  d'Irvingia^  qui  se  trouvent  sur  la  cô 
l'Afrique,  depuis  Sierra-Leone  jusqu'au  Gabc 
donnent  à  ces  Irvingia  les  noms  de  Utika,  Dika,  l 
Les  indigènes  extraient  la  matière  grasse  ( 
Irvingia  en  les  faisant  bouillir  ;  ces  amandes  d« 
ment  de  54,3  p.  100  de  beurre  de  Uika  ;  ce  beur 
plus  de  3,35  p. 100  d'acides  gras  libres. 

Densité  à  40° ( 

Point  de  fusion 3^ 

Point  de  solidification âî 

Indice  de  saponification     ....  24^ 

Indice  d'iode I 

Indice  Reichert-WoUny     ....  { 

Matière  non  saponifiable    ....  ( 

Il  n'y  a  pas  d'acide  stéarique  dans  les  acides 
contiennent  très  peu  d'oléine  ;  ils  sont  surtout  C( 
laurine  et  de  la  myristine. 


Reelierelie    de    l'abrastol  dans    lei 

M.  H.  LEFFMANN  {Chemiker  Zeit,,  1905, 
L'abrastol  est  un  ^-naphtolsulfonate  ;  il  possè 
antiseptiques  énergiques  et  est  employé  parfois 
conservation  des  denrées  alimentaires.  L'au 
méthode  facile  de  recherche,  basée  sur  la  rés 
l'abrastol  avec  le  nitrate  acide  de  mercure.  On 
en  dissolvant  du  mercure  dans  le  double  de  soi 
en  diluant  de  cinq  volumes  d'eau. 

Pour  la  recherche  de  l'asaprol  dans  le  lait,  c 
de  lait,  auxquels  on  ajoute  environ  Occ.5  de  r 
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bile  de  bœuf  fraîche,  qu'il  additionne  de  10  partie 
sèche  et  de  10  ce.  de  glycérine;  il  stérilise  ce  mél 
courant  de  vapeur,  et  il  le  conserve  dans  des  tubes. 

II  prélève  le  sang  des  typhiques  soit  par  une  piqi 
de  l'oreille,  soit  en  ouvrant  une  veine,  et  il  mélang 
ment  ce  sang  avec  le  liquide  bile-peptone,  dans  la  j 
1  partie  de  sang  pour  3  parties  de  liquide  ;  il  porte  à 
au  bout  de  seize  à  dix-huit  heures,  il  prend  la  moitié 
qu'il  étale  sur  la  surface  de  plaques  de  gélose  ;  s 
ensemencement  est  négatif,  il  en  fait  un  autre  avec 
portion  du  mélange  sang-bile-peptone,  qui  a  été 
Tétuve  pendant  vingt-quatre  à  trente-six  heures. 

Par  cette  méthode,  M.  Conradi  a  décelé  la  préseï 
typhique  22  fois  sur  28  typhiques  ;  6  fois  il  a  constat 
du  bacille  paratyphique. 

Le  nom]3re  des  bacilles  contenus  dans  le  sang 
rapport  avec  la  gravité  de  la  maladie. 


Beclierclie  des  matières  c«»loraiites  de 
danii    les   pÂtes  alimentaires.    —    M.    DE 

{Revista  de  farmacia^  1895,  n*  7).  —  Les  colorants 
sont  employés  frauduleusement  pour  remplacer  le 
ou  la  substance  colorante  du  safran  dans  la  confect 
alimentaires  (vermicelles). 

M.  de  Aristegui  indique  le  moyen  de  découvrir  ( 
jaune  de  naphtol  dans  les  pâtes  qui  en  renferment. 
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li'eau.  —  Ktude  mierobloloslque  et  ehl 

J.  Ogier  et  E.  BoNJEAN.  —  Cet  importanl  et  intéressa 
partie  du  Traité  d'hygiène  publié  sous  la  direction  de 
et  Mosny.  Nous  ne  saurions  trop  en  recommander  la  le< 
chimistes  qui  s'occupent  des  analyses  d'eau.  Les  aut 
d'abord  le  rôle  que  joue  l'eau  dans  l'alimentation  ; 
ensuite  les  conditions  que  doivent  remplir  les  eaux  de 
mentation.  La  question  de  l'analyse  des  eaux  est  ( 
d'une  manière  méthodique  et  complète  :  mode  de  prélèven 
tillons  destinés  aux  examens  bactériologique  et  microgi 
qu*à  ranalyse  chimique  ;  examen  des  propriétés  physiqi 
leptiques  ;  examen  bactériologique  ;  examen  micrograpi 
chimique  ;  renseignements  géologiques,  hydrographique 
Vient  ensuite  la  question  si  délicate  et  si  intéressante  d 
des  résultats  et  de  leur  interprétation. 
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t  ensuite  les  diverses  eaux  employées  comme 
t  les  procédés  qu'on  peut  employer  pour  leur 
ition  d'ordre  physique  et  d'ordre  chimique  (fil- 
traitements  chimiques).  Tel  est  l'ensemble  du 
Dgier  et  Bonjean. 


■ite  nornial  ei  de  sob  appllcaiton 
e  pharmaeeailqae,  par  P.  Yyon.  1  bro- 
oin,  éditeur,  8,  pîace  de  l'Odéon,  Paris).  —  Nous 
cueil  une  analyse  de  cet  intéressant  travail. 


hodes  oiflclelles  d'analyse  des  en- 
Itolle,  par  L.  Sicard,  chimiste  chef  de  la  sta- 
chimiques  et  d'analyses  agricoles  de  l'Ecole 
e  de  Montpellier.  —  i  brochure  de  29  pages 
3,  Grand'rue,  5,  Montpellier). 


m  «obre  la  eiKlstenela  normal  del 
organlsmo  linmano,  par  M.  Guillermo 
)  présentée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Buenos- 


BRRA.TA 

Gormimbœuf,  no  d'avril,  p.  133,  dernière  ligne 
*»  au  lieu  de  «  KChK 
*e  €  i  p.  iOO  de  KCl  »  au  lieu  de  ^  0,1  p.  100 


18  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

ecteurs  qu'en  qualité  de  secrétaire  général  du  Syn- 
ious  nous  chargeons,  lorsque  les  demandes  et  les 
procurer  des  chimistes  aux  industriels  qui  en  ont 
X  chimistes  qui  sont  à  la  recherche  d'un  emploi, 
s  faisons  dans  les  Annales  sont  absolument  gra- 
Crinon,  45,  rue  Tu  renne,  Paris  3°. 

I.  le  secrétaire  de  l'Association  des  anciens  élèves 
!  appliquée,  nous  informons  les  industriels  qu'ils 
îr  des  chimistes  en  s'adressant  à  lui,  3,  rueMiche- 


j  des  anciens  élèves  de  Tlnstitut  national   agrono- 
haque  année  d'offrir    à    MM.  les  industriels,  chi- 
rs  de  plusieurs  ingénieurs  agronomes, 
demandes  au  siège  social  de  TAssociation,  16,  rue 
5'. 

Le  Gérant  :  C.  CRINON. 

.    — '    IMPRIMERIE  L.    BARNÉOUD  ET  C<* 


Digitized  by 


Google 


—  241  — 

TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  l'ttttaque  du  plaiine  par  l'aelde  i 

Par  M,  Qdennessbn. 

L'action  de  Tacide  sulfurique  sur  le  platine 
de  nombreux  mémoires  ;  parmi  les  plus  importai 
ceux  de  Scheurer-Kestner  (1)  et  Conroy  (2).  Le  pi 
que  la  présence  des  produits  nitreux  hâte  la  disi 
tine  dans  l'acide  sulfurique;  le  second,  au  cont 
buait  une  action  retardatrice. 

Tout  récemment,  M.  Delépine  (3)  a  signalé 
métal  notablement  plus  élevée  que  celle  qu'indiq 
donnés  par  Scheurer-Kestner;  de  plus,  d'après  s( 
l'addition  d'acide  azotique  à  l'acide  sulfurique  n 
ment  sur  la  vitesse  de  l'attaque. 

La  question  ne  me  paraissant  pas  plus  résolue 
j'ai  entrepris,  avec  l'acide  sulfurique  pur,  un  cei 
recherches  dont  les  résultats  jetteront  un  jour 
problème,  qui  a  intéressé  à  un  si  haut  point  la  { 
chimique. 

Après  avoir  vérifié  par  le  sulfate  ferreux  et  aus 
nylamine  que  l'acide  sulfurique  employé  et 
exempt  de  produits  nitreux,  j'ai  tout  d'abord  et 
Tacide  sulfurique  à  94  p.  100  de  SO*H*  sur  le  plat 
Dans  ce  but,  j'ai  pris  du  métal  servant  à  confect 
à  concentrer  cet  acide,  et  j'ai  exagéré  à  dessein 
en  dépassant  notablememt  le  maximum  de  288°  < 
dustrie  pour  obtenir  l'acide  à  94  p.  100  de  me 
répété  les  mêmes  essais  avec  du  platine  pur,  que 
ment  préparé  à  cet  effet. 

D'autre  part,  afin  d'écarter  l'action  sur  le  ph 
acide  de  potassium  utilisé  par  M.  Delépine  en 
point  d'ébullition,  j'ai  opéré  en  tube  scellé  ent 
Sainte-Claire  Deville  (4)  a,  du  reste,  indiqué  que 

(1)  Schecrer-Kestner,  Comptes  rendus,  t.  LXXXVI,  18 
Soc,  chim.  [2],  t.  XXIV.  1875,  p.  501;  Ibid,,  t.  XXX 
rendus,  t.  XGI,  1880.  p.  59. 

(2)  J.  T.  Conroy,  Journ,  Soc.  chim.  Industry,  t.  XX 

(3)  M.  Delépine,  Comptes  rendus^  t.  GXLI,  1905,  p.  8( 

(4)  Comité  international  des  poids  et  mesures.  Procè 
p.  168. 
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I  d'air.  Les  résultats  de  ces  divers 
8e  égale  à  9  heures  vers  400®,  ont 
taque  à  un  décimètre  carré  de 
)  centimètres  carrés  sur  chaque 

la  chauffe  a  été  faite  :  1®  dans  le 
d'oxygène. 

de  Ogr.OOi  par  décimètre-heure, 
dans  cette  deuxième  expérience, 
în  outre,  constaté  un  vide  par- 
ères de  mercure  pour  le  volume 
.  Il  y  a  donc  eu  une  absorption 

5  mêmes  conditions,  les  résultats 

ne,  l'attaque  n'a  plus  été  que  de 
et,  dans  celui  où  le  vide  avait  été 

mes  de  métal  avaient  été  enrou- 
constater  que,  seules,  les  parties 
été  attaquées,  les  surfaces  restées 
serve  tout  leur  brillant, 
'tement  moiré,  tandis  que  le  métal 

ué  ces  recherches  exclusivement 
ce  d'acide  à  différents  degrés  de 
eulement,  l'intervention  de  Toxy- 
[  par  les  premiers  essais, 
jnant  un  excès  d'anhydride  (envi- 
le  Ogr.0265  par  décimètre-heure, 

du  métal  pur  dans  l'oxygène,  et, 
itaté  nettement  la  présence  d'acide 
eux  expériences  suivantes . 
ie  S*0«  pour  100,  l'attaque  a  été 
ïure,  tandis  qu'avec  de  l'acide  à 
ue  de  Ogr.0014. 

ice,  la  température  a  été  acciden- 
nviron,  portée  à  450». 

que,  dans  les  premiers  cas,  avec 
Li  commerce  par  l'industrie,  c'est 
nt  comme  agent  oxydant,  tandis 
tre  élevé,  en  l'absence  d'oxygène 
que  en  solution  dans  l'acide  sul- 
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forique  qui  fournit  Toxygène  nécessaire  à  Toxydalion,  par  suite 
d'un  phénomène  analogue  h  celui  qui  sert  à  la  préparation  de 
l'acide  sulfureux  avec  les  métaux  communs  ;  le  mécanisme  peut, 
en  effet,  se  comprendre  si  Ton  se  reporte  aux  travaux  de  Ditt- 
mar  (1)  sur  la  dissociation  de  SO*H*  en  SO'+H^O  dans  les  acides 
sulfuriques  à  titre  très  élevé. 

{Travail  exécuté  au  laboratoire  de  chimie  de  F  Ecole  normale  supé- 
rimre) . 

Dliléreiielailoii  de«  dl'rers  aeldes  benxolques 
pliariiiaccatlqaes. 

Par  MM.  Cormimbœuf  6t  L.  Grosman. 

Le  commerce  livre  à  la  pharmacie  deux  variétés  d*acide 
benzoïque  :  l'acide  benzoïque  du  benjoin  et  l'acide  benzoïque 
synthétique.  Le  premier,  comme  son  nom  Tindique,  est  préparé 
par  sublimation  avec  la  résine  de  benjoin;  le  second  provient 
de  l'action  de  Tacide  nitrique  étendu  sur  le  chlorure  de  ben- 
zyle,  qui  est  lui-même  produit  par  la  réaction  du  chlore  sur  le 
toluène. 

Ces  deux  acides  ont  une  valeur  marchande  différente,  et  la 
substitution  de  l'acide  synthétique  à  Tacide  du  benjoin  est  très 
fréquente.  On  peut  différencier  les  deax  produits  à  laide  d'une 
réaction  très  simple,  qui  consiste  à  dissoudre  à  chaud  quelques 
grammes  du  produit  dans  de  Teau  additionnée  de  carbonate  de 
soude;  Tacide  benzoïque  du  6^n;om  dégage  une  odeur  aromati- 
que très  agréable  et  sui  generis,  tandis  qu'avec  Tacide  benzoïque 
synthétique  on  obtient  une  odeur  piquante  toute  différente,  qui 
rappelle  le  persil.  Malheureusement,  il  est  facile  de  masquer 
cette  dernière  odeur  soit  en  parfumant  Tacide,  par  exemple  avec 
de  la  vanilline,  soit  en  le  sublimant  avec  un  peu  de  résine  de 
benjoin,  et,  dans  ces  cas,  l'odeur  ne  devient  plus  un  caractère 
distinctif  suffisant  ;  il  faut  alors  s'adresser  à  d'autres  procédés 
de  différenciation. 

Les  deux  acides,  quoique  fabriqués  par  des  procédés  très  dif- 
férents, ont  la  même  composition  chimique;  leurs  constantes 
physiques  sont  aussi  les  mêmes,  mais  les  impuretés  qu'ils  con- 
tiennent, eu  égard  à  leur  mode  de  fabrication,  sont  différentes  : 
nous  avons  constaté  que  le  produit  synthétique  conserve  tou- 
jours une  certaine  proportion  de  chlore  organique,  non  décela. 
We,  il  est  vrai,  par  le  nitrate  d'argent  directement,  mais  parfai- 

(4)  DiTTMAa,  Journ.  of  the  Chemical  Society  [2],  t.  VII,  1869,  p.  446. 
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évidence  lorsque  le  composé  est  calciné  en  présence 
1  d'un  carbonate  alcalin.  Nous  avons  basé  sur  ce 
procédé  simple  de  différenciation  des  deux  acides, 
sommes  arrêtés  à  l'essai  suivant  : 
gr.  de  l'acide  benzoïque  à  examiner,  qu'on  mélange 
ans  un  mortier  avec  5  gr.  de  carbonate  de  soude 
rfaitement  exempt  de  chlorure  ;  le  mélange,  trans- 
I  capsule  ou  dans  un  creuset  de  platine,  est  chauffé 
ustion  complète  de  la  matière  organique  ;  on  laisse 
traite  par  l'eau  distillée  chaude  ;  on  filtre,  et  le 
idifié  par  AzO*H,  est  additionné  de  nitrate  d*ar- 

izoïque  du  benjoin  ne  donne  qu'une  réaction  insi- 
chlorure,  tandis  que  Tacide  synthétique  donne  une 
îment  visible  et  caractéristique  de  chlorure,  et,  en 
;aractères  dus  à  l'odeur,  on  peut  affirmer  si  l'acide 
de  benjoin  ou  de  l'acide  synthétique,  ou  bien  un 
ieux  acides. 


mailoii  deii  éibers-oxydeii  des  i;lacoses  el 
m  d'erreurs  qui  pen^remi  en  résulter  ûmm» 
*ehe  ei  le  desaf^e  des  sneres, 

Par  Mlle  Talon  (4). 

5  étudié  l'éthérification  des  hexoses  avec  formation 

thylés.  Cette  éthérifîcation  est  une  cause  d'erreur 

ans  l'analyse  des  sucres.  Elle  se  produit  en  présence 

ins  les  mélanges  contenant  des  matières  sucrées, 

place  dans  les  conditions  d'acidité  où  l'on  fait  ordi- 

dosage  du  sucre  de  canne  par  interversion  et  même 

ntités  d'acide  très  faibles. 

icose,  le  produit  de  cette  éthérification  est  Téthyl- 

is  non  réducteur.  La  formation  de  cet  éther  est  pro- 

araît  se  produire  dans  les  mêmes  conditions  que  celle 

Is. 

ition  peut  atteindre  une  valeur  voisine  de  100  p.  100 

^re  avec  de  l'alcool  concentré. 

rification  augmente  avec  le  temps  et  avec  la  tem- 

rature  de  l'ébullition,  elle  se  produit  très  nettement 

['une  thèse  soutenue  devant  l'École  de  pharmacie  de  Paris 
m  du  diplôme  de  docteur  en  pharmacie . 
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et  de  suite,  mais,  à  la  température  ové 
est  beaucoup  plus  lente. 

En  Tabsence  d'acide,  il  ne  se  produi 
lieu  même  avec  des  doses  d'acides  min^ 
qu'on  emploie  ordinairement  pour  obten 
de  canne,  mais  les  acides  organiques  so 

L'éthérification  cesse  avec  le  sucre 
alcoolique  de  40®  et  pour  les  titres  inféri 

Au-dessus  de  40°,  la  production  des  ( 
cose  et  du  lévulose  est  une  cause  d'erreui 
lyse  qualitative  et  quantitative  des  suer 
la  liqueur  cupropotassique  et  sur  Templ 
erreur  devient  de  plus  en  plus  grande  à 
lique  s'élève. 

Même  pour  un  titre  inférieur  à  40®,  la 
lique,  qui  ne  change  par  les  résultats  c 
fondées  sur  le  pouvoir  réducteur  des  su 
d'erreur  dans  les  méthodes  polarimétriq 

On  devra  donc  toujours  éliminer  Talco 
litatives  et  quantitatives  des  matières  si 

L'action  de  Téther  méthylique  est  de 
1  alcool  éthylique. 

La  glycérine  éthérifie  le  glucose  et  le  1 
tions  comparables  à  celles  qu'on  obtiei 
atomiques. 

De  même  que  pour  les  alcools  précède 
glycérine  cesse  à  partir  d'une  certaine  ( 
mettre,  en  particulier,  que  la  glycérine  n 
sur  les  dosages  lorsqu'elle  existe  en  pet 
liquides  par  suite  de  la  fermentation  alc< 


de  l'aeldlié  i^elai 

Par  M.  A.  Hubbrt,  Docteur  es  sciences,  directei 

de  Béziers. 


Divers  procédés  ont  été  préconisés  p 
volatils  des  vins.  Le  premier  en  date,  ( 
l'inconvénient  d'être  long,  de  demande 
vement  grande,  enfin  d'exiger  un  volu 
toujours  à  sa  disposition. 

Duclaux  a  indiqué  une  méthode  qi 
tages  sur  la  précédente,  parce  qu'il  n' 
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itionne  de  10  ce.  d'eau  et  dont  il  retire  par  distilla- 
e  liquide. 

um  devait,  dans  son  esprit,  renfermer  la  totalité  des 
Is  ;  j'ai  appliqué  cette  méthode  à  des  solutions 
que  et  propion ique  de  concentration  variant  depuis 
5  gr.  par  litre,  et  j'ai  pu  me  rendre  compte  qu'on 
étirer  ainsi  la  totalité  des  acides  volatils  ;  le  résul- 
ur  à  la  réalité,  même  si  l'on  a  soin  de  le  majorer  de 

des  Pasteur  et  Duclaux  procèdent  par  titration 
cides  volatils  ;  mais  on  a  reconnu  qu'il  était  plus 
irre  une  marche  indirecte  en  dosant,  d'une  part 
î,  d'autre  part  l'acidité  fixe,  et  l'acidité  volatile  par 
ir  les  acétates,  propionates,  butyrates  alcalins,  qui 
nt  à  chaud  sous  l'influence  du  tannin  ou  du  bitar- 
se,  viennent  augmenter  l'acidité  du  distillatum. 
ce  motif  qu'on  a  tout  d'abord  proposé  d'évaporer 
quantité  de  vin  au  bain-marie  et  de  doser  l'acidité 
tte  méthode  ne  donne  pas  de  résultats  constants  et 
3  cas  de  vins  contenant  de  l'acide  lactique,  à  chauf- 
u  le  résidu  avec  de  l'eau  pour  redécomposer  la  lac- 
brmée  pendant  la  dessiccation  du  vin. 
tuteurs  ont,  à  leur  tour,  préconisé  la  distillation 

nt  (1),  dans  ce  même  journal,  M.  Roos  indiquait 
lestiné  à  simplifier  cette  opération, 
e  du  vide  a  l'avantage  de  donner  des  résultats 
anant  certaines  précautions  ;  mais,  malgré  toutes 
tions  apportées,  elle  exige  encore  trop  de  surveil- 
mipulations . 

L  recommandé  la  distillation  dans  un  courant  de 
;  les  résultats  obtenus  ainsi  sont  excellents,  égaux 
5  par  la  méthode  du  vide,  mais  obligent  à  l'emploi 
)nt  le  volume  est  un  obstacle  à  l'exécution  simul- 
mbre  un  peu  élevé  de  dosages, 
^'emédier  à  ces  défauts  que  M.  Sellier  a  proposé  un 
très  ingénieux,  décrit  dans  ce  Recueil  (2).  Ce  pro- 
toutefois  deux  inconvénients. 
:ion  du  siphon  empêche  de  faire  plonger  dans  l'eau 


e  chimie  analytique,  1906,  p.  41. 
e  chimie  analytique»  1901,  p.  542. 
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bouillante  le  tube  contenant  le  vin  ;  la  distilL 
très  sensiblement  prolongée  (de  50  p.  100  envir 

Enfin,  bien  que  M.  Sellier  indique  d'opérer 
une  partie  des  bulles  formées  par  le  passage  d 
vient  crever  à  Torifice  du  tube,  même  si  Ton  n' 
de  vin.  Il  en  résulte  souvent  des  pertes  apprécia 

Dans  ce  même  Recueil  (1),  M.  Pozzi-Escot  a  i 
fication  très  heureuse  du  tube  Sellier,  qui  per 
plonger  Tappareil  dans  l'eau  bouillante.  Avec 
faut  plus  de  40  minutes  pour  chasser  tout  Vi 
5 ce.  d'une  solution  à  lOgr.  par  litre  ;  avec  le 
il  ne  faut  que  25  minutes  à  peine;  mais  cède 
même  inconvénient  qui  a  été  signalé  pour  le  pr 
passent  dans  le  tube  de  distillation. 

M'inspirant  des  deux  appareils  dont  je  viens  ( 
établir  celui  qui  figure  dans  cette  note.  La  pari 
met  de  maintenir  une  petite  toile  métallique  en 
line  L,  de  15  millimètres  de  côté,  à  une  cer 
Torifice  du  tube.  Les  bulles  viennent  crever  à  ce 

Dans  une  cinquantaine  d'essais,  suivis  de  1 
jamais  constaté  la  moindre  perte  par  projection 
sation  des  acides  se  trouve  un  peu  prolongée . 

Divers  essais,  exécutés  avec  des  solution  s  à  1( 
acides  acétique,  propionique,  valérianique  et 
permis  de  constater  qu'en  35  minutes  la  totalité  c 
disparu,  entraînés  par  la  vapeur  d'eau. 

Lorsqu'on  agit  sur  une  solution  d'acide  lac^ 
des  traces  ;  mais  ce  très  léger  inconvénient  se 
autres  procédés,  même  avec  la  méthode  du  vide 

Le  croquis  ci  contre  donne  les  dimensions  qi 
comme  les  plus  avantageuses  et  la  forme  du  ti 
mande. 

Un  anneau  A  en  caoutchouc  souple,  dans  lequ 
tube,  assure  la  fermeture  hermétique  delà  fiole  à 
conseille  de  choisir  en  verre  d'Iéna,  qui  est  p 
résistant  que  celui  de  Bohême. 

Voici  comment  on  procède  au  dosage  :  on  i 
fiole  environ  100  ce.  d'eau  distillée,  puis  on  h 
tube  garni  de  son  anneau  de  caoutchouc  ;  on 
tube,  au  moyen  d'une  pipette,  5  ou  10  ce.  de 
place  la  petite  toile  métallique  qui,  pour  des  rai 

(1)  Annales  de  chimie  analytique^  1904,  p.  210. 
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,  et  Ton  porte  l'eau  à  une  ébulli- 

Bunsen . 

peut  placer  les  fioles  côte  à  côte 

le  moment  où  l'eau  commence 
à  bouillir,  suffisent  pour 
chasser  la  totalité  des 
"  "^'^  acides  volatils  ;  mais, 
comme  il  n'y  a  aucun  in- 
convénient à  prolonger 
l'ébullition,  on  peut  s'abs- 
tenir de  toute  surveil- 
lance. 
I  On  retire  alors  la  fiole 

,        du  feu  ;  il  se  produit  un 
I       vide  par  le  refroid  isse- 
M       ment;  le  ;  résidu  du  vin 
I       se  trouve  aspiré  et  vient 
^       se  mélanger  à  l'eau  ;  on 
I       rince  3  ou  4  fois  Tinté- 
I      .  rieur  du  tube  au  moyen 
[       de  la  pissette  à  jet,  puis 
7^      on  l'enlève  ;  un  nouveau 
jet  de  pissette,  à  l'exté- 
rieur cette  fois,  achève 
etces  de  vin  encore  adhérentes  à 


\ 


dans  la  fiole  même  3  gouttes  de 
5p.  100  et  à  titrer  à  l'aide  de  la 
ec  l'acidité  totale,  on  a  l'acidité 

é  volatile  totale,  on  procède  de  la 

2  à  3  ce.  d'acide  phosphorique 
e  mélange  pour  en  doser  l'acidité 
très  cubes  pour  en  doser  l'acidité 
crit  ci-dessus.  Par  différence,  on 
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(inr  le  floftafe  du  ehlorare  de  sodiiiiiidaiiii  les  j 

d'oDuA, 

Par  MM.  L.  et  J.  Gadais. 

Plusieurs  procédés  de  dosage  du  chlorure  de  sodium 
jaunes  d'œufs  sont  mis  en  œuvre  par  les  différents  chimis 
cupant  de  cette  question. 

Certains  incinèrent  brutalement  les  jaunes  et  s*expos< 
à  des  pertes  de  chlorures  ;  d'autres,  plus  prudents,  chai 
et  lessivent  soigneusement  le  charbon  pour  entraîner  1 
nires.  Outre  que  cette  seconde  méthode  expose  encore, 
jaunes  borates,  h  des  pertes  de  chlorures,  nous  nous  der 
si  la  lixiviation  du  charbon  est  complète  et  entraîne  la 
du  chlorure  de  sodium. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  deux  méthodes  donnent  généi 
des  résultats  faibles. 

La  méthode  que  nous  employons  est  aussi  simple  que 
premières,  et  elle  donne  exactement  le  pourcentage  < 
rure  de  sodium  contenu  dans  un  échantillon  de  jaun 
ou  non. 

On  pèse  dans  une  petite  capsule  de  70  millim.  de  ( 
i  gr.  de  jaune  ;  on  le  couvre  avec  12  gr.  d'azotate  de  pc 
pur  ;  après  avoir  ajouté  2  gouttes  de  soude  N/iO  exei 
chlorures,  on  chauffe  très  modérément  ;  à  mesure  que  h 
rature  s'élève,  le  jaune,  au  contact  de  Tazotate,  déflagi 
éviter  une  trop  vive  déflagration  exposant  à  des  p( 
matière»  il  convient  de  chauffer  sur  un  feu  très  doux).  La 
organique  se  détruit  ainsi  petit  à  petit,  et  il  reste  finalen 
matière  saline  fondue  et  limpide. 

Après  refroidissement,  on  remplit  la  capsule  à  moitié  ( 
l'on  fait  fondre  le  culot  salin  à  une  douce  chaleur. 

On  transvase  le  liquide  dans  un  verre,  en  rinçant  p 
fois  la  capsule  à  l'eau  chaude,  afin  d'entraîner  la  totf 
chlorures. 

La  liqueur  contenue  dans  le  verre  étant  alcaline,  on  la 
lise  exactement  avec  Tacide  azotique  pur  ;  si,  par  bas 
dépassait  légèrement  ce  point,  on  ramènerait  la  liquei 
à  la  neutralité  en  ajoutant  une  pincée  de  carbonate  d( 
pur. 

Il  suffit  alors  de  doser  les  chlorures  à  l'aide  d'une 
titrée  d'azotate  d'argent  N/iO  avec  le  chromate  jaune  de 
comme  indicateur. 
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.IBRS. 

5  ont  été  apportées  au  tube 
les  gaz  dans  chaque  boule  ; 
jnient  d'augmenter  la  résis- 
tance   au    passage   des 
gaz,  par  suite  du  frotte- 
ment qui  se  produit  dans 
les  tubes  étroits    inter- 
posés entre  ^les  boules; 
en  outre,  dans  un  certain 
nombre  de   ces  modifi- 
cations, le  gaz  a  encore 
à  jsurmonter  une  pres- 
sion correspondant  à  une 
série  de  colonnes  verti- 
cales de  liquide.  La  mo- 
ir  la  figure  ci-contre  permet 
[um. 

ment  les  unes  aux  autres 
litif,  mais  leurs  centres  ne 
Le  volume  de  liquide  intro- 
tra verse  l'appareil,  les  deux 
sortie  prennent  la  position 
conservant  cependant  une 
ctif  le  lavage  dans  chacune 


a1  de  ehimle  appliquée 
Il  au  3  mal  iSOe. 

on  {sucrerie). 

TTERAVES,  LA  PURETE  DU  JUS 
DES  MASSES  CUITES. 

rents  tableaux  les  relations 
ves  et  la  pureté  des  prod  uits 
;t  les  masses  cuites  pures  de 
s:  d'après  des  résultats  nom- 
ises  et  belges. 
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Richesse  de  la 

Pureté  d 

3etterave  p.  100 

de  diffu 

42 

87.7 

13 

86.3 

14 

87.4 

15 

88.2 

16 

88.8 

17 

89.3 
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i^*  Le  jus  de  diffusion  est  d'autant  plus  pur  que 
est  plus  riche  en  sucre. 

2»  La  masse  cuite  de  premier  jet  (pure)  est  égal( 
tant  plus  pure  que  la  teneur  saccharine  de  la  better 
grande. 

Le  tableau  ci-dessous  résume  Tensemble  des  dive 
présentés  : 

s        Quot.  d'impui 
du  jus  de  diffu: 

I6T2 
14.3 
13.0 
12.1 
11.3 
10.8 

M.  Pelleta  fait  observer  qu'il  avait  déjà  publié  c 
analogues  et  fait  ressortir  les  relations  entre  la  ri 
pureté  des  jus,  sirops  et  masses  cuites  pures,  et  ce, 
betteraves  n'ayant  pas  9  p.  100  de  sucre  et  pour  d'à 
18  p.  100  et  plus  de  sucre.  Pour  la  canne,  le  mêmi 
signalé  par  lui,  de  même  que  pour  la  composition  di 

DOSAGE  DU  SUCRB  DANS  LA  CANNE  A  SUCRE  ET  LA  I 

PAR  M.  H.  Pellbt. 

Le  mode  opératoire  est  le  suivant  :  on  pèse  20  à  30  gi 
divisée  ;  on  ajoute  300  à  500  ce.  d'eau  ;  on  pèse  le  t 
bouillir  pendant  10  à  15  minutes,  et  l'on  refroidit; 
nouveau  ;  on  connaît  ainsi  l'eau  ajoutée.  La  bagasse 
45  à  55  p.  100  d'eau,  on  connaît  ainsi  la  quantité  d'es 
dose  le  sucre  dans  le  liquide  après  clarification,  et 
p.  100  de  matière.  Ce  procédé  ne  donne  pas  des  résul 
ment  exacts,  parce  que  l'extraction  par  l'ébullition 
pas  le  sucre  d'une  façon  homogène  dans  le  liquide.  ï 
des  chiffres  exacts,  il  faut  employer  l'appareil  Zan 
lequel  l'extraction  du  sucre  se  fait  méthodiquemei 
sieurs  traitements  successifs  à  l'eau  bouillante.  Le  p 
naire  peut  être  encore  utilisé  avec  une  petite  nu 
prendre  50  gr.  de  bagasse  et  ajouter  au  liquide  déa 
jus  obtenu  en  pressant  la  bagasse  après  traitement  à 
lante. 
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DU    LIGNEUX   DANS    LA    CANNE   A    SUCRE, 

PAR  M.  H.  Pellet. 

appareil  Zamaron,  on  lessive  par  Teau  bouil- 
rs  reprises  100  gr.  de  canne  à  sucre  bien  échan- 
sèche  à  Tétuve  et  Ton  pèse. 

DES    substances    AZOTEES    DE    LA    MÉLASSE, 

PAR  M.  Andrlick. 

azotées  sont  sous  forme  :  i°  de  matières  azotées 

d'ammoniaque;  3°  de  nitrates  ;  4»  d'amides  ; 
1°  de  glutamine;  1^  d'acide  aspartique;  8**  de 
ïs  diverses. 

azotées  qui  sont  en  plus  grande  quantité  sont 
'  les  glutamines  et  les  aspartates.  D'après 
substances  seraient  utilisables  dans  l'économie 

les  substances  albuminoïdes  ;  l'azote  de  ces 
L  une  valeur  un  peu  inférieure  à  l'azote  albumi- 
e,  jusqu'ici,  on  les  considérait  comme  sans 
i  l'azote. 

résent  confirme  ce  que  dit  M.  Andrlick,  après 
directes  dans  lesquelles  il  a  remplacé  l'azote 

l'azote  des  mélasses  compté  comme  azote  nutri- 
là  une  étude  spéciale  à  continuer,  très  intéres- 
erminer  si  réellement  tout  l'azote  de  la  mélasse 

comme  azote  albuminoïdal  ou  si  cette  valeur 
ît  dans  quelle  mesure. 

te  de  cette  circonstance  pour  demander  qu'on 
les  concernant  la  détermination  de  la  valeur  des 
1  lui  paraît  impossible  de  confondre  l'amidon, 
sucre  cristallisable  et  d'autres  substances  hydro- 
cellulose,  ceci  afin  de  mieux  calculer  les  équiva- 
5  rations. 

sucre  de  la  campagne  1905-1906  renferment- 
e  du  saccharose,  un  produit  a  polarisation 

[.  Neumann,  de  Prague. 

s'est  posée  à  la  suite  d'expériences  faites  par 
limiste  à  Prague,  sur  différentes  betteraves  de 
5-1906  et  provenant  des  sucreries  de  Bohême  et 
limiste  a  constaté  que,  par  l'inversion  Glerget,  le 
[fermer  une  substance  polarisant  à  droite  et  qui 
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pouvait  être  assimilée  à  du  raffînose,  bien  que  cette  assertion  ne 
puisse  être  certifiée.  Cette  substance  correspondrait  à  un  excédent 
de  polarisation  de  0,30  à  0,55  p.  100  ce.  de  jus. 

Il  est  certain  que  ces  résultats  sont  curieux,  mais  on  a  déjà  cru 
trouver  des  betteraves  anormales,  et,  après  examen  approfondi, 
on  a  fini  par  reconnaître  qu'il  n'y  avait  pas  de  «  plus  sucre  »  dans 
les  betteraves  soupçonnées.  Il  est  difficile  de  dire  pourquoi 
M.  Neumann  a  trouvé  cette  différence  constante  ou  à  peu  près.  11 
se  peut  qu'il  y  ait  eu  une  cause  ayant  modifié  le  pouvoir  rota- 
toire  du  sucre  après  inversion. 

LA  COLORIMÉTRIE  UNIVERSELLE,  PAR  M.  Ë.  BaRBET. 

Dans  les  analyses  de  produits  de  sucrerie,  on  a  besoin  de  com- 
parer les  colorations  soit  dans  la  même  usine,  soit  d'une  usine  à 
l'autre. 

11  y  a  beaucoup  de  colorimètres,  mais  on  n'a  pas  établi  d'étalon 
pouvant  servir  de  base  à  chacun  d'eux.  Il  n'y  a  jusqu'ici  que  le 
colorimètre  Josse  qui  ait  permis  de  donner  une  indication  précise 
de  coloration.  M.  Josse  a,  en  effet,  décrit  ce  qu'il  entendait  par 
colorie.  Cela  est  très  utile  pour  les  fabricants  de  sucre  et  les  raf- 
fîueurs . 

M.  Barbet  a  proposé  l'emploi  d'un  type  coloré  en  adoptant 
l'iode. 

Un  gramme  d'iode  en  solution  dans  l'iodure  de  potassium  et 
amené  à  1  litre  fournirait  une  coloration,  sous  1  centimètre 
d'épaisseur  =  a,  sensiblement  0  colorie  9  de  l'instrument  Josse. 

On  a  fait  remarquer  que  l'iode  pouvait  ne  pas  donner  tou- 
jours la  même  teinte  et  ensuite  que  cela  ne  servirait  que  pour  les 
teintes  jaunes  ou  brunes,  qui  sont  celles  des  produits  de  sucrerie 
ou  de  certaines  réactions  colorées  fournies  par  l'action  de  l'acide 
sulfurique  sur  Talcool  impur.  On  a  pensé  que  le  chromatomètre 
de  Houdart  pourrait  être  essayé,  cet  instrument  pouvant  donner 
toutes  les  teintes  et  les  variations  d'intensité.  La  base  étant  les 
couleurs  du  spectre,  il  semble  qu'on  peut,  au  moyen  de  deux 
indications,  représenter  la  teinte  et  son  intensité.  Cette  question 
est  donc  à  étudier,  mais  il  est  évident  qu'une  base  universelle  de 
colorimétrie  s'impose. 

LISÉLECTION  CHIMIQUE  DE  LA  CANNE  A  SUCRE,  PAR  M.  J.  D.  KoBUS. 

Voici  les  conclusions  de  ce  mémoire  : 

1°  La  composition  du  vesou  des  différentes  tiges  de  la  même 
plante  de  canne  à  sucre  peut  varier  considérablement,  même 
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ges  ont  le  même  âge.  On  a  constaté  des  différences 
de  sucre.  Il  y  a  donc  lieu  de  baser  la  sélection  de  la 
sur  l'analyse  des  tiges  isolées,  mais  sur  celle  du  vesou 
plante; 

iabilité  des  différentes  variétés  de  la  canne  à  sucre 
îoup  et  elle  est  moindre  dans  les  variétés  issues  de 
1  a  peu  d'années,  que  dans  celles  cultivées  depuis 

3u  des  plantes  pesantes  est  plus  riche  en  sucre  que 
mtes  légères,  et  les  plantes  dont  le  vesou  est  le  plus 
re  sont  les  plus  pesantes  ; 
îscendants  des   plantes   riches  en  sucre  sont  eux- 

riches  en  sucre  et  plus  pesants  que  les  descendants 
auvres  ou  de  celles  d'une  composition  moyenne; 
it  augmenter  le  succès  de  la  sélection  en  choisissant 
§e  les  plantes  les  plus  riches  des  descendants  de 
eux-mêmes  déjà,  étaient  riches  en  sucre.  En  conti- 
,te  manière  pendant  cinq  années,  on  est  arrivé  à  une 
>n  de  40  p.  100  de  sucre,  tandis  qu'une  sélection 
cannes  pauvres,  pendant  la  même  période,  donnait 
ion  de  60  p.  100  de  sucre. 

5cendants  de  cannes  riches  sont  plus  riches  en  su- 
au  moins  quatre  générations  et  Ton  a  pu  démontrer, 
3  de  40  expériences,  avec  plus  de  100.000  cannes,  que 
n  de  la  teneur  en  sucre  est  insignifiante  ; 
'relation  de  la  pesanteur  d'une  plante  de  canne  à 
\  richesse  en  sucre  du  vesou  simplifie  considérable- 
[îtion.  Il  suffit  de  choisir  20  p.  100  des  plus  grandes 
1  champ  (ceux  de  5  à  6  tiges  et  plus),  et  d'employer 

de  la  moitié  la  plus  riche  en  sucre  ; 
lesse  en  sucre  du  vesou  des  descendants  de  plantes 
outre  déjà  à  l'âge  de  30  semaines,  et  il  est  possible 
i  sélection  à  cette  période.  A  l'âge  de  20  semaines,  il 
s  de  différence  dans  la  composition  des  cannes  riches 
s  pauvres,  quoique  le  vesou  des  mêmes  cannes,  à 

semaines,  eût  une  composition  respective  de  14  et 
de  sucre  ; 
es  probable  que  la  méthode  de  la  sélection  chimique, 

de  si  beaux  résultats  avec  la  canne  à  sucre,  aura  le 
3  avec  d'autres  plantes  qui  sont  reproduites  par  bou- 
*  tubercules,  comme  la  pomme  de  terre. 
3n  des  pommes  de  terre  isolées,  comme  on  Ta  fait 
a  pas  donné  les  résultats  voulus.  Il  faudra  mainte- 
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Dant  baser  la  sélection  sur  la  richesse  en 
tubercules  d'une  même  plante. 

Ce  mémoire  ne  donne  lieu  à  aucune  disci 
seulement  qu'il  est  d'accord  avec  l'auteur  ] 
conclusions  de  son  travail. 

Composition  de  la  cannb  a  sucrb  et 
A  LA  Louisiane,  par  M.  Ch.  1 

Nous  détachons  les  tableaux  ci-après  de  ce 
Une  extraction  faite  par  trois  moulins  don 


Extraction  en  jus  0/0  de  canne  (totale  72,13).  6 

Brix  ..." 1! 

Sucre  0/0  en  poids i 

Réducteurs '. 

Cendres ( 

Matières  azotées < 

Acides  libres ( 

Acides  combinés ( 

Pectine  et  gommes i 

Pureté 8 

Rapport  cendres;  sucre 1 

Composition  de  la  mêla 


Brix 


8( 


Sucre 3 

Dextrose 1! 

Lévulose M 

Cendres ( 

Composition  des  cendres   de  mélasses  di 

PAR    divers    procédés. 


Potasse  K^O     . 
Soude  Na^O.     . 
Chaux  CaO.     . 
Magnésie  MgO  . 
Ox.  de  fer  Fe^O^ 
Alumine  Am^. 
Silice  Si02  .     . 
Ac.  phosp    P20» 
Ac.  sulfurique  SO^ 
Ac.  carbonique  CO* 
Chlore  CI     .     .     . 


Moulin  et  Diffusion  ( 

sulfitation 

sulfilatio 

49.48 

52.20 

0.89 

0  80 

6.47 

6.78 

4.29 

3  09 

0  35 

0.33 

0.30 

0.22 

4.12 

4.59 

3.71 

3.80 

iO.79 

6.72 

7.49 

11.19 

14.00 

11.95 

Déduction  0  pour  Cl 
Indéterminé.      .     . 


101.89 
3.16 


101.67 
2  70 


98.73 
1.27 


98.97 
1.03 


Alcalinité 
n 
cci  —  par  gr.  de  cendres . 
10 '^     ^ 


100.00        100.00 


93. 


L^.. 
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es  n^lsement*  de  phosphate  de  chaaiK 
de«  £tot«-IJiil«, 

Par  M.  P.  Jumeau  {tuite)  (1). 

—  Gisements  du  Tennessee . 

Le  Tennessee  produit  actuellement  à  peu  près 
î  tonnes  de  phosphate  de  chaux,  soit  50p.  100 
)tale  de  la  Floride.  Si  l'on  considère  le  titre  du 
le  les  deux  Etats  produisent  à  peu  près  la  même 
haut  titre.  En  1903,  par  exemple,  la  Floride  a 
)nnes  de  titre  77-80p.  100  ;  le  Tennessee  a  pro- 
is  de  titre  égal . 

)  la  totalité  du  phosphate  riche  de  la  Floride 
rope,  le  Tennessee,  au  contraire,  n'exporte  que 
iduction  en  Europe  (113.948  tonnes  en  1903, 
1904)  ;  les  trois  autres  quarts  sont  consommés 
î  peu  de  faveur  que  ces  phosphates  trouvent 
)péen,  malgré  leur  titre  très  élevé  en  phosphate 
k  leur  teneur  trop  élevée  en  oxyde  de  fer  et  en 

TENNESSEE    (hAUT    TITRE)    (p.  lOO   SEC)    (2). 

I  II  III  IV 

K 79,78        78,23        78,86        79,11 

le  fer  .   .   .  3,07  3,98  3,88  3,46 

is  dans  les  tranchées  de  la  Columbia. 
ris  en  magasin  (même  Compagnie), 
ris  en  magasin  de  la  Blue  Grass. 
illon,  concassé  et  criblé. 

YSES    DE   TENNESSEE    (hAUT   TITRE). 

I  II  III  IV  V 


c).   . 

.       4,31 

2,56 

1,85 

2,16 

5,87 

.     36,55 

36,55 

35,47 

35,60 

32,85 

:  .   .   . 

.     79,80 

79,80 

77,45 

77,50 

7i,73 

mine  . 

.       2,00 

2,48 

3,16 

3,88 

4,52 

>  .   .   . 

.     13.27 

12,05 

11,46 

14,29 

9,93 

,eau  .   .      3,62        3,11        6,08        3, 17       7,9 

iuits  séchés  au  soleil,  emmagasinés, 
'tant  de  la  mine. 


e  chimie  analytique,  1906,  p.  167  et  2H. 

pport  de  P.  Jumeau  sur  les  gisements  de  phosphate 

nnessee,  février  1897. 
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EXPEDITIONS. 


Humidité 3,73  2, 

Acide  phosphorique 35,49  35,i 

Oxyde  de  fer  et  alumine 3,39  3, 

Chaux 46,22 

Phosphate  de  chaux  correspondant 

p.  400  sec 80,06  78, 

Depuis  1896,  le  roc  de  haut  titre  est  le  seul  q 
marché  ;  il  provient  de  Moni-Pleasant  et  des 
petite  ville,  dans  le  comté  de  Maury.  Ce  phosph 
poreux,  et  relativement  léger. 

B)  Phosphate  bleu,  —  Dans  le  comté  de  Hickmj 
cèdent,  sont  des  dépôts  qui  ont  fourni  environ 
phosphate  de  chaux,  dont  une  très  petite  pai 
Europe.  Le  roc  est  bleu-grisâtre  et  de  titre  i 
depuis  la  découverte  du  roc  de  Mont-Pleasant, 
tout  cessé. 

Phosphate  de  chaux  p.  100.   .   .        6( 
Oxyde  de  fer  et  alumine*  ...  S 

Silice \ 

*  Une  partie  du  fer  existe  dans  ce  phospha 
pyrite.  11  est  donc  important  de  doser  le  fer  s 
états  et  de  formuler  en  conséquence  le  bulletin 
présent  sous  forme  de  pyrite  n'est  pas  attaqué 
mation  du  phosphate  en  superphosphate,  et, 
pas  à  craindre  de  rétrogradation. 

C)  Phosphate  rose.  —  A  l'ouest  du  comté  de  1 
comté  de  Perry,  entre  les  rivières  Buffalo  et 
signalé  des  dépôts  de  phosphate  de  chaux  qui  c 
le  nom  de  White  phosphate  ou  phosphates  blan 
analyses  n'étaient  guère  satisfaisantes  et  donna 
silice,  30  à  40  p.  100  ;  phosphate  de  chaux,  30  i 

Nous  avons  visité  ces  gisements  il  y  a  qu 
reconnu  que,  si  les  roches  qui  affleurent  sont 
inférieur,  par  contre  l'intérieur  des  gisements  € 
analyses  ci-dessous  montrent  que  parfois  les 
sont  également  (1). 

(1)  Ignorant  la  dénomination  de  roc  blanc  donnée  à  ( 
les  avons  décrits  dans  plusieurs  rapports  sous  le  ti 
Tennessee,  qui  est  le  seul  qui  convienne  réellement. 
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de  chaux    .  .  . 
fer  et  alumine  . 
isolubles  .... 

I 

70,94 
2,75 
9,85 

II 

76,80 
2,98 
5,17 

Toms  Greek. 
il  Lick  Creek. 

irons  étudié  ces  gisements  et  nous  avons  pris  des 
toute  la  longueur  des  différents  tunnels  de  la 
ims  Creek,  seul  point  ayant  été  exploité  jus- 
miné  alors  environ  4.000  tonnes  de  phosphate 
5  phosphate  de  chaux  et  de  4  à 6p.  100 d'oxyde 
î.  Les  analyses  ci-dessous  montrent  qu'il  était 
de  meilleurs  résultats,  mais  Tinstallation  de 
leuse. 

'SES    DE    TENNESSEE   (tOMS    CREEK). 

Phosphate  Alumine 

de  chaux  et  oxyde  de  fer  Silice 

p.  100  sec  p.  100  sec  p.  100  sec 

77^73  M5  1,72 

80,15  2,82  2,82 

>rée,  d'un  tonnage  de  15.000  tonnes  (1)  envi- 
ion  moyenne  suivante  : 

»sphorique 36,16p. 100  sec 

de  chaux 79,01        — 

it  oxyde  de  fer  .  .  2,20        — 

2,16        — 

!  de  chaux 3,55        — 

le  traitement  que  les  rocs  de  Floride  (c'est-à. 
Lvage,  triage  et  séchage),  le  roc  de  Toms  Creek 


haux  p.  100  sec 81,40  82,30 

le  de  fer   —       1,70  1.59 

sur  les  collines  au  sud  de  Toms  Creek  et  sur  les 
jdore  hranch  ont  montré,  en  nombre  de  points, 
haux  de  même  titre  que  celui  de  la  mine  de 
hantillon  choisi  à  ce  dernier  point  a  donné  : 

iport  de  P.  Jumeau  sur  le  gisement   de  Toms  Creek, 
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phosphate  de  chaux  p.  100,  88,30  ;  oxyde  de  f 
fluor,  2,24(1). 

Faute  de  moyens  de  transport,  ces  gise 
exploités. 

8.  —  Gisements  de  la  Car 

La  Caroline  du  sud  a  fourni  jusqu'ici, 
il. 000.000  de  tonnes  de  phosphate  de  chaux 
phosphate  de  terre  et  4.000.000  en  phosphat 

L'Europe  a  reçu  environ  le  tiers  de  cett 
depuis  la  découverte  des  phosphates  de  la  FI 
a  baissé  d'année  en  année  ;  à  l'heure  actuel 
sont  tombées  à  30.000  tonnes. 

Les  rocs  de  la  Caroline  sont  de  titre  relativi 
position  des  dépôts  est  variable,  ainsi  que  le 
siques. 

Les  analyses  d'expéditions  donnent  général 

Acide  phosphorique  * 25 

Carbonate  de  chaux 7 

Silice 8 

Alumine  et  oxyde  de  fer  ...  .  2 

*  Correspondant  à  phosphate  de  chaux  :  55  à  ( 

La  totalité  de  la  production  en  Land  Roc 
tonnes  annuellement,  est  consommée  aux  Eta 

Dans  les  rivières,  l'extraction  est  devenu 
dépôts  ont  été  écrémés  ;  le  rendement  est  faibl 
par  les  dragues  est  de  bas  titre. 

Acide  phosphorique  * 24,7i  p. 

Silice  et  insolubles 19,20 

Carbonate  de  chaux 9,80 

•  Correspondant  à  53,94  p.  100  de  phosphate  de 
**  —  57,19  — 

4.  —  Gisements  diveri 

Dans  la  Caroline  du  nord,  en  Pensylvani 
dans  TAlabama  et  dans  quelques  autres  Etat 
ces  dix  dernières  années,  environ  25.000  to 
soit  une  production  insignifiante  pour  ces  dif 

(1)  Additional  report  on  the  Toms  Creeks  p 
P.  Jumeau,  october  1902. 
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Binents  du  WyomiDg. 

5  et  très  intéressante  est  celle  de  couches 
,  en  roches  très  dures  et  lourdes,  de 
gileux,  brun,  dans  les  collines  à  proxi- 
de  Uinta. 

tantôt  plongeant  de  70  ou  80°  sur  cer- 
horizontaux  sur  d'autres.  Au-dessus,  et 
de  phosphate,  on  rencontre  d'abord  un 
ecteurs  considèrent  comme  une  bonne 
t  rare  qu'on  ne  trouve  pas  le  phosphate 
le  ce  lit  de  flint. 

ate  sont  de  titre  différent  ;  la  première 
100  de  phosphate  de  chaux,  la  seconde 
Iques  veines,  trop  distantes  des  premiè- 
r  (1/2  ou  1  pied),  accompagnent  sou- 
répaisseur  est  de  3  à  4  pieds,  parfois 

ment  de  dire  ce  que  le  Wyoming  pro- 
côte du  Pacifique,  la  Californie  notam- 
§néficier  de  cette  découverte,  le  Japon 
s  de  transport  le  permettent. 

ipôts  de  Porto-Rico. 

►n  d'analyser  deux  échantillons  de  guano 
it  d'un  même  dépôt,   estimé  contenir 

1  portent  sur  la  poudre  et  les  roches  ten- 
lir,  qui  constituent  en  majeure  partie  le 
es  dures,  de  couleur  plus  foncée,  qu'on 

I  II 

e  » 17,68         26,13 

imine    .  .  .  8,03  5,25 

; 17,38  5,73 

5  de  chaux    .  38,59         57.06 

[ement  exploités  et  fournissent  à  l'agri- 


rands  centres  américains  de  production 
L,   on  remarque   que   le  Canada  com- 
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mença  à  produire  en  1863  dans  la  province  d'O 
1872  dans  la  province  de  Québec  (c'est  dans  cette 
le  comté  d'Ottawa,  que  fut  faite  la  première  décoi 
du  Canada);  mais,  en  raison  des  difficultés  du  m 
roches  granitiques  de  nature  très  diverse  (gneiss,  p 
path,  calcite,  mica,  pyrite,  stéatite,  graphite,  sca 
zite,  etc.)  au  milieu  desquelles  Tapatite  est  trouvé 
en  veines,  la  production  n*a  jamais  atteint  30. ( 
an(l). 

Dans  la  Caroline  du  sud,  la  présence  du  phosp 
Charleston  fut  signalée  en  1843,  mais  ce  n'est  qu 
commença  à  miner.  Comme  pour  le  Canada,  le  ma 
duction  fut  atteint  en  1889;  mais,  étant  donnée 
minage,  cet  Etat  produisait  alors  542.000  tonnes, 
28.000  au  Canada. 

Les  phosphates  du  Canada  et  ceux  de  la  Carolii 
la  presque  totalité,  exportés  en  Europe;  surv 
exploitation  des  pebbles  de  la  Floride,  en  1889,  ] 
tion  des  phosphates  riches  du  même  Etat,  en  18S 
Canada  cessa  toute  exploitation,  et  la  production 
diminua  très  sensiblement  ;  elle  produit  encore  e 
tonnes,  mais  elle  n'exporte  presque  plus  ;  toute  h 
50.000  tonnes  près,  est  utilisée  aux  Etats-Unis. 

Actuellement,  sur  les  850.000  tonnes  importée 
en  Europe  de  Floride  et  du  Tennessee,  la  premièi 
avec  85p.  100  des  importations. 
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li'hydrore  de  ealeliiiii  pour  1»  prépara 
drosène.  —  M.  G.  JAUBERT  {Comptes  rendus  de 
sciences  du  26  mars  1906).  M.  Moissan  a  montré 
métallique,  divisé,  absorbe  à  chaud  une  molécu 
pour  former  Thydrure  de  calcium  CaH*,  qui,  au  c< 
se  décompose  avec  dégagement  d'hydrogène,  d 
carbure  de  calcium  donne  de  l'acétylène. 

1  kilogr.  d'hydrure  de  calcium  pur  dégage  1.1 
drogène.  La  fabrication  industrielle  de  l'hydrur 

(1)  Les  échantillons  choisis  titraient  jusqu'à  90  p.  100 
phate  de  chaux.  Les  livraisons  se  faisaient  sur  garantie 
et  60  p  100.  Le  prix  du  80  p.  100  a  atteint  jusqu'à  130  fraj 
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Lses  :  1°  la  fabrication  du  calcium  métallique, 
ilectrolyse  du  chlorure  de  calcium  fondu.  Pour 
\gr.  en  24  heures,  il  faut  une  énergie  électrique 
)  ampères  ;  2®  la  fabrication  de  Ihydrure  de 
5te  à  chauffer  le  calcium  dans  des  cornues  hori- 
lelles  circule  de  Thydrogène  gazeux  que  le  cal- 

Bilcium  industriel  se  présente  sous  forme  de 
rs,  poreux,  blancs  ou  gris,  très  durs,  insolubles 
s  ordinaires,  auxquels  M.  Jaubert  a  donné  le 
]es  morceaux  contiennent  90  p.  100  d'hydrure 
peuvent  dégager  1  mètre  cube  d'hydrogène 

calcium  est  déjà  employé  pour  le  gonflement 
}u*il  s'agisse  de  gonfler  à  terre  un  ballon,  soit 
(ï  de  regonfler,  en  cours  de  route,  sans  atter- 
t  la  force  ascension nellle  est  devenue  insuffi- 

e,  on  pourra  se  dispenser,  pour  le  gonflement 
ires,  du  matériel  encombrant  qu'on  est  obligé 
hamp  de  bataille  pour  transporter  l'hydrogène 
ir  les  ballons. 


Irosophénol.  —  M.  L.  LEMAIRE  {BulL  de 
Nord  delà  France,  1905,  p.  64).  —  Le  procédé 
ir  est  celui  qui  fut  indiqué  par  M.  Glauser, 
mérale  de  dosage  des  composés  renfermant  le 

)bservation  de  Spitzer  qu'en  chauffant  légère- 
[1  de  phénylhydrazine  et   d'un   nitroso  dans 
stallisable,  il  se  dégage  de  l'azote  en  quantité 
\z  pour  1  AzO. 
s'exprimer  schématiquement  de  la  manière 

ï'Az.  AzH2  =  R.  Az  +  C«H«  +  B*0  +  Az» 

—  Le  nitrosophénol  nous  était  fourni  sous  la 
t  brun,  généralement  assez  .humide  et  conte- 
variables  d'impuretés  minérales  provenant  des 
k  sa  préparation.  Afin  d'obtenir  un  échantillon 
possible,  le  produit  est  mélangé  au  mortier; 
ite  une  prise  d'essai  de  2gr.5,  qu'on  broie,  à 
•itateur,  dans  la  capsule  qui  a  servi  à  la  pesée  ; 
1  l'acide  acétique,  de  façon  à  faire  une  pâte  ;  on 
isqu'à  ce  que  le  liquide  d'épuisement  soit  inco- 
5ont  ensuite  portés  à  100 ce.  avec  de  l'acide 
Lble. 
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On  opère  le  dosage  sur  20cc.,  corresponc 

L'auteur  se  sert  d*un  appareil  formé  pf 
de  200 ce.  environ,  fermé  par  un  bouchon 
est  traversé  par  :  !<>  un  tube  amenant  un 
entonnoir  à  brome,  dont  l'ouverture  sup 
un  bouchon  traversé  par  un  tube .  Ce  tub 
unT,  avec  la  conduite  d'arrivée  deCO*  ;  ei 
trouve  un  robinet;  grâce  à  ce  dispositif,  oi 
le  courant  de  CO'  directement  dans  le  ballo 
de  l'entonnoir  à  brome  et  en  ouvrant  Faut 
traire,  faire  arriver  le-  gaz  à  travers  1 
ouvrant  le  premier  robinet  et  fermant  le  di 
tube  partant  du  ballon  et  communiquai 
ascendant  destiné  à  condenser  les  vapeur 

Ce  réfrigérant  est  en  communication  a^ 
destmé  à  recueillir  Tazote  et  contenant  u 
(1  p.  de  KOH  pour  2  p.  d'eau). 

Il  est  bon  d'intercaler  un  tube  à  mercure 
exemple)  entre  le  réfrigérant  et  l'absorbeu 
trées  de  liquide  dans  l'appareil. 

On  introduit  dans  le  ballon  20cc.  de 
phénol  et  20 ce.  d'acide  acétique  cristallisa 
courant  de  G0«  d'abord  dans  le  ballon,  puis 
afin  de  chasser  tout  l'air  qui  s'y  trouve;  a 
relie  le  réfrigérant  à  l'appareil  contenant  la 
le  gaz  doucement,  jusqu'à  ce  que  tout  l'a 
dire  jusqu'à  ce  que  le  gaz  soit  absorbé  enl 
alors  dans  l'entonnoir  à  brome  2  ce.  dephé 
àiOcc,  d'acide  acétique,  et  l'on  chauffe  lég 
le  gaz  soit  complètement  absorbé.  L'op^ 
reste  comme  un  dosage  d'azote  ordinaire, 
dans  l'éprouvette  jaugée  ;  on  porte  sur  la 
volume  gazeux. 

Les  résultats  peuvent  se  calculer d'apn 

.  r^      iAA        3000.  d.V 
AzOp.  100  = 


760.28.  (i  H 


V.  Volume  d'azote  obtenu, 

w.  Tension  de  la  vapeur  d'eau  +  te 
benzine  en  millim.  de  mercu 

p.  Poids  de  la  substance  analysée. 

d .  Densité  absolue  de  l'azote, 

b .  Pression  atmosphérique . 

3000.  AzO  (30)  X  iOO  (pour  rapporter 

28.  Az2. 

Pour  le  nitrosophénol,  cette  formule  p< 
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de  substance  et  en  ramenant  le  volume  à  0^ 

AzO  p.  100  =  0,353  X  Vo  (b -w) 
3.G»H*0H  p.  100  =  1.449  X  Vo  (b-w) 


nmètrlqiie  de  l*aelde  urlqne  par  riode. 

SE  (Extrait  d'une  communication  faite  à  la  So- 
cle de  Paris  dans  sa  séance  du  7  mars  1906).  — 
[)pose  de  doser  volumétriquement  Tacide  urique 
propriété  que  possède  ce.  corps  d'être  oxydé  par 
ant  dans  un  milieu  rendu  alcalin  par  le  borate  de 
bonate  de  potasse  ou  le  bicarbonate  d'aramo- 
lire  par  un  corps  n'exerçant  aucune  action  sur 

s  qu'il  a  faits,  M.  Roncbèse  s'est  servi  d'acide  uri- 
iivré  comme  pur  par  le  commerce  et  repurifîé 
[•istallisations  dans  SO^H^,  suivies  de  précipita- 
istillée.  Des  poids  variables  d'acide  urique  ont 

l'eau  à  la  faveur  d'un  léger  excès  de  soude  ; 
5gèrement  acidifiées  par  l'acide  acétique,  ont  été 

borate  de  soude,  jusqu'à  réaction  franchement 
i  ajouté  alors  goutte  à  goutte  une  solution  déci- 
jusqu'à  coloration  bleue  de  l'empois  d'amidon 
indicateur.  Ces  divers  essais  ont  prouvé  que, 
e  1  ce.  de  solution  décinormale  d'iode  corresponde 
de  urique,  les  chiffres  obtenus  sont  à  peu  près 
que  soit  le  degré  de  dilution  des  solutions  d'acide 

jr  à  l'urine  ce  procédé  de  dosage,  il  est  indispen- 
préalablement  l'acide  urique  d'avec  les  substan- 
nt  réagir  sur  l'iode.  La  précipitation  sous  forme 
liaque  est  le  mode  de  séparation  qui  a  paru  le 
M.  Roncbèse.  Hopkin  avait  proposé  de  précipi- 
e  à  l'état  d'urate  d'ammoniaque  en  additionnant 
e  100  gr.  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  lais- 
)endant  deux  heures.  M.  Roncbèse  a  obtenu  une 
xima  dans  le  minimum  de  temps  en  ajoutant  à 
lution  d'acide  urique  15  ce.   d'ammoniaque  et 
^drate  d'ammoniaque.  Même  dans  les  conditions 
es,  il  reste  toujours,  dans  les  120  ce.  de  liquide, 
cide  urique  voisine  de  Ogr.OOl. 
iment  opère  M.  Ronchèse  :  il  prend  100  ce.  d'u- 
ionne  de  15  ce.  d'ammoniaque  et  de  15  gr.  de 
mmoniaque  ;  après  un  contact  d'une  demi-heure, 
le  précipité  sur  le  filtre  avec  une  solution  aqueuse 
î.   d'ammoniaque   et   150  gr.  de   chlorhydrate 
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d'ammoniaque  par  litre  d'eau  ;  il  met  le  précipité  en  si 
dans  300 ce  d*eau  ;  il  le  dissout  en  ajoutant  de  Tacide 
dilué;  il  ajoute  alors  soit  un  mélange  de  bicarbonate  d 
et  de  borate  de  soude  jusqu'à  réaction  franchement  alca 
20  ce.  d'une  solution  saturée  de  ces  deux  sels  ;  il  ajoui 
goutte  à  goutte  une  solution  décinormale  d'iode,  ju 
qu'une  décoloration  moins  rapide  de  l'iode  indique  li 
chaine  de  la  réaction  ;  à  ce  moment,  il  ajoute  quelques 
amidonnée,  et  la  liqueur  d'iode  est  ajoutée  ensuite  jus( 
ration  bleue  du  liquide. 

Soit  n  le  nombre  de  ce.  de  solution  décinormale  d'iod 
la  quantité  d'acide  urique  par  litre  est 

(nx  0,084) -h  0,01 

M.  Ronchèse  a  comparé  les  résultats  obtenus  par  cette 
avec  ceux  donnés  par  le  dosage  à  Taide  du  procéda 
kowsky-Ludwig,  et  les  chiffres  sont  à  peu  près  concorda 

M.  Ronchèse  a  dosé  l'acide  urique  sur  des  urines  ail 
ses,  contenant  de  Ogr.  30  à  2  gr.  d'albumine  par  litre  e 
urine  rendue  fortement  albumineuse  par  addition  de  blai 
il  a  opéré  avant  et  après  coagulation  de  l'albumine,  et  il 
des  résultats  ne  différant  que  dans  des  limites  très  faible 
en  plus  ou  en  moins). 


Dosage  de  r»cldité  Tolatile  dn  Tin.  ~  M.  R.  S 

{UŒnophile  de  mdi\i90&  y  p.  147). — L'auteur  effectue  la  di 
du  vin  dans  un 
appareil  spécial 
représenté  dans 
la  figure  ci-con- 
tre. 

On  place  dans 
le  ballon  exté- 
rieur 200  à  300 
ce.  d'eau  distil- 
lée neutre,  et, 
dans  le  tube  in- 
térieur, 10  ce. 
devin  ;  on  porte 
ensuite  à  l'ébul- 

lition;    la    va-     • — . -_^___ 

peur  vient  bar- 
boter dans  le  vin  et  entraîne  les  acides  volatils  ;  un  bris( 
mobile,  composé  de  deux  disques  métalliques  perforés  e 
reliés  par  une  tige  centrale,  empêche  le  vin  d'être  entr 
cette  manière,  on  n'a  pas  besoin  d'ajouter  de  tannin  a 
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v^iter  cette  addition,  car  le  tannin  pur  du  com- 
un   dégagement   d'acides  volatils   qui   n'est  pas 

mettre  de  l'eau  dans  le  ballon  extérieur,  on  peut 
ition  de  chlorure  de  calcium  bouillant  à  120®  ;  on 
Occ.  de  distillatum,  dont  on  détermine  l'acidité 


die  ISelilaflr«leiih»affen  pour  caractériser 

5.  —  M.  GRIMBERT  (Extrait  d'une  communication 
;iété  de  pharmacie  de  Paris  dans  sa  séance  du 
.  —  En  1878,  M.  Schlagdenhaufîen  a  proposé  de 
sels  de  magnésie  par  la  coloration  rougeâtre  qu'ils 
'hypoïodite  de  soude  ;  pour  préparer  cet  hypoïo- 
5  de  l'iode  dans  une  solution  de  soude  à  2  p.  100 
le  liquide  se  colore  en  jaune  d'or, 
t  instable  et  se  transforme  en  iodure  et  en  iodate 
doit  donc  le  préparer  au  moment  du  besoin, 
mple,  d'après  M.  Grimbert,  de  verser  dans  la  solu- 
me^  d'abord  de  l'iodure  de  potassium,  puis  goutte 
ypochlorite.  Les  doses  de  ces  deux  corps  varient 
ur  de  la  solution  en  magnésie.  L'iodure  de  potas- 
ajouté  en  excès  sans  inconvénient,  mais  il  n'en  est 
de  l'hypochlorite,  un  excès  de  ce  corps  pouvant 
re  le  précipité. 

lerches  courantes,  on  prend  10  ce.  de  la  solution  à 
additionne  de  5  ce.  de  solution  d'iodure  de  potas- 
00  et  de  2  à  3  gouttes  d'hypochlorite  de  soude; 
magnésie,  on  obtient  un  précipité  floconneux, 
ifiblable  au  sesquioxyde  de  fer. 
E^nsable  d'opérer  en  milieu  neutre  ou  légèrement 
idre  trace  d'acide  empêchant  la  précipitation.  Un 
ilcali  produit  le  même  résultat,  ce  qui  fait  que  la 
ilagenhaulfen  ne  peut  être  considérée  comme  suf- 
sible. 

a  tenté  de  rechercher  si  le  procédé  obtenu  était 
!  de  magnésium,  mais  il  s'est  trouvé  en  présence 
s  instable  qui,  par  des  lavages  à  l'eau  distillée  à 
ipose  en  iodure  et  iodate  de  magnésium,  et  finale- 
us  que  de  l'hydrate  de  magnésie, 
de  Schlagdenhaufîen  ne  se  produit  ni  avec  les  sels 
avec  les  bases  terreuses  ;  elle  peut  être  utilisée 
n  de  contrôle,  mais  elle  est  moins  sensible  que  celle 
)récipiter  la  magnésie  à  l'état  de  phosphate  ammo- 
Bn. 
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Métli€Mle  simple  poor  le  dosai^e  »p| 
raeide  borique — MM.  GECIL  H.  CRIBB  et  F 
(The  Analyste  1906,  page  147).  —  Cette  méthode 
coloration  produite  par  Tacide  borique  sur  un  p 
préparé  comme  suit  :  on  prend  2  parties  de  c 
ties  d'acide  tartrrque,  qu'on  fait  digérer  à  cha 
lûmes  d'alcool  à  80**,  jusqu'à  ce  que  l'acide  tj 
sous;  la  teinture  ainsi  obtenue  sert  à  trempe 
collé,  assez  épais,  qu'on  fait  sécher  à  l'abri  de  1 

Un  papier  ainsi  préparé  donne,  dans  des  solu 
d'acide  borique,  une  coloration  rose  foncé,  qui 
rente  lorsque  la  solution  contient  2,5  pour  100. 
que. 

Pour  obtenir  les  meilleurs  résultats,  il  est  cep 
d'observer  quelques  précautions:  le  papier  doi 
l'abri  de  la  lumière;  l'addition  d'HCl  à  la  so 
donne  une  sensibilité  plus  grande,  mais  on  ne  d 
la  proportion  de  2  p.  100,  si  Ton  veut  éviter  qu 
tif  charbonne. 

Voici  la  manière  d'opérer: 

Lait.  —  Prendre  5  ce.  de  lait  et  les  mélanger 
normal  ;  évaporer  à  siccité,  puis  incinérer  ;  ajoi 
qui  n'ont  pas  besoin  d'être  complètement  blanc 
normal,  puis  amener  aux  volumes  de  5, 10,  20, 
ajoutant  une  solution  à  2  p.  100  d'HCl  ;  tremper 
une  bande  du  papier  réactif  mesurant  5  cent 
sur  1  centim.  de  largeur;  faire  sécher  la  bande 
à  une  température  modérée  ;  si  le  papier  donne 
foncé,  on  dilue  la  solution  jusqu'à  ce  qu'on  n' 
coloration . 

Pour  être  certain  du  degré  de  sensibilité  du  p 
mêmes  essais  en  prenant  un  lait  exempt  d'acide  1 
ditionnant  d'un  volume  connu  d'une  solution  à 
acide  et  opérant  comme  plus  haut. 

Beurre  et  crème.  —  On  opère  comme  ci-dessus 
des  cendres  provenant  de  1  gr.  de  beurre  coni 
d'acide  borique  doit  être  diluée  mille  fois,  et  c 
1  gr.  de  crème  contenant  Ogr. 25  p.  100  d'acide 
être  diluée  que  500  fois.  Il  est  nécessaire  de  f 
ment  des  essais  avec  un  beurre  ou  une  crème  t; 
a  ajouté  une  proportion  déterminée  d'acide  bori 
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nchoiis   à  Ineandefieenee.  —  T .  6 . 

st,  1906,  p.  126).  —  L'essai  se  conduit 
îhons  sont  brûlés  à  la  manière  ordinaire, 
its  fragments  ;  on  pèse  et  on  les  attaque 
psule  de  platine  ;  l'acide  est  évaporé  ;  on 
t  l'évaporation  au  moins  quatre  fois.  Lors- 
ie,  on  la  traite  par  Teau  froide;  la  solution 
la  est  nécessaire  ;  s'il  reste  un  résidu  inso- 
lu  bisulfate  dépotasse;  on  dissout  le  pro- 
et  Ton  ajoute  cette  deuxième  solution  à  la 
par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  ajouté 
3  précipité,  réuni   sur  un  filtre,  est  lavé 

un  peu  de  sulfhydrate  d'ammoniaque;  le 
aux  et  la  magnésie,  qu'on  peut  séparer 
Bs,  après  avoir  chassé  H^S  par  l'ébullition, 
enlever  le  soufre. 

les  hydrates  d'oxydes  de  cérium,  de  tho- 
drcone,  d'aluminium,  de  didyme  et  d'yt- 
ins  HGl  dilué  avec  de  Teau  ;  on  porte  la 
t  l'on  ajoute  à  celle-ci  une  solution  diluée 

on  fait  bouillir  pendant  une  heure,  puis 
int  douze  heures  au  moins  ;  au  bout  de  ce 
pité  ;  on  a  alors  un  précipité  A  et  un  filtra- 

zi  contient  les  oxydes  de  thorium,  de  zir- 
;  on  le  dissout  dans  HGl  ;  on  filtre  afin  de 
Lii-ci  est  fondu  avec  du  bisulfate  de  po- 
ment,  on  traite  le  produit  de  la  fusion  par 
lite  celle-ci  par  l'ammoniaque;  on  sépare 
,  qu'on  redissout  dans  HCl  ;  cette  dernière 
première;  on  ajoute  au  mélange  des  deux 
es  une  grande  quantité  d'acide  oxalique  ; 
iendant5  minutes;  on  laisse  au  repos  pen- 
loins  et  Ton  filtre  : 


'iltratum.  —  Est  traité  avec  un  excès  de 
de  caustique,  puis  porté  à  rébullition  pen- 
t  dix  minutes  ;  on  filtre  et  on  lave  avec  de 
u  chaude. 


Précipité.    —    Séché, 

Iciné  et  pesé   à   l'état 

ZrO*.     Il   ne    donne 

3un  spectre  d'absorp- 


ZrO* 


Filtratum.  —  Acidifié 
avec  HGl  ;  puis  précipité 
par  l'ammoniaque;  on 
fait  bouillir;  on  filtre; 
on  lave  et  Ton  pèse  à 
l'état  de  Al^O^  Aucun 
spectre  d'absorption. 
A1«0' 
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Filtratum  B.  —  Celui-ci  contient  les  oxydi 
trium,  de  lanthane,  de  didyme  et  un  peu  d( 
tion  est  précipitée  par  Tammoniaque ,  on  h 
le  filtre  avec  de  l'eau  froide  ;  on  le  redissout  d 
tion  est  traitée  par  une  solution  diluée  d'h 
qui  donneun  précipité  s'il  existe  de  la  thorin 
dans  HCl,  est  ajouté  à  la  solution  du  précip 
est  précipité  par  Tammoniaque  ;  le  précipité^ 
est  lavé  à  l'eau  froide  ;  il  est  ensuite  redisso 
enlève  Texcès  de  ce  dernier  par  évaporati( 
résidu  obtenu  est  dissous  dans  Teau  froide 
maintenant  traitée  avec  une  solution  saturée  < 
et  le  précipité,  réuni  sur  un  filtre  après  un  rej 
est  lavé  avec  une  solution  de  sulfate  de  potaî 


Précipité.  —  Est  dissous  dans  HGl  dilué  ; 
ajoute  dp  l'acide  oxalique  ;  on  filtre  ;  on  sèche 
l'on  calcine.  Le  résidu  est  dissous  dans  HGl  ;  on  ] 
cipite  avec  la  soude  caustique  ;  on  sature  la  solu 
de  chlore  gazeux  ;  on  filtre  et  on  lave  bien. 


Précipité.    —       Filtratum.  —  On   l'acidifie    8 
Est  séché, calciné \HG1  ;  on  fait  bouillir;  on   préci 


et    pesé   comme 
GeO*.  11  ne  donne 

Sas     de    spectre 
'absorption . 


CeO« 


par  l'acide  oxalique  :  on  filtre  ; 
lave  :  on  sèche  et  l'on  calcine 
résidu,  dissous  dans  l'acide  nitri( 
est  divisé  en  deux  parties. 


Essai  du  di- 
dyme au  moyen 
du  spectioscope. 
Une*  bande  noire 
montre  Lqûe]  le 
didyme  estj  pré- 
sent. 


D1«0* 


On     ajoute 
l'acétate  d'am 
niaque,     et 
filtre  ;  le  préci 
est   traité  par 
l'iode  métallic 
Le  lanthane  de 
une     colorât 
bleue,   mais 
de  spectre. 
L«0» 


OoMii^e  Tolamètrlque  des  eyanatei 

ET  ORME  MASSON  [Chemical  News,  1906, 
connu  de  la  solution  est  d'abord  titré  à  froic 
en  employant  comme  indicateur  le  rouge  C( 
orange  ;  le  chiffre  trouvé  par  ce  premier  titn 
tité  de  carbonates,  ce  composé  étant  toujoun 
solutions  de  cyanate  : 
On  ajoute  ensuite  un  excès  d'acide  titré;  le 
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quelques  minutes,  le  cyanate  est  détruit 
livante  : 

ICI  +  H^O  —  KCl  +  AZH^CL  +  CO^ 

âdi,  etTexcès  d'acide  est  déterminé  à  l'aide 
le  ;  la  quantité  d'acide  employé  permet  de 
tion  de  cyanate.  Comme  contrôle,  on  peut 
formée  en  faisant  bouillir  le  liquide  pendant 
xn  excès  de  solution  titrée  alcaline  et  titrant 
le-ci.  Cette  méthode  donne  de  bons  résul- 
ranure,  on  le  détermine  au  moyen  d'une  so- 
gent. 
en  petites  quantités  ne  modifient  pas  les 

is  à  employer  doivent  être  diluées,  car  autre- 
ides  concentrées  agissent  à  froid  sur  le  cya- 
age  direct  très  incertain. 

H.  C. 


Ide  phosphorlqne  des  «aperpli»»- 
ians  le  citrate.    -   OTTO  SEIB  (Zeits- 

Chemie,  juin  1905).  —  En  Belgique,  les 
it  presque  toujours  vendus  d'après  leur 
losphorique  soluble  dans  le  citrate.  La 
e  Petermann  est  trop  longue  pour  les  usi- 
',  on  obtient,  par  le  procédé  suivant,  des 
ient  à  peu  de  chose  près  avec  ceux  que 
Petermann. 

récaution,  dans  un  vase  de  Bohème,  20 ce. 
vec  80 ce.  d'eau  ;  on  triture  2gr.5  de  super- 
)etit  mortier  avec  10 ce.  de  ce  mélange;  on 
un  ballon  de  250 ce.  ;  on  répète  ce  traite- 
[itraîne  le  superphosphate  avec  le  reste  de 

agite  pendant  1/2  heure  dans  un  appareil 
[dit  ensuite  le  ballon  ;  on  complète  au  trait 
;  on  filtre,  et  Ton  dose  l'acide  phosphorique 
•e  par  la  mixture  magnésienne  dans  50 ce. 

G.  F. 


détermiiier  l'absorption  de  Tant- 
a  terre.  -  MM.  WOHLTMANN  et  Ph. 
:er  Zeit.,  1905,  p.  810).  -  Cet  appareil  a 
propriété  que  possède  la  terre  d'absorber  le 
une  petite  modification,  l'appareil  peut  ser- 
s  gaz  et  en  particulier  du  gaz  ammoniac 
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A  cet  effet,  on  se  sert  de  3  tubes  A  et  l'on  peut  faire  3  analyses 
à  la  fois.  Ces  3  tubes  sont  construits  de  telle  façon  que  chacun 
présente  un  tube  intérieur  gradué,  enlouré  d'une  enveloppe  en 
verre  qui  sert 
comme  réfrigèrent 
et  (ixé  en  haut  et 
en  bas  par  des  bou- 
chons en  caout- 
chouc. A  la  partie 
supérieure,  les  tu- 
bes gradués  por- 
tent des  robinets 
en  verre  ;  dans  le 
bas,  ils  sont  ou- 
verts et  trempent 
dans  le  mercure 
des  vases  B.  Les 
bouchons  d*.en 
haut  sont  pourvus 
de  thermomètres 
placés  entre  les 
enveloppes  et  les 
tubes  gradués. 

Les  tubes    sont 
fixés  sur  une  planchette  verticale;  les  vases  à  mercure  peuvent 
être  manœuvres  dans  le  sens  vertical,  grâce  aux  vis  en  bois  G . 

A  la  partie  supérieure,  chaque  tube  est  pourvu  d'un  autre  robi- 
net, relié  au  tube  par  un  caoutchouc  :  ces  3  robinets  à  3  voies  D 
communiquent  entre  eux  par  des  tubes  en  caoutchouc.  Le  caout- 
chouc E  conduit  à  la  trompe  h  vide,  au  moyen  de  laquelle  on  peut 
remplir  avec  du  mercure  l'intérieur  des  tubes  gradués  A.  Par  le 
caoutchouc  F,  on  introduit  le  gaz  ammoniac  provenant  de  la 
distillation  d'une  solution  aqueuse  concentrée  d'ammoniaque;  ce 
gaz  passe  d'abord  en  G  sur  la  chaux  pour  être  desséché.  L'excès 
d'ammoniaque  est  éliminé  par  E.  Par  le  caoutchouc  H,  arrive 
dans  les  enveloppes  un  courant  d'eau  froide,  qui  sort  par  le  caout- 
chouc L  Le  mortier  en  acier  K  sert  à  faire  des  petits  blocs  de 
terre  L  cylindriques  et  du  poids  de  5  gr. 

Avant  de  se  servir  de  l'appareil,  on  prépare  d'abord  les  petits 
blocs  ;  on  les  dessèche  dans  l'étuve  à  llOo  et  on  les  conserve  dans 
un  dessiccateur.  On  remplit  les  tubes  gradués  avec  du  mercure, 
afin  de  chasser  complètement  l'air  :  en  tournant  les  robinets 
d'une  certaine  façon,  le  mercure  est  chassé  par  le  gaz  ammo- 
niac, et  le  niveau  intérieur  et  (extérieur  du  mercure  est  amené 
au  zéro  au  moyen  des  vis  G,  après  avoir  obtenu  la  température 
d'observation  de  15^  par  les  réfrigérants. 
Au  moyen  d'une  pince  à  creuset,  on  introduit  avec  précaution 
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les  petits  blocs  à  la  partie  inférieure  des  tubes  remplis  de  gaz 
ammoniac.  Suivant  la  force  d'absorption  des  terres  employées, 
le  mercure  monte  plus  ou  moins  dans  les  tubes. 

Si  l'on  introfiuit  dans  les  tubes  différentes  sortes  de  terres,  par 
(exemple  des  terres  sableuses,  glaiseuses  et  ferrugineuses,  on 
voit  facilement  la  différence  d'activité  de  l'absorption  ;  dans 
les  terres  sableuses,  le  mercure  ne  monte  pas  ;  dans  les  terres  glais- 
seuses,  le  mercure  monte  un  peu,  et,  dans  les  terres  ferrugineuses 
et  végétales,  on  observe  une  ascension  très  prononcée  du  mer- 
cure, L.  G. 

MÈammge  du  mereure  et  de  l*lode  dans  le«  savoo» 
antiseptique*.  —  M.  A.  SEIDHILL  (Journ,  amer,  chem,  Society, 
1906,  p.  73).  —  Une  quantité  pesée  du  savon  est  dissoute  dans 
environ  100  ce.  d'alcool  à  95<>  ;  cette  solution  est  acidifiée  avec 
3  à  4 ce.  d'HGl  concentré  et  chauffé;  on  ajoute  de  Peau  à  diver- 
ses reprises  et  par  petites  portions,  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne 
une  solution  limpide;  on  agite,  et  les  substances  non  dissoutes 
sont  séparées  par  le  filtre.  On  fait  passer  pendant  une  heure  dans 
le  filtratum  un  courant  d'H^S;  le  précipité  de  sulfure  de  mercure, 
filtré  sur  un  creuset  de  Gooch,  est  séché,  puis  pesé.  On  ne  peut 
pas,  pour  cette  filtration,  employer  la  succion  tant  que  le  sulfure 
n'a  pas  été  lavé  plusieurs  fois  avec  de  l'alcool  h  95o,  car,  tant  que 
celui-ci  contient  des  matières  grasses,  il  passe  facilement  au  tra- 
vers du  filtre.  Le  filtratum  et  les  eaux  de  lavage  sont  concentrés 
au  bain-marie  à  environ  la  moitié  du  volume  initial  ;  on  ajoute 
de  l'eau  pour  remplacer  l'alcool  chassé  par  évaporation,  et  la 
solution  est  refroidie;  les  acides  gras  sont  séparés  par  le  filtre; 
Le  filtratum  est  transvasé  dans  un  entonnoir  à  décantation  ;  l'iode 
est  mis  en  liberté  par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'acide 
nitreux  et  est  séparé  au  moyen  du  chloroforme,  puis  titré  avec 
une  solution  d'hyposulfite  de  soude. 

L'acide  nitreux  est  préparé  par  le  traitement  d'un  mélange  à 
parties  égales  d'amidon  et  d'acide  arsénieux  (10  gr.  par  exemple) 
avec  150  ce.  d'AzO'H  (D  =  l,3)  et  recueillant  le  gaz  dégagé  dans 
lOOcc.  deSO*H«.  H.  G. 


Béaetloià  colorée  permeitant  de  dlsiln^iier  la 
quinine  de  la  qninldlne.  —  M.  TRALAPATANO  {Bulletin 
de  pharmacie  et  de  chimie  de  Roumanie  de  septembre  et  octobre  1905). 
—  On  sait  que  l'acide  trichloracétique  sert  à  précipiter  les  albu- 
mines dans  l'urine;  il  précipite  également  quelques  bases  orga- 
niques, entre  autres  la  quinine  et  la  quinidine,  mais  certains 
caractères  permettent  de  distinguer  l'un  de  l'autre  ces  deux  alca- 
loïdes. 

Si  Ton  prend  de  la  quinine,  qu'on  la  transforme  en  chlorhy- 
drate et  qu'on  la  dissolve  dans  l'eau  ;  qu'on  prenne  5  ce.  de  la 
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solution  ainsi  obtenue  et  qu'on  les  additionne 
tion  aqueuse  d'acide  trichloracétique  au  cinqui( 
froid  un  précipité  blanc  ;  si  l'on  filtre  le  précipit 
qu'on  l'introduise  dans  un  tube  h  essais  et  qu'o 
un  bain  de  paraffine  à  une  température  de  95  à 
du  précipité  se  décompose  en  chloroforme,  qui  i 
reste  se  colore  en  rouge  clair. 

Avec  la  quinidine,  le  même  précipité  se  foi 
blanc  lorsqu'il  est  chauffé. 

L'auteur  a  entrepris  des  recherches  pour  et 
Tacide  trichloracétique  sur  d'autres  bases  orgar 


Ineendle   eaosè  par  réaction    elilnil 

NAMIAS  {Ann.  Soc,  chim.  Milan,  1905,  p.  293 
énergique  produite  par  la  glycérine  h  28^-30° 
ganate  de  potasse  en  cristaux  donne  en  quelq 
vive  flamme.  Ce  fait  ne  se  produit  qu'avec  la  ^ 
trée.  Le  permanganate  donne,  par  réduction,  u 
descente  de  bioxyde  de  manganèse.  L*incanc 
assez  longtemps.  Un  accident  de  ce  genre  a  été 
magasin  de  droguerie  dans  lequel  un  transvai 
rine  avait  amené  ce  liquide  en  contact  avec  un  t 
fermant  du  permanganate  de  potasse . 


EmmI  de  la  pepalne.  — MM.  W.  B.  GOWIE 
{Pharmac.  Journal,  1906,  p.  221).  —  La  réactic 
consiste  à  ajouter  du  sulfate  de  cuivre  et  de  l'hj 
aune  solution  de  peptone,  se  produit  avec  une  ir 
avec  la  proportion  de  peptone.  Sur  cette  réacl 
ont  basé  une  méthode  pour  la  détermination  de 
peptone  produite  par  un  échantillon  de  pepsii 
dernière  est  mise  en  contact  avec  de  Talbumine 

Une  quantité  d*albumine  d'œufs  coagulée  re 
d'albumine  sèche  est  triturée  avec  10  ce.  d'eai 
est  transvasé  dans  une  fiole  jaugée  de  100  ce.  a 
la  fiole  et  son  contenu  sont  placés  au  bain-mari 
nutes;  au  bout  de  ce  temps,  on  ramène  à  la  tenr 
et  Ton  ajoute  au  mélange  Ogr.25  de  la  pepsine 
25  ce  d'IICl  NyiO;  Ce  mélange  est  maintenu  à  h 
40°  pendant  4  heures,  en  agitant  au  moins  un 
demi-heures  ;  au  bout  de  ce  temps  de  chauffe,  on 
à  l'ébullition  ;  on  refroidit,  et  l'on  amène  le  voli 
100 ce.  avec  l'eau  distillée;  10  ce.  du  liquide 
traités  dans  un  tube  à  essais  avec  13  grammes  d 
et  Occ.2  de  SO^H^  dilué  au  quart;  on  chauffe  à 
on  refroidit  rapidement,  et  Ton  filtre  ;  5  ce.  du  filtr 
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I  Nessler  ;  on  y  ajoute  15  ce.  d'eau  et  1  ce.  d'une 
Btede  cuivre  à  0,5  p.  100;  le  volume  total  du 
irté  à  80  ce.  avec  une  solution  à  30  p.  100  de 
;  d'autre  part,  75  ce.  d'eau  sont  disposés  dans  un 
une  solution  de  permanganate  de  potasse  (con- 
par  litre)  est  versée  jusqu'à  ce  que  la  coloration 
tube  soit  de  même  intensité  que  celle  du  premier, 
vant  donne  les  résultats  obtenus  avec  deux  échan- 
le,  en  employant  la  méthode  précédente: 


gestion 

Echantillon  4 
ce.  de  KMnO*  exigés 

Echantillon  2 
ce.  de  KMnO*  exigés 

.     .     .     . 

4.0 
5.0 
6.5 
6.0 

2.1 

2.7 
3.5 
3.7 

H.  C. 
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ntém  ehimlqaes  pour  i90G,  par  G.  Poulenc, 
ces.  i  vol.  in-8^  de  314  pages,  avec  203  figures 
:  fils,  éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris).  Prix  :  4  fr. 
)oserve  dans  son  ouvrage  le  même  plan  général  que 
lentes. 

îr  chapitre,  sont  rangés  les  appareils  de  physique  qui 
iculièrement  à  la  chimie,  comme,  par  exemple,  ceux 
à  la  détermination  des  densités,  des  hautes  tempé- 
lalons  en  particulier  un  nouveau  dispositif  pour  la 
[  poids  spécifique  des  substances  en  poudre,  les  appa- 
ation  de  la  porosité  des  matériaux  de  construction,  un 
re  thermo-électrique. 

1  chapitre,  se  trouvent  réunis  tous  les  appareils  de 
Imique  proprement  dite  et  dont  la  disposition  est  de 
les  opérations  longues  et  fastidieuses.  On  y  trouve 
ux  brûleurs  à  gaz,  d'ingénieux  régulateurs  de  lempé- 
eau  dispositif  de  fermeture  pour  réfrigérants,  etc. 
hapitre  comprend   les  appareils  d'électricité  en  gé- 

hapitre  comprend  les  appareils  s'appliquant  à  l'ana- 
ive   des  appareils  très  simples  pour  le  dosage  de 
le  et  de  Tacide  carbonique,  pour  la  détermination  de 
liles  minérales,  pour  le  dosage  de  la  bière,  etc. 
ième  et  dernier  chapitre,  sont  classés  les  appareils 
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intéressant  la  bactériologie,  où  Pauteur  décrit  eu 
veaux  ijpes  d'autoclaves. 

Précis  de  ehlmle  phyulque,  par  M.  Pozz 
de  chimie  à  TEcole  uationale  d'Agriculture  et  de  M 
de  Lima  (Pérou).  Un  vol.  de  23i  pages  (Juses  Rouss 
Prix  :  6  francs.  -  Nous  avons  donné  le  compte  i 
Physico-Chimie  publié  il  y  a  un  an  par  M.  Pozz 
actuel  est  une  mise  au  point  élémentaire  des  donn 
chimie  théorique,  qui  forment,  à  l'heure  présente, 
de  toutes  les  applications  de  la  chimie,  qu'elles  soi 
la  chimie  industrielle  ou  de  la  biologie  et  de  la  méd 

Ce  Yolume  est  divisé  en  dix-sept  chapitres.  Ch. 
de  la  matière.  Ch.  Il  :  Système  des  poids  atomiques 
mules  chimiques.  Ch.  III  :  Etude  de  l'état  gazeux.  < 
tion  des  éléments.  Ch.  V  :  Propriétés  généralej 
Ch.  VI  :  Lois  générales  des  phénomènes  de  disso 
de  solidification.  Ch.  VII  :  Propriétés  généralei 
Ch.  VIII  :  Détermination  pratique  des  poids  mole 
Propriétés  générales  de  l'état  solide.  Ch.  X  :  Influe 
tion  et  de  la  constitution  sur  la  propriété  des  corps 
tantonimie.  Ch.  XI  :  Relations  de  la  chimie  avec  la 
Phénomènes  thermo  chimiques.  Ch.  XIII  :  Mé 
Ch.  XIV  :  Vues  modernes  sur  les  propriétés  de  la 
Lois  fondamentales  de  l'électro-chimie.  Ch.  XVI  :  A 
chimiques.  Ch.  XVII  :  Les  applications  de  la  théorie 

Par  la  seule  énumération  des  titres  des  chapitre 
de  donner,  on  voit  la  diversité  des  sujets  traités  ; 
volume  offre  autant  d'intérêt  à  l'étudiant  en  chim 
qu'à  ceux  ayant  déjà  une  instruction  solidement  ét{ 


Les  eonleiirs,  les  matières  colorantei 
en  telnlare,  par  H.  Pécheux,  professeur  à  THiCO 
et  Métiers  d'Aix.  1  vol.  in-16  de  98  pages,  avec  20 
lière  et  fils,  éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris). 
M.  Pécheux  a  étudié,  dans  ce  petit  volume  de  VEm 
logique  et  commerciale ^  la  fabrication,  les  pro 
d'emploi  des  principales  matières  colorantes. 

Il  a  divisé  cette  étude  en  deux  chapitres  :  les  r 
naturelles  et  les  matières  colorantes  artificielles. 

Les  matières  colorantes  naturelles  sont  celles 
toutes  préparées  et  qu'une  simple  opération  phy 
amène  à  un  état  de  pureté  suffisant  pour  qu'on  pui 
chapitre  se  divise  en  trois  paragraphes  ;  i^  les  n 
d'origine  minérale  (oxydes,  sels,  etc.);  2»  lesmatièn 
gine  végétale  (bois  de  teinture,  graines)  ;  3°  les  n 
d'origine  animale  (sépia  et  cochenille). 

Les  matières  colorantes  artificielles  sont  celles  c 
bore,  par  des  moyens  souvent  assez  longs  et  pénible! 
tions  toujours  délicates.  M.  Pécheux  les  a  subdivis 
colorantes  minérales  (oxydes,  sels,  sulfures  colorés) 
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des  matières  organiques  (de  l'aniline,  des  phénols,  de 

te). 

i  permettent,  à  l'aide  de  réactifs  simples,  de  se  rensei- 

t  sur  la  nature  d'une  matière  colorante  organique. 

latières  colorantes  est  précédée  de  considérations  géné- 

ure  physique  ou  chimique  des  couleurs. 

r,  M.  Pécheùx a  indiqué  la  méthode  $çénérale employée 

lication  des  mordants,  des  apprêts,  etc.). 


I  ci  l'ozone,  les  acides  minéraux,  Vammoniaque, 
rt^MW5,parH.  Pécheux,  professeur  à  TÉcole  d'Arts  et  Mé- 
)1.  in-i6  de  96  pages  (J.-B.  Baillière  et  fils,  éditeurs,  49, 
I,  Paris).  Prix  4  fr.  50.  —  L'oxygène  joue,  dans  les  gran- 
3  industrielles  (fours  métallurgiques,  fours  chimiques, 
ières  à  vapeur),  un  rôle  exclusif  ;  c'est  le  gaz  combu- 
nce,  indispensable  par  conséquent  à  toute  oxydation, 
ompagnée  d'un  dégagement  de  calories  considérable, 
isi  au  chauffage  des  matières  qui  doivent  réagir  les 
res  (fours  chimiques,  fours  métallurgiques),  ou  de  l'eau 
is formée  en  vapeur  agissant  ensuite  par  sa  force  élas- 
t  également  la  combustion  des  matières  éclairantes, 
les  lampes  utilisées  à  l'éclairage  (gaz,  pétrole,  acély- 
[)zone  présente  des  caractères  physiques  et  chimiques 
i  le  rangent  immédiatement  après  l'oxygène, 
gi  décrit  les  principaux  modes  actuels  de  préparation 
industrie)  de  l'oxygène  et  l'ozone,  leurs,  applications 
les   réactions  permettant  de  juger  de  leur  degré  de 

nncipaux  acides  minéraux  recevant  des  applications 
éressantes,  et  donne  leurs  propriétés,  leur  préparation 
Lions. 

loniac,   la  solution  aqueuse  d'ammoniaque,  les  sels 

occupent,   dans    l'industrie   chimique  actuelle,   une 

e  par  leurs  applications  dans  les  laboratoires  et  l'in- 

termine  par  l'étude  des  vitriols  et  des  aluns,  produits 
;és  couramment,  les  uns  dans  les  laboratoires,  comme 
jTgiène  co»Time  antiseptiques  (vitriols),  les  autres  (aluns) 
!nts,  et  mordants  en  teinture, 
it  partie  de  V Encyclopédie  technologique  et  commer- 


res  premières  usuelles  d'orlf^lne  wégë- 
nés  e(  e^iLOtlques.  —  Orlfrlne  botanlc|ae. 
n  g^éos^raphlque,  usaices  (2e  édition),  par  Em. 
r  es  sciences,  professeur  à  l'École  supérieure   de  phar 

et  H.  Fbouin,  dessinateur-géographe  (Vigot  frères, 
de  l'École-de  Médecine,  Paris).  Prix:  4  fr.  — Lorsque 

Frouin  ont  établi  la  première  édition  de  ce  travail, 
lutre  but  que  de  mettre  entre  les  mains  des  élèves  des 
nant  une  idée  générale  de  la  production  économique 
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en  ce  qui  touche  les  sciences  pharmacologiques  des  princ 
du  globe. 

Dans  cette  deuxième  édition,  ils  ont  agrandi  leur  prog 
trouve  mentionnées  la  plupart  des  matières  premières 
matières  grasses,  matières  tannantes,  textiles,  plantes  à 
Leur  recherche  est  considérablement  facilitée  par  Tadjoncl 
rédigé  sous  forme  de  fiches  rangées  suivant  l'ordre  alphabé 
fiche  contient,  avec  le  nom  de  la  substance,  le  nom  spécifiq 
botanique  qui  la  produit,  son  emploi,  sa  distribution  géo 
pour  les  plus  importantes  d'entre  elles,  quelques  indicatioi 
dont  elles  sont  l'objet.  Chaque  carte  est  numérotée,  et  ( 
limité  par  les  méridiens  et  les  lignes  de  latitude,  peut  ôl 
trouvé  à  l'aide  de  lettres  placées  en  direction  verticale 
inscrits  en  direction  horizontale  suivant  un  modecoramun( 
Plus  de  300  substances  usuelles,  indigènes  et  exotiques,  s( 
nies  dans  le  texte  et  réparties  sur  les  cartes  où  leur  recl 
plus  aisées. 

Ce  Dictionnaire  des  matières  premières,  avec  les  carte 
pagnent,  rendra  service,  non-seulement  aux  étudiants  c 
pharmacie,  de  médecine,  de  commerce  et  des  colonies 
au  public  désireux  de  se  renseigner  sur  l'origine  des  de 
nom  est  constamment  prononcé  au  cours  des  conversation 


Balleiln  «cleiitlflqae  e(  IndiisCrielle  de 
Boare- Bertrand  fils,  de  Grasse,  avril  i906.  - 
mière  partie  de  ce  Bulletin^  consacré  aux  travaux  sci 
trouve  des  recherches  sur  la  formation,  la  distribution  et 
des  principes  odorants  chez  les  plantes. 

La  deuxième  partie,  consacrée  à  la  revue  industrielle, 
notes  sur  les  huiles  essentielles  des  colonies  et  sur  les 
tiques. 

Enfin,  la  troisième  partie  est  une  revue  des  travaux  r 
parfums  et  les  huiles  essentielles. 


DoBa^e  des  matières  organiques  parle  | 
nate  de  potasse,  par  A.  Garcia  (Institut  d'hygiène 
Nous  analyserons  ce  travail  dans  le  prochain  numéro  de 


li'aelde  salleyllqne  et  la  question  des  i 
«alsaa  Brésil.  —  En  1903,  M.  H.  Pellet  a  publ; 
spécial    intitulé   :    U acide    salicylique  ;  propriétés, 
dosage  ;  de   la  présence  normale  de  l'acide  salicyl 
règne  végétal;  la  question  des  vins  portugais. 

Cette  brochure  comportait  480  pages. 

Le  travail  de  M.  Pellet  avait  pour  but  de  démontrer  ( 
de  dosage  de  l'acide  salicylique  de  H.  Pellet  et  G.  de 
absolument  irréprochable  et  que,  bien  appliqué,  il  perm 
des  quantités  infinitésimales  d'acide  salicylique  dans  le 
les  produits  alimentaires. 

Il  en  résultait  que,  si  Ton  observait  la  réaction  violai 
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s  de  l'acide  salicyliqoe,  en  essayant  des  vins  naturels,  il 
J'admeltre  que  cette  substance  pouvait  exister  normale- 
tains  produits  végétaux.  Cette  idée  germa  à  la  fois  au 
n  France,  et  ce  sont  MM.  Mastbaum  et  Pellet  qui, 
ont  pensé  à  la  présence  normale  de  l'acide  salicylique 
Absolument  naturels. 

s  après,  divers  expérimentateurs,  notamment  MM.  Win- 
loulière,  confirmèrent  les  expériences  de  MM.  Mastbaum 
ïcessivement.  en  peu  de  mois,  on  publia  un  grand  nom. 
démontrant  qu'il  y  avait  réellement  de  Tacide  salicyli- 
ment  dans  les  vins  naturels,  mais  encore  dans  des  fruits 

en  admis,  la  question  de  la  présence  de  Tacide  salicy- 
produits  alimentaires,  pour  les  pays  dans  lesquels  la 

e  addition  d'acide  salicylique  dans  un  but  quelconque, 
simple  question  de  recherche,  mais  une  question  de 

ent,  les  experts  ne  peuvent  plus  se  contenter  de  recher- 

icylique,  mais  doivent  le  doser. 

l'importance  de   cette    détermination,    puisque,  sans 

it  maintenant  trouver  de  l'acide  salicylique  dans  une 

nces  alimentaires,  sans  qu'elles  aient  reçu  la  moindre 

corps. 

;i  le  procédé  de  H.  Pellet  et  de  J.  de  Grobert  qui  a  été 

le  dosage. 

e  dose  doit-on  considérer  qu'un  vin,  par  exemple,  est 
mé  d'acide  salicylique  ?  Les  auteurs  n'étaient  pas  d'ac- 
roposaient  5  milligr.  par  litre,  les  autres  10  milligr. 
d'accord  sur  le  chiffre  de  40  milligr.  par  litre  (ou  kilo 
raises,  etc.).  M.  A.  J.  Ferreira  da  Silva,  professeur  de 
teur  du  laboratoire  municipal  de  Porto,  a  demandé  à 
bromatologie  du  6*  Congrès  international  de  chimie 
à  Rome  du  â5  avril  au  3  mai  1906  d'adopter  la  propo- 
rmulée  ainsi  ; 

ation  du  salicylage  des  vins, 
que  Medicus,  d'abord,  en  1890,  sur  des  vins  allemands, 

Ferreira  da  Silva,  en  4900,  sur  des  vins  portugais  du 
gai,  ont  décelé  une  substance  spéciale,  colorant  en 
)erchlorure  de  fer,  laquelle  a  été  ensuite  considérée 
ilicylique  naturel  par  MM.  Mastbaum,  Pellet,  Desmou- 
,  Spica,  Paris,  etc.  ; 

cette  substance  ne  se  trouve  dans  les  vins  et  autres 
Is  qu'à  des  doses  minimes,  ne  dépassant  pas  5  milligr. 
ir  kilogramme,  doses  incapables  d'exercer  une  action 
)réciable,  et  toujours  de  beaucoup  inférieures  au  chiffre 
lalicylage,  c'est-à-dire,  de  l'addition  de  Tacide  à  un  vin 
it alimentaire  (soit  30  à 80  milligr.  par  litre); 
honneur  de  proposer  le  vœu  suivant  : 
s  lieu  d'affirmer  le  salicylage  ni  de  condamner  des 
i  produits  alimentaires,  lorsque  le  dosage  n'indiquera 
itité  d'acide  salicylique  supérieure  à  40  milligr.  par 
ramme.  » 
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MM.  Mastbaum  et  Pellet  ont  appi 
présentée  à  la  séance  du  30  avril  (secti 

On  voit  de  suite  Timportance  d'une 
tre  part,  on  s'explique  parfaitement  1 
1900  entre  le  gouvernement  portugais 
au  sujet  de  vins  envoyés  au  Brésil  e 
mistes  brésiliens,  parce  qu'ils  renU 
(moins  de  i  milligr.  par  litre).  Ces  vi 
déclarés  additionnés  diacide  salicyliqu 
la  présence  normale  de  l'acide  salicyli 

Aujourd'hui,  la  conclusion  des  ch 
fait  différente. 

En  outre,  il  a  été  également  recon 
véritablement  efûcace  pour  la  conseï 
qu'à  une  dose  de  3  à  8  gr.  par  heclol 
proportion  de  30  à  80  milligr.  par  litr 
limite  adoptée  pour  les  vins  naturels 

De  plus,  pour  la  santé,  on  est  bi< 
40  milligr.  par  litre  ne  peut  être  nuis 

Si  Touvrage  de  M.  H.  Pellet  consti 
un  travail  assez  complet  sur  l'état  d 
vins,  etc.,  que  dirons-nous  du  remarq 
M.  A.  J.  Ferreira  da  Silva,  qui  a  obt 
ment  portugais  et  pour  son  compte  de 
let,  et  qui  en  a  profité  pour  mettre  la  i 
jour  ? 

En  effet,  notre  très  savant  collègue  v 
fique  ouvrage  de  520  pages,  qui  est  u 
k  la  solution  de  la  question. 

Au  texte  initial  de  M.  Pellet,  M. 
une  série  de  documents  publiés  au  Poi 
en  France,  en  Italie,  en  Angleterre,  a 

Aussi,  est-ce  un  ouvrage  précieux 
du  salicylage  intéresse,  notamment  pc 

Nous  ne  pouvons  que  féliciter  M. 
importante  publication . 


NODVELLES  ET  RI 


Clreulalre  da    tiomremei 
nttMkt  la  fabrication  des  con 

Gouvernement  allemand  s'est  ému  de 
qui  ont  été  causés,  en  1904,  par  des  c 
ment  à  TÉcole  de  cuisine  de  Darmsts 
salade  de  haricots  préparée  avec  des  l 
ches  ont  paru  démontrer  que  ces  cons 
comme  assez  bien  préparées,  mais  que 
de  champs  d'épandages  d'eaux  d*égout 
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eaux  étaient  restés  déposés  sur  les  légumes  et  n'avaient 
lent  détruits  par  la  stérilisation, 
st  donc  faite  d'employer  les  eaux  d'égouts  à  l'arrosage 
nt  on  consomme  les  racines,  et  les  plus  grands  soins 
des  légumes  de  conserve  et  dans  la  stérilisation  sont 
lUX  fabricants.  Toute  boîte  de  conserve  qui,  à  Touver- 
un  goût  suspect  ou  une  odeur  anormale  doit  être 

e  le  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France  a 
1903,  à  donner  son  avis  sur  la  même  question  et  que 
ce  a  rendu  une  ordonnance  interdisant  la  culture,  dans 
andage  des  environs   de  Paris,  de  certains  légumes 

R.  R. 


^s  À  Vichy.  —  Le  succès  des  merveilleuses  installa- 
ju'un  grand  nombre  de  nos  confrères  ont  eu  d'ailleurs 
siter,  a  produit  une  telle  alfluence  de  baigneurs  dans 
Q  qu'un  nouveau  service   de  trains  rapides  a  dû  être 

î  P.-L.-M.  a  mis  en  service  un  train  avec  wagon-res- 
de  Paris  à  11  h.  10  du  matin  et  arrivant  à  Vichy  vers 
ompagnie  internationale  des  wagons-lits,  un  train  de 
-restaurant,  partant  trois  fois  par  semaine  de  Paris  à 
ant  à  Vichy  à  9  heures  du  soir, 
heures,  on  est  donc  transporté  à  Vichy,  ce  qui  rend 
e  de  Grande-Grille,  de  THôpital  et  des  Célestins. 


1DE8  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

î  nos  lecteurs  qu'en  qualité  de  secrétaire  général  du  Syn- 
les,  nous  nous  chargeons,  lorsque  les  demandes  et  les 
nt,  de  procurer  des  chimistes  aux  industriels  qui  en  ont 
;es  aux  chimistes  qui  sont  à  la  recherche  d'un  emploi, 
e  nous  faisons  dans  les  Annales  sont  absolument  gra- 
à  M.  Grinon,  45,  rue  Turenne,  Paris  3o. 

;  de  M.  le  secrétaire  de  TAssociation  des  anciens  élèves 
himie  appliquée,  nous  informons  les  industriels  qu'ils 
nander  des  chimistes  en  s'adressant  à  lui,  3,  rueMiche- 


uicale  des  anciens  élèves  de  Tlnstitut  national  agrono- 
me chaque   année  d'offrir    à    MM.  les   industriels,  chi- 
►ncours  de  plusieurs  ingénieurs  agronomes, 
r  les  demandes  au  siège  social  de  TAssociation,  16,  rue 
aris,  5'. 

analyste  est  demandé  pour  laboratoire  industriel. 
3loi  stable.  Indiquer  âge,  références,  prétentions.  — 
poste  restante  Gare-Lille. 


Le  Gérant  :  G.  GRINON. 


.AVAL.    —    IMPRIMERIE  L.    BARNÉOUD  ET  C^*  , 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


li«ave«ii  preeédé  d'analyse  microscopique  il 
nés  e(  recherche  du  ria  dans  les  forines 

Par  M.  Gastine. 

La  falsification  des  farines  et  des  semoules  de  blé  pa 
duits  correspondants  du  riz  est  assez  fréquente.  J'ai  é 
en  vue  de  la  découvrir,  à  trouver  une  méthode  très  s 
très  sûre,  qui  met  en  évidence,  dans  les  farines  de  blé 
les  semoules,  préalablement  transformées  en  farine,  les 
blés  traces  de  riz,  1  à  2  p.  100  par  exemple,  chiffres  très 
au  taux  des  fraudes  usuelles. 

La  méthode  consiste  à  imprégner  la  farine  suspecte  d' 
tion  colorante,  à  la  dessécher  ensuite  lentement,  à 
durant  quelques  minutes  à  la  température  de  110-130 
Texaminer  au  microscope  dans  une  goutte  d'essence  trai 
ou  dans  le  baume  du  Canada. 

A  la  suite  de  ce  traitement,  le  hile  des  grains  d'amidoi 
tre  avec  une  grande  netteté  sous  forme  d'une  ponct 
couleur  rouge,  au  moins  pour  certaines  variétés.  Les  ga 
driques  d'amidon  de  riz  apparaissent  avec  un  hile  roug 
distinct  et  relativement  gros  pour  leur  taille  ;  Tamidi 
ne  présente  que  rarement,  au  contraire,  un  hile  appar 
les  farines  de  riz,  les  grains  isolés  d'amidon  sont  exce] 
mais  l'apparition  du  hile  n'est  pas  moins  signifies 
observe,  d'une  part,  des  cellules  amylacées  ovoïdes,  ( 
composés,  où  le  dessin  régulier  et  symétrique  des  por 
rosées  marque  d'une  manière  caractéristique  l'existen^ 
D'autre  part,  on  rencontre  des  fragments  plus  ou  mo 
souvent  aplatis,  comprenant  un  nombre  variable  de  ce 
amylacées,  où  la  même  symétrie  des  ponctuations,  vues 
face  et  en  profondeur  par  transparence,  signale  avec 
précision  ces  éléments  plus  complexes  de  la  farine  du 
caractères,  déjà  visibles  avec  un  grossissement  de  150  à 
mètres,  sont  surtout  nets  avec  un  grossissement  de  600 
grains  montrent  alors  un  aspect  mûriforme  tout  à  fait 
ainsi  que  les  plaques  ou  fragments  delà  farine  de  riz. 

L'amidon  du  riz  ou  du  blé  ne  se  colore  pas,  mais 
substance  azotée  qui  enveloppe  les  grains.  Il  en  résulte 
ration  sensible  pour  les  fragments  de  farine  de  riz,  qui 

Août  lî 
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leurs  épaisseurs  de  cellules  amylacées.  Les  grains 
gros  d'amidon  de  blé  sont  à  peine  cernés  par  la  cou- 
les groupes  de  petits  grains,  où  la  substance  azotée 
le  est  plus  abondante,  se  colorent  notablement,  ainsi 
*one.  Les  fragments  de  cellules  d'assise  protéiquedublé 
ont  aussi  leurs  grains  fortement  colorés,  mais  il  est 
distinguer  ces  ponctuations,  relativement  grosses  et 
ment  groupées,  de  celles  qui  appartiennent  aux  grains 
i'amidon  de  riz,  dont  la  disposition  très  symétrique 
ristique. 

matières  colorantes, on  peut  employerle  bleu  d'aniline, 
nière,  certains  bleus  pour  coton,  le  bleu  C4B,  le  bleu 
i  benzo-azurine,  le  vert  d'aniline,  les  verts  de  méthyle, 
et  jaunes  d'aniline,  la  cbrysaniline,  la  chrysoïdine,  la 
la  pbénosafranine,  la  vésuvine,  l'auramine,  le  dinitro- 
ï  rouge  de  Magdala  et  les  violets,  ceux-ci  en  solution 
le.  La  concentration  la  plus  convenable  est  de  0gr.05 
c.  d'alcool  à  33  p.  100.  Les  couleurs  brunes  ou  oran- 
ettent  des  reproductions  photographiques,  mais  les 
leues  et  vertes  font  mieux  ressortir,  par  contraste,  les 
ns  rosées. 

lique  opératoire  consiste  à  déposer  sur  une  lame  porte- 
outtes  de  la  solution  colorante,  dans  lesquelles  on 
très  petite  quantité  de  farine,  en  étalant  la  liqueur  jus- 
lètre  de  la  lamelle  qui  plus  tard  recouvrira  la  prépara- 
^rapore  à  28^-30®,  sur  l'un  des  étages  inférieurs  de  la 
auffante  de  Malassez  ;  lorsque  l'eau  a  disparu,  on 
lessiccation  vers  50°;  au  bout  de  quelques  minutes^  on 
o-i30<>,  en  se  rapprochant  du  bec  qui  chauffe  la  tablette 
;  on  verse  sur  la  lame  une  goutte  d'essence  de  cèdre 
le  du  Canada  ;  on  recouvre  d'une  lamelle  en  chauffant 
i  instant  pour  étaler  le  baume,  s'il  s'agit  d'une  prépa- 
able  ;   enfin,  on  laisse  refroidir,  et  Ton  examine  au 

)arations  doivent  être  transparentes,  avec  fond  inco- 
itenir  assez  peu  de  farine  pour  offrir  des  vides  nom- 

tte  technique  :  séchage  lent,  assurant  l'imprégnation 
î  sans  formation  d'empois,  application  d'une  tempé- 
rée alors  seulement  que  la  dessiccation  est  cojn- 
a  plus  d'importance  que  le  choix  du  colorant,  car, 
matière  colorante,  on  obtient  des  préparations  où  les 
is  rosées  ou  biles  des  grains  d'amidon  sont  très  nettes 
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et  caractéristiques.  L'avantage  d*un  colorant  est  de  renc 
servation  plus  facile,  en  définissant  mieux  les  grains  d' 

Si  Ton  ajoute  à  une  préparation  sans  colorant  de  l'acic 
que,  du  nitrate  d'argent  (avec  exposition  ultérieure  au  s 
du  chloinire  d'or,  on  obtient,  surtout  dans  le  dernier  cas 
bonnes  préparations.  11  faut  seulement  éviter  un  excès  d 
qui  provoquerait  une  cristallisation  gênante. 

Ces  différentes  méthodes  donnent  aussi  des  résultats 
avec  les  farines  de  maïs  et  de  sarrasin,  dont  les  grains  d 
se  comportent  comme  ceux  du  riz.  Le  hile  peu  appai 
fécules  de  pomme  de  terre,  d'arrow-root  et  de  patate  esl 
évidence  de  la  même  manière.  De  plus,  à  l'inverse  de  la 
des  amidons  (blé,  avoine,  orge,  riz",  légumineuses),  ces  f 
teignent  au  contact  des  colorants 

Je  me  propose  d'étendre  le  même  mode  d'examen  à 
farines  et  produits  amylacés. 


Sur  la  rénctlbn  de  lielilai:€lenhaafen, 

Par  M.  J.  Bellier. 

Dans  le  précédent  numéro  de  ce  Recueil,  je  lis  un  ai 
M  Grimbert  sur  la  réaction  colorée  de  la  magnésie  i 
hypoïodites  alcalins. 

En  1901,  j'ai  fait  moi-même  quelques  recherches  s 
réaction,  qui  m'avait  été  indiquée  par  M.  Guyot,  chimi 
M.  d'Hector  de  Rochefontaine,  à  Lyon,  et  dont  il  suppc 
l'auteur,  ignorant  la  publication  de  M.  Schlagdenhaufen. 

La  préparation  du  réactif,  en  ajoutant  une  solution 
une  solution  de  soude  à  2  p.  pour  100,  est  assez  délica 
conduit  pas  toujours  à  un  résultat  parfait,  l'hypou 
sodium  se  détruisant  parfois  à  mesure  qu'il  se  forme,  ù 
ne  conserve,  en  tout  cas,  ses  propriétés  que  pendant  ( 
minutes.  La  modification  de  M.  Grimbert  convient  bien 
solutions  contenant  des  quantités  appréciables  de  sels  de 
sium  ;  mais,  lorsqu^il  s'agit  de  traces,  sa  sensibilité  est  ir 
au  réactif  de  Schlagdenhaufen  bien  réussi. 

Après  d'assez  nombreux  tâtonnements,  je  me  suii 
autrefois  au  modus  operandi  suivant,  qui,  dans  tous  les  et 
sit  très  bien  et  présente  une  sensibilité  de  1  p.  20.000, 
dire  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'on  peut  obtenir 
modification  de  M.  Grimbert  et  qui  permet,  en  même  te 
préparer  autant  de  précipité  qu'on  le  désire. 

A  la  solution  contenant  le  sel  de  magnésium,  on  aj( 
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I  d*iode  dans  Tiodure  de  potassium,  puis  de  la  soude 

(goutte  à  goutte.  Si  la  quantité  de  magnésium  dépasse 

gir  litre,  il  se  forme  rapidement  un  précipité  brun-rougeâ- 

paraît  relativement  abondant. 

des  teneurs  en  magnésie  plus  faibles,  il  faut  opérer  avec 

ïs  précautions  comme  il  suit  : 

un  tube  à  essai,  on  verse   10  ce.  environ  de  la  solution 

ienne,  i  ce.  de  solution  d'iodure  de  potassium  à  1  p.  100 

d'iode,  puis,  en  agitant,  15  gouttes  de  solution  de  soude 

maie.  A  Ogr.l   de  magnésie  par  litre,  le  liquide  devient 

run,  et  il  se  sépare  rapidement  des  flocons  de  même  cou- 

[  se  déposent.  A  Ogr.05  de  magnésie  par  litre,  il  se  forme 

int  une  coloration  brun  jaune-rougeâtre  peu  foncée  ;  mais 

sncore  très  nette,  surtout  si  Ton  compare  le  tube  avec  un 

rvant  de  témoin,  préparé  dans  les  mêmes  conditions,  en 

;ant   la  solution  magnésienne  par  l'eau  distillée.  Ici  là 

est  jaune  pâle  et  tranche  bien  avec  celle  du  premier  tube 

m  les  examine  par  réflexion  sur  du  papier  blanc. 

îls  ammoniacaux  empêchent  complètement  la  réaction;  il 

de  même  des  acides  et  des  alcalis.  La  chaux  en  grande 

5  diminue  un  peu  sa  sensibilité,  mais  ne  Tempêche  pas  de 

uire. 

ssayé  d'appliquer  cette  réaction  au  dosage  de  la  magnésie 

ant  comme  il  suit  : 

;.  de  solution  contenant  2  p.  100  de  sulfate  de  magnésium 

séj  j'ai  ajouté  une  solution  d'iodure  de  potassium   conte- 

).  100  d'iode  pur,  puis  de  la  soude  étendue,  jusqu'à  ce 

iquide  surmontant  le  précipité  ne  conserve  plus  qu'une 

Lune  peu  foncée  ;  le  précipité  a  été  recueilli  sur  filtre  taré, 

ché  à  100®,  puis  pesé.  Voici  les  résultats  obtenus  : 

I  II  III 

l8  du  précipité     .     .     .        0.019  0,021  0,019 

Is  de  la  magnésie     .     .        0,0115  0,0115  0^0114 

le  n®  I,  j'ai  ajouté  10  ce.  de  solution  d'iode,  et,  dans  les 
III,  20  ce. 

08 1  et  II  ont  été  lavés  avec  de  l'eau  distillée,  le  n^  III  avec 
iodée. 

)sage  comparatif  de  la  magnésie,  effectué  à  l'état  de  pyro- 
ite,  a  donné  Ogr.0164  de  MgO,  à  peu  près  le  chiffre  théo- 
réaction n'est  donc  pas  applicable  au  dosage  de  la  magné- 
récipité  étant  relativement  assez  soluble  dans  l'eau. 
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On  peut  encore  obtenir  ce  précipité  en  grande  quantité 
sant  réagir  à  froid,  pendant  24  à  48  heures,  de  Tiode  fi 
pulvérisé  sur  de  la  magnésie  en  présence  d'une  petite  c 
d'eau  (la  réaction  n'a  pas  lieu  avec  la  magnésie  anhydre). 

J'ai  essayé  également  de  déterminer  la  composition  de 
cipité  rouge-brun,  et  je  suis  arrivé,  comme  M.  Grimber 
résultats  très  discordants,  ne  correspondant  à  aucune  for 
contenant  toujours  une  quantité  d'iode  infiniment  plus  fai 
celle  nécessaire  pour  former  un  hypoïodite. 

La  proportion  d'iode,  pour  le  précipité  séché  à  100°,  te 
ture  à  laquelle  il  ne  perd  pas  d'iode,  a  varié  de  19,5  à  3 
celle  de  la  magnésie  de  46  à  60  p.  100,  le  reste  étant  pr 
ment  de  l'eau,  car,  en  chauffant  ce  précipité  au-dessus  ( 
dans  un  tube  de  verre,  il  s'en  dégage  encore  beaucoup. 

Le  produit  obtenu  par  précipitation  se  présente  au  mici 
sous  forme  de  petites  sphères  de  couleur  brun-rougeâtre 
très  stable.  Il  me  reste  encore  une  certaine  quantité  d 
préparé  en  1901 ,  et  il  a  à  peine  changé  d'aspect. 

Ne  serait-ce  pas  une  simple  teinture  de  la  magnésie  par 
La  limite  de  sensibilité  de  la  réaction  étant  à  peu  d( 
près  celle  de  la  solubilité  de  la  magnésie,  la  teinture  aur£ 
effet  de  rendre  plus  visible  la  magnésie  précipitée  par  Tali 

En  faisant  réagir  à  l'ébullition  un  excès  d'iode  sur  la  m 
en  présence  de  l'eau,  on  n'obtient  plus  le  même  produit,  i 
liquide  jaune  foncé,  probablement  composé  d'iodure  et  ( 
de  magnésium,  avec  excès  d'iode  dissous. 


Moyen  de  sarmoiiCer  les  dlHlcuKés  que  pea 
senier  le  dosage  du  snere  dans  les  nrlnes  pa 
en  iflncose, 

Par  M.  J.  Blaise. 

La  plupart  des  urines  pauvres  en  glucose  donnent,  à  1 
tionavec  la  liqueur  cupro  potassique,  un  précipité  jaune-v 
d'oxyde  cuivreux  hydraté,  qui  reste  en  suspension  c 
liqueur  et  rend  impossible  l'appréciation  exacte  du  tern 
réaction. 

Les  nombreux  procédés  recommandés  pour  remédiei 
inconvénient  ne  présentent  ni  la  simplicité,  ni  la  préc 
laquelle  permet  d'arriver  *le  petit  tour  de  main  que  j'e 
depuis  quelque  temps. 

Entre  les  urines  riches  en  glucose  et  à  réduction  tre 
d'oxyde  anhydre  et  les  urines  pauvres  à  précipitation  ( 
hydraté,  on  en  trouve  assez  fréquemment  qui  donnent  1 
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lâtre,  à  l'analyse  qualitative  dans  le  tube  à  essai,  tandis 
dosage  méthodique  par  addition,  au  début,  de  l'urine 
)utte  à  goutte,  elles  donnent  dès  le  commencement  de  la 
n  un  précipité  d'oxyde  anhydre  qui  se  continue  jusqu'à 
Ton  a  soin  d'opérer  avec  ménagement.  11  semble  que  la 
tion  d'oxyde  anhydre  du  débuta  amorcé  ropération  et  a 
les  précipitations  ultérieures  vers  la  forme  anhydre, 
ée  de  déterminer  dans  la  liqueur  de  Fehling  uneprécipi- 
litiale  d'oxyde  anhydre  par  l'addition  de  quelques  ce. 
lution  de  glucose  titrée;  pour  peu  qu'il  y  ait  de  glucose 
dans  l'urine,  la  précipitation  se  poursuit  normalement 
la  fin.  J'ai  constaté,  d'ailleurs,  qu'avec  les  urines  riches, 
1  préalable  de  glucose  ne  modifie  nullement  lé  titre 
IV  le  dosage  direct.  J'ai  souvent  observé  que,  même  avec 
B,  il  était  plus  facile  de  saisir  le  terme  de  l'opération, 
îs  urines  extrêmement  pauvres,  qui  donnent  à  la  liqueur 
ng  une  coloration  rougeâtre  sans  précipité  sensible,  ce 
m'a  tiré  d'embarras  et  m'a  permis  de  conclure  à  la  pré- 
à  l'absence  du  sucre. 

î  d'après  les  indications  de  M.  le  professeur  Denigès  :  au 
de  10  ce.  de  liqueur  cuivrique  et  de  10  ce.  de  liqueur 
correspondant  à  5  centigr.  de  glucose,  j'ajoute  2  ce. 
lution  contenant  un  centigr.  de  glucose  (c'est  la  solu- 
sert  à  la  vérification  du  titre  de  la  liqueur  cuivrique).  La 
tion  d'oxyde  anhydre  se  fait  immédiatement  à  l'ébulli- 
îontinue  l'opération  avec  l'urine  à  titrer  jusqu'à  décolo- 
3  terme  est  aussi  précis  qu'avec  une  urine  très  sucrée,  et 
té  d'urine  employée  contient  4  centigrammes  de  glucose, 
eu  récemment  à  doser  une  urine  extrêmement  pauvre 
par  litre),  j'ai  effectué  ce  dosage  avec  la  plus  grande 
et  deux  analyses  consécutives  m'ont  donné  le    même 

it  apprécier  les  limites  de  la  précision  possible,  j'ai 

ette  urine  :  1^^  de  son  volume  d'eau  ;  2^  de  trois  fois  son 

l'eau. 

éviter  un  trop  grand  volume  de  liquide,  je  n'employais 

de  liqueur  cuivrique. 

imier  essai  m'a  donné  le  titre  de  lgr.20,  soit  un  léger 
e  deuxième  a  donné  le  titre  de  0gr.50,  soit  un  léger  défi- 
gmentation  forcée  du  volume  du  liquide  en  fonction  dans 

derniers  essais  a  certainement  influencé  aussi  bien  le 
que  l'appréciation  du  terme, 
n'en  paraît  pas  moins  acquis  que  cette  légère  modifica- 
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tion  dans  l'emploi  de  la  liqueur  cupro-potassiqi 
ver  à  un  degré  de  précision  plus  grand  que 
obtenir  par  les  procédés  optiques. 


Sixième  Ooniirès  Internat  louai  de  ehli 
tenu  à  Bome  du  95  avril  an  3  ni 

Travaux  de  la  V^  Section  (sucrerie)  {sui 

Epuration  des  eaux  résiduaires  de  s 
PAR  MM.  Anfossi  et  Rossi. 

Ge  travail  est  un  résumé  des  divers  procéd( 
l'épurateur  des  eaux  ré§iduaires  des  sucreries  et 
cédés  par  oxydation,  fermentation  et  emploi  d 
pour  obtenir  une  eau,  sinon  potable,  du  moins 
les  cours  d*eau  d'un  certain  débit 

Il  est  certain  que  le  procédé  par  les  lits  bac 
encore  au  point. 

Quantités  de  matières  minérales  et  azotées  i 
betterave  (végétal  complet)  pendant  la 
MM.  H.  Pbllet  et  L.  Vuaflart. 

Les  essais  de  ces  auteurs  ont  confirmé  le 
MM.  Champion  et  Pellet  sur  la  dose  nécessaire 
rique  pour  former  100  kilogr.  de  sucre  dans  la  1 
sidérant  le  végétal  entier. 

On  voit,  en  effet,  que  ce  poids  a  été  de  1  k.  il 
avec  les  chiffres  déjà  déterminés. 

Ils  font  remarquer  aussi  que  les  autres  él 
magnésie,  acide  sulfurique,  varient  peu  et  se  ra 
dérablement  des  tableaux  de  1874.  Pour  la  pota 
est  sensible,  mais,  dans  les  essais  de  1874,  JV 
Pellet  avaient  indiqué  plus  de  potasse  et  moin 
l'azote,  il  y  a  un  petit  écart,  qui  s'explique  pan 
de  tous  les  éléments,  celui  qui  a  le  plus  de  tenda 
la  plante,  par  suite  de  différentes  circonstances. 

Ils  font  remarquer  également,  par  cette  prei 
qu'ils  renouvelleront  l'an  prochain,  que,  pour  1 
besoins  de  la  betterave,  il  faut  l'analyser  au  moi 
maturité,  si  l'on  veut  apprécier  le  plus  exacte 
dose  des  différents  principes  fertilisants  0/0  de  s 

(1)  Yoir  Annales  de  chimie  analytique,  1906,  p.  25fl 
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tats  peuvent  expliquer  les  différences  qu'on  a  obser- 

es  chiffres  de  quelques  expérimentateurs. 

lent  que,   suivant  les  années,  cette   maturité  a  lieu 

le  plus  ou  moins  avancée. 

9tl,  en  France,  en  1905,  la  betterave  a  mûri  lentement, 

i  rhectare  a  peu  à  peu  progressé. 

;    SUCRES    RÉDUCTEURS    PAR    LBS    LIQUEURS    GUIVRIQUES, 

PAR  M.  Percy  Walker. 

il  est  très  intéressant.  M.  Pellet,  cependant,  fait 
jue,  dans  ce  travail,  il  n*est  nullement  tenu  compte  de 

sur  la  même  question.  M.  Pellet  rappelle  qu'au  point 
tique,  il  paraît  préférable  d'employer  le  bain-marie 
r  la  réduction  de  la  liqueur  cuivrique,  plutôt  que 
durant  trois  ou  quatre  minutes  ;  d'autant  plus  que, 
ullition,  même  avec  du  sucre  pur,  on  a  un  précipité 
)xydule  de  cuivre,  ce  qu'on  n'a  pas  par  l'usage  du 

M.  Pellet  prie  M.  Walker  de  lire  les  différents  tra- 
1  publiés  à  cet  égard.  En  outre,  il  appelle  l'attention 
n  sur  la  qualité  de  la  liqueur  cuivrique  selon  Violette, 
aît  préférable  à  celle  dite  de  Fehling.  On  devrait,  en 
sndre  à  cet  égard,  car,  ainsi  que  l'a  montré  M.  le 
!  y  a  maintenant  plus  de  50  formules  de  liqueurs  cui- 

>os,  comme  membre  de  la  Commission  internationale 
Q  des  méthodes  d'analyse  des  produits  de  sucreries, 
proposons  de  faire  admettre  notre  manière  de  procé- 
avoir  des  résultats  semblables,  tant  sous  le  rapport 
L  employer  pour  la  réduction  de  la  liqueur  cuivrique 
clariûcation  des  liqueurs  à  analyser, 
nmission  se  réunira  à  Berne  les  3  et  4  août  1906,  sous 
ce  du  professeur  Herzfeld,  de  Berlin,  et  voici  le  pro- 
s  réunions. 

séance  :  vendredi,  3  août  1906,  10  heures  du  matin, 
rt  sur  les  travaux  de  la  Commission  depuis  la  séance. 
1903,  à  Berlin,  par  M.  Herzfeld  ; 
ration  de  la  liqueur  de  Fehling  et  dosage  des  corps 
dans  les  sucres.   —  Rapporteurs  :  MM.  Watt,  de 
Wiechmann,  de  New- York  ;  Strohmer,  de  Vienne  ; 
ition  des  prescriptions  pour  le  prélèvement  des  échan- 
>porteurs  :  MM.  Watt,  Wiechmann,  Strohmer; 
ation  de  la  forme  et  de  l'impression  des  bulletins 
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d'analyse  pour  le  commerce  international  des  sucres.  —  Rappor- 
teur :  M.  Saillard,  de  Paris. 

Deuxième  séance  :  samedi,  4  août,  10  heures  du  matin. 

5®  Comment  on  évite  les  pertes  dues  au  précipité  plombique 
dans  les  analyses  du  sucre  par  la  méthode  optique.  —  Rappor- 
teur :  M.  Wiechmann  ; 

6<^  Propositions  pour  la  préparation  de  types  de  coloration 
inaltérables,  en  remplacement  des  types  hollandais  encore  en 
usage  pour  les  sucres  roux.  —  Rapporteur  :  M.  Herzfeld  ; 

7^  Conclusions  au  sujet  de  la  méthode  à  recommander  pour 
la  détermination  du  sucre  dans  la  betterave.  —  Rapporteurs  : 
MM.  Pellet,  de  Paris  ;  Sac|is,  de  Bruxelles  ; 

8®  Discussion  au  sujet  de  rétablissement  d'une  méthode  inter- 
nationale d'essai  des  graines  de  betteraves. 

Le  sixième  Congrès  international  de  chimie  appliquée,  qui  s'est 
tenu  à  Rome  du  25  avril  au  3  mai  1906,  a  été  suivi  par  un  grand 
nombre  de  membres  de  diverses  nationalités. 

Ce  Congrès  a  été  un  grand  succès,  et  son  organisation  a  été 
aussi  parfaite  que  possible,  grâce  aux  soins  et  aux  travaux  de 
M.  le  sénateur  E.  Paternô  et  de  M.  le  professeur  V.  Villavecchia, 
secrétaire  général,  ainsi  qu'à  la  collaboration  de  tous  les  secré- 
taires de  toutes  les  sections  et  du  trésorier  G.  Giorgis. 

Ce  qu'on  a  surtout  remarqué,  c'est  la  promptitude  avec  laquelle 
les  comptes  rendus  des  séances  de  chaque  jour  et  de  toutes  les 
sections  étaient  imprimés  et  distribués  dès  le  lendemain  matin  à 
la  première  heure,  ce  qui  nous  fait  espérer  que  les  comptes 
rendus  complets  et  détaillés  du  Congrès  ne  tarderont  pas  à 
paraître,  si  toutefois  les  auteurs  eux-mêmes  ne  mettent  pas  de 
retard  dans  l'envoi  de  leurs  mémoires. 

Le  prochain  Congrès  international  (VU)  se  tiendra  à  Londres 
en  1909. 

Pour  terminer,  nous  indiquerons  quelques-uns  des  vœux  qui 
ont  été  formulés  et  adoptés  par  la  cinquième  section.  ' 

2e  Résolution.  —  1»  La  seule  méthode  pratique  pour  le  dosage 
direct  du  sucre  dans  la  betterave  est  la  méthode  aqueuse  à  froid 
ou  à  chaud  de  Pellet  et  d'après  les  principes  qu'il  a  établis, 
quelles  que  soient  les  modifications  de  détail  qui  aient  été  appor- 
tées à  ce  procédé;  2»  la  méthode  par  digestion  alcoolique  doit  être 
complètement  supprimée  ;  3o  la  méthode  par  extraction  alcoo 
ligue  ne  sera  appliquée  que  dans  des  cas  tout  à  fait  particuliers, 
avec  contrôle,  autant  que  possible,  par  la  méthode  aqueuse  à 
froid  ou  à  chaud,  et  tout  ou  moins  en  observant  toutes  les  pré- 
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cautions  qui  ont  été  formulées  pour  obtenir  avec  ce  procédé  déli- 
cat des  résultats  exacts  ;  4®  pour  toutes  les  analyses  de  betteraves, 
faites  pour  suivre  la  marche  du  sucre  pendant  la  végétation, 
la  méthode  aqueuse  sera  seule  usitée  dans  tous  les  pays  ;  5o  la 
méthode  aqueuse  à  chaud  (ou  à  froid)  sera  la  seule  méthode 
usitée  pour  la  détermination  du  sucre  dans  les  racines,  cossettes 
fraîches,  cossettes  épuisées,  et  ce  en  utilisant  les  appareils  divers 
connus  pour  la  division  de  ces  dernières,  parmi  lesquels  il  est  à 
recommander  la  Presse  Sans  Pareille. 

3«  Résolution.  —  Dans  tous  les  travaux  de  chimie  sucrière,  on 
ne  devra  exprimer  que  l'alcalinité  déterminée  par  le  papier 
neutre  de  tournesol  sensible,  préparé  d'après  les  indications  de 
M.  Pellet.  Naturellement,  les  fabricants  de  sucre  sont  libres 
d'adopter  la  phénolphtaléine  pour  les  usages  courants,  s'ils  le 
désirent,  mais  la  pratique  démontre  que  l'usage  seul  de  ce  réactif 
les  induit  en  erreur  et  que  les  indications  doivent  être  complé- 
tées par  le  titrage  au  tournesol  neutre  sensible  (papier). 

4^  Résolution.  —  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  échelles  sac- 
charimétriques  actuellement  existantes  soient  remplacées  par  une 
échelle  unique  à  poids  normal  de  20  grammes  ; 

Qu'à  partir  du  septième  Congrès  international  de  chimie 
appliquée,  la  nouvelle  échelle  soit  seule  adoptée  dans  les  ana- 
lyses commerciales  et  fiscales  des  sucres  ; 

Que,  dans  la  présente  année,  la  Commission  internationale  des 
analyses,  de  concert  avec  la  Commission  internationale  d'unifica- 
tion des  méthodes  d'analyse  des  produits  de  sucrerie,  étudie  les 
conditions  de  graduation,  de  vérification  et  d'emploi  de  la  nou- 
velle échelle  et  en  dresse  un  rapport  qui  sera  inséré  dans  les 
comptes  rendus  du  Congrès  de  Rome;  que  cette  Commission  soit 
chargée,  en  outre,  d'établir  et  de  faire  insérer  dans  les  comptes 
rendus  du  Congrès  des  tables  saccharimétriques  et  des  tables 
de  concordance  entre  la  densité  et  les  différents  degrés  saccha- 
rimétriques et  aréométriques  en  usage  dans  l'industrie  sucrière. 

5®  Résolution.  —  Le  sixième  Congrès  international  de  chimie 
appliquée  émet  le  vœu  que  les  administrations  financières  et 
douanières  des  différents  Etats  s'accordent  entre  elles  pour  uni- 
fier les  méthodes  dans  l'analyse  des  produits  qui"  forment  l'objet 
d'échanges  commerciaux,  et  particulièrement  des  produits  sucrés. 

Dosage  de  l'acldiié  wolaUle  des  yIha, 

Par  M.  Rmm.  Pozzi-Escot. 

Je  trouve  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil  la  description 
d'un  appareil  de  M.  Saunier.  Cet  appareil,  destiné  à  effectuer  le 
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dosage  des  acides  volatils  dans  les  vins,  est  identique  à  un  appa- 
reil que  j'ai  décrit  antérieurement  (1). 

J*ai  imaginé  cet  appareil  pour  effectuer  Tentraînement  par  la 
vapeur  de  petites  quantités  d'essences,  et  j'ai  également  men- 
tionné son  application  possible  au  dosage  des  acides  volatils 
des  vins. 

REYOE  DES  PUBLICiTIONS  FRANÇAISES 


Reeherehe  et  dosage  de  petlies  quantités  de  fer. 

—  M.  MOUNEYRAT  (Comptes  rendus  dn  l* Académie  des  sciences  du 
7 mai  1906).  -  Le  procédé  que  propose  M.  Mouneyrat  pour  la 
recherche  et  le  dosage  de  petites  quantités  de  fer  est  un  procédé 
colorimétrique  ;  il  repose  sur  la  coloration  verte  que  prend  une 
solution  alcaline  étendue  d'un  sel  de  fer  au  maximum  ou  au 
minimum  lorsqu'on  y  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré. 
Cette  réaction  est  très  sensible  et  plus  sensible  que  celle  obtenue 
avec  le  sulfo-cyanure  de  potassium. 

Si  à  une  solution  à  8/100,000  d'un  sel  minéral  de  fer  on  ajoute 
un  excès  d'ammoniaque  pure,  il  ne  se  forme  pas  de  précipité, 
mais  le  passage  pendant  dix  minutes  dans  cette  solution  d'un 
courant  d'hydrogène  sulfuré  détermine  la  formation  d'une  belle 
coloration  verte,  très  sensible  si  l'on  examine  la  solution  sous  une 
épaisseur  de  plusieurs  centimètres  Cette  solution  jaunit  à  l'air 
libre,  parce  que  du  soufre  est  mis  en  liberté,  mais  elle  conserve 
pendant  longtemps  sa  couleur  verte,  si  elle  est  conservée  dans  un 
flacon  plein  et  bien  bouché. 

M.  Mouneyrat  emploie  l'ammoniaque  pure,  obtenue  en  chauf- 
fant la  solution  ammoniacale  du  commerce,  desséchant  sur  la 
chaux  vive,  afin  de  retenir  l'eau  entraînée  mécaniquement,  et 
recevant  le  gaz  dans  l'eau  distillée.  Il  a  obtenu  ainsi  une  solution 
exempte  de  fer  et  contenant  62  gr.  d'ammoniaque  par  litre.  Dans 
ses  essais,  il  a  opéré  avec  des*  doses  croissantes  d'ammoniaque 
(Occ.5,  1  ce,  lcc.5,  2  ce,  3  ce,  4  ce.)  ;  il  a  constaté  que 
c'est  avec  3  ce.  qu'il  obtenait  la  coloration  la  plus  intense. 

On  peut  remplacer  l'ammoniaque  par  la  soude  et  la  potasse, 
mais  il  est  difficile  d'avoir  ces  deux  bases  exemptes  de  1er.  Les 
bases  organiques  (pyridine,  quinoléine,  etc.)  ne  peuvent  pas 
remplacer  l'ammoniaque. 

Si  l'on  place  la  solution  verte  sur  un  dialyseur,  on  constate 
que  le  fer  ne  traverse  pas  la  membrane  ;  il  ne  passe  que  du  sul- 

(1)  Annales  de  chimie  analytique,  1904,  p.  209  ;  voir  aussi  article  de 
Hubert,  Annales  de  chimie  analytique,  1906,  p.  245. 
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n,  ce  qui  prouve  que  le  fer  se  trouve  dans  la  liqueur  à 
3ïdal. 

des  sulfurique,  chlorhydrique  et  nitrique,  le  sulfate 
aque,  le  sulfate  de  soude,  le  chlorure  de  sodium  font 
îment  perdre  à  la  solution  sa  coloration  verte.  Beau- 
latières  organiques,  au  contraire,  augmentent  la  stabi- 
at  colloïdal  et  permettent  d'obtenir  des  solutions  vertes 
es  en  fer  que  Tammoniaque  seule  ;  c'est  ce  qui  a  lieu 
ycérine,  le  sucre,  le  glucose,  la  mannite.  les  acides  lac- 
rique  et  citrique,  et  surtout  pour  Talbumine,  qui  per- 
menter  la  sensibilité  de  la  réaction  et  de  la  pousser  au 
lillionnième.  Si,  en  effet,  on  ajoute  de  l'ammoniaque 
le  solution  contenant  moins  d'un  millionnième  de  fer, 
très  petite  quantité  d'albumine  exempte  de  fer  minéral 
ligr.  par  exemple),  enfin  qu'on  fasse  passer  un  courant 
me  sulfuré,  la  coloration  de  la  solution  n'est  pas  d'un 
mais  si  l'on  additionne  la  solution  de  son  volume  d'aï- 
,  qu'on  agite  et  qu'on  laisse  reposer  pendant  10  à  12 
1  se  forme  au  fond  du  tube,  dans  le  cas  où  la  solution 
3ntient  du  fer,  un  dépôt  filamenteux  vert,  tandis  que  la 
este  incolore.  L'alcool,  dans  ce  cas,  a  brisé  l'état  colloï- 
e  partie  de  l'albumine  s'est  précipitée  en  entraînanttout 
5  solutions  colloïdales  obtenues  avec  l'albumine  ne  sont 
lites  par  la  chaleur;  à  l'ébullition.  la  couleur  verte 
ou  disparaît,  mais  elle  reparaît  après  refroidissement, 
animal  pur  et  lavé,  exempt  de  sels,  n'exerce  aucune 
sur  la  solution  verte. 

cure,  le  plomb,  l'argent,  lechrome,  le  nickel,  le  cuivre, 
X  alcali  no-terreux  ne  donnent  pas,  en  solution  ammo- 
n  présence  de  l'albumine,  de  coloration  verte  analogue 
'on  obtient  avec  le  fer. 

re  gêne  la  réaction  ;  il  est  donc  indispensable  d'en  débar- 
solutions  avant  d'y  chercher  le  fer.  Pour  cela,  on  aci- 
l'acide  chlorhydrique,  et  Ton  sature  par  l'hydrogène 
iprès  10  heures  de  repos,  on  filtre;  on  porte  à  l'ébulli- 
on  filtre  de  nouveau;  on  neutralise  ;  on  alcalinise  par 
aque,  et  l'on  ajoute  de  l'albumine, 
iparaison  de  l'intensité  de  la  coloration  verte  permet  de 
îrdans  les  solutions  n'en  renfermant  que  de  petites  pro- 

léthode  très  sensible  convient  tout  particulièrement  aux 
)s  biologiques. 

dé  pour  reeoooaiire  les  lalis  additionné* 
TLjt^énée.  —  M.  P.  ADAM  {Journal  de  pharmacie  et  de 
16  mars  1906).  —  On  sait  qu'on  ajoute  quelquefois  au 
au  oxygénée,  dans  le  but  d'assurer  sa  conservation  ;  la 
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proportion  d*eau  oxygénée  varie  de  1  à  5  p.  100.  Lorsque  l'addi- 
tion est  récente,  on  la  reconnaît  facilement  en  ajoutant  au  lait  du 
gaïacol,  qui  donne  une  coloration  rouge-grenat,  ou  de  la  para- 
phénylène-diamine,  qui  donne  une  coloration  bleue  ;  lorsque  ces 
réactions  se  produisent,  cela  tient  à  ce  qu'il  existe  encore  de  l'eau 
oxygénée  dans  le  lait,  mais  T eau  oxygénée  disparaît  assez  vite  du 
lait,  et  il  était  intéressant  de  rechercher  s'il  serait  possible  de 
reconnaître  les  laits  oxygénés  lorsqu'ils  ont  perdu  l'eau  oxygé- 
née dont  ils  ont  été  additionnés. 

11  existe  dans  le  lait  une  ou  plusieurs  diaslases  oxydantes  et 
une  diastase  réductrice.  C'est  aux  diastases  oxydantes  qu'est  due 
la  réaction  qu'on  obtient  avec  l'eau  gaïacolée  et  1  goutte  d'eau 
oxygénée  ;  ce  sont  aussi  ces  mêmes  diastases  qui  produisent  la 
coloration  bleue  avec  la  paraphénylène-diamine  en  solution  à 
2  p.  100,  avec  addition  d'une  goutte  d'eau  oxygénée. 

La  diastase  réductrice  se  caractérise  par  la  réaction  de  Schar- 
dinger,  qui  consiste  à  chauffer  5  ce.  de  lait  pendant  dix  minutes 
avec  6  gouttes  du  réactif  suivant  : 

Solution  alcoolique  concentrée  de  bleu  de  méthylène .  1  ce. 

Formol  (1) 5cc. 

Eau  distillée l.OOOcc. 

là  coloratioitbleue  du  mélange  devient  lilas  clair. 

Armé  de  ces  trois  réactions,  on  peut  reconnaître  le  lait  cru  du 
lait  bouilli  ;  dans  ce  dernier,  aucune  d'elles  ne  se  produit,  parce 
que  l'ébullition  a  détruit  la  diastase  oxydante  et  la  diastase  réduc- 
trice. 

M.  Adam  s'est  demandé  si  l'eau  oxygénée  ne  produirait  pas  le 
môme  effet  que  l'ébullition  sur  les  diastases.  Il  a  institué  une  série 
d'expériences  portant  sur  des  laits  purs,  sur  des  laits  addition- 
nés de  1,  2  et  5  p.  100  d'eau  oxygénée,  datant  du  jour  même,  de 
2,  3,  4  ..,  12  jours. 

Dans  un  lait  de  la  veille,  l'eau  oxygénée  n'est  plus  décelable  par 
legaïacol.  Avec  la  paraphénylène-diamine,  M.  Adam  l'a  retrou- 
vée deux  fois  sur  six  dans  les  laits  à  1  p.  100  d'eau  oxygénée  et 
toujours  daqs  les  laits  à  5  p.  100.  Après  3  jours,  le  lait  oxygéné 
à  1  p.  1 00  n'a  plus  réagi  avec  la  paraphénylène-diamine  (qui.  pour 
M.  Adam,  constitue  un  réactif  plus  sensible  que  le  gaïacol).  Cer- 
tains laits  oxygénés  à  5  p.  100  ont  encore  donné  une  faible  réac- 
tion au  bout  de  3  à  4  jours. 

Si  l'on  ajoute  du  gaïacol  et  de  l'eau  oxygénée  à  un  lait  non  oxy- 
géné vieux  de  trois  jours,  on  observe  la  coloration  rouge  caracté- 
ristique. Après  4  ou  5  jours,  la  réaction  réussit  quelquefois. 

La  même  réaction  est  nette  avec  les  laits  oxygénés  à  1  p.  100 
datant  de  trois  jours;  elle  est  faible  avec  les  laits  oxygénés  datant 

(1)  On  peut  avantageusement  remplacer  le  formol  par  l'aldéhyde  acé- 
tit[ue. 
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de  quatre  ou  cinq  jours.  Les  laits  oxygénés  à  2  ou  5  p.  100  don- 
nent moins  longtemps  la  réaction. 

SI  Ton  se  sert  de  paraphénylène-diamine  et  d*eau  oxygénée,  on 
obtient  nettement  la  coloration  bleue  avec  les  laits  non  oxygénés 
jusqu'au  huitième  jour.  Avec  les  laits  oxygénés,  la  réaction 
réussit  jusqu'au  cinquième. 

Donc,  jusqu'au  cinquième  jour,  les  réactions  dues  aux  diasta- 
ses  oxydantes  sont  les  mêmes  pour  les  laits  crus  non  oxygénés  et 
pour  ceux  qui  ont  été  additionnés  d'eau  oxygénée.  Cette  dernière 
n'altère  donc  pas  sensiblement  ces  diastases. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  diastase  réductrice  caractérisée 
par  le  réactif  de  Schardinger.  Un  lait  additionné  d'eau  oxygénée 
à  l'instant  même  ou  depuis  cinq  jours  ne  provoque  plus  le  chan- 
gement de  couleur  mentionné  plus  haut.  Ce  changement  de  cou- 
leur ne  se  produit  qu'après  6  jours,  lorsque  le  lait  est  envahi  par 
les  bactéries  de  la  putréfaction. 

Donc  l'eau  oxygénée  détruit  immédiatement  la  diastase  réduc- 
trice. 

La  différence  d'action  de  l'eau  oxygénée  sur  les  diastases  oxy- 
dantes et  sur  la  diastase  réductrice  permet  de  reconnaître  le  lait 
bouilli  du  lait  oxygéné. 

M.  Adam  a  constaté  que  le  réactif  de  Schardinger,  pas  plus  que 
le  bleu  de  méthylène  sans  formol  (ou  aldéhyde  acétique),  n'est 
décolorée  par  l'eau  oxygénée,  même  ajoutée  en  grand  excès. 

Reeherehe  de  Tlooslic  dans  l'arlnc  et  daos  les 
liquides  de  l'orn^anlsme.  —  M.  MEILLÈRE  {Tribune  médi- 
cale du  10  février  1906).  —  On  rencontre  quelquefois  de  l'inosite 
dans  les  liquides  de  l'organisme,  dans  l'urine,  par  exemple,  et  le 
procédé  dont  on  se  sert  ordinairement  pour  la  chercher  ne  donne 
pas  de  bons  résultats.  Voici  comment  opère  M,  Meillère  : 

On  prend  25  ce.  d'urine,  qu'on  acidulé  avec  un  dixième  de  son 
volume  d'acide  acétique  cristallisable  ;  on  ajoute  dans  le  liquide 
2cc.  5  environ  d'une  solution  saturée  de  nitrate  de  baryte  et  la 
même  quantité  de  nitrate  de  plomb  en  solution  au  cinquième  ;  on 
ajoute  ensuite  de  3  à  8  ce.  d'une  solution  de  nitrate  d'argent  au 
dixième  ;  le  précipité  cailleboté  de  chlorure  d'argent  qui  se  forme 
clarifie  le  liquide  ;  on  sépare  le  précipité  par  centrifugation  ;  on 
ajoute  de  l'ammoniaque  au  liquide  décanté  jusqu'à  trouble  per- 
sistant, puis  on  alcalinise  franchement  avec  12  gouttes  d'ammo- 
niaque; on  ajoute  3 ce.  de  sousacétate  de  plomb  liquide;  on 
chauiïe  légèrement  ;  une  nouvelle  centrifugation  permet  de 
recueillir  un  précipité  qui  renferme  toute  l'inosite;  on  délaie  le 
précipité  dans  25  ce.  d'eau  additionnée  de  5  gouttes  de  carbonate 
d  ammoniaque,  et  l'on  centrifuge  encore  une  fois;  le  précipité, 
délayé  dans  25  ce.  d'eau,  est  traité  par  l'hydrogène  sulfuré;  on 
évapore  à  2  ce.  environ,  et  l'on  verse  dans  le  tube  d'une  centrifu-. 
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geuse,  en  ajoutant  20 ce.  d'alcool  et  45 ce.  d'éther;  après  repos, 
on  centrifuge,  pour  faire  adhérer  le  dépôt,  et  Ton  rejette  le  liquide 
surnageant  ;  on  reprend  par  2  à  3  ce.  d'eau;  on  centrifuge  pour 
séparer  l'acide  urique;  on  décante  enfin  le  liquide  aqueux.  On 
peut  obtenir  ainsi  de  Tinosite  à  lélat  cristallisé.  Dans  la  pratique, 
on  peut  abréger  l'opération  en  ne  pratiquant  pas  la  défécation 
préalable  aux  nitrates  de  baryte,  de  plomb  et  d'argent,  et  l'on  se 
borne  à  précipiter  directement,  par  le  sous  acétate  de  plomb, 
l'urine  alcalinisée  à  l'aide  de  l'ammoniaque. 

Il  est  à  peine  utile  de  dire  que,  si  l'urine  est  albumineuse,  on 
la  débarrasse  de  l'albumine  avant  d'y  rechercher  Tinosite  ;  si  elle 
est  sucrée,  on  se  débarrasse  du  sucre  en  le  faisant  fermenter. 

Pour  caractériser  l'inosite,  on  a  recours  h  deux  réactions  : 

1*  Celle  deScherer-Seidel,  qui  consiste  h  la  traiter  par  AzO^ll  ; 
au  contact  de  cet  acide,  elle  se  transforme  en  acide  rhodizonique, 
dont  les  sels  de  cadmium  et  de  strontium  ont  des  teintes  caracté- 
ristiques ; 

2«  Celle  de  Gallois,  qu'on  exécute  en  évaporant  sur  l'inosite  une 
petite  quantité  de  nitrate  acide  de  mercure;  il  se  développe  une 
teinte  rouge  lorsque  la  dessiccation  est  complète. 

On  peut  effectuer  successivement  les  deux  réactions  de  la 
manière  suivante,  en  opérant  sur  la  même  prise  d'essai;  le 
liquide  dans  lequel  on  soupçonne  la  présence  de  l'inosite  est  éva- 
poré ;  on  ajoute  au  résidu  ÏO  gouttes  du  réactif  suivant  : 

Oxyde  jaune  de  mercure  .     .        lOgr. 

Acide  nitrique 20  ce. 

Eau  q.  8.  pour 200  — 

on  évapore  lentement  au  bain-marie,  et  l'on  continue  à  chaulTer 
pendant  quelques  instants  après  la  dessiccation  ;  si  le  liquide 
contenait  de  l'inosite,  on  observe  une  coloration  rouge-brique. 
Un  excè&de  réactif  est  préjudiciable. 

Pour  compléter  cette  réaction  et  la  distinguer  des  colorations 
qui  pourraient  être  produites  par  d'autres  corps,  tels  que  les  déri- 
vés puriques,  on  verse  sur  l'essai  de  l'acide  acétique  cristallisa- 
ble,  qui  ne  doit  pas  faire  disparaître  la  teinte  rouge-brique  ;  on 
ajoute  3 ce.  d'eau  et  5  gouttes  d'acétate  de  strontiane  au  cin- 
quième ;  en  chauffant,  la  coloration  disparaît,  et  le  liquide  prend 
une  teinte  rosée  dichroïque  rappelant  celle  des  solutions 
d'éosine.  Enûn,  lorsque  la  dessiccation  s'achève,  le  résidu  prend 
des  teintes  qui  vont  du  rouge  terre  de  Sienne  brûlée  au  brun- 
lilas. 

D'après  M.  Meillère,  l'inosite  se  rencontre  assez  fréquemment 
dans  l'urine  ;  on  l'observe  plus  particulièrement,  en  dehors  des 
cas  de  polyurie  qui  ont  été  signalés,  chez  des  sujets  dont  l'urine 
présente  à  chaud,  au  contact  du  réactif  cupro  potassique,  une 
réduction  anormale,  avec  un  précipité  de  couleur  vert-chicorée, 
sans  dépôt  apparent  d'oxydule. 
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le«  normal  et  de  ses  appllcaiieiis 
pharmaeeaeiqae.  —  M.  P.  YYON 
it  TEcole  de  pharmacie  de  Paris  pour  Tob- 
docteur  en  pliarmacie.  —  Les  lois  dont 
ifluence  n'avaient  pas  été»  pour  la  plupart, 
sent  ou  avaient  été  considérées  comme 
ice  pratique.  Toutes  ces  nouvelles  lois  sont 

S). 

:hide  (pression)  exerce  une  influence  mar- 
ulement  et  sur  le  poids  des  gouttes. 
oulement  des  gouttes  est  directement  prê- 
teur de  chute;  elle  s'accroît  avec  elle  et 
paraît  proportionnelle  au  carré  de  la  dif- 
îhute  exprimée  en  centimètres, 
jouttes  est  inversement  proportionnel  à  la 
diminue  à  mesure  que  la  pression  et  la 
tent,  et  réciproquement, 
stant  constante,  la  vitesse  d'écoulement  influe 
3,  qui  devient  d'autant  plus  faible  que  la 
Lccroît. 

rapidité  de  la  chute  des  gouttes  peut  être 
itant  progressivement  le  diamètre  intérieur 
Tappareil,  soit  en  diminuant  d'une  manière 
i  capillaire, 

u  capillaire  influe  sur  la  vitesse  d'écoulement 
ides  gouttes. 

mlement  des  gouttes  est  inversement  pro- 
mr  du  capillaire, 

lairede  grande  longueur  (28  millimètres), 
d'abord  inversement  proportionnel  à  cette 
Lvoir  atteint  un  maximum,  ce  poids  dimi- 
ionnel  à  la  longueur  du  capillaire, 
fie  variation  de  pression,  V accroissement  de 
pend  de  la  grandeur  de  l  orifice  d'écoulement 
e  est  directement  proportionnelle,  s'accroît 

3s  diminue  en  même  temps  que  le  diamètre 
)  du  tube  d'écoulement  et  inversement, 
gouttes,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  est 
anel  aux  dimensions  de  l'oriflce  d'écoule- 
")  ;  il  s'accroît  à  mesure  que  ce  diamètre 

empérature  diminue  le  poids  des  gouttes  et 

lée,  la  valeur  de  cette  variation  peut  être 
goutte  et  par  degré.  Il  faut  retrancher  ce 
1^  et  l'ajouter  au-dessous. 
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(N)  Pour  l'alcool  à  divers  degrés  de  concentration,  la  variation 
est  en  valeur  absolue  moins  forte  que  pour  l'eau  distillée;  elle  est 
variable  selon  le  degré  de  l'alcool. 

Si  l'on  tient  compte  de  la  densité  des  divers  alcools,  on  voit 
que  rinfluence  de  la  température  sur  le  poids  et  le  nombre  des 
gouttes  est  au  contraire  plus  marquée  à  partir  de  l'alcool  à  80^^ 
jusqu'à  l'alcool  à  100°  ;  on  constate,  au-dessous  de  80<>,  le  phéno- 
mène inverse. 

13*^  Lsi  pureté  de  Vair  ambiant  agit  sur  le  poids  des  gouttes  et  le 
diminue  d'une  manière  appréciable. 

14»  Le  tube  d'écoulement  ne  doit  être  souillé  d'aucune  sub- 
stance susceptible  d'empêcher  le  liquide  de  le  mouiller  aussi  uni- 
formément que  possible. 

15<^  (N)  Toutes  les  fois  que  les  diverses  forces  qui  concourent  à 
la  formation  et  à  l'écoulement  des  gouttes  varient  simultanément 
ou  séparément,  on  peut  constater  l'existence  d'un  point  critique 
constitué  par  un  maximum  ou  un  minimum  d'effet  produit. 

16®  (N)  V  addition  de  substances  solubles  à  leau  distillée  modifie 
d'une  manière  très  marquée  le  poids  des  gouttes  et  leur  mtesse 
d'écoulement, 

17^  (N)  La  présence  de  substances  solubles  dans  Teau  influe 
sur  le  poids  des  gouttes  d'une  manière  variable  avec  la  nature  de 
la  substance  dissoute.  Ce  poids  est  tantôt  accru,  tantôt  diminué. 

18**  (N)  A  titre  égal,  le  poids  des  diverses  solutions  varie  selon 
la  nature  de  la  substance  dissoute. 

19<^  (N)  Pour  une  même  substance,  le  poids  des  gouttes  varie 
avec  le  titre  de  la  solution. 

20**  (N)  La  variation  de  poids  est  tantôt  proportionnelle,  tantôt 
inversement  proportionnelle  au  titre  de  la  solution.  Il  peut  exister 
un  point  critique,  soit  un  minimum j  soit  un  maximum  de  j^oids, 
variable  avec  la  nature  de  la  substance. 

21®  (N)  Lorsqu'un  sel  cristallisé  renferme  un  assez  grand  nom- 
bre de  nçiolécules  d'eau,  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  de  celte 
eau  dans  l'évaluation  du  titre  de  la  solution. 

22»  (N)  L'eau  distillée  n'est  pas,  de  tous  les  liquides,  celui  qui 
donne  les  gouttes  les  plus  pesantes. 

23**  (N)  Le  volume  des  gouttes  d'une  solution  aqueuse  varie  selon 
la  nature  de  la  substance  dissoute  et  en  raison  inverse  de  la 
concentration  de  la  solution, 

24**  (N)  La  présence  d'une  substance  dissoute  exerce  une 
influence  très  marquée  sur  la  vitesse  d'écoulement  des  gouttes. 

25**  (N)  Le  sens  de  cette  action  et  son  intensité  sont  variables 
selon  la  nature  et  la  proportion  de  la  substance  dissoute.  ' 

26**  (N)  Certaines  substances  accroissent  la  fluidité  (vitesse 
d'écoulement  des  gouttes)  ;  plus  la  solution  est  concentrée  et  plus 
les  gouttes  s'écoulent  rapidement. 

27**  (N)  D'autres  substances  n'exercent  qu'une  action  peu  mar- 
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it  des  gouttes  :  l'intensité  de  Pac- 
influencée  par  la  plus  ou  moins 
:ion. 

lubies,  qui  constituent  la  majorité 
uent  la  fluidité  de  Teau,  et  cela 
au  titre  de  la  solution  :  plus  la 
gouttes  s'écoulent  lentement.  La 
d'une  manière  inversement  pro- 
on. 

tés  permettent  de  diviser  les  sub- 
trois  groupes,  d'après  leur  mode 
)ulement  des  gouttes, 
ué  parle  nitrate  de  potassium,  le 
métal.  La  présence  de  ces  sels 
ution  est   concentrée  et  plus  le« 

dttes  à  la  minute,  les  solutions  à 
I  de  potassium  fournissent  respec* 
i  fluidité  diminue  d'une  manière 

titre  de  la  solution^  et  la  valeur 
ivec  la  nature  du  sel  dissous  :  elle 
ir  un  abaissement  de  5  p.  100  dans 
omure  et  d'iodure  de  potassium, 
)  nitrate  de  potassium.  En  aucun 
i  celle  de  l'eau  distillée. 
;els  est  très  net,  au  moins  dans  le 
c  celle  de  la  pesanteur  et  du  poids 
e  sel  dissous  est  grande,  plus  son 
s  l'action  de  la  pçsnnteur  est  con- 
ence  de  ces  sels  diminue  l'inten- 

la  cohésion. 

►ar  le  sulfate  de  sodium.  Ce  sel 
le  degré  de  concentration,  depuis 
is  faible  ;  la  vitesse  d'écoulement 
gouttes  par  minute,  celle  de  l'eau 
ce  du  sulfate  de  sodium  accroît 
la  vitesse  d'écoulement  de  l'eau 
ivariable  et  tout  à  fait  indépen- 
Dlutionet  égal  à  5  gouttes, 
itué  par  des  substances  dont  Tef- 

de  diminuer  la  fluidité  de  l'eau, 
plus  les  gouttes  s'écoulent  lente- 
t  70  gouttes  à  la  minute,  les  solu- 
ie  sodium,  de  sucre,  d'acide  lar- 
nt  que  10  à  23  gouttes.  La  vitesse 
t  d'une  manière  inversement  pro- 
ion,  et  la  valeur  absolue  de  Tac- 
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croissement  varie  avec  la  nature  de  la  substance  dissoute.  C'est 
seulement  lorsque  le  titre  delà  solution  s'abaisse  à  15  p.  100  que 
la  fluidité  peut,  pour  quelques  substances,  devenir  égale  à  celle 
de  Teau  et  même  la  dépasser  légèrement. 

L'influence  des  substances  qui  constituent  ce  troisième  groupe 
s'exerce  donc  en  sens  inverse  de  celle  quia  été  observée  avec  des 
sels  du  premier  groupe.  Elle  accroît  l'intensité  des  actions  capil- 
laires et  celle  de  la  cohésion,  et,  par  conséquent,  agit  en  sens 
inverse  de  la  pesanteur  et  du  poids  spécifique. 

Plus  la  proportion  de  matière  dissoute  est  faible,  plus  les  gout- 
tes se  détachent  rapidement,  l'action  adjuvante  qu'apportait  la 
substance  à  celle  de  la  cohésion  diminuant  de  plus  en  plus,  tan- 
dis que  l'influence  de  la  pesanteur,  qui  est  de  moins  en  moins 
contrebalancée  par  celle  de  la  substance  en  solution,  devient  de 
plus  en  plus  prépondérante. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  ETRANGERES 


BMal  des  mloerals  de  luereiire.—  M.  G.  HOLLOWAY 
(The  Analyst,  1906,  p.  67).  —  La  méthode  ancienne  consiste  à 
chauffer  le  minerai  avec  de  la  limaille  de  fer,  de  la  litharge  ou  de 
la  chaux  au  rouge  dans  un  tube  de  verre  fermé  à  un  bout  et  ou- 
vert à  l'autre,  celui-ci  plongeant  dans  l'eau.  Une  colonne  de 
magnésite  ou  de  bicarbonate  de  soude  est  disposée  dans  la  partie 
fermée  du  tube  et  permet,  lorsque  le  minerai  est  décomposé,  de 
produire  un  courant  de  CO*  destiné  à  entraîner  les  dernières 
traces  de  vapeur  de  mercure.  Ce  métal  est  réuni,  séché  et  pesé. 

Ce  procédé  est  excellent  pour  les  minerais  riches,  mais  il  n'est 
pas  pratique  pour  les  minerais  pauvres,  car,  pour  ceux-ci,  on 
doit  opérer  sur  une  grande  quantité  de  minerai. 

Une  autre  méthode  imaginée  par  Eschka,  consiste  à  chauff^er 
une  petite  quantité  de  minerai,  mélangé  de  limaille  de  fer,  dans 
un  petit  creuset;  le  mercure  volatilisé  est  condensé  sur  un  disque 
d'or  préalablement  pesé.  Le  disque  d'or,  façonné  en  capsule, 
ferme  la  partie  supérieure  du  creuset  ;  il  est  muni  d'un  petit  réci- 
pient, dans  lequel  on  place  de  l'eau  froide,  qu'on  renouvelle  de 
temps  en  temps  pendant  la  durée  de  l'essai.  Après  pesée  du  dis- 
que d'or,  on  le  chauffe  avec  précaution,  afin  de  chasser  le  mer- 
cure, et  il  peut  alors  servira  un  nouvel  essai. 

Cette  dernière  méthode  est  très  sensible,  car,  si  une  petite 
feuille  d'or  est  placée  à  l'extrémité  ouverte  d'un  tube  dans  lequel 
on  chauffe  un  mélange  de  minerai  de  mercure  avec  de  la  limaille 
de  fer,  on  peut  déceler  des  traces  très  faibles  de  mercure.  Des 
minerais  contenant  de  0,01  à  1 .  p.  100  de  mercure  peuvent  être 
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,  et  des  dosages  exacts  peuvent  même 
antité  de  mercure  est  de  1/10  pour  100. 
a  apporté  à  ce  procédé  une  modification 
1  cuvette  en  or  par  une  plaque  mjnce 
ette  et  disposée  sur  la  partie  supérieure 
Dbtenus  dans  ces  conditions  sont  satis- 

i  être  décrite  plus  loin  diffère  du  pro- 
1  seulement  par  une  disposition  particu- 
montrée  par  la  figure  ci-contre, 
méthodes  précédentes,  d'ajuster  la  cap- 
le  façon  que  Touverture  du  creuset  soit 
de  plus,  l'eau  qui  sert  à  la  réfrigération 
le  pouvoir  absorbant  de  ces  métaux  pré- 
nt  réduit  par  la  chaleur. 
s  dispositifs,  emploie  une  feuille  d*ar- 
doit  être  un  peu  inférieure  à  celle  d'une 
cette  feuille  est  recuite  en  la  chauffant 
flamme  d'un  bec  Bunsen,  puis  elle  est 
comprimant  entre  deux  surfaces  lisses 
fit  ces  dernières  opérations,  on  lui  donne 
ulaire  F,  d'environ  5  centimètres  de  dia- 
gr.  Il  est  nécessaire  de  bien  examiner  la 
à  la  lumière  pour  voir  si  elle  ne  porte 
ui  est  assez  fréquent  avec  les  plaques 
udrait  alors  rejeter  la  plaque,  car  on 
une  perte  de  mercure, 
laine  de  Berlin,  peut  être  de  la  forme 
;  les  dimensions  les  plus  convenables 
mètres  de  diamètre,  sur  une  hauteur 
i  bords  doivent  être  au  préalable  bien 
3ier  émeri. 

it,  d'une  épaisseur  assez  forte  et  d*un 

plus  grand  que  la  plaque  F,  sert  de  cou- 

E  et  F  sont  maintenues,  froides  par  un 

•e  B,  de  forme  ronde,  dont  le  diamètre  est 

Deux  tubulures  C,  soudées  au  réfri- 

indiquées  par  la  figure,  servent  h  l'en- 

i  de  réfrigération.  La  partie  inférieure 

d'une  gouttière   D,  servant  à  recueillir 

pourrait  se  condenser  sur  l'appareil. 

îrforée  G  sert  à  supporter  le  creuset  et 

la  chaleur  de  la  partie  inférieure  de 

est  chauffé  avec  de  la  limaille  de  fer 
5se.  La  limaille  est  traitée  au  préalable 
,  chauffé  pendant  une  heure  au  rouge. 
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Les  matières  grasses  sont  brûlées  ou  carbonisées 
après  refroidissement,  est  découvert;  la  partie  s 
limaille,  généralement  oxydée,  est  enlevée,  et  cel 
oxydée  est  tamisée  dans  un  tamis  n«  60  et  dans  i 
ces  deux  lots  de  limaille  sont  conservés  pour  l'i 
flacons  bien  fermés. 


Le  minerai,  pulvérisé  très  finement,  peut  être 
l'essai,  s'il  ne  contient  pas  de  mercure  libre;  ^ 
minerais  contiennent  du  mercure  natif  dans  un  ( 
extrême,  et,  par  la  dessiccation,  celui-ci  est  perd 
on  doit  procéder  à  l'analyse  avec  le  minerai  tel  qi 

La  quantité  de  minerai  à  employer  dépend  de 
la  feuille  d'argent  ne  possède,  pour  le  mercure, 
absorbant  limité.  On  prend  2  gr.,  si  le  minerai  f 
i  p.  100  de  mercure  ;  \  gr.  si  la  richesse  est  d 
Ogr.5  pour  une  richesse  comprise  entre  2  et  I 
pour  une  richesse  de  5  à  10  p.  100.  Au-dessus 
mercure,  il  faut  prendre  des  poids  de  minerai  ( 
faibles. 

Mode  opératoire:  Le  minerai  est  soigneusemeni 
10  gr.  environ  de  limaille  passant  au  tamis  60,  et 
recouvert  avec  environ  5  gr.  de  limaille  passant 
et  cela  même  lorsque  le  poids  de  minerai  employa 
Ogr.25.  Ce  creuset  est  placé  sur  la  plaque  G,  su 
trépied  ;  la  feuille  d'argent  F,  très  propre,  bien 
est  disposée  sur  le  creuset  et  recouverte  de  la  sec 
argent  E  également  nettoyée,  et,  sur  celle-ci,  on  c 
gérant,  sur  lequel  on  place  un  poids  assez  lourd 
cher  tout  déplacement  ;  on  fait  passer  le  courant  d 
le  creuset,  de  façon  que  le  fond  soit  porté  au  roui 
teur  moyenne  de  1  à  2  centimètres. 

Le  fer  déplace  le  soufre  du  minerai,  et,  comme 
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permet  la  distillation  facile  du  mer- 
feuille  d'argent  F. 

n  cesse  de  chauffer  ;  on  maintient  le 
ron  50  minutes  jusqu'à  complet  refroi- 
la  feuille  d'argent  F;  on  la  sèche  en 
\  minutes  dans  une  étuve,  puis  on  la 

mt  des  matières  hitumeuses,  celles-ci 
brun  ou  noir  sur  la  plaque  d'argent  ; 
3,  de  laver  celle-ci  avec  de  ralcool  et 
3r. 

r  la  bonne  conduite  d'un  essai,  on 
\  suivantes  : 

I  fortement  le  creuset  ;  les  bords  de  la 
î  couvercle  ne  doivent  jamais  être 
lue  cela  soit  perceptible  au  doigt, 
'argent  F  parfaitement  propre  et  très 

la  feuille  d'argent  F  et  placer  le 
inière  qu'il  y  ait  un  contact  intime  de 
lu  creuset, 
la  feuille  d'argent, 
r  pendant  le  chauffage, 
mt  le  temps  indiqué  (50  minutes) 
l'argent,  afin  d'éviter  une  perte  de 

3rvir  un  nombre  de  fois  illimité  ;  à 
poreuse,  et  son  pouvoir  d'absorption 
;  meilleur. 

H.  G. 


fffté^mailque  d'analjite  iinall- 
nw  les  élènienta  ntétalilqaes. 

ûcal  News.,  1906,  p.  134).  —  Intro- 

tiéthode  a  pour  but  de  donner  une 

qualitative,  comprenant  tous  les  élé- 

termination  même,   lorsqu'ils  ne  se 

*ès  faible  (i  à  2  milligrammes). 

ilyse  se  divise  en  plusieurs  parties 

livantes  : 

réparation  des  solutions. 

nalyse  des  composés  appartenant  au 

aiobium. 

inalyse  des  composés  appartenant  au 

rgent. 

l'analyse  des  composés  appartenant 

omb  et  du  tellure. 
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lyse  des  composés  du  ruthénium 
nolybdène  ;  les  parties  suivantes, 
luminium,  du  fer,  des  terres  alca- 


RTIE  1 

ompris  la  recherche  de  Vosmium,  de 
tableau  I).  Le  premier  dissolvant 
^  1)(1)  est  AzO^H,  etnon  pas  HCl  ; 
er,  employé  en  présence  de  cer- 
iic,  le  sélénium,  le  germanium,  le 
être  en  partie,  ou  même  antière- 
ation  subséquente  d'une  sembla- 
ant  volatils. 

vénient  de  précipiter  l'argent,  le 
le  sels  mercureux),  le  thallium. 
édant  un  pouvoir  oxydant,  est  un 
îpendant  le  désavantage  d'oxyder 
mer  en  sulfates  et  de  donner  par 
omb,  de  baryte  et  de  strontium, 
raison  de  leur  insolubilité  dans 
,  comme  ceux  de  plomb  ou  de 
ionvénient,  l'auteur  recommande 
ploie  de  préférence  l'acide  de  den- 
zO'H  peut  laisser  complètement 
,  ce  que  ne  peut  faire  HCl. 
sO'H,  au  lieu  d'être  traité  par  Teau 
B,  attaqué  par  l'acide  fluorhydri- 
idre  la  silice  et  presque  tous  les 
t  être  attaqués  que  par  une  fusion 
ration  qui  est  toujours  ennuyeuse 
)duire  des  métaux  étrangers  dans 


s    ET   NOTES. 

est  un  métal,  on  la  traite  suivant 

métal,  on  procède,  comme  suit: 
par  petites  portions  dans  un  mor- 
\  qu'il  n  y  ait  plus  perception  de 
1  du  produit  entre  les  doigts  ;  on 

â.  P.  1  signifie  Procédé  1.  L'explication 
uxquelles  le  lecteur  est  renvoyé  par  la 
renvoie  au  Procédé  6  du  texte  ou  du 
î  ce  procédé  6. 
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pèse  grossièrement  igr.de  la  substance  ainsi  pulvérisée,  et  on 
la  traite  par  10  ce.  d'AzO'H  de  densité  1.20  dans  une  capsule  de 
porcelaine  couverte  ;  ce  traitement  est  prolongé  pendant  50  minu- 
tes au  moins  sur  un  bain-marie,  ou  plus  longtemps  s'il  le  faut, 
et  cela  jusqu'à  ce  qu'il  ne  paraisse  plus  y  avoir  attaque  (Si 
cependant  on  soupçonnait  la  présence  de  l'osmium  à  l'état  de  sel, 
il  faudrait  faire  le  traitement  dans  une  fiole  avec  AzO^II  et 
recueillir  le  distillatum  suivant  P.  13  et  P.  14).  Le  traitement 
terminé,  on  ajoute  20  ce.  d'eau  bouillie,  et  l'on  abandonne  au 
repos  (S'il  y  a  une  masse  spongieuse  de  soufre  qui  s'est  séparée 
et  qui  flotte  sur  le  liquide,  on  l'enlève  au  moyen  d'une  baguette 
de  verre  ou  d'une  spatule)  ;  on  décante  le  liquide  sur  un  filtre  ; 
si  AzO'H  semble  attaquer  lentement  le  résidu,  on  remet  celui-ci 
en  digestion  avec  une  portion  fraîche  d'AzO^H  ;  on  dilue,  et  l'on 
décante  comme  plus  haut.  Le  résidu  inattaqué  est  lavé  avec  de 
l'eau  chaude  deux  fois  par  décantation,  puis  le  lavage  est  continué 
sur  le  filtre.  Le  résidu  ainsi  lavé  est  transvasé  au  moyen  d'un 
jet  d'eau  dans  une  capsule  de  platine,  et  l'eau  est  décantée  ou 
évaporée  (Solution,  P.  2;  résidu,  P.  3). 

Notes.  —  1.  Pour  être  complètement  certain  d'avoir  attaqué 
les  substances  très  difficiles  à  décomposer  par  le  procédé  ci-des- 
sus, il  est  nécessaire  que  celles-ci  soient  dans  un  état  de  finesse 
extrême. 

2.  1  gr.  de  substance  est  généralement  suffisant  pour  faire  un 
essai,  et  l'on  peut  facilement  caractériser  1  à  2  milligr.  de  n'im- 
porte quel  élément  par  ce  procédé .  Le  premier  traitement  doit 
se  faire  dans  une  capsule  de  porcelaine,  car  s'il  existait  du  chlore 
dans  la  substance,  la  capsule  de  platine  pourrait  être  attaquée  ; 
cette  dernière  capsule  n'est  utilisée  que  pour  le  traitement  par 
HFl  (P.  3). 

3.  Si  AzO^H  attaque  la  substance  avec  séparation  d'un  préci- 
pité blanc,  ce  dernier  peut  èlre  SnO^,  Sb*0^  SiOS  TiO^,  Ge02, 
Nb^OS  Ta20^  MoO^  ou  aussi  BaSOS  PbSO*,  SrSO*.  Certains 
nitrates  peuvent  aussi  se  séparer  dans  la  solution  nitrique,  comme 
Pb(AzO*)*  et  Ba(AzO^)^,  mais  ces  derniers  se  dissolvent  par 
addition  d'eau  et  ébullition.  S'il  y  a  un  précipité  jaune  assez 
dense,  celui-ci  peut  être  de  l'hydrate  d'acide  tungstique  TgO^H^. 
Un  précipité  jaune,  sous  la  forme  d'une  masse  spongieuse,  deve- 
nant pâteuse  à  chaud,  indiquerait  du  soufre  S. 

4.  Un  résidu  non  attaqué  par  AzO^H  (1,20)  consisterait  proba- 
blement en  l'une  ou  plusieurs  des  substances  suivantes  :  les  oxy- 
des et  les  sulfates  nommés  en  N.  3,  les  oxydes  natifs  ou  calcinés 
d'aluminium,  de  chrome,  de  zirconium,  les  peroxydes  de  manga- 
nèse et  de  plomb,  les  silicates  et  fluosilicates  des  mêmes  élé- 
ments, le  sulfure  de  mercure,  le  fluorure  de  calcium,  les  halo- 
gènes d'argent,  le  ferrocyanure  de  fer,  le  charbon  et  le  carbure 
de  silicium. 
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i  solution  (P.  1)  nitrique,  et  on 
lant  trop  chauffer;  le  résidu  est 
portée  et  maintenue  à  120®  ;  on 
pendant  une  heure  ou  plus,  mais 
irfaitement  sèche  (Résidu,  P.  5.). 
;iccité  et  le  chauffage  à  Tétuve  à 
Lter  et  de  rendre  moins  solubles 
ides  de  tungstène  et  de  niobium.  Si 
)sés  du  mercure  pourraient  être 
fer,  d'aluminium  et  de  chrome 

;idu  insoluble  dans  AzO^H  (P.  1) 
nlrée  d'IIFl  à  40  p.  100  et  laisser 
lant  50  minutes  ;  observer  s'il  se 
i  ;  ajouter  5  ce.  d'Az04i  (1.42)  et 
résidu  avec  AzO^H  (1.42)  et  éva- 
ijouter  10  ce.  d'AzO=^H  (1.05)  et 

lieu,  soit  par  Taddition  d  llFl  ou 
m  évapore  à  siccité  une  troisième 
[  sont  portés  pendant  une  heure 

H  (1.05)  ne  donnent  pas  une  solu- 
évapore  le  liquide  à  siccité  ;  on 

ussi  fines  que  possible  ;  on  ajoute 
de  silice  précipitée  calcinée  ;  on 

1  digestion  sur  le  bain-marie  pen- 
évapore  le  liquide  à  siccité,  et  le 

5  heure  à  l'étuve  à  120®  (Résidu, 

rique  ne  doit  laisser  aucun  résidu 
it  contenir  de  SO*H>  en  quantité 
produire  du  BaSO*  et  du  PbSO* 
e  traitement  du  résidu  déshydraté 
6),  et  quelquefois  aussi  certains 
ium  et  du  tungstène  pourraient  se 

tre  mise  en  évidence  en  ajoutant, 
3)  ou  20  ce.  d'HCl  (1.02)  et  1  ce. 
ilorure  de  baryum, 
î  indiqué  ci-dessus,  il  est  recora- 
dessiccation  ne  doit  dépasser  à 
î  de  100®  ;  ce  but  est  facilement 
le. 

ïiposée  par  HFl  avec  séparation 
[ue  la  présence  du  plomb,  du  bis- 
des  terres  alcalines  ou  des  éléments 
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du  groupe  des  terres  rares.  Cependant  les  LiFl,  MgFl«,  SrFl«  et 
BaFl^  sont  quelquefois  solubles,  et  ceux-ci  ne  se  séparent  sous 
forme  de  précipités  que  lorsqu'ils  se  trouvent  en  proportion  assez 
considérable  et  grossièrement  dans  la  proportion  de  5  milligr.  de 
Li,  2  milligr.  de  Mg,  8  milligr.  de  S,  30  milligr.  de  Na,  et  en 
employant  5  ce.  de  HFl. 

4.  La  solution  fluorhydrique  ne  doit  pas  être  évaporée  à  siccité 
sans  l'addition  de  AzO^H,  car  beaucoup  de  lilane  et  de  tantale 
pourrait  être  volatilisé  à  Tétat  de  TiFl*  et  TaFF\  En  présence  de 
AzO'H,  au  contraire,  la  perte  de  ces  éléments  est  pour  ainsi  dire 
nulle,  parce  que  cet  acide  décompose  les  fluorures.  Dans  Tévapo- 
ration  avec  HFl  et  AzO'H,  on  ne  perd  aucune  trace  de  mercure, 
d'arsenic,  de  sélénium,  de  germanium  et  d'antimoine. 

5.  Si  l'addition  d'HFl  donne  une  solution  limpide,  les  trois 
évaporations  avec  AzO^H  enlèvent  complètement  HFl,  même  en 
présence  des  éléments  suivants  :  titane,  niobium,  tentale,  lesquels 
n'ont  pas  grande  tendance  à  former  des  fluorures  acides.  Dans  ce 
cas,  le  traitement  avec  SiO^  peut  être  supprimé. 

6.  Dans  le  cas  où  HFl  précipite  une  grande  quantité  (500  mil- 
ligr.) de  PbFlS  BiFF,  LiFl,  MgFl*,  SrFl^  ou  BaFl*  ou  une  petite 
quantité  (moins  de  50  milligr.)  de  GaFlS  les  deux  évaporations 
décomposent  ceux-ci  si  complètement  que  ces  éléments  passent 
en  solution  par  l'addition  d'AzO^H  dilué,  et  l'addition  de  SiO^ 
n'est  pas  nécessaire. 

7.  Si  les  oxydes  du  groupe  du  tungstène  et  du  niobium  sont 
seuls  présents  dans  le  premier  résidu,  ceux-ci  (excepté  SnO^) 
donnent  une  solution  limpide  par  un  traitement  à  HFl  (voir  P.  6, 
N.  1),  mais  ces  éléments  se  séparent  de  nouveau  après  l'évapo- 
ration  avec  AzO'H.  Dans  le  cas  où  HFl,  mais  pas  AzO^H,  produit 
une  solution  limpide,  il  n'est  pas  nécessaire  de  traiter  par  SiO*. 

8.  Lorsque  du  CaFP  ou  des  fluorures  des  terres  rares  se  sépa- 
rent sous  forme  de  précipité  et  en  quantité  considérable  par 
l'action  de  l'acide  fluorhydrique,  il  n'est  pas  pratique  de  les 
décomposer  par  des  évaporations  répétées  avec  AzO^H  seul  ; 
mais  l'addition  de  SiO^  et  la  digestion  avpc  AzO^H  concentré 
effectue  une  complète  décomposition  de  tous  les  fluorures  (excepté 
ThFl*,  lequel  peut  rester  non  décomposé  sous  la  forme  d'une 
poudre  cristalline  dense). 

9.  Lorsque  GaFl*  se  trouve  en  quantité  considérable  après 
deux  évaporations  avec  AzO^I.  on  obtient  une  solution  colloïdale 
homogène,  légèrement  laiteuse,  par  un  traitement  avec  AzO'H 
dilué.  Gela  ne  peut  être  pris  pour  une  véritable  solution,  et  la 
production  d'un  semblable  fait  montre  qu'on  a  omis  le  traitement 
par  la  silice. 

10.  La  silice  employée  ne  doit  laisser  aucun  résidu  par  l'éva- 
poration  avec  HFl. 

il.  Le  chauffage  à  120**  est  nécessaire  pour  rendre  la  silice 
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'étain,  de  tungstène  et  de  tantale  entièrement 
AzO^H  :  cette  opération  est  encore  plus  néces- 
s  éléments  ont  été  dissous  et  évaporés  en  présence 
|u'ils  ont  été  simplement  traités  par  AzO'H  seul, 
chauffé  à  une  température  supérieure  à  120°, 
,  comme  ceux  de  fer,  d'aluminium  et  de  chrome 
lus  se  dissoudre  par  un  traitement  ultérieur  avec 

Si  la  substance  est  un  métal,  on  doit  la  conver- 
ne  qui  offre  le  plus  de  surface  possible,  comme, 
ï  la  pulvérisant  dans  un  mortier  d'agate,  en  la 
tits  morceaux  avec  un  couteau,  en  la  limant  avec 
3u  bien  encore  en  la  perçant  avec  un  foret  et 
maille  produite.  On  pèse  Ogr.50  de  la  substance 
n  ou  l'autre  des  moyens  ci  dessus  indiqués,  et 
r  10  ce.  d'AzO^H  (1.20)  dans  une  capsule  cou- 
fe  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs 
joute,  s'il  le  faut,  une  nouvelle  quantité  d'acide 
d'eau  distillée  s'il  se  produit  un  dépôt  de  sels 
solution  est  évaporée  à  siccité,  et  le  résidu  est 
ûdant  une  heure  ou  plus  longtemps  si  cela  est 
jsqu'à  obtention  d'une  masse  parfaitement  sèche 

>ir  P.  1,  N.  3  pour  le  traitement  du  précipité  qui 
par  l'attaque  avec  AzO'H,  et  P.  3  N.  11  pour  la 
du  résidu. 

Réduire  en  poudre  le  résidu  déshydraté  (P.  2,  3 
chant  de  la  capsule  et  l'amener  à  la  forme  d'une 
c  un  pilon  ;  ajouter  5  ce.  d'AzO^H  (1.20)  ou  10  ce. 
îssaire  ;  recouvrir  la  capsule  et  chauffer  sur  le 
lant  10  minutes  ;  noter  s'il  y  a  un  résidu.  S'il  n'y 
frotter  les  bords  de  la  capsule  avec  une  baguette  de 
m  caoutchouc,  afin  d'enlever  toutes  les  particules 
se  dessécher,  et  laisser  le  tout  au  repos  pendant 
S'il  y  a  un  insoluble  cristallin  de  nitrate,  ajouter 
îau  pour  le  dissoudre  et  noter  s'il  reste  un  inso- 
;  diluer  avec  20  ce.  d'eau  et  porter  à  l'ébullition  ; 
ition  sur  un  filtre  en  laissant,  autant  que  possible, 
ai  capsule;  si  celui-ci  est  important,  on  le  chauffe 
yu  (1.20)  dilués  avec  de  l'eau,  et  l'on  décante  la 
même  filtre  ;  on  lave  encore  le  résidu  avec  AzO^H 
nte  sur  le  filtre  (Résidu,  P.  6  ;  solution,  P.  51). 
ii  de  la  silice  n'a  pas  été  ajoutée,  on  peut  déjà 
onclusions  sur  la  présence  ou  l'absence  de  certains 
înus  dans  la  substance,  surtout  si  le  traitement 
10)  du  résidu  déshydraté  ne  donne  aucun  insolu- 
un  léger  insoluble  ou  un  léger  trouble  pourrait 
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correspondre  à  une  quantité  assez  importante  d'un  élément. 
Une  solution  parfaitement  limpide,  ne  donnant  aucun  dépôt 
après  un  repos  de  quelques  minutes,  pourrait  seulement  per- 
mettre quelques  conclusions. 

Dans  le  cas  précédent,  cela  montrerait  l'absence  de  silice, 
d*étaiD,  de  niobium  et  de  tantale  dans  des  proportions  même 
faibles  (1  milligr.  par  exemple),  de  l'antimoine  (en  proportion 
de  2  milligr.,  excepté  cependant  en  présence  d'acides  organi- 
ques), et  de  tungstène  (en  proportion  de  1  milligr.,  excepté  en 
présence  de  P^O^  ou  de  As^O^  ou  As^O'  ou  d*acides  organiques). 
Cela  indique  aussi  Tabsence  probable  du  titane  (en  proportion  de 
1  milligr.,  excepté  en  présence  du  zirconium). 

Les  acides  organiques,  comme  les  acides  lactique,  tartrique 
et  citrique,  dissolvent  Sb'O^  et  TO 4P  avec  une  grande  facilité. 
TO*H*  est  aussi  dissous  très  facilement  en  présence  de  PO*H»  ou 
AsO'^H"*  ;  dans  ce  cas,  on  obtient  des  composés  complexes.  La 
présence  de  Tarsenic,  du  phosphore  et  des  acides  organiques 
sont  recherchés  d'après  une  marche  spéciale.  L'acide  borique 
ne  paraît  pas  augmenter  la  solubilité  du  tungstène  et  du  nio- 
bium ;  d'ailleurs,  il  ne  peut  être  présent  dans  la  substance  lorsque 
celle-ci  a  été  traitée  par  HFl  :  1  milligr.  de  BoO'H'  est  volatilisé 
complètement  par  évaporation  avec  5  ce.  de  cet  acide  et  5  ce. 
d'AzO^H  (1.42).  Cependant  500  milligr.  de  titane  peuvent  se 
dissoudre  complètement  dans  AzO^H,  lorsqu'il  y  a  en  présence 
500  milligr.  de  zirconium. 

2.  Si  l'on  a  ajouté  de  la  silice,  la  présence  ou  l'absence  du 
groupe  du  tungstène  et  du  niobium  ne  peut  être  déterminée  que 
lorsque  le  résidu  insoluble  dans  AzO'H  a  été  traité  par  HFl  ;  la 
solution,  évaporée  avec  SO*H^,  est  additionnée  de  AzH*OH  et  de 
(AzH^)2S  (P.  6  et  Partie  II). 

3.  Le  résidu  insoluble  dans  AzO^II  peut  contenir  les  oxydes 
des  éléments  indiqués  en  N.  1,  qui  sont  :  MoO',  lorsque  le 
molybdène  est  présent  en  quantité  plus  grande  que  100  milligr. 
ou  lorsque  le  tungstène  ou  l'étain  sont  aussi  présents  ;  GeO* 
quand  30  milligr.  de  germanium  sont  présents  ;  Bi«0=»  quand  il 
existe  beaucoup  d'antimoine  ;  SeO'  et  TeO^  quand  ces  éléments 
sont  accompagnés  de  beaucoup  d'antimoine  ;  ThFl*  quand  il 
y  a  beaucoup  de  thorium  en  présence  dans  le  résidu  traité  par 
HFl  ;  les  phosphates  et  arséniates  d'étain,  de  titane,  de  zirconium 
de  thorium  et  le  vanadate  d'étain,  lorsque  ces  éléments  se  trou- 
vent en  présence.  Le  résidu  peut  aussi  contenir  certaines  subs- 
tances non  décomposées  et  indiquées  en  (P.  6,  N.  2),  lesquelles  ne 
sont  attaquées  ni  par  AzO'H,  ni  par  HFl. 

4.  Des  éléments  indiqués  en  N.  3,  lesquels  peuvent,  dans  des 
conditions  spéciales,  se  trouver  dans  le  résidu  insoluble  dans 
Az041,  les  suivants  passent  en  solution  dans  AzO^H,  même  lors- 
qu'ils sont  en  grande  quantité  :  le  molybdène,  le  bismuth,  le 
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*coniiim,  le  thorium,  le  vanadium,  le 
vrai  pour  le  titane  (N.  1).  Quelque- 
d'antimoine  (1  à  2  milligr.)  peut  se 
borique,  l'acide  arsénique  et  l'acide 
nplètement  lorsque  l'étain,  le  titane  et 

[idiqués  en  N.  i  et  ceux  spécifiés  dans 
1  N.  3,  aucun  des  autres  éléments  ne 
nsoluble  dans  AzO'H,  même  lorsqu'ils 
antité.  Même  les  éléments  suivants  : 
m  et  thorium,  qui  donnent  des  sels 
dissolvent  complètement  lorsqu'ils  se 
tns  des  quantités  plus  grandes  même 
rai  aussi  pour  le  zirconium,  lorsqu'il 
u  moins  500  milligr.  de  titane.  Les 
t  chrome,  transformés  à  l'état  d'oxy- 

dessiccation,  se  dissolvent  complète- 
ation  a  été  faite  à  i20«.  S'il  existait  de 
litive,  et  cela  à  Tétat  de  chlorure,  une 
resterait  dans  le  résidu,  et  ceci  serait 
>ar  les  poussières  atmosphériques . 
dit  à  la  fin  de  ce  procédé  de  laper  le 

bien  entendu  que  cette  opération  doit 
mps  que  l'eau  de  lavage  entraîne  des 
antité  considérable. 
H.  G. 

5.  _  M.  C.  WXJLFF  (Pharmaceutical 
-  Le  sel  qui  cristallise  au-dessous  de 
5SUS,  il  ne  renferme  que  TH^O.  Donc, 
;ristallisé  à  la  température  ordinaire 

.  30o,  il  fond  à  57®  et  se  dessèche  faci- 
1  eau  de  cristallisation,  et,  à  175»,  il 
n. 

fi'eau  à  15^.  Le  sel  anhydre  est  moins 

A.  D. 


Kotiqae  et  de  l'aeide  axoCevx. 

t  F.  HEIM  {Chemik&r  ZeiU  Rep,,  1906, 
ide  azotique  et  Tacide  azoteux,  lors- 
le  dans  un  mélange,  les  auteurs  se 
i  éagit  sur  l'acide  azoteux  et  est  sans 
Les  réactions  sont  les  suivantes  : 

HI  =  AzO-h[  +  H»0 
3HCl=AzO+3FeCl>+2H20 
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La  solution  (Ogr.l  à  Ogr.2  de  nitrite),  faiblement  alcaline,  est 
placée  dans  un  petit  ballon  de  50cc.  environ,  fermé  par  un 
bouchon  de  caoutchouc  à  3  Irons.  La  pointe  d  trempe  dans  un 
vase  contenant  une  solution  de  NaOH  à  12  p.  100.  Par  a  on 
fait  entrer  un  courant  de 
(]0^  afin  de  chasser  Tair 
du  ballon  ;  on  ralentit  le 
courant  de   CO^,  et  Ton 
installe  sur  d  un  eudio- 
mètre   rempli    de   NaOH 
k  12  p.  100  ;  on  fait  cou-         cOz      ^ 
1er,  par  le  tube  entonnoir         a     y\l 
b,  10  à  15cc.  d'une  solu- 
tion à  5  p.  100  de  Kl,  et 
l'on    rince    avec    autant 
d'HGl.  Il   se  produit   un 
dégagement    d'AzO^     en 
môme  temps    que   l'iode 
est  mis    en     liberté;   on 
chauffe  à   Tébullition,  et 
l'on  chasse  les  dernières 
traces  d'AzO  par  un  cou- 
rant de  CO^.  Lorsque  AzO  est  chassé,  on  enlève  l'eudiomètre  ;  on 
l'agite  pour  absorber  les  dernières  traces  de  CO"^  ;  on  place  l'eu- 
diomètre dans  un  cylindre  contenant  de  l'eau,  et  on  l'abandonne 
pendant  10  minutes.  Si  l'on  veut  doser  l'acide  nitrique  qui  reste 
dans  le  ballon,  on  remet  en  d  un  autre  eudiomèt're  rempli  de 
NaOH  à  12  p.  100  ;   par  bon  laisse  couler  de  10  à  20cc.  d'une 
solution  de  FeCP  fortement  chlorhydrique,  et  l'on  continue  le 
dosage  parla  méthode  de  Schulze-Tiemann.  modifiée  par  Spiegel. 

L.  G. 


Réparation  et  dosage  du  ehlorc,  du  broiue  et  de 
l'iode.  —  M.  0.  WENÏZKI  {Zeitschr.  f,  angew.  Chemie,  1905, 
p.  696).  —  Principe.  —  Si,  à  une  solution  d'iodure  de  potas- 
sium, on  ajoute  du  calomel  ou  du  bromure  mercureux,  l'iode  se 
précipite  aussitôt  à  l'état  de  Hgl,  tandis  que  le  chlore  et  le 
brome  restent  en  solution,  suivant  les  équations  : 

Kl  +  HgCl  =  KCl  +  Hgl 
Kl  +  HgBr  =  KBr  +  Hgl 

Si  la  solution  d'iodure  de  potassium  est  concentrée  (N/10  envi- 
ron), la  couleur  du  précipité  est  jaune- verdâtre  ;  si,  au  contraire, 
elle  est  étendue  (N/lOO),  le  précipité  est  de  couleur  jaune. 

Le  précipité  d'iodure  se  forme  même  en  solution  très  étendue, 
si  l'on  agite  vivement.  Cette  même  réaction  peut  être  employée 
pour  la  recherche  de  l'iode  dans  des  solutions  très  étendues, 
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ictifs  sont  impuissants  pour  le  déceler; 
^er  l'iode  dans  une  solution  contenant 
itre. 

î  de  la  même  façon  que  Tiode,  de  sorte 
îparer  ces  deux  éléments  du  chlore.  Pour 
de  bons  résultats,  il  faut  employer  des 
purs  ;  le  calomel  doit  être  exempt  de 
i  on  doit  aussi  avoir  soin  de  ne  jamais 
i  concentrée  dUodure  sur  le  sel  mercuriel, 
n  de  mercure  métallique. 
ie  Viode.  —  Dans  100  ce.  de  solution,  con- 
Ogr.585  de  NaCl  par  litre,  on  précipite 
de  par  AzO'Ag  ;  on  obtient  ainsi  le  poids 
81  ;  on  introduit  300  ce.  de  la  solution 
allon  muni  d*un  bouchon  en  verre,  et  Ton 
etites  portions,  en  agitant  après  chaque 
emps,  on  essaie  si  la  solution  filtrée  ne 
sque  ce  résultat  est  obtenu,  on  prend  une 
qu'on  essaie  avecdeTeaude  chlore  etdu 
ssai  indique  l'absence  de  Tiode,  on  filtre, 
tratum  soit  parfaitement  limpide.  Pour 
m  ne  contient  plus  de  calomel,  il  suffit 
bydrate  d'ammoniaque.  L'auteur  indique 
3s  de  calomel  pour  précipiter  tout  Tiode  ; 
iode,  il  faut  de  5  à  6  gr.  d'HgCl.  On 
00  ce.  du  filtra  tu  m  obtenu,  exempt  d*iode 
chlore. 


0gr.2868d'AgCl; 

VgCl  +  Agi  et  AgCl  donne  Ogr.0913. 


(Agi  -  AgCl)  :  :  a?  :  rf  ; 

a?  =  (/x2.568. 

eipité  de  Agi  étant  égal  à  Ogr.2344,  le 

17. 

ation  de  chloro-iodure  on  a  : 

Iode  Chlore 

...        0gr.i266         0gr:0355 
.     .     .        0—4268  0-0354 

...  —  0  —  0002    +  0—0001 

du  brome.  —  Gomme  dans  l'essai  précé- 
hlore  et  le  brome  ensemble  par  AzO^Ag 
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sur  une  solution  contenant  Ogr.585  deNaCl  et  Ig 
ensuite,  sur  100  ce.  dufiltratum,  on  dose  le  chlor 

(4)  Poids  du  AgCl  +  AgBr     .... 

(2)     »       »  AgCi 

Différence    .... 
On  a  alors  : 

AgBr  :  (AgBr  —  AgCl)  ::x:d 
d*oiî  : 

a?  =  rfX4.221. 

Le  poids  du  AgBr  dans  le  mélange  AgBr +AgC 
et  le  poids  du  AgCl  =  Ogr.1425. 

Dans  100  ce.  de  la  solution  chlorobromurée, 

Brome 

Trouvé    .......        Ogr.0804 

Employé 0  —  0799 

DiflFépenee -}-  0—0005 

Séparation  du  brome  et  de  l'iode.  —  Une  sol 
lgr.66  de  Kl  et  lgr.l9  de  KBr  est  traitée  de  la 
pour  le  dosage  du  chlore  et  de  l'iode  ;  seulemen 
pitation,  on  emploie  HgBr,  et,  pour  voir  si  tout 
pité,  on  essaie  la  solution  avec  AzO'H  et  le  chlor 

On  a  : 

i^)  Agi  +  AgBr  =         0g^4227 

(2)  AgBr  =         0—3761 

Différence      =  —  0—0466 

Suivant  la  formule  : 

Agi  :  (Agi  —  AgBr)  ::  x  :  d 
d'où  : 

x=dX^Ml. 

On  calcule  donc  du  poids  Agi  +  AgBr  (1)  la  q 
Ogr.2332,  et  la  quantité  AgBr  =  Ogr.1895. 
Dans  100  ce.  de  la  solution  de  Kl  +  KBr,  on  a 

Iode 

Trouvé 0«r.  1260 

Calculé 0—  1268 

Difîérence —  0  —  0008    4 

Séparation  du  chlore,  du  brome  et  de  l'iode,  —  Di 
solution  contenant  par  litre  Ogr.585  de  NaCl,  \ 
1  gr.66  de  Kl,  on  précipite  les  halogènes  par  Az( 

(1)  AgCl  -f  AgBr  +  Agi  =  0gr.564( 

On  traite  300  ce.  de  la  solution  ci-dessus  par 
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contienne  plus  d'iode  ;  on  prend  100  ce.  du 
ipite  le  chlore  et  le  brome  par  AzO*Ag  (2)  ; 

AgBr+Agl  =       0«'.  5640 

AgBr  =       0  —  5175 

ce  =  --  0  —  0465 

iultipliée  par  5.007,  donne  la  quantité  de 

e,  on  prend  à  nouveau  300  ce.  de  la  solu- 
la  traite  par  HgCl,  jusqu'à  ce  que  lefiltra- 
;  ni  iode,  ni  brome,  et,  dansée  fil tratu m,  on 

'AzO>Ag(3). 

:i+AgBr=       0«r.5175 
;i  =       0  —  4294 

îrenee       =—  0  —  0881 

jltipliée  par  4,221,  donne  la  quantité  d'AgBr 
ipité  (2),  soit  Ogr.3718,  et,  par  soustraction 
(2),  on  a  la  quantité  de  AgCl  contenu  dans 

:i  +  AgBr=       0«r.5175 
r  =       0  —  3718 

1  -^—0  —  1457 

i  de  AgCl  est  aussi  obtenue  dans  le  préci- 
ntité  de  Agi  a  été  calculée  plus  haut.  Une 
duit  à  connaître  dans  le  même  précipité  la 

+  AgBr  +  Agi  =--  Ogr.5640 
gCl  +  Ogr.2237  Agi  =  Ogr.3784 
AgBr  ==Ogr.  1856 

de  la  solution  de  NaCl  +  KBr  +  Kl, 
Chlore  Brome  Iode 

.   0.0360     0.0790     0.1257 

0.0354     0.0799     0.1268 

.  +  0.0006   —  0.0009   —  0.0011 

L.  G. 

Meau!K.  -  M.J.  BUSQUET  {Revista  de  far- 
M.  J.  Busqueta  déceléle  fluor  dans  quelques 
la  chaîne  des  Pyrénées,  notamment  dans 
î  Luchon.  Il  a  de  même  rencontré  cet  élé- 
e  abondance  dans  les  eaiix  à  température 
dans  les  sources  d'Artias,  de  la  province  de 

G.  P. 
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Crj^neople  ékem  eiMÊik  blearbonatée*.  —  M.  CARKA- 
GIDO  {Allâtes  de  la  Sociedad  Espanola  de  fisica  y  quimica^  1906, 
n®  29).  —  M.  Graux  (1)  a  admis  qu'il  existait  une  proportionnalité 
directe  entre  le  point  cryoscopique  des  eaux  minérales  bicarbonatées  et 
leur  composition  exprimée  en  sels  anhydres  monocarbonatés  ;  c'est-à- 
dire  que  seule  lamoiYiVde  CO^  combiné  influe  sur  l'abaissement  du  . 
point  de  congélation  de  l'eau. 

M.  Garracido,  à  la  suite  de  ses  observations  sur  l'eau  minérale 
de  Mondariz,  croit  pouvoir  affirmer  que  tout  l'acide  carbonique 
des  bicarbonates  influe  sur  l'abaissement  du  point  de  congéla- 
tion et  que,  dans  les  eaux  de  faible  minéralisation  comme  celle 
de  Mondariz,  l'observation  thermométrique  immédiate  établit 
manifestement  que  les  monocarbonates  ne  sont  pas  cryoscopi- 
quement  équivalents.  G.  P. 

PréparaClon  de  Talcool  èihyliqae  par.  —  M.  L.  WIN- 
KLEK  (American  Chem  Journal,  n^  3,  1906,  p.  286).  —  L'alcool 
absolu  du  coipmerce  contient  toujours  de  Teau  (quelquefois  de  1 
à  2  p.  100)  ;  il  contient  aussi  de  l'aldéhyde  en  proportion  très 
variable.  La  méthode  de  purification  générale  adoptée  dans  les 
laboratoires  consiste  à  le   distiller  sur  la    chaux  vive,  la  ba- 
ryte caustique,  le  sodium,  etc.  ;  mais  ces  divers  réactifs  n'enlè- 
vent que  l'eau  et  laissent  Taldéhyde,  qu'on  ne  peut  enlever  que 
par  une  distillation  fractionnée  soigneusement  conduite.  Ce  pro- 
blème de  purification,  au  point  de  vue  de  l'aldéhyde,  a  été  récem- 
ment résolu  par  Tauteur  de  la  manière  suivante  :  il  prépare, 
d'abord,  de  l'oxyde  d'argent  au  moyen  du  nitrate  d'argent,  par 
précipitation   avec   la  potasse,  et,  après  lavage  complet,  il  le 
sèche  à  la  température  ordinaire.  L'oxyde  d'argent  est  trituré 
avec  un  peu  d'alcool,  et  la  pâte  ainsi  obtenue  est  ajoutée  à  l'alcool 
à  purifier.  La  quantité  d'oxyde  à  ajouter  à  l'alcool  dépend  de 
la  quantité  d'aldéhyde  contenue  dans  celui-ci,  mais  elle  n'excède 
jamais  quelques  gr.  par  litre.  Il  se  forme,  dans  ces  ce 
de  l'acide  acétique,  qui  est  neutralisé  par  l'addition  d( 
de  KOH  par  litre  d'alcool.  L'alcool  additionné  d'oxyde 
et  de  KOH  est  fréquemment  agité  pendant  plusieurs  j^ 
température  ordinaire,  et  cela  jusqu'à  ce  qu'une  pris 
ne  donne  plus  la  réaction   de  l'aldéhyde  avec  la  se 
nitrate  d'argent  ammoniacal . 

L'auteur  recommande  la  limaille  de  calcium  métalli 
enlever  l'eau  de  l'alcool  ;  20  gr.  de  ce  produit  sont  prat 
suffisants  pour  déshydrater  1  litre  d'alcool  absolu  con 
Les  substances  sont  mélangées  et  portées  à  l'ébullition 
quelque  temps  au  réfrigérant  ascendant,  puis  on  distille  c 
l'emploi  de  bouchons. 

(1)  Voir  Annales  de  chimie  analytique,  1906,  p.  100. 
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volume.  Un  dernier  traitement 
d'alcool  est  suffisant  pour  enle- 

Icool  ainsi  purifié  sont  les  sui- 
100  =  0,79787;  à  15°  =  0,79363; 
espondantes,  données  par  Men- 
'9367  et  0,78945. 
«81  (743mm.  5),  78»20  (754  mil- 
le différence  de  1  millimètre  de 
dans  le  point  de  distillation  de 

Talcool  complètement  anhydre 

u'on  pourrait  le  supposer  ;  par 

dans  un  récipient  ouvert  exposé 

)  minutes,  n'a  pas  absorbé  plus 

H.  C. 


Il  d€tà  vin».  —  M.  LUIS  ARAMI 

I  et  3).  —  L'auteur  opère  de  la 
1  ce.  du  vin  à  examiner  ;  on 
0,  et  Ton  procède  à  l'oxydation 
le  Lœwenthal. 

lu  même  vin  ;  on  ajoute  10  ce. 
chlorure  de  fer  à  10  p.  100  ;  on 
;.  de  solution  ammoniacale  ;  on 
icolore,  dont  5  ce.  représentent 
)n  oxyde  comme  précédemment, 
digo,  et,  par  différence  entre  les 
a  quantité  de  caméléon  employé 
i  déduit  la  valeur  de  ce  dernier 
G.  P. 


■e  et  des  ba«e«  pariquen 

ÎR  et  SCHMID  (Zeits.  f,  physiolo- 
Lorsqu'on  désire  doser  les  bases 
nt  du  nitrate  d'argent  en  solution 
ivre  en  présence  du  bisulfite  de 

iboration  avec  M.  Wulff,  a  pré- 
par  le  sulfate  de  cuivre  en  pré- 
ne  précipite  aucun  corps  azoté 
mais  il  a  été  reconnu  plus  tard 
s  l'albumine  normale,  les  albu- 

er,  le  chlorure  de  sodium,  ajouté 
citation  des  dérivés  puriques  par 
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MM.  Krûger  et  Schmid  ont  fait  de  nouveaux  essais  et  constaté 
que  toutes  les  bases  puriques  (xanthine,  méthylxanthine,  hété- 
roxanthine,  paraxanthine,  guanine,  épiguanine,  adénine,  hypo- 
xanthine,  théophylline)  sont  toujours  intégralement  précipitées 
par  le  sulfate  de  cuivre  et  le  bisulfite  de  soude. 

Ils  ont  également  recherché  Tinfluence  que  peut  exercer  le 
chlorure  de  sodium  sur  la  précipitation,  et  ils  ont  constaté  que 
cette  précipitation  est,  non  empêchée,  mais  relardée,  et  qu'on 
peut  arriver  à  une  précipitation  complète  en  prolongeant  Tébul- 
lition . 

MM.  Krûger  et- Schmid  proposent,  pour  le  dosage  de  l'acide 
urique  et  des  bases  puriques,  d'opérer  de  la  manière  suivante  : 
on  fait  bouillir  l'urine  en  présence  du  sulfate  de  cuivre  et  du 
bisulfite  de  soude  ;  on  décompose  le  précipité  par  le  sulfure  de 
sodium;  on  ajoute  à  la  liqueur  de  l'acide  sulfurique  et  on  la 
concentre  ;  après  refroidissement,  la  plus  grande  partie  de  l'acide 
urique  cristallise  ;  on  oxyde,  par  le  bioxyde  de  manganèse  en 
milieu  acétique,  l'acide  urique  qui  reste  dans  les  eaux  mères  ; 
on  élimine  le  manganèse  dissous  à  l'aide  de  l'ammoniaque  et  du 
carbonate  d'ammoniaque  ;  on  neutralise  la  liqueur  par  SO*H*,  et 
Ton  précipite  les  bases  puriques  par  le  sulfate  de  cuivre  et  le 
bisulfite  de  soude. 

Dans  ces  opérations,  le  bioxyde  de  manganèse  ne  transforme 
que  l'acide  urique  et  n'exerce  aucune  action  sur  les  bases  puri- 
ques. 

Ce  procédé  au  cuivre  est  aussi  exact  que  celui  au  nitrate 
d'argent,  et  il  est  plus  rapide. 


Reclierelic  inieroncopique  den  eylindre*  uri- 
naîres.  —  J.  AMANN  {Journal  suisse  de  pharmacie  du  10  fé- 
vrier 1806).  — L'auteur  opère  de  la  manière  suivante  :  il  prend 
une  gouttelette  du  sédiment  dans  lequel  on  soupçonne  la  présence 
de  cylindres  ou  de  cylindroïdes,  et  il  y  ajoute  une  gouttelette 
d'encre  de  Chine  liquide  ou  de  bleu  de  Prusse  en  tube  (couleur 
molle  pour  l'aquarelle)  ;  il  mélange,  afin  d'avoir  une  coloration 
uniforme  ;  il  recouvre  d'une  lamelle  et  il  examine  au  microscope 
avec  un  grossissement  de  200  à  300  diamètres. 

Les  cylindres  et  cylindroïdes,  ainsi  que  les  filaments  de  mucus, 
apparaissent  incolores  sur  le  fond  gris  ou  bleu  de  la  préparation, 
tandis  qu'ils  peuvent  échapper  à  l'observation  dans  une  prépa- 
ration non  colorée,  à  cause  de  leur  transparence  et  de  leurs 
propriétés  réfringentes,  qui  diffèrent  peu  de  celles  du  liquide 
ambiant. 

Il  faut  avoir  soin,  pour  cette  recherche,  de  n'employer  qu'une 
gouttelette  assez  petite  pour  que  le  mélange  ne  déborde  pas 
autour  de  la  lamelle,  parce  que  les  cylindres  pourraient  être 
entraînés  en  dehors  de  la  préparation. 


Digitized  by 


Google 


-  318  - 

iter  tout  mouvement  latéral  de  translation  de 

terminerait,  par  le  roulement  des  filaments  de 

ion  de  faux  cylindres  constitués  par  les  urates 

pension  dans  l'urine.  Ces  faux  cylindres  sont 

arce  qu'ils  sont  toujours  disposés  parallèlement 

ongitudinal  est  perpendiculaire  à  la  direction 

lie. 

e  mucus  sont  faciles  à  distinguer,  leurs  contours 

ment  arrêtés  que  ceux  des  cylindres. 

nts,  tels  que  les  leucocytes,  les  hématies,  les 

es  diverses,  etc.,  peuvent  être  mis  en  évidence 

rs  peuvent  vraisemblablement  être  employées 
re  de  Chine  et  du  bleu  de  Prusse,  mais  l'auteur 
idispensable  de  prendre  une  couleur  composée 
ibles  très  finement  divisées  ;  les  couleurs  solu- 
carmin,  etc.,  qui  sont  capables  de  colorer  les 
iques,  ne  rempliraient  pas  le  même  but. 


naphtaline.  —M.  DICKINSON-GAÏR  (Phar- 
1905,  II,  p.  806).  — Pour  avoir  des  résultats 
)loyer  Tacide  acétique  comme  dissolvant,  préci- 
e  par  un  excès  d'acide  picrique  et  doser  Tacide 
parla  soude.  A.  D. 
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polytechnique  et  de  l'Kcoje  centrale  y  trouveront  une  base  solide  pour 
leurs  études  de  chimie  organique. 


iliialjse  eliliiiiqae  Indasirlelle,  sous  la  direction  de 
G.  LuNGE,  professeur  au  Polytechnicum  de  Zurich,  traduit  sur  la 
5«  édition  allemande,  par  Em.  Campagne,  ingénieur-chimiste.  Phemier 
VOLUME  :  Industries  minérales,  4  volume  de  640  pages,  avec  105  figures 
(H.  Dunod  et  E.  Pinat,  éditeurs,  49,  quai  des  Grands-Auguslins,  Paris). 
Prix  :  22  fr.  50.  -  Ce  traité  d'analyse  industrielle  est  une  traduction 
partielle  de  l'important  ensemble  des  travaux  réunis  et  publiés  par 
G.  Lunge,  sous  le  titre  de  Chemischtechnische  UnUrsuchunsmethodenf 
lequel  comprend  trois  volumes,formant  ensemble  plus  de  3.000  pages. 
Les  chapitres  contenus  dans  le  premier  volume  de  la  traduction  fran- 
çaise sont  extraits  des  deux  premiers  volumes  de  l'édition  allemande. 
Le  second  volume,  qui  paraîtra  cette  même  année,  sera  extrait  du  troi- 
sième tome  de  l'édition  allemande  réservé  aux  industries  organiques. 

Pour  chacune  des  industries  considérées,  on  envisage  successivement 
les  points  suivants  :  [^  Analyse  des  matières  premières  ;  2^  Contrôle 
des  différentes  phases  de  la  fabrication  ;  3o  Essai  des  produits  fabriqués. 

Toutes  les  questions  analytiques  qui  se  présentent  au  chimiste  spé- 
cialisé dans  une  industrie  particulière  sont  abordées  successivement  et 
résolues  par  les  méthodes  les  plus  récentes  et  surtout  les  plus  pratiques. 
Gel  ouvrage  est  le  résultat  d'une  longue  expérience  faite  pour  adapter 
les  méthodes  scientifiques  au  travail  du  laboratoire  chargé  de  contrô* 
1er  et  de  régler  la  marche  des  opérations  industrielles. 

L'ouvrage  de  Lunge  a  obtenu  le  plus  grand  succès  en  Allemagne,  où 
vient  de  paraître  la  cinquième  édition.  Le  public  français  réservera  un 
bon  accueil  à  la  traduction  que  M.  Campagne  en  a  faite  au  profit  de 
rindustrie  chimique  française. 


IjC  eliliiil«te  DIzè,  par  A.  Pillas  et  A.  Balland  (J.-B.  Bail- 
Hère  et  fils,  i9,  rue  Hautefeuille,  Paris).  —  Le  livre  que  nous  présen- 
tons à  nos  lecteurs  est  destiné  à  retracer  la  vie  de  Dizé,  qui  a  été  phar- 
macien-chef de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  militaires  et  qui  a 
vécu  de  1764  à  1852.  L'un  des  auteurs  de  ce  livre,  M.  Pillas,  qui  est 
un  descendant  de  Dizé,  a  eu  comme  collaborateur  M.  Balland,  qui  avait 
eu  l'occasion  de  s'occuper  des  travaux  de  Dizé  dans  les  Travaux  des 
pharmaciens  militaires  français,  ouvrage  qui  a  paru  en  1882. 

Certains  chapitres  de  ce  volume  sont  extrêmement  intéressants  ;  nous 
signalerons  plus  particulièrement  celui  où  les  auteurs  ont  mentionné 
les  relations  du  chimiste  Dizé  avec  Darcet,  avec  Leblanc,  avec  Shée. 


lahrlMieh  tar  das  Iiiseifthû(ieiivire«eift,  1903.  —  Supplé- 
ment du  Stahl  und  Eisen.  —  1  vol.  de  464  pages,  comprenajit  un 
aperçu  de  toutes  les  publications  concernant  Vindustrie  minière. 

Ce  volume  est  très  intéressant  par  le  fait  qu'on  trouve  tous  les  titres 
des  travaux  publiés  dans  le  monde  entier  concernant  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  l'exploitation  minière. 

L'ouvrage  est  donc  appelé  à  rendre  de  très  grands  services  aux 
ingénieurs,  qui  peuvent  y  puiser  des  renseignements  très  utiles. 
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»  les  Crairaaii  riVeeiués  par  le  Bureau 
le  liaboraiolre  manlelpal  de  Toalan, 

lur  de  ces  services.  —  1  brochure  de  iÂ9  pages. 


sur  le»  eau«e«  d'erreur  dans  Tappll- 
léihode  eliro-méeanlqueau  do«ai;e  de 
lorlque  dans  le*  phiMipliaie*  naturels 
ledéphospliorailan,  parGuERRT  et  Toussaint, 
atoire  d'analyses  de  rEtat  à  Liège.  —  1  brochure 


analyse  des  produits  erétols,  par  J.  Vam- 

1  Laboratoire  du  gouTernement  crétois.  —  1  bro- 
^La  Ganée). 


ILES  ET  RENSEIGHEMEHTS 


lionorlflque.  -  Par  décret  du  28  juillet  1906, 
Paris,  membre  du  Syndicat  des  chimistes,  a  été 
du  Mérite  agricole. 


randes.  -  Le  règlement  d'administration  publi- 
pplication  de  la  loi  sur  les  fraudes  vient  de  paraître, 
dans  le  prochain  numéro. 


>E8  ET  OFFRES  D'EMPLOIS- 

os  lecteurs  qu'en  qualité  de  secrétaire  général  du  Syn- 
,  nous  nous  chargeons,  lorsque  les  demandes  et  les 
,  de  procurer  des  chimistes  aux  industriels  qui  en  ont 
aux  chimistes  qui  sont  à  la  recherche  d'un  emploi, 
lous  faisons  dans  les  Annales  sont  absolument  gra- 
M.  Crinon,  45,  rue  Tu  renne,  Paris  3®. 

e  M.  le  secrétaire  de  T Association  des  anciens  élèves 
mie  appliquée,  nous  informons  les  industriels  qu'ils 
nder  des  chimistes  en  s'adressant  à  lui,  3,  rueMiche- 

;ale  des  anciens  élèves  de  Tlnstitut  national  agrono- 
3  chaque  année  d'offrir    à    MM.  les  industriels,  chi- 
îours  de  plusieurs  ingénieurs  agronomes. 
les  demandes  au  siège  social  de  TÂssociation,  16,  rue 
is,  5'. 

mrant  des  analyses  agricoles,  industrielles  et  bacté- 
piques,  demande  emploi  dans  laboratoire  ou  industrie, 
des  au  bureau  des  Annales  de  chimie  analytique,  45, 
iitiales  L.  D. 

Le  Gérant  :  C.  CRINON. 

^AL.    —    IMPIUMBRIE  L.    BARNBOUD  ET  C**. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


li'œnolosle  aa  Conffrèd  de  Rome, 

Par  M.  L.  Mathieu, 
Directeur  de  la  station  œnologique  de  Bourgogne,  k  Beaune. 

Les  organisateurs  du  sixième  Congrès  international  de  chimie 
appliquée  ont  été  bien  inspirés  en  consacrant  spécialement  à 
l'œnologie  une  section  qui  a  réuni  123  adhérents  des  nations 
viticoles  suivantes  :  France,  Russie,  Allemagne,  Autriche,  Suisse, 
Grèce,  Palestine,  Brésil,  Chili,  colonie  du  Cap,  Pérou,  Etats-Unis. 
Parmi  les  membres  élus  du  Bureau  de  cette  section,  il  esta  noter, 
comme  président  d'honneur,  M.  Gayon  (Bordeaux)  ;  comme  vice- 
présidents,  MM.  Barbet  (Paris)  et  Mathieu  (Beaune)  ;  comme 
secrétaire,  M.  Mestre  (Bordeaux)  ;  cette  section  a  été  Tune  des 
plus  chargées  comme  travaux  et  a  dû  employer  sept  séances  labo- 
rieuses à  écouter  et  discuter  de  nombreuses  communications  ; 
aussi,  des  73  sujets  inscrits  à  l'ordre  du  jour,  n'est-il  possible 
que  de  donner  ici  un  simple  aperçu  des  plus  importants,  en  les 
groupant  d'après  leur  objet. 

Moûts.  —  La  stérilisation,  qui  a  été  réalisée  depuis  longtemps 
par  M.  Rosensthiel,  par  M.  Kayser,  présente  un  intérêt  d'actualité  ; 
en  effet,  en  ces  dernières  années,  elle  a  été  industrialisée,  soit 
pour  faire  des  moûts  directement  consommables,  soit  pour  retar- 
der la  fermentation  et  l'obtenir  ou  loin  du  lieu  de  production  ou 
longtemps  après  la  vendange.  M.  Mestre  a  exposé  les  procédés, 
et  M.  Barbet  en  a  préconisé  la  généralisation  pour  obtenir,  dans 
des  vineries  centrales,  la  réalisation  plus  facile  de  la  vinification 
avec  toute  la  science  et  le  matériel  convenables. 

Jusqu'ici  on  n'avait  concentré  les  moûts  que  par  évaporation  ; 
M.  Monti  (Turin)  a  exposé  un  nouveau  procédé  de  concentration, 
en  vue  de  la  préparation  des  vins  de  liqueur,  par  la  congélation, 
procédé  qui  rappelle  un  peu  la  méthode  de  gelage  des  vins  en 
Bourgogne,  préconisée  par  de  Vergnette-Lamotte,  mais  alors 
effectuée  avec  des  appareils  industriels. 

Fermentations.  —  Le  rôle  si  intéressant  de  l'acide  sulfureux  en 
vinification  a  été  étudié  par  M.  Mensio,  qui  a  rappelé  le  résultat 
de  ses  expériences  ;  M.  G.  Paris  a  exposé  l'action  bactéricide  de  cet 
acide  dans  les  vins.  Pour  les  vins  des  vignobles  du  Cap,  issus 
des  Pinots  de  Bourgogne,  qui  y  donnent  les  vins  célèbres  de 
Constance,  on  éprouve,  comme  dans  tous  les  pays  chauds,  de 
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ssirleur  fermentation  ;  M.  Hahn  a 
nt  le  mieux  dans  les  régions  sud- 

l  du  vin.  —  La  pasteurisation  et  les 
L  des  vins  ont  fait  Tobjet  de  notes 
rillat,  Passerini,  Paris,  Sani  ;  M. 
des  eaux-de-vie  et  des  wisky. 
t  les  analyses  qui  ont  donné  lieu  au 
IX.  MM.  de  Astis  et  Zecchini  ont  rap- 
;s  donnent  lieu  les  transactions  de 
ique,  lorsque  le  dosage  de  l'alcool  se 
lopiques,  surtout  pour  les  vins  dé 
îsir  de  voir  généraliser  ce  qu*avait 
;r  au  préalable  les  vins  sucrés  de  leur 
3senté  ses  appareils  de  dosage  de 
'es  ;  M.  Varenne  a  présenté  son  chro- 
3S  rapides  ;  M.  Sidersky  a  proposé 
es  alcoométriques. 
ment  le  rapport  du  glucose  au  lé- 
^se  polarimétrique,  permet  de  con- 
î  cristallisé  après  fermentation,  fait 
origine  des  vins  de  liqueur  et  pour 
I  lieu  après  fermentation, 
es  a  occupé  M.  Trillat  et  M.  Passe- 
loses  et  le  dosage  des  éthers  dans  le 
e  a  été  étudié  par  MM.  Trillat  et 

le  l'acide  sulfureux  sont  toujours  à 
Plancber  ont  exposé  leurs  recher- 
ne  étude  comparative  des  procédés 
nt  un  choix  des  méthodes  offrant 

composés  organiques  du  phosphore 
laro  et  Rastelli  à  déterminer  Tétat 
le  vin  et  les  quantités  contenues 
ro  et  Barboni  ont  cherché  à  vérifier 
Weirich  relativement  à  la  lécithine 
tte  substance  était  un  constituant 
erait  originaire  de  la  pulpe  et  passe- 
^ates  après  la  fermentation, 
tion  des  falsifications  a  naturelle- 
ins  les  analyses  :  les  acides  miné- 
îide  sulfurique,  quelquefois  utilisé 
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pour  donner  de  la  tenue  aux  vins  très  colorés  (JVf.  Carletti)  ;  Tacide 
salicylique,  encore  employé  dans  certaines  substances  comme 
antifermentescible(M.  Vitali)  ;  les  matières  colorantes  (M.  Tayle)  ; 
la  réaction  des  nitrates  comme  révélatrice  du  mouillage  (MM.  Mar- 
tinotti  et  Lévi). 

De  l'analyse  actuelle  des  eaux-de  vie.  —  Pour  les  eaux-de-vie, 
M.  Barbet  a  exposé  longuement  les  meilleurs  procédés  de  dosage  du 
non-alcool  des  eaux-de-vie  :  alcools  supérieurs,  acidité,  aldéhy- 
des, éthers,  furfurol,  etc.  Il  a  insisté  sur  deux  points  spéciaux 
sur  lesquels  sont,  d'ailleurs,  bien  édifiés  tous  les  chimistes  cons- 
ciencieux qui  ont  eu  à  effectuer  des  analyses  d*eaux-de-vie  : 
c'est,  d'une  part,  la  variation  des  résultats  donnés,  même  par 
une  même  méthode,  entre  les  mains  de  chimistes  différents, 
variations  dont  on  peut  restreindre  les  limites  par  une  grande 
précision  dans  le  mode  opératoire  ;  c'est,  d'autre  part,  pour  la 
vraie  science,  l'impuissance  de  formuler  un  jugement  précis  et 
motivé  d'après  l'analyse  la  mieux  faite^  les  termes  de  comparai- 
son étant  eux-mêmes  fort  variables  en  général.  D'ailleurs,  le  vœu 
suivant,  en  contradiction  avec  les  lois  actuelles  belge  et  brési- 
lienne, adopté  sur  la  demande  de  M.  Mastbaum  et  après  discus- 
sion de  MM.  André  et  Mathieu,  en  est  un  témoignage  : 

€  On  ne  pourra,  à  l'avenir,  pour  les  eaux-de-vie,  fixer  de  limi- 
«  tes  pour  r ensemble  des  corps  du  non-alcool,  mais  seulement 
«  pour  les  groupes  séparés  du  non-alcool  et  à  la  condition  essen- 
€  tielle  d'avoir,  pour  leur  dosage,  des  méthodes  exactes  d  ana- 
€  lyse.  » 

hUerprétation  des  anabjses.  —  L'interprétation  des  analyses  a 
fait  Tobjet  de  deux  rapports  spéciaux,  l'un  de  M.  Vetere,  l'autre 
de  M.  Mathieu,  sur  le  rapport  alcool-glycérine,  considéré  sou- 
vent par  les  experts  comme  ayant  des  limites  qui,  d'après  des 
analyses  plus  complètes^  sont  souvent  dépassées. 

Unification  des  méthodes  d'analyse,  —  L'unification  des  méthodes 
d'analyse  s'est  imposée  depuis  longtemps  à  l'attention  des  chi- 
mistes pour  les  vins  et  les  eaux  de-vie,  qui  font  l'objet  de  si 
importantes  transactions  commerciales  internationales  et  pour 
lesquels  les  mesures  douanières  se  sont  multipliées  avec  toutes 
sortes  de  limites,  de  rapports,  de  règles  plus  ou  moins  étroites 
variables  avec  les  pays.  S'il  paraît  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  d'obtenir  l'uniformité  de  ces  règles,  les  mesures 
douanières  n'étant  quelquefois  que  des  moyens  de  protection  des 
produits  nationaux,  il  serait  au  moins  équitable  que  les  métho- 
des d'analyse  servant  à  l'application  de  ces  règles  eussent  un 
caractère  international,  de  manière  qu'un  expéditeur  puisse  faci- 
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iformité  de  son  produit  aux  exigences 
inataire. 

opose  d'atteindre  la  Commission  inter- 
t  sans  doute  encore  éloigné,  car  il  y  a  à 
ibre  de  questions  préalables  dont  la  solu- 
is  et  ensuite  des  épreuves  répétées  pour 
our  n'en  citer  qu'un  exemple,  les  rap- 
presque  partout  considérés  comme  un 
appréciation  des  vins  ;  or,  si  Ton  déter- 
it  Talcool,  les  procédés  de  détermination 
ables  avec  chaque  pays  et  donnent  des 
scordants  ;  il  est  évident  que,  rien  que 
t  indispensable,  tout  d'abord,  de  s'enten- 
détermination  de  l'extrait  sec. 
rès  n'a  pas  révélé  de  nouveauté  extraor- 
itatation  du  progrès  général  de  l'œnolo- 
s  viticoles  ;  il  a  été  aussi  une  preuve  de 
jette  science  d'origine  si  française,  avec 
les  Boussingault,  les  Berthelot  et  surtout 
s. 


rermani  de  l 'arsenic, 

?ar   M.  Mestkezat. 

Ique  temps  (1),  un  vin  ayant  causé  des 
t  des  accidents  d'un  ordre  beaucoup  plus 
i verses  personnes  qui  en  avaient  con- 
gelé des  doses  importantes  d'arsenic.  Or, 
t  de  l'arsenic  est  loin  d'être  isolé,  comme 
e  le  croire,  pas  plus  d'ailleurs  que  celui 
î  vins  provoquant  des  troubles  divers  ; 
second  exemple  cette  année, 
ortement  émétique  ;  deux  des  personnes 
isement  atteintes,  firent  de  la  paralysie 
tous  les  symptômes  d'un  intoxication 

s  que  le  docteur  X...  nous  en  fit  parvenir 

châmes,  dans  l'analyse  qualitative  des 
ère.  De  cuivre  (notre  première  idée),  le 
Lce  ;  il  y  avait  du  fer  en  quantité  notable, 

Lion  œnologique  de  l'Hérault  et  laboratoire 
nédecine  de  Montpellier. 
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de  Talumine,  touJes  bases  inoffensives  ;  il  n'y  avait  pas  pas  non 
plus  d'antimoine,  mais  il  existait  peut-être  des  traces  infimes 
d'arsenic.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  sur  les  cendres  qu'il  nous  eût 
fallu  chercher  ces  deux  derniers  corps  ;  aussi  ne  conclûmes-nous 
pas  tout  d'abord,  n'envisageant  guère  la  possibilité  de  la  pré- 
sence de  ce  corps  dans  un  vin,  et  nous  reportâmes  nos  efforts 
successivement  sur  la  matière  colorante,  les  acides  minéraux, 
mais   toujours  avec  le  même  insuccès. 

Un  fait  était  cependant  certain,  c'est  que  le  vin  renfermait 
quelque  chose  de  toxique  ;  l'injection  intraveineuse  pratiquée  sur 
des  lapins  témoignait  d'une  toxicité  double,  sinon  plus,  de  celle 
d'un  vin  ordinaire. 

A  bout  d'arguments,  ce  n'est  qu'en  dernier  lieu  que  nous  pro- 
cédâmes à  la  recherche  de  l'arsenic  avant  d'incriminer  les  alca- 
loïdes ou  d'autres  poisons  organiques. 

Cette  recherche  fut  faite  sur  120  ce.  de  vin,  après  destruction 
de  la  matière  organique  et  à  l'aide  de  l'appareil  de  Marsh. 

L'expérience  fut  concluante,  et,  malgré  le  faible  volume  de  vin 
dont  nous  étions  parti,  nous  obtinmes  un  anneau  des  plus 
abondants  d'arsenic,  anneau  si  épais  qu'il  se  détachait  des  parois 
du  tube. 

Malheureusement,  nous  ne  pûmes  évaluer  pondéralement  cet 
arsenic,  une  certaine  quantité  ayant  été  employée  aux  réactions 
de  caractérisation  ou  ayant  été  partiellement  entraînée  par  la 
flamme,  mais  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  la  quan- 
tité ainsi  recueillie  portait  la  teneur  du  vin  à  un  chiffre  consi- 
dérable. 

D'où  pouvait  bien  provenir  cet  arsenic  ?  Des  renseignements 
fournis,  il  résulte  qu'on  avait  employé,  dans  la  propriété  de 
laquelle  le  vin  provenait,  comme  d'ailleurs  cette  année  dans  un 
grande  nombre  d'exploitations  du  Midi,  de  Varséniate  de  soude 
pour  le  traitement  de  la  vigne  contre  Taltise. 

Cet  arséniate,  resté  entre  les  mains  des  ouvriers,  fut  cause  de 
tout  le  mal  :  l'un  d'eux,  croyant  nettoyer  un  fût  avec  du  carbonate 
de  soude,  avait  puisé  par  mégarde  dans  le  sac  d'arséniate 

On  conçoit  aisément  les  conséquences  de  pareilles  méprises,  et 
peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  eût  à  déplorer  des  suites  fatales  dans  le 
cas  que  nous  rapportons. 

Cependant,  à  côté  des  méprises,  il  est  un  autre  danger  autre- 
ment grave  à  notre  avis  :  dans  les  campagnes,  on  embauche  des 
4)uvriers  sans  aveu  pour  faire  un  travail  ou  donner  un  coup  de 
main  ;  combien  plus  dangereux  deviennent  entre  leurs  mains  les 
arséniates  ou  des  produits  analogues  ! 
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r  si  loin  :  la  simple  manipulation  de  ces 
i  par  les  ouvriers  qui  en  sont  chargés  n'est- 
e  négligence  ou  de  malpropreté  de  leur  part, 
ment  par  la  respiration  des  pulvérisations 
nger  permanent  pour  eux-mêmes  ? 
tient  pas,  comme  chimiste,  de  tirer  toutes  les 
mporteraient  ces  quelques  remarques  ;  qu'il 
à  des  personnes  plus  compétentes  que  le  fait 
ment  arséniés  n*est  pas  rare  avec  les  traite- 
ictuels,  et  que,  pour  la  plus  grande  sécurité 
le,  il  serait  souhaitable,  qu'une  réglementa- 
i  de  tous  ces  produits,  souvent  aussi  toxigues 
30ur  Taltise  qu'ils  ont  pour  but  de  combattre. 


le  r acidité  volatile  des  vins 

Par  M.  Saunier, 

Licencié  es  sciences, 
limiste  diplômé  de  l'Université. 

Hubert  a  publié,  dans  le  numéro  du  15  juillet 
avail  dont  la  lecture  m'a  vivement  intéressé, 
lequel  est  basé  le  procédé  de  dosage  qu'il 
fit  des  acides  volatils  par  la  vapeur,  est  connu 
)ngtemps.  Son  appareil,  bien  que  d'une  forme 
ne  grande  ressemblance  avec  celui  qu'a  décrit 
904  (1),  et  surtout  avec  celui  que  j'ai  moi- 
e  au  dernier  Congrès  de  chimie  appliquée, 
lome.  Dans  l'appareil  de  M.  Hubert,  en  effet, 
en,  on  trouve  un  brise-mousse  métallique, 
ire  pour  séparer  intégralement  les  acides 
itils. 

3  majorité  des  chimistes  ignorent,  c'est  que 
B  vin  au  bain-marie  pendant  l'entraînement 
la  au  moyen  de  l'eau  même  qui  produit  cette 
I.  D.  Gazenave,  ancien  directeur  du  labora- 
phile  du  Colombier  appartenant  à  M.  Frantz 
in  (Gironde),  actuellement  chimiste  œnologue 
que  Argentine).  M.  Cazenave,  en  effet,  avait 
ppareil  constitué  comme  l'indique  la  figure 
•eil;  qui  présente,  d'ailleurs,  certains  incon- 
ifficulté  de  construction  et  de  nettoyage,  fra- 

ie  analytique,  1904,  p.  209. 
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gilité,  fonctionnait  au  laboratoire  de  Tusine  œnophile  bi 
1903,  et  il  doit  être  considéré  comme  Tancétre  des  trois  i 
mentionnés  plus  haut. 

Cette  question  historique  mise  à  part,  on  note,  dans  le 
de  M.  Hubert,  certains  points  qui  paraissent  mériter 
éclaircissements.  M.  Hubert  dit  :  «  Du- 
f  claux  a  indiqué  une  méthode  qui  offre 
t  plusieurs  avantages  sur  la  précédente 
f  (celle  de  Pasteur),  parce  qu'il  n'opère 
f  que  sur  100  ce.  de  vin,  qu'il  addi- 
€  tionne  de  10  ce.  d'eau  et  dont  il  retire 
€  par  distillation  100  ce.  de  liquide.  Ce 
«  distillatum  devait,  dans  son  esprit, 
t  renfermer  la  totalité  des  acides  vola- 
€  tils;  j'ai  appliqué  cette  méthode  à 
«  des  dissolutions  d'acides  acétique  et 
«  propionique  de  concentration  variant 
f  depuis  1  gr.  jusqu'à  5  gr.  par  litre,  et 
f  j'ai  pu  me  rendre  compte  qu'on  était 
€  loin  de  retirer  ainsi  la  totalité  des 
<  acides  volatils  ;  le  résultat  est  infé- 
«  rieur  à  la  réalité,  même  si  Ton  a 
«  soin  de  le  majorer  de  10  p.  100  ». 

Je  doute  que  Duclaux  ait  jamais  cru 

obtenir   la   totalité  des  acides  volatils 

contenus  dans  une  solution  en  la  distillant  et  recuei 

40 

7- de  son  volume.  Dans  son  Traité  de  microbiologie,  à  pi 

sa  méthode  de  séparation  et  d'identification  des  acides 
il  indique  que,  dans  les  conditions  où  s'est  placé  M.  Hi 
n'obtient  que  80  p.  100  de  l'acide  initial,  si  l'on  a  affa 
dissolution  d'acide  acétique  pur,  et  95  p.  100  s'il  s'ag 
propionique. 

Pour  des  solutions  aqueuses,  la  question  est  donc 
depuis  longtemps,  et  M.  Hubert  pouvait  très  bien  s'épa 
peine  de  vérifier  les  résultats  donnés  par  Duclaux.  Poi 
il  est  évident  que  les  mêmes  données  ne  sont  plus  e 
cause  des  actions  perturbatrices  de  l'alcool  et  des  autres 
que  ce  liquide  lient  en  dissolution  ;  un  coefficient  nu 
n'aurait  plus  sa  raison  d'être,  puisqu'il  serait  diffère 
chaque  vin,  en  relation  avec  la  constitution  propre  de  ce 

Plus  loin,  M.  Hubert  dit  :  «  Les  méthodes  de  Pasteur  et 
«  procèdent  par  titration  directe  des  acides  volatils  ;  m 
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'il  était  plus  exact  de  suivre  une  marche  indirecte 
f  une  part,  Tacidité  totale,  d'autre  part,  l'acidité 
lité  volatile  par  différence  ;  car  les  acétates,  propio- 
rates  alcalins,  qui  se  décomposent  à  chaud  sous 
lu  tannin  ou  du  bitartrate  de  potasse,  viennent 
l'acidité  du  distillatum  ». 

nment  on  a  reconnu  qu'il  était  plus  exact  de  doser 
ile  du  vin  par  différence  entre  l'acidité  totale  et 
mais  les  simples  considérations  suivantes  semblent 
Qtraire. 

niste  n'ignore  que  le  titrage  de  l'acidité  totale  d'un 
)ération  très  délicate  ;  on  ne  peut  prétendre  arriver 
assez  approché  que  par  une  très  longue  pratique, 
ffectué  des  centaines  de  dosages.  La  raison  en  est 
En  effet,  le  terme  de  l'opération  n'est  indiqué  que 
amènes  peu  nets,  tels  que  le  virage  de  la  couleur  et 
l'un  léger  précipité.  Pour  la  couleur,  le  virage  est 
avec  les  vins  nouveaux,  mais,  avec  les  vins  vieux, 
}ue  chaque  vin  donne  lieu  à  un  virage  particulier, 
iu  léger  précipité  est  un  phénomène  plus  constant, 
îulté  consiste  à  saisir  le  moment  où  ce  précipité 
ptible.  Ce  moment  varie  avec  l'éclairage  du  labora- 
forme  et  les  dimensions  du  vase  dans  lequel  se  fait 
,  avec  la  distance  à  laquelle  se  place  l'œil,  avec  la 
cet  œil  et  surtout  avec  l'expérience  de  l'opérateur  ; 
îtue  beaucoup  de  dosages  d'acidité  totale,  on  arrive 
;ons  de  précipité  d'une  ténuité  extrême,  produisant 
peine  perceptible  lorsqu^on  examine  le  liquide  à 
mètres  de  distance. 

dire  que  le  dosage  de  l'acidité  fixe  présente  les 
iltés  ;  effectué  par  le  même  opérateur  et  dans  les 
ions  que  celui  de  l'acidité  totale,  il  donne  encore  un 
}t  peu  comparable,  car  le  virage  du  vin  qui  a  bouilli 
ctement  le  même  que  celui  du  vin  non  bouilli, 
lation  sur  laquelle  on  peut  compter,  dans  ces  sortes 
est  donc  pas  très  grande,  et  je  ne  crois  pas  exagérer 
e  le  chimiste  le  plus  rompu  à  ce  genre  de  déter- 
mmet  couramment  une  erreur  absolue  de  Ogr.05 
courra  être  en  plus  dans  un  càs,  en  moins  dans  un 

qu'un  vin  ait  en  réalité  4gr.20  d'acidité  totale  par 
\  d'acidité  fixe  ;  son  acidité  volatile  réelle  sera  : 

4,20  —  3,75  =  0,45. 
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Le  chimiste  aura  trouvé,  par  exemple, 

4gr.25  pour  Tacidité  totale, 
3gr.70  pour  l'acidité  fixe, 

d*où  il  conclura  :  Ogr.55  d'acidité  volatile. 
Les  erreurs  relatives  seront  respectivement  : 

0,05         1 


Pour  Tacidité  totale  : 
Pour  l'acidité  fixe  : 
Pour  l'acidité  volatile 


4,20        84 
0,05         i 
3,75  ""  75 

0,iO 1_ 

0,45  ""  4,5 


Par  cette  méthode,  l'acidité  volatile  ne  sera  connue,  dans  le  cas 

considéré,  qu'à —  de  sa  valeur,  ce  qui  fait  une  erreur  de  plus  de 
4*5 

20  p.  100.  Le  résultat  numérique  subit  les  imperfections  de  la 
méthode  de  dosage  de  l'acidité  totale  ou  fixe,  mais,  vu  sa  fai- 
blesse relative,  il  en  souffre  beaucoup  plus. 

Je  crois  donc  préférable,  au  point  de  vue  de  l'exactitude,  le 
dosage  direct  de  l'acidité  volatile  dans  le  produit  de  la  distilla- 
tion. 

M.  Hubert  invoque,  contre  ce  procédé,  un  argument  peu  solide, 
en  disant  que  l'acidité  du  dislillatum  est  augmentée  par  suite  de 
la  décomposition  des  acétates,  propionates,  butyrates  alcalins. 

Si  pareils  sels  existent  dans  le  vin,  leurs  acides  résultent  en 
grande  partie,  sinon  en  totalité,  du  développement  des  divers 
ferments  de  maladie  ;  le  but  qu'on  se  propose,  en  dosant  l'acidité 
volatile  d'un  vin,  est  justement  d'apprécier  l'intensité  de  ce 
développement  et  de  déterminer  à  quelle  période  il  se  trouve. 
Il  n'y  a  donc  pas  d'inconvénient  à  ce  que  ces  acétates,  propio- 
nates, butyrates  alcalins  se  décomposent. 

De  plus,  ces  sels,  qui  se  décomposent  lorsqu'on  fait  le  titrage 
direct,  se  décomposent  également  lorsqu'on  emploie  le  procédé 
par  différence;  leurs  bases  alcalines  viennent  saturer,  selon 
M.  Hubert  lui-même,  une  partie  de  l'acidité  du  tannin  ou  du 
bitartrate  de  potasse,  de  sorte  que,  si  l'acidité  se  trouve  aug- 
mentée dans  le  premier  procédé,  l'acidité  fixe  se  trouve  diminuée 
d'autant  dans  le  second,  ce  qui  revient  exactement  au  même 
au  point  de  vue  du  résultat  final. 
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es  aa   moyen   de  flaorares, 

M.  Frabot, 
Ltoire  de  M.  Ferdinand  Jean. 

is  avons  eu  roccasion  de  constater 
tés  de  fluor  dans  certains  échantil- 
3ufs  cassés,  off*erts  pour  l-alimen- 

ant  été  mise  en  doute  par  un  client 
échantillon  où  nous  avions  nette- 
'y  avait  pas  eu  introduction  de  fluo- 
;  blancs  d'oeufs  devaient  renfermer, 
in  composé  fluoré,  nous  avons  cher- 
frais,  séparés  de  leur  coquille,  le 
ïufs  ne  renferment  donc  pas  de  com- 

e  la  recherche  du  fluor,  sur  les  cen- 
linés,  ne  nous  avait  donné  que  dans 
^atifs .  Soupçonnant  la  présence  du 
l'acide  fluorhydrique  libre,  nous 
)ération,  ajouté  du  carbonate  de 
es  jaunes  et  des  blancs,  et,  après 
ement  caractérisé,  par  la  gravure 
►r  dans  les  cendres  alcalines. 


ss  paavres  en  i;tnco»e, 

[.  H.  Pellbt. 

is  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois 
)le  de  dosage  du  glucose  dans  les 
réducteurs,  procédé  consistant  à 
e  glucose  au  volume  de  liqueur  cui- 
•  le  titrage  avec  Turine  peu  chargée 

ie  main  qu'on  doit  conseiller,  néân- 

irche  générale  de  notre  méthode  de 

liquée  au   dosage  des    réducteurs 

res,  et  surtout  lorsqu*on  veut  avoir 

lins. 

les  produits  de  sucrerie,  nous  avons 

a  de  doser  les  réducteurs  était  de 
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procéder  à  la  réduction  par  chauffage  au  bain-marie,  au  lieu  de 
l'ébullition  directe,  et  à  recueillir  le  précipité  d'oxydule  de  cui- 
vre, de  le  laver,  de  le  calciner  et  de  transformer  le  poids  en 
sucres  réducteurs  déterminés. 

Avec  le  bain-marie,  on  peut  analyser  simultanément  un  grand 
nombre  d'échantillons. 

11  est  vrai  que  cette  méthode  exige  plus  de  manipulations  que 
la  décoloration  directe  dans  le  tube  classique;  de  plus,  elle 
réclame  plus  de  dépense  en  liqueur  cuivrique  ;  mais,  si  elle  est 
suffisante  pour  suivre  la  marche  du  glucose  dans  les  urines  ou 
du  travail  en  sucrerie  de  cannes,  lorsque,  pour  une  raison  quel- 
conque, on  désire  être  certain  ^du  dosage  ou  que  le  dosage 
présente  une  certaine  difficulté  (urine  pauvre,  urine  chargée 
d*urée,  etc.),  la  détermination  des  réducteurs  par  le  chauffage  au 
bain-marie  suivant  nos  prescriptions  nous  semble  devoir  être 
recommandée.  Si  nous  en  parlons,  c'est  que,  dans  un  laboratoire 
qui  reçoit  un  certain  nombre  d'urines  à  analyser,  notre  méthode 
a  été  essayée  dans  bien  des  cas  douteux  et  a  été  reconnue  d'une 
application  facile  et  d'une  exactitude  irréprochable. 

C'est,  du  reste,  cette  méthode  que  nous  avons  à  nouveau  con- 
seillée à  la  Commission  internationale  pour  l'unification  des 
méthodes  d'analyse  des  sucres  qui  s'est  réunie  à  Berne  les  3  et 
4  août  1906,  et  dont  nous  faisions  partie. 

Les  chimistes  que  cette  question  intéresse  pourront  lire  les 
notes  qui  ont  paru  à  ce  sujet  dans  la  Sucrerie  indigène.  La  pre- 
mière de  ces  notes,  qu'on  trouvera  dans  le  no  7  du  14  août  1906, 
a  pour  titre  :  Influence  du  précipité  plombique  dans  les  analyses  des 
produits  sucrés.  La  deuxième  note,  parue  dans  le  n^  8  du 
21  août  1906,  est  intitulée  :  Sur  la  liqueur  de  Fehling  et  le  dosage 
des  réducteurs  dans  les  produits  de  sucrerie . 


Reeherehes  sar  les  eaases  d'errear  dans  l'appliea- 
tlon  de  la  méthode  ciiro-méeaiiique  «a  dosage  de 
l'aelde  phosphorique  dans  les  phosphates  naturels 
et  les  scories  de  déphosphoratîon, 

Par  M.  H.  Pellbt. 

MM,  Guerry  et  Toussaint,  chimistes  au  laboratoire  d'analyses 
de  lEtat  à  Liège,  ont  fait  paraître  un  travail  très  important  sur 
les  causes  d'erreur  dans  l'application  de  la  méthode  citro-méca- 
nique  au  dosage  de  l'acide  phosphorique  dans  les  phosphates 
naturels  et  les  scories  de  déphosphoration. 

Ce  travail  présente  un  certain  intérêt  ;  nous  ferons  remarquer 


Digitized  by 


Google 


—  332  — 

que  les  erreurs  signalées  par  MM.  Guerry  et  Toussaint  se  résu- 
ment à  peu  près  uniquement  dans  la  présence  de  la  silice,  préci- 
pitée avec  le  phosphate  ammoniaco-magnésien  ;  on  doit  égale- 
ment tenir  compte  de  l'influence  des  sels  de  fer,  qui  facilitent 
la  solubilité  de  la  silice. 

Or,  la  séparation  de  la  silice  dans  les  phosphates,  pour  le 
dosage  exact  de  l'acide  phosphorique,  a  été  indiquée  comme 
nécessaire  dès  le  début  de  l'emploi  du  procédé  spécial  citro- 
magnésien  perfectionné  surtout  par  Brassier. 

Nous-même  l'avons  toujours  recommandé  et  généralement 
employé  pour  les  phosphates  naturels,  et  nous  procédions  de  la 
manière  suivante,  pour  obtenjr  rapidement  Tinsolubilisation  de 
la  silice. 

Le  phosphate  pesé  est  placé  dans  une  capsule  de  platine  et 
humecté  d'acide  chlorhydrique  pur  ;  on  chauffe  de  suite  au  bain 
de  sable  ou  sur  un  bec  spécial  ;  Tévaporation  à  siccité  est  obte- 
nue en  quelques  minutes  sans  difficulté. 

On  reprend  par  Tacide  chlorhydrique  à  chaud,  et  Ton  a  un 
précipité  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  très  normal. 

Enfin,  nous  rappellerons  que,  depuis  plus  de  15  ans,  nous  ne 
recommandons  que  l'emploi  de  la  méthode  phosphomolybdiqae, 
qui,  d'après  nos  indications,  permet  de  doser  rapidement  et 
exactement  l'acide  phosphorique  par  la  pesée  du  phospho- 
molybdate  d'ammoniaque,  qui  a  une  formule  parfaitement 
déterminée. 

Du  reste,  nos  travaux  ont  été  vérifiés,  à  plusieurs  reprises, 
par  plusieurs  expérimentateurs,  notamment  par  MM.  de  Moli- 
nari,  de  Nyssens,  et  par  M.  F.  Graftiau,  qui  a  présenté  au 
Vie  Congrès  international  de  chimie  appliquée  de  Rome  un 
mémoire  sur  l'emploi  général  de  la  méthode  phosphomolyb- 
dique  pour  le  dosage  de  l'acide  phosphorique,  aussi  bien  dans 
les  terres  que  dans  les  engrais  phosphatés,  quelle  que  soit  leur 
richesse . 

Avec  cette  méthode,  il  est  inutile  d'opérer  la  séparation  de  la 
silice. 

Huv  le  bearrc  de  Kariié. 

Nous  recevons  de  M.  Ferdinand  Jean  la  lettre  suivante,  que  nous 
nous  empressons  de  reproduire  : 

€  Cher  Monsieur, 
€  Dans  une  note  sur  le  beurre  de  Karitéy  qui  a  paru  dans  le 
niiiYKirn  t\p>  iiiin  400^  des  Anniiles   le  chimie  arialiftique,  yaif  sur 
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Ja  foi  d*une  notice  trouvée  par  moi  dans  une  publication  colo- 
niale, donné  des  renseignements  inexacts  sur  le  pays  d'origine 
et  le  nom  botanique  de  l'arbre  à  Karité. 

«  Je  remercie  très  vivement  M.  Poisson,  aide-naturaliste  au 
Muséum  d'histoire  naturelle,  de  m'avoir  signalé  Terreur  que 
j*ai  involontairement  commise. 

«  Le  nom  botanique  de  Tarbre  à  Karité  est,  non  pas  Bassia 
butyracea,  mais  Bassia  Parkii;  cet  arbre  est  très  répandu  dans  le 
Soudan  et  plus  particulièrement  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afri- 
que. Il  n'existe  pas  dans  l'Inde. 

«  Je  vous  serai  obligé  de  publier  cette  rectification  et  vous  prie 
d'agréer,  etc . . .  » 


Sur  la  rcelierehe  des  i;ratsse0  anetennes. 

Nous  recevons  de  M.  Marcille  la  lettre  suivante  : 

«  Ayant  été  assez  longtemps  absent,  je  viens  seulement  de  lire 
la  réponse  de  M.  le  D"*  Hans  Kreis  à  la  note  que  j'avais  publiée 
dans  le  numéro  de  ce  Recueil  de  février  dernier. 

«  Je  n'avais  eu  connaissance  des  travaux  du  D"*  Kreis  que  par  la 
Revue  internationale  des  falsifications,  qui  en  a  publié  une  traduc- 
tion. Il  est  probable  que  celle-ci  était  incomplète  ou  erronée,  car 
je  n'y  ai  pas  trouvé  les  observations  dont  parle  mon  honorable 
contradicteur  ». 


REYOE  DES  PUBLICATIONS  FRANÇAISES 


DcMWMce  de  l'aetde  suiruriqne  par  la  benzldlne.  — 

M.  E.  LEMAIRE  (Bulletin  de  la  Société  chimique  du  Nord  de  la 
France^  1906,  n»  4).  -  Le  procédé  employé  par  l'auteur  est  celui 
qui  a  été  étudié  par  Muller  (1),  par  Muller  et  Drakes  (2)  et  par 
Raschig,  et  qui  repose  sur  l'insolubilité  du  sulfate  de  benzidine 
dans  l'eau  froide,  tandis  que  les  autres  sels  de  benzidine  (chlo- 
hydrate,  acétate,  oxalate  et  nitrate)  sont  solubles.  M.  Lemaire  a 
surtout  appliqué  ce  procédé  à  la  recherche  de  l'acide  sulfurique 
dans  l'acide  chlorhydrique. 

Muller  et  Raschig  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  façon  dont  le 
titrage  doit  être  effectué  ;  le  premier  titre  d'abord  la  solution  de 


{i)  Annales  de  chimie  analytique,  1902,  p.  352. 
(2)  Annales  de  chimie  analytique»  1904,  p.  189. 
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benzidine  par  une  liqueur  de  soude  ;  d'autre  part,  il  précipite  un 
volume  donné  de  cette  solution  par  le  sulfate  à  titrer  ;  le  sulfate 
de  benzidine  formé  étant  éliminé  par  filtration,  le  filtratum  est 
titré  par  la  liqueur  de  soude  ;  la  différence  entre  le  nombre  de 
centimètres  cubes  avant  et  après  formation  du  sulfate  de  benzi- 
dine correspond  à  Tacidesulfuriqûe  existant  dans  la  prise  d'essai. 

Raschig  recueille  le  précipité  de  sulfate  de  benzidine  sur  un 
filtre,  et,  après  lavage,  le  précipité  et  le  filtre  sont  mis  en  sus- 
pension dans  Teau  et  titrés  par  la  soude  N/10  en  présence  de  la 
pbénolphtaléine  ;  le  nombre  de  centimètres  cubes  trouvé  corres- 
pond à  l'acide  sulfurique  existant  dans  la  prise  d'essai. 

Les  différences  entre  les  deux  procédés  ne  sont  guère  supérieu- 
res à  1  p.  100.  d'où  il  résulte  que,  pour  un  acide  chlorhydrique 
contenant  environ  2  p.  100  de  SO^H^,  l'erreur  se  chiffrerait  seule- 
ment par  0,02  p.  100,  ce  qui  serait  négligeable  ;  mais  la  méthode 
comporte  une  autre  cause  d'erreur,  résultant  de  ce  que  le  sulfate 
de  benzidine  se  dissout  en  proportion  assez  considérable  en  pré- 
sence d'un  acide  libre,  principalement  l'acide  chlorhydrique. 
Pour  remédier  à  ce  deuxième  inconvénient,  dont  M.  Lemaire  a 
constaté  l'importance,  il  est  indispensable  de  ne  faire  le  titrage 
qu'après  neutralisation  complète  de  l'acide.  Le  titrage  à  la  soude 
se  fait  plus  rapidement  et  plus  exactement  en  opérant  à  une  tem- 
pérature de  60®. 

En  définitive,  voici  comment  opère  M.  Lemaire:  il  prend 5 ce. 
de  l'acide  chlorhydrique  à  essayer;  il  ajoute  100 ce.  d'eau  et 
quelques  gouttes  de  pbénolphtaléine  ;  il  titre  ensuite  avec  la 
soude;  il  a  ainsi  l'acidité  totale;  il  ajoute  10 ce.  de  solution 
de  benzidine  ;  il  agite  et  il  filtre  après  un  repos  de  quelques  ins- 
tants (on  peut  séparer  le  dépôt  à  la  trompe);  il  lave  avec  100 ce. 
d'eau  froide;  il  introduit  le  filtre  et  le  précipité  dans  le  vase  où  a 
eu  lieu  la  précipitation,  et  il  ajoute  de  leau  à  60°  ;  il  désagrège 
le  filtre,  et  il  titre  à  la  soude  N/10  en  présence  de  la  pbénolphta- 
léine; il  calcule  en  HCl,  et  il  retranche  de  l'acidité  totale  pour 
avoir  THGl  réel  contenu  dans  Tacide. 

Cette  méthode  est  plus  rapide  que  la  précipitation  au  chlorure 
de  baryum  ;  elle  peut  s'appliquer  au  dosage  de  SO*H^  dans  la  plu- 
part des  composés.  Knore  dit  l'avoir  appliquée  avec  succès  au 
dosage  du  soufre  dans  la  pyrite  crue;  on  aurait  ici  l'avantage  de 
supprimer  l'évaporation  à  siccité  et  même  l'élimination  du  fer, 
celui-ci  étant  amené  au  minimum  par  l'hydrogène  sulfuré. 

M.  Lemaire  a  cherché  à  appliquer  ce  procédé  à  l'analyse  des 
cendres  de  pyrite,  mais, dans  ce  cas,  la  quantité  de  soufre  est  très 
faible  par  rapport  au  fer.  Il  s'ensuit  qu'il  faut  opérer  sur  des 
quantités  trop  considérables  de  pyrite  et  nécessairement  d'acide, 
d'hydrogène  sulfuré,  etc.  ;  aussi  la  méthode  cesse-t-elle  d'être 
pratique . 

La  solution  de  chlorhydrate  de  benzidine  est  préparée  d'après 


Digitized  by 


Google 


—  335  — 

les  indications  de  Raschig  :  on  prend  40  gr.  de  benzidine,  qu'on 
triture  avec  40  ce.  d'eau  ;  on  introduit  le  mélange  dans  un  ballon 
d'un  litre  ;  on  ajoute  3/4  de  litre  d'eau,  puis  50  ce  d'HGl  concen- 
tré(D=:  1,19);  on  remplit  le  ballon,  et  Ton  agite;  il  se  forme  une 
solution  brune,  qu'on  filtre  ;  10  ce.  de  cette  liqueur  correspondent 
àOgr.213  de  SO^H*.  Cette  solution  se  conserve  longtemps  sans 
s'altérer. 


MÈom9k§;e  volamétriqae  de  l'acide  sulfkirtqne 
biné.  —  M.  F.  TELLE  {Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du 
16  juin  1906).  —  Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (1)  un  pro- 
cédé de  dosage  de  l'acide  sulfurique  combiné  imaginé  par  M.  Telle 
et  consistant  à  traiter  par  le  chlorure  de  baryum  le  sulfate  à 
doser,  à  ajouter  au  mélange  un  excès  de  chromate  neutre  de 
potasse,  qui  précipite  l'excès  de  chlorure  de  baryum,  et  enfin  à 
déterminer  l'excès  de  chromate  de  potasse  par  la  quantité  d'iode 
mise  en  liberté  quand  on  ajoute  de  l'iodure  de  potassium  et  de 
Tacide  chlorhydrique. 

Le  procédé  de  M.  Telle  est  appliqué,  depuis  1898,  au  labora- 
toire municipal  de  Reims,  pour  l'analyse  des  eaux  et  pour  l'essai 
du  plâtrage  des  vins.  Dans  l'article  publié  par  lui  en  1898, 
Me  Telle  avait  fait  remarquer  que  le  procédé  était  entaché  d'une 
légère  erreur,  à  cause  de  la  précipitation  par  la  baryte  des  phos- 
phates contenus  naturellement  dans  les  cendres  du  vin.  Depuis 
cette  époque,  il  a  reconnu  qu'une  petite  quantité  d'acide  phospho- 
rique  n'apporte  aucune  perturbation  dans  le  dosage,  ce  qui  permet 
d'appliquer  la  méthode  en  toute  sécurité  à  l'essai  des  vins  et  des 
eaux  qui  peuvent  renfermer  des  phosphates. 

Le  même  procédé  est  employé  par  M.  Telle  pour  doser  des 
quantités  quelconques  d'acide  sulfurique  dans  tous  les  cas  où  l'on 
ne  se  trouve  pas  en  présence  de  corps  capables  de  déplacer  l'iode 
en  solution  acide  (chlorates,  azotites,  cuivre,  fer  au  maxi- 
mum, etc.).  Il  Ta  notamment  appliqué  au  dosage  des  sulfates 
dans  les  engrais  potassiques  et  à  l'essai  des  mélanges  acides  ayant 
servi  à  la  préparation  de  la  nitro-cellulose.  Le  mode  opératoire 
reste  le  même,  et  les  volumes  seuls  sont  changés  ;  on  prend  50  ce. 
d'une  solution  à  10  gr.  par  litre  du  sulfate  à  essayer,  qu'on  fait 
bouillir  et  qu'on  additionne  de  100  ce.  de  solution  décinormale 
légèrement  acide  de  chlorure  de  baryum  ;  on  alcalinise  par  l'am- 
moniaque décarbonatée  ;  on  ajoute  100  ce.  de  solution  de  bichro- 
mate de  potasse,  et  l'on  complète  500  ce.  après  refroidissement  ; 
on  filtre,  et,  sur  100  ce.  du  filtratum,  on  dose  l'iode  déplacé  h 
l'aide  de  la  solution  d'hyposulfite  de  soude,  comme  il  est  dit  dans 
le  travail  publié  par  M.  Telle  en  1898. 

Quant  aux  mélanges  de  SOW  et  AzO^H,  on  doit  préalablemont 

(1)  Annales  de  chimie  analytique  y  1898,  p.  121. 
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r  des  produits  nitrés  ;  à  cet  effet,  on  chauffe  au  bain 
i  i30<>  10  ce.  du  mélange,  jusqu'à  cessation  de  vapeurs 
i  ;  on  active  la  destruction  des  composés  nitreux  par  des 
(Successives  de  2  ce.  de  solution  saturée  de  chlorhydrate 
liaque  ;  on  dilue  au  volume  d'un  litre,  et  Ton  dose  l'iode 
.  de  la  solution  ainsi  obtenue. 


ire  et  bleo  de  Prusse  fWlsIflés.  —  M.  GUIGUES 
ie  pharmacie  et  de  chimie  du  46  avril  4906).  —  M.  Guigues 
[istaté  la  vente,  en  Turquie,  de  minium  qui  n'était  autre 
e  du  talc  coloré  avec  une  couleur  d'aniline.  11  a  eu  l'oc- 
ï  rencontrer  du  cinabre  qui,  à  première  vue,  paraissait 
oi  ;  il  se  présentait  sous  forme  d'une  poudre  très  dense, 
t  la  teinte  écarlate  et  le  brillant  du  sulfure  de  mercure  ; 
se,  M.  Guigues  constata  que  c'était  du  minium  coloré 
Ane  dans  la  proportion  de  2  p.  400  ;  l'essai  consista  à 
produit  par  l'alcool,  qui  entraîna  la  matière  colorante  ; 
poration  de  l'alcool,  le  résidu  donnait  une  solution  rouge 
le  avec  l'eau,  ainsi  qu'une  coloration  jaune  avec  SO*H*, 
'influence  des  oxydants,  il  donnait  lieu  à  un  dégagement 
1  ;  or  ce  sont  là  les  propriétés  caractéristiques  de  Téosine. 
lart,  le  produit  primitif,  privé  d'éosine,  a  été  traité  par 
lue,  d'abord  seul,  pour  séparer  PbO*,  et  ensuite  en  pré- 
sucre, afin  de  réduire  l'oxyde  puce.  Quant  au  résidu 
,  il  a  été  lavé,  séché  et  pesé;  il  représentait  4,75  p.  400 
it  primitif. 

c  bleu  de  Prusse  qu'a  rencontré  M.  Guigues  était  de  l'ou- 
ut-être  mélangé  de  plâtre,  dont  la  couleur  avait  été  avi- 
ddition  de  bleu  glaciçr.  Cette  couleur  d'aniline,  presque 
dans  Teau,  mais  soluble  dans  l'alcool,  a  été  caractérisée 
actions:  elle  se  dissoutenjaune-orangé  dans  les  alcalis; 
colore  en  jaune-brunâtre,  que  l'addition  d'eau  fait  pas- 
t  ;  HGl  précipite  en  vert  ses  solutions.  De  bleu  de  Prusse, 
ice.  Le  produit  ne  cède  rien  à  l'acide  oxalique  et  ne  ren- 
;  de  fer  ;  HCl  à  chaud  donne  un  dégagement  d'hydro- 
ciré  caractéristique  de  l'outremer, 
^ues  pense  que  cet  outremer  était  peut-être  additionné 
;  il  a,  en  effet,  isolé  5,25  p.  100  de  sulfate  de  chaux, 
ime  les  outremers  renferment  généralement  du  sulfate 
sa  présence  dans  le  bleu  pouvait  être  naturelle. 
l  faut  retenir  c'est  l'emploi  du  bleu  glacier  pour  foncer 
ie  l'outremer. 


née  do  ehlorate  de  soode  daii«  le  nitrate  àt 

-  M.  GRIMBERT  (Résumé  d'une  communication  faite  à 
!  de  pharmacie  de  Paris  dans  sa  séance  du  lOjaD- 
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vier  1906).  —  Pour  doser  le  chlore  dans  un  produit  physiologi- 
que qui  ne  se  prêle  pas  à  un  titrage  direct,  on  a  recours  à  un  pro- 
cédé consistant  à  détruire  la  matière  organique  en  présence  d'un 
mélange  de  i  partie  de  carbonate  de  soude  avec  4  parties  de 
nitrate  de  soude  ;  il  est  clair  que  ce  procédé  n*est  exact  que  si  ces 
deux  corps  ne  contiennent  pas  de  chlorures;  or,  M.  Grimbert  a  eu 
l'occasion  de  constater  la  présence  du  chlorate  de  soude,  même 
dans  le  nitrate  de  soude  pur.  Voici  comment  il  a  été  amené  à  faire 
cette  constataton  :  désirant  vérifier  certaines  méthodes  d'analyse 
du  suc  gastrique,  il  avait  préparé  des  digestions  artificielles  con- 
tenant des  doses  déterminées  d'acide  chlorhydrique  ;  en  dosant  le 
chlore  totalaprès  calcination  en  présence  du  mélange  précité,  il 
obtenait  plus  de  chlore  qu'il  n'en  avait  introduit,  et  cependant  le 
carbonate  de  soude  et  le  nitrate  de  soude  ne  contenaient  pas  de 
chlorures  ;  le  chlorure  n'avait  donc  pu  se  former  que  pendant  la 
calcination  du  nitrate  de  soude  ;  il  s'en  assura  en  ajoutant  un  peu 
d'acide  sulfurique  concentré  dans  une  solution  de  ce  ni! rate  addi- 
tionnée d'une  goutté  d'aniline  ;  il  se  forma  alors  une  zone  bleue  à 
la  surface  de  séparation  des  deux  liquides. 

M.  Grimbert  dosa  alors  la  quantité  de  chlorate  contenu  dans  le 
nitrate  de  soude;  à  cet  effet,  il  calcina  un  poids  donné  de  ce 
dernier  sel  en  présence  d'un  peu  de  sucre  de  canne  destiné  à 
faciliter  la  réduction  du  chlorate  de  soude  en  chlorure  de 
sodium  ;  des  essais  successifs  donnèrent  Ogr.23  de  chlore  par 
iOOgr.  de  nitrate  de  soude,  ce  qui  correspond  à  Ogr.692  de  chlo- 
rate de  soude. 

Plusieurs  échantillons  de  nitrate  de  soude  pur  provenant  do 
diverses  maisons  donnèrent  les  mêmes  résultats . 

Des  échantillons  de  nitrate  de  potasse  se  sont  montrés  exempts 
de  chlorate.  

Réactions  do  véronal.  —  M.  GUYOT  {Bulletin  de  la  Société 
de  pharmacie  de  Bordeaux  de  février  1906).  —  M.  Guyot  a  montré 
que  le  véronal  ou  acide  diétbylbarbiturique  est  un  acide  faible, 
capable  de  former  des  sels  avec  les  alcalis  (potasse,  soude,  ammo- 
niaque, pipérazine). 

M.  Guyot  a  obtenu  ces  sels  à  Tétat  cristallisé;  les  sels  de  soude 
cristallisent  en  tablettes  rhomboïdales,  qui  perdent  rapidement 
leur  aspect  brillant  et  se  recouvrent  d'une  poussière  blanche  due 
à  Faction  de  l'acide  carbonique  de  l'air  sur  la  soude. 

Le  véronal  est  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme  et 
l'acétone. 

Le  sulfate  mercurique,  préparé  d'après  la  formule  de  M.  Deni- 
gès,  donne  un  précipité  blanc  avec  une  solution  aqueuse  ou  sodi- 
quede  véronal  ;  cette  réaction  a  été  indiquéepar  M.  Lemaire,  qui  a 
aussi  constaté  que  le  calomel  noircit  au  contact  du  véronal,  par 
suite  de  la  mise  en  liberté  d'une  petite  proportion  de  mercure. 
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ppartient  au  groupe  des  uréides; 
3  ordinaire  réduit  aussi  le  calomel. 
I  de  véronal  à  1  p  150  une  ou  deux 
se  forme  une  coloration  verte,  qui 

romite  de  soude  sur  Turée,  on  la 
'azote  et  de  Facide  carbonique; avec 
3  produit  pas  directement  ;  elle  n'a 
été  décomposé  au  moyen  des  alcalis 

ous  ureœ,  le  véronal  est  décomposé  ; 
lide  devient  plus  acide  ;  cette  phase 
i  dédoublement  du  véronal  en  urée 

qui  est  un  acide  plus  énergique 
lylbarbiturique.  L'action  du  mkro- 

Tacidité  diminue,  pour  faire  place  à 
)eut  caractériser  l'ammoniaque  par 
\  a  été  transformée  en  carbonate 

cillium  glaucum  se  développent  dans 
ne  dédoublent  pas  ce  dernier. 

m 

CATIONS  ETRANGERES 

de  Taeide  salfarlqae  rom- 

nv  der  Pharmacie^  1905,  p.  667).  — 
pour  le  dosage  de  Facide  sulfurique 
î  indiquée  en  1862  par  Wildens- 
;  cette  méthode  consistait  à  traiter 
ulfateà  doser,  à  ajouter  au  mélange 
dépotasse,  qui  précipite  l'excès  de 
t  de  chromate  de  baryte,  et  enfln  à 
ite  de  potasse  par  le  chlorure  de 
loration. 

éprochable  que  s'il  était  démontré 
exerce  aucune  action  sur  le  précipité 
•me  dès  le  début  de  l'opération  ;  or, 
a  que  M.  Schlotz  a  apporté  à  ce  pro- 
nt,  d'abord,  à  filtrer  pour  séparer  le 
iqu'on  a  traité  par  le  chromate  de 
ie  chromate  de  baryte,  on  détermine 
lantité  d'iode  mise  en  liberté  quand 
sium  et  de  lacide  chlorhydrique. 
irs  suivantes  : 

ire  de  baryum  contenant  1/30  de 
^56; 
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B.  Une  solution  de  chromate  neutre  de  potasse  ce 
de  molécule  par  litre,  soit  6gr.4806  ; 

C.  Une  solution  d'iodure  de  potassium  au  dixièm 

D.  Une  solution  d'HGl  à  15  p.  100. 

Le  mode  opératoire  consiste  à  chauffer  au  bain-ma 
du  sulfate  à  doser  et  à  l'additionner  ensuite  de  50  c 
A  ;  après  refroidissement,  on  complète  150  ce,  et  Y 
prend  100  ce.  du  filtratum,  qu*on  additionne  de  50  c 
B  ;  on  filtre  de  nouveau  ;  on  prend  100  ce.  du  filt 
additionne  de  10  ce.  de  solution  G  et  de  10  ce.  de  se 
dose  riode  mis  en  liberté  à  l'aide  d'une  solution 
d'hyposulfite  dessoude  (1). 

Oesafl^e  lodomètrlqae  da  eaivre.  —  H.  i 

{Apotheker  Zeitung,  1906,  p.  246).  — -  Le  procédé  proj 
teur  repose  sur  la  propriété  que  possèdent  les  sels  ( 
réagir  sur  l'iodure  de  potassium  avec  mise  en  li 
d'après  la  formule  suivante  : 

CuX*+  2KI=2KX  +  Cul+I 

On  dose  l'iode  à  Taide  de  Thyposulfite  de  soude, 
dosage,  on  prend  une  quantité  de  sel  de  cuivre  c( 
approximativement  à  Ogr.lO  ou  0gr.20  de  cuivre 
par  l'ammoniaque,  puis  par  l'acide  acétique  :   oi 
quantité  d'iodure  de  potassium  suffisante  pour  disso 
de  cuivre  formé  ;  on  ajoute  dans  la  solution  brune 
décinormale  d'hyposulfite   de  soude,  jusqu'à  obte 
coloration  jaune  pâle  ;  on  ajoute  un  peu  d'empois 
l'on  continue  l'addition  d'hyposulfite  de  soude  jusqi 
goutte  fasse  virer  le  liquide  du  violet  au  brun  pâle. 


Dosage  de  la  zircone  en  présence  de  T 
nlqoe.  —  MM.  DITTRICH  et  R.  POHL  {Zeitsch 
Chemie,  1906,  p.  55).  —  Le  procédé  consiste  à  peser 
zircone  et  l'acide  titanique  et  à  déterminer  la  zircoi 
rence  en  titrant  colorimétriquement  l'acide  titan 
avoir  séparé  la  silice  par  la  méthode  ordinaire,  o 
filtratum  de  l'ammoniaque,  qui  précipite  l'oxyde  ( 
mine,  l'acide  titanique  et  la  zircone,  ainsi  que  l'hyd 
ganèse  et  les  phosphates  ;  le  précipité  est  calciné  e 
de  la  soude  dans  un  creuset  en  argent;  on  repi 
par  l'eau;  l'alumine  et  les  phosphates  entrent  en  soi 
que  le  sesquioxyde  de  fer,  l'oxyde  de  manganèse, 

(1)  Ce  procédé  a  donné  lieu  à  une  réclamation  de  priorité 
M.  Telle  (voir  Annales  de  chimie  analytique,  1898,  p.  121  ( 
sent  numéro,  p.  335). 
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restent  à  l'état  d'oxydes  insolubles;  ces  oxydes 
r  tour  avec  du  bisulfate  de  potasse,  et  l'on 
froide  ;  on  fait  passer  un  courant  d'bydrogène 
jire  le  sel  ferrique,  de  sorte  que,  en  séparant 
ne  pas  l'acide  titanique;  à  la  solution,  séparée 
ilfure  de  fer,  on  ajoute  un  excès  d'acide  tartri- 
e  par  l'ammoniaque,  pour  avoir  une  solution 
le,  et,  s'il  reste  encore  un  peu  de  fer,  on  l'élimine 
ate  incolore  ;  on   laisse  reposer  pendant  1/4 
ure,  et  l'on  filtre;  le  filtratum  contient  l'acide 
rcone,  mais,  avant  de  les  précipiter,  il  faut 
rtrique  ;  à  cet  effet,  on  emploie  une  solution 
rsulfate  de  potasse  ;  pour  cela,  on  évapore  le 
e  capsule  de  platine;  on  acidifie  le  résidu  à 
1  couvre  la  capsule  avec  un  verre  de  montre,  et 
etites  portions  la  solution  de   persulfate  de 
)re  à  siccité;  on  calcine  d'abord  légèrement, 
m  peu  plus  fort,  afin  de  chasser  SO*H*;  après 
)n  dissout  la  masse  dans  de  l'eau  légèrement 
l'on  précipite  à  chaud  par  l'ammoniaque  ;  pour 
it  exempt  de  SO^K^,  on  le  redissout  à  nouveau 
eprécipite  par  l'ammoniaque  :  on  a  ainsi  l'acide 
îone,  qu'on  calcine  et  qu'on  pèse. 
)sé  dans  ce  précipité,  qu'on  fond  avec  SO*KH; 
sse  dans  l'eau  froide  ;  on  acidifie  par  SO*H^ 
er  en  acide  métatitanique  ;  on  oxyde  par  l'eau 
titre  le  titane  suivant  les  données  de  A.  Weller. 
btenue  par  différence. 

L.  G. 


latlércs  ornanlqacis  dans  les  eao^K  par 
lie  de  poianse.  —  M.  A.  GARCIA  (Institut 
i  (Pérou),  1906;.  —  L'auteur  montre  que,  dans 
les  matières  organiques  par  le  permanganate 
lieu  alcalin,  l'ammoniaque  libre  qui  peut  exis- 
:yde  et  se  transforme  en  acides  azoteux  et  azo- 
t  sur  le  permanganate  et  augmentent  la  quan- 
u'il  est  nécessaire  d'employer, 
e  produit  non-seulement  avec  l'ammoniaque 
i  à  l'état  libre  ou  salin,  mais  aussi  avec  l'azote 
niques  azotées  mis  en  liberté  sous  forme  d'am- 
[îtion  du  permanganate  et  de  Talcali. 
ainsi  que  le  dosage  des  matières  organiques 
)lus  élevé  en  milieu  alcalin  qu'en  milieu  acide, 
ferme  des  matières  organiques  d'origine  ani- 


Digitized  by  CjOOQIC 


-  341     - 

lodarc  d'amidon.  —  MM.  PADOA  et  SAYAH 
chimica  Ualiana,  1906,  p.  313).  —  L'iodure  d'amido 
considéré  comme  un  produit  d'addition  de  Tiode, 
iodure  de  potassium  ou  acide  iodhydrique.  Le  rapport  i 
de  riode  à  Tamidon  (C*H* W)  est  de  4  ;  il  n'est  pas  poi 
le  moment,  de  déterminer  un  rapport  constant  a 
iodhydrique. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  produit  d'addition  :  les  moditici 
coloration  sont  probablement  des  modifications  phj 
particules  d'iodure  d'amidon,  dont  les  solutions  pré 
caractères  des  suspensions. 


Etade    sar  les  halles   de  foie  de  morae. 

M.  TOLM AN  (/owrn.  of  the  amerkan'chem.  Society,  19( 
—  L'auteur  a  fait  une  étude  complète  des  huiles  de  foi 
américaines  dans  le  but  de  déterminer  leur  valeur  ] 
aux  huiles  norvégiennes. 

La  Pharmacopée  des  Etats-Unis  exige  que  l'huile  ai 
site  de  0,918  à  0,922  à  25»  Le  tableau  suivant  montn 
tats  donnés  par  divers  échantillons  d'huiles  américaii 


Poids 

Poids 

Indice 

spét  ifîque 
à  15'>5 

spécifique 

de  réfraction 
àl5«5 

0,9224 

0,9774 

I,l783 

0,9230 

0,9!80 

1.4783 

0,9232 

0,9182 

1,4795 

0,9232 

0,91H2 

1,4796 

0,9239 

0,9189 

1,4801 

0.9245 

0,9195 

1,4805 

0,9245 

0,9195 

1,4801 

0.9246 

0,9196 

1,4802 

0,9248 

0  9198 

1,4802 

0,9249 

0.9199 

1,4806 

0,9250 

0,9200 

» 

0,9251 

0,9201 

1,4806 

0,9254 

0,9204 

1.4812 

0,9256 

0,9206 

1,4806 

0,9260 

0,9210 

1,4814 

0,9265 

0,9215 

n 

0.9265 

0  9215 

» 

0,9266 

0,9216 

» 

0,9268 

0,9218 

1,4803 

0,9270 

0,9220 

1,4814 

Essais  qualitatifs  de  la  Pharmacopée  américaine.  —  Es 
Une  goutte  d'huile  est  dissoute  dans  20  gouttes  de  ch 
et^cette  solution  est  agitée  avec  une  goutte  de  SO*H 
obtenir  une  coloration  rouge-vîotet,  qui  se  transforme  r 
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oage-rose  et  qui  devient  finalement  brun- 

X  que  la  coloration  obtenue  dépend  de  la 
e  de  SO*H*  ajoutée  ;  si  la  goutte  est  petite, 
)uleur  est  très  lent,  et  Ton  obtient,  en  pre- 
e  de  la  coloration  rouge-violet,  une  belle 
s  une  coloration  rouge-violet  et  finalement 
ou  rouge-brunâtre. 

a  goutte  de  SO^H^  est  grosse,  le  changement 
ide  que  la  coloration  bleue  n'apparaît  pres- 
iration  rouge-violet  qui  se  produit  instanla- 

sulfure  de  carbone  comme  dissolvant,  à  la 
î,  comme  Tindique  la  Pharmacopée  germa- 
)leue  ne  se  produit  pas  ;  on  obtient  une  colo- 

qui  devient  presque  immédiatement  bru- 
a  appartient  malheureusement  à  toutes  les 
sson. 

é  ces  essais  à  toutes  les  huiles  de  poisson, 
outes,  une  réaction  identique,  d'où  il  con- 
tes n'ont  aucune  valeur  pour  identifier  les 
3rue  des  huiles  de  poisson.  Il  a  remarqué 
extraites  du  foie  du  chien  de  mer  et  d'une 
nent  aussi  cette  réaction. 

a  constaté  également  que  les  huiles  de  foie 

r  été  exposées  à  l'action  de  la  lumière  et  de 

3S  très  long,  donnent,  à  la  place  de  la  colo-, 

oration  rougeâtre. 

le  baguette  de  verre,  mouillée  de  SO*H^,  est 

es  gouttes  d'huile  placées  sur  une  soucoupe 

►loration  violette  doit  se  produire. 

t  sans  doute  due  à  la  présence  de  la  même 

t  la  coloration  bleue  dans  le  premier  essai  ; 

\  Toutes  les  huiles  de  foie  de  morue  et  celles 

it. 

u  3  gouttes  d'AzO^H  fumant  sont  versées  sur 

de  montre  contenant  10  à  15  gouttes  d'huile, 

se  produit  au  point  de  contact  Si  l'on  agite 

î  baguette  de  verre,  la  coloration  devient 

transformer  ensuite  en  jaune-citron  (carac- 

ec  les  huiles  de  phoque,  qui  ne  donnent  au 

ment  de  coloration,  et  des  autres  huiles  de 

ent  bleues,  puis  brunes  et  jaunes. 

à  AzO^H  peut  être  considéré  comme  le  meil- 

tériser  les  huiles  de  foie  de  morue. 

une  grande  différence  dans  l'essai  ci-dessus 

5  de  la  concentration  de  AzO'H  employé.  Une 
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série  d'expériences  a  été  faite  sur  des  huiles  variées  avec  des 
acides  de  concentration  différente:  i^  Tacide  ordinaire  (D=  4,40); 
2*»  l'acide  fumant  (D  =  i,46),  et  3°  Tacide  fumant  (D=i,49). 
L'acide  de  densité  1,40  est  évidemment  trop  faible  pour  don- 
ner une  réaction  satisfaisante,  quoiqu'il  donne  la  coloration 
rouge-rose  caractéristique  avec  beaucoup  d'huiles  de  foie  de 
morue. 

Le  tableau  précédent  (p.  342  et  343)  montre  les  difiFérences 
de  coloration  produites  par  les  divers  acides  : 

La  première  huile  étudiée,  qui  est  une  huile  norvégienne  de 
qualité  supérieure,  peut  être  considérée  comme  type,  et  elle 
donne  exactement  toutes  les  colorations  indiquées  par  l'essai 
n»  3  ;  toutes  les  huiles  de  Norvège,  du  reste,  donnent 
ment  les  mêmes  résultats.  Il  est  bon  de  noter  qu'en  ei 
l'acide  de  densité  1,49,  au  lieu  d'obtenir  la  coloration  rouge,  on 
obtient,  au  point  de  contact  de  l'huile  et  de  l'acide,  une  colora- 
tion pourpre,  qui  passe  au  rouge-rosé,  puis  au  jaune.  Avec  les 
huiles  américaines,  au  contraire,  on  obtient  des  colorations 
toutes  différentes. 

En  résumé,  on  peut  conclure  que  les  essais  indiqués  par  la 
Pharmacopée  des  Etats-Unis  sont  très  satisfaisants  pour  l'étude 
des  huiles  de  foie  de  morue  norvégiennes,  mais  ne  sont  pas 
applicables  aux  huiles  américaines,  qui  donnent  lieu  à  de  nom- 
breuses variations  dans  les  colorations,  et  aussi  que  Tessai  à 
r  AzO'H  peut  donner  lieu  à  des  résultats  tout  à  fait  erronés,  même 
avec  les  huiles  pures  de  foie  de  morue  de  provenance  améri- 
caine. H.  C. 

Halle  de  foie   de   mome  et    huile  de  phoque.  — 

MM.  THOMPSON  et  DUNLOP  (Briiish  and  colonial  Druggist,  1906, 
p.  51).  —  Les  auteurs  ont  examiné  à  l'état  frais  trois  échantil- 
lons A,  B  et  G  d'une  huile  de  foie  de  morue  authentique  ;  l'essai 
de  ces  mêmes  échantillons,  conservés  pendant  trois  ans  dans  des 
bouteilles  mal  bouchées  et  par  conséquent  oxydés,  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

A  B  G 

Fraiche    Oxydée    Fraîche    Oxydée    Oxydée 

Indice  d'iode .    .    .    .  167^3  164^2  453.7  134.4  456.5 

Indice  réfraclomélrique  78  79  75.7  77.3  80.3 

Indice  de  saponification.  18.79  19.07  18.60  19.70  49.14 

Densité  à  15«.  .  .  .  0.9263  0.9321  0.9248  0.9378  0.9368 
Acides  libres  (en  acide 

oléique) 1.2  3.01  0.2  2.25  1.21 

Indice  Reichert-Meisll  .  0.4  i.4  0.5  3.3  2.0 

Ces  chiffres  montrent  que,  dans  l'huile  oxydée,  l'indice  d'iode 
baisse,  tandis  que  les  autres  nombres  augmentent. 
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e  huile  de  foie  de  morue,  on  doit  tenir  compte 
ninations,  ainsi  que  de  Todeur  et  de  la  saveur, 
ies  et  oxydées  donnent  une  coloration  brune 
u  de  la  coloration  violette  que  donne  l'huile 

examin<^  une  huile  de  phoque  qui  présentait, 
saveur,  tous  les  caractères  de  Thuile  de  foie  de 
î,  y  compris  la  coloration  violette  avec  SO^H*, 
)rt  comme  caractéristique  de  Thuile  de  foie  de 
on  a  déjà  fait  la  même  constatation  pour 
a. 

de  rhuile  de  foie  de  morue  par  l'huile  de 
3ile  à  reconnaître. 


bmalslons.  —  MM.  L.  F.  KEBLER  et  HOO- 
^ruggist,  1906,  p.  5).  -  Dans  un  important 
irs  exposent  leur  méthode  d'analyse  des  émul- 
les  procédés  de  recherche  et  de  dosage.  Les 
uer  consistent  à  rechercher  et  doser  les  cen- 
volatiles,  les  graisses,  Talcool  et  les  sucres  ;  à 
s  agents  émulsionnants,  tous  les  corps  solubles 
izymes,  Tacide  salicylique  et  les  salicylates, 
5t  les  benzoates,  la  saccharine,  la  lécithine.  Des 
les  complètent  ce  long  et  intéressant  travail. 
A.  D. 

yeoxène.  —  M.  E.  PFLÛGER  {Zeits,  f\  am- 
p.  580.)  —  100  gr  de  produit  sont  introduits 
bouillante  de  potasse  à  60  p.  100,  et  Ton  chauffe 
5  ;  après  refroidissement,  on  verse  dans  un 
200  ce.  d'eau  et  400  ce.  d'alcool  à  96^;  après 
IV  le  précipité,  on  filtre  sur  un  filtre  suédois  de 
diamètre  ;  on  lave  le  précipité  d'abord  avec 
vol.  de  potasse  à  15  p.  100  et  2  vol.  d'alcool  à 
l'alcool  à  66<^.  Le  précipité  est  dissous  dans 
e  filtre  et  la  partie  non  dissoute  sont  soumis  à 
eau  ;  la  solution  est  neutralisée  ;  on  ne  filtre 
oup  d'albumine  séparée  ;  on  ajoute  2,2  p.  iOO 
iium  ;  après  un  contact  de  3  heures  et  après 
n  neutralise  ;  on  filtre  et  l'on  examine  au  pola- 
rité de  sucre,  multipliée  par  0,927,  donne  la 
ne.  L.  G. 

leopiqac  <le  l'alcool  éthyliq^ac  en  soia- 

—  M.  GAURT  {Zeits.  f,  analyt.  Chemie.  1905, 
is  l'auteur,  l'abaissement  du  point  de  congéla- 
s  aqueuses  d'alcool  éthylique  est  sensiblement 
%  teneur  en  alcool  de  ces  solutions,  lorsque  la 
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proportion  d'alcool  est  comprise  entre  0  et  7  p.  100.  On  peut 
donc,  pour  les  solutions  dont  le  titre  alcoolique  ne  dépasse  pas 
7  p.  400,  mesurer  leur  richesse  alcoolique  à  Taide  du  cryoscope. 
Le  résultat  est  obtenu  avec  une  approximation  de  0,025  p.  100. 
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lie  salpêtre  et  les  azoiHie«  :  Les  Explosifs^  les  Phosphates^ 
les  Engrais,  le  Phosphore,  V Acide  phosphoriquc,  les  Allumettes^  par 
H.  Pécheux,  professeur  à  TEcole  nationale  d'Arts  et  Méliers  d'Aix.  1  vol. 
de  96  pages  avec  19  Ggares(J.-B.  Baillière  et  fils,  éditeurs,  19,  rue  Hau- 
iefeuille,  Paris).  Prix  :  1  fr.  50  —  Le  salpêtre  est  un  produit  chimique 
dont  rindusirie  et  Tagriculture  font  un  emploi  très  spécial,  Tune  pour 
la  fabrication  des  poudres  et  des  feux  de  pyrotechnie,  l'autre  pour  la 
préparation  des  engrais  chimiques.  Ce  sel,  dont  la  préparation  est  lente 
et  coûteuse,  doit  être  obtenu  avec  un  grand  degré  de  pureté  pour  la 
fabrication  de  la  poudre  ;  son  emploi  en  agriculture  ne  nécessite  pas 
une  pureté  aussi  grande. 

La  matière  première  de  la  préparation  du  salpêtre  est  le  nitre  du 
Chili,  dont  M.  Pécbeux  décrit  l'extraction  et  les  modes  d'emploi  ; 
ce  nitrate  est  plus  abondant,  sur  Je  marché  du  monde,  que  le  salpê- 
tre ;  car,  outre  son  application  à  la  fabrication  du  salpêtre,  il  sert 
encore  à  préparer  des  engrais  et  des  feux  de  pyrotechnie  ;  ces  deux 
nitrates  sont  donc  inséparables  dans  l'histoire  des  explosifs  et  de  leurs 
matières  premières. 

Les  explosifs,  en  assez  grand  nombre,  qu'utilisent  les  armes  de 
guerre  et  les  travaux  du  génie  ou  de  la  marine,  ainsi  que  la  pyro- 
technie, sont  décrits  après  les  deux  nitres  fondamentaux.  M.  Pécbeux 
fournit  la  composition  de  chacune  des  principales  poudres  actuelle- 
ment en  usage  et  indique  leur  mode  de  préparation  industrielle. 

Les  phosphates  (naturels  ou  artificiels)  qu'on  prépare  pour  les 
besoins  de  l'agriculture,  les  engrais  chimiques  (naturels  ou  artificiels, 
animaux,  végétaux,  minéraux,  mixtes)  sont  décrits  ensuite,  au  point 
de  vue  de  leur  composition  chimique  et  de  leur  fabrication. 

Ce  petit  volume  de  V Encyclopédie  technologique  et  commerciale  se  ter- 
mine par  l'extraction  du  phosphore  ambré,  l'étude  de  ses  propriétés  et 
de  ses  applications  à  la  préparation  du  phosphore  rouge,  ainsi  qu'à 
celle  des  allumettes  chimiques. 

li'aleool  dénaiaré,  par  Varenne,  docteur  de  l'Université  de 
Paris,  membre  de  la  Commission  extra-parlementaire  de  l'alcool,  d  vol. 
de  169  pages  (Gauthier- Villars,  éditeur,  quai  des  Grands-Augustins,  55, 
Paris).  Prix  :  2  fr.  50.  —  L'alcool  dénaturé,  déjà  très  employé,  est 
destiné  à  prendre  une  place  fort  importante  parmi  les  matières  pre- 
mières de  l'industrie,  qui  trouve  en  lui  une  source  puissante  d'énergie. 
A  ce  titre,  il  méritait  une  étude  spéciale,  qui  n'avait  pas  encore  été 
faite  et  que  donne  le  présent  ouvrage,  dans  lequel  l'examen  de  ce  pro» 
duit  a  été  limité  à  une  étude  générale,  abstraction  faite  des  nombreux 
détails  que  son  importance  ne  pouvait  manquer  de  fournir. 

Après  un  historique  de  Palcool  dénaturé    depuis  son   origine,  qui 
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'auteur  passe  à  sa  composition  et  fait  Tétude  de  ses 
ints. 

le  Palcool  dénaturé,  ainsi  que  son  analyse,  forment 
itielles,  à  chacune  desquelles  est  consacré  un  cha- 
pe étant  encore  trop  souvent  détourné  de  son  vérita- 
par  remploi  frauduleux  qui  en  est  fait  dans  les  liqui- 
imentation,  il  était  indispensable  de  le  signaler  ; 
»urnit-il,  sur  ce  sujet,  un  certain  nombre  d'excellen- 

glementation  administrative  qui  s'efforce  d'être  bfen- 
dénaturé  a  donné  lieu  à  un  certain  nombre  derégle- 
[ues-uns  ont  été  abrogés  ou  modifiés  ;  un  chapitre, 
ie  administrative,  donne  tous  ceux  qui  sont  actuel- 
•  et  que,  suivant  le  proverbe,  nul  ne  doit  ignorer,  du 
producteurs  et  les  consommateurs, 
istion  de  l'alcool  dénaturé  ayant  été  mise  à  l'étude 
I  extra-parlementaire,  l'ouvrage  donne  les  résultats 
tte  Commission  et  se  termine  par  le  rapport  magis- 
Président  de  l'Académie  des  sciences. 


niailon  do  travail  dans  l'Industrie,  par 

;teur  du  travail  dans  l'industrie,  1  vol.  de  172  pages 
éditeurs^  quai  des  Grands-Âugustins,  55,  Paris). 
!e  volume  est  le  deuxième  d'une  série  dan6  laquelle 
)08é  d'étudier,  en  se  plaçant  exclusivement  au  point 
la  législation  ouvrière  française. 
»r  volume  :  La  législation  des  accidents  du  travail,  il 
gislation  et  fixé  la  jurisprudence  en  matière  de  res- 
cidents  survenus  aux  ouvriers  de  l'industrie.  Dans  le 
il  étudie,  spécialement  pour  les  chefs  d'entreprise,  les 
rail  dans  les  établissements  industriels. 
i  les  questions  d'hygiène  et  de  sécurité  du  travail, 
d'une  étude  approfondie  dans  les  deux  volumes 
cette  série,  l'auteur,  après  avoir  très  clairement 
it  entendre  par  industrie,  par  établissements  indus- 
vue  les  prescriptions  diverses  relatives  à  l'admission 
irée  du  travail,  au  travail  de  nuit  et  au  repos  heb- 
)lérances  et  aux  dérogations,  au  contrôle  de  l'inspec- 

téme  succincte,  de  cet  ouvrage  nous  entraînerait  trop 
il  est  deux  points  sur  lesquels  nous  appelons  tout 
l'attention  de  nos  lecteurs. 

lurée  du  travail,  M.  Grillet  établit,  dans  une  étude 
que  de  la  journée  de  dix  heures,  quelle  est  l'influence 
î  la  durée  du  travail  journalier  sur  le  rendement 
e  expérimentalement,  et  non  a  prtort^  quelle  est,  pour 
é  des  industries,  la  limite  maxima  de  la  durée  de  la 
lelle  le  rendement  journalier  est  le  plus  élevé,  celle, 
quelle  le  travail  de  l'ouvrier  peut  être  le  plus  inten- 
montré  toute  l'importance  de  cette  étude  lorsque 
qu'elle  a  été  honorée  d'une  médaille  de  bronze  à 
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l'Exposition  de  Saint-Louis  et  que  ses  conclusions  ont  été  adoptées  par 
plusieurs  Syndicats  patronaux  très  importants. 

Un  deuxième  point  intéressant  est  le  chapitre  consacré  aux  tolé- 
rances et  aux  dérogations.  Les  lois  de  1848,  de  1892  et  de  1900  qui 
règlent  la  durée  du  travail  dans  l'industrie,  et  les  décrets  de  1893  et 
1902  donnent  le  droit  aux  chefs  d'entreprise  de  prolonger  temporai- 
rement la  durée  de  la  journée  dans  certains  cas,  afin  de  leur  per- 
mettre d'effectuer  des  travaux  indispensables,  urgents  ou  pressés.  Or, 
beaucoup  d'industriels  ignorent  ou  connaissent  mal  ces  dispositions, 
qui  ont  pour  but  de  donner  plus  de  souplesse  à  l'industrie.  Par 
exemple,  dans  l'imprimerie,  une  grande  majorité  de  patrons  n'a 
qu'une  connaissance  imparfaite  des  prescriptions  qui  les  autorisent  à 
prolonger  dans  certaines  conditions,  jusqu'à  14  heures  par  jour,  la 
durée  du  travail.  La  lecture  de  ce  chapitre  rendra  donc  aux  chefs 
d'industrie  les  plus  grands  services. 


NOUVELLES  ET  RENSEI6NEHEHTS 


nécrri  portant  rèi:leineni  d  ^administra 
qae  pour  l'application  de  la  loi  sur  les  i 

ce  qui  concerne  les  boissons,  les  denrées  alimen- 
taires  et  les  produits  agricoles.  —  Le  Président  de  la 
République  française,  sur  le  rapport  des  ministres  de  la  justice,  de 
l'intérieur,  des  finances,  de  l'agriculture  et  du  commerce,  de  l'indus- 
trie  et  du  travail, 

Vu  la  loi  du  1*'  août  1905  sur  la  répression  des  fraudes  dans  la  vente 
des  marchandises  et  des  falsifications  des  denrées  alimentaires  et 
des  produits  agricoles  et,  notamment,  l'article  11  ainsi  conçu  : 

«  11  sera  statué  par  des  règlements  d'administration  publique  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  assurer  l'exécution  de  la  présente  loi,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  : 

«  3»  Les  formalités  prescrites  pour  opérer  des  prélèvements  d'échan* 
tillons  et  procéder  contradictoirement  aux  expertises  sur  les  marchan- 
dises suspectes  ; 

«  4®  Le  choix  des  méthodes  d'analyses  destinées  à  établir  la  compo- 
sition, les  éléments  constitutifs  et  la  teneur  en  principes  utiles  des 
produits  ou  à  reconnaître  leur  falsification  ; 

«  5*  Les  autorités  qualifiées  pour  rechercher  et  constater  les  infrac- 
tions à  la  présente  loi,  ainsi  que  les  pouvoirs  qui  leur  seront  conférés 
pour  recueillir  des  éléments  d'information  auprès  des  diverses  admi- 
nistrations publiques  et  des  concessionnaires  de  transports  »  ; 

Le  conseil  d'Etat  entendu, 

Décrète  : 

TITRE  IT. 

ORGANISATION  ET  FONCTIONNEMENT  DU  SERVICE  DES  PRÉLÈVEMENTS. 

Art.  i", —  Le  service  chargé  de  rechercher  et  de  constater  les  infrac- 


Digitized  by 


Google 


organisé  par  l'Etat,  avec  le  concours 

communes. 

nce  est  assuré,    sous   l'autorité  du 

re  de  l'agriculture  et  du  ministre  du 

avail,  dans  les  départements  par  les 

)rt  de  la  préfecture  de  police  par  le 

:[ualité  pour  opérer  des  prélèvements 


spéciale  des  chemins  de  fer  et  des 

cidirectes  et  des  douanes  agissant  à 

nctions. 

s,  marchés  et  abattoirs. 

vétérinaires  sanitaires  peuvent  être 

îs  préfets  pour  concourir  à  Tappli 

15  et  commission  nés  par  eux  à  cet 

aux  seraient  institués  par  les  dépar« 
sncourir  à  l'application  de  ladite  loi, 
commissionnés  par  les  préfets, 
naanente  est  instituée,  près  les  minis- 
erce,  de  l'industrie  et  du  travail,  pour 
ientifique  que  comporte  PapplicatioD 
loQimission  est  obligatoirement  con- 
5  conditions  matérielles  des  prélève- 
toires  et  la  fixation  des  méthodes 
lements. 

échantillons  peuvent,  en  toutes  cir- 
ms  les  magasins,  boutiques,  ateliers, 
nsi  que  dans  les  entrepôts,  les  abat- 
illes,  foires  et  marchés,  et  dans  les 
vée. 

res  dans  tous  les  cas  où  les  boissons, 
isifiés,  corrompus  ou  toxiques, 
sont  tenues  de  fournir  aux  agents 
ts  d'information  nécessaires  à  l'exé- 

t  sont  tenus  de   n'apporter   aucun 

es  d'échantillons  et  de  représenter  les 

3iture,  récépissés,  connaissements  et 

urs. 

nporte  quatre  échantillons,  l'un  des- 

es  trois  autres  éventuellement  desti- 

une  lieu,  séance  tenante,  à  la  rédac- 
erbal. 
mentions  suivantes  : 
résidence  de  l'agent  verbalisateur  ; 
le  prélèvement  a  été  effectué  ; 
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3^  Les  nom,  prénoms,  profession,  domicile  ou  résidence  de  la  per- 
sonne chez  laquelle  le  prélèvement  a  été  opéré.  Si  le  prélèvement  a 
lieu  en  cours  de  route,  les  noms  et  domiciles  des  personnes  figurant 
sur  les  lettres  de  voiture  ou  connaissements  comme  expéditeurs  ou 
destinataires  ; 

4<'  La  signature  de  l'agent  verbalisateur. 

Le  procès-verbal  doit,- en  outre,  contenir  un  exposé  succinct  des  cir- 
constances dans  lesquelles  le  prélèvement  a  été  opéré,  relater  les  mar- 
ques et  étiquettes  apposées  sur  les  enveloppes  ou  récipients,  Timpor- 
tance  du  lot  de  marchandise  échantillonné,  ainsi  que  toutes  les 
indications  jugées  utiles  pour  établir  l'authenticité  des  échantillons 
prélevés  et  l'identité  de  la  marchandise. 

Le  propriétaire  ou  détenteur  de  la  marchandise,  ou,  le  cas  échéant^ 
le  représentant  de  l'entreprise  de  transport,  peut,  en  outre,  faire  insérer 
au  procès-verbal  toutes  les  déclarations  qu'il  juge  utiles.  Il  est  invité  À 
signer  le  procès- verbal  ;  en  cas  de  refus,  mention  en  est  faite  par  l'agent 
verbalisateur. 

Art.  7.  —  Les  prélèvements  doivent  être  effectués  de  telle  sorte  que 
les  quatre  échantillons  soient  autant  que  possible  identiques. 

A  cet  effet,  des  arrêtés  ministériels,  pris  de  concert  entre  le  minis- 
tre de  l'agriculture  et  le  ministre  du  commerce,  de  l'industrie  et  du 
travail,  sur  la  proposition  de  la  Commission  permanente,  déterminent, 
pour  chaque  produit  ou  marchandise,  la  quantité  à  prélever,  les  pro- 
cédés à  employer  pour  obtenir  des  échantillons  homogènes,  ainsi  que 
les  précautions  à  prendre  pour  le  transport  et  la  conservation  de  ces 
échantillons. 

Art.  8.  —  Tout  échantillon  prélevé  est  mis  sous  scellés.  Ces  scellés 
sont  appliqués  sur  une  étiquette  composée  de  deux  parties,  pouvant  se 
séparer  et  être  ultérieurement  rapprochées,  savoir  : 

l"  Un  talon,  qui  ne  sera  enlevé  que  par  le  chimiste  au  laboratoire 
après  vérification  du  scellé.  Ce  talon  ne  doit  porter  que  les  indications 
suivantes  :  nature  du  produit  ,  dénomination  sous  laquelle  il  est  mis 
en  vente,  date  du  prélèvement  et  numéro  sous  lequel  les  échantillons 
sont  enregistrés  au  moment  de  leur  réception  par  le  service  adminis- 
tratif ; 

2^  Un  volant,  qui  porte  ces  mêmes  mentions,  mais  où  sont  inscrits, 
en  outre,  les  nom  et  adresse  du  propriétaire  ou  détenteur  de  la  mar- 
chandise, ou,  en  cas  de  prélèvement  en  cours  de  route,  ceux  des  expé- 
diteurs et  des  destinataires. 
Ce  volant  est  signé  par  l'auteur  du  procès-verbal. 
Art.  9.—  Aussitôt  après  avoir  scellé  les  échantillons,  l'agent  verba- 
lisateur, s'il  est  en  présence  du  propriétaire  ou  détenteur  de  la  mar- 
chandise, doit  le  mettre  en  demeure  de  déclarer  la  valeur  des  échan- 
tillons prélevés. 

Le  procès-verbal  mentionne  cette  mise  en  demeure  et  la  réponse  qui 
a  été  faite. 

Un  récépissé  détaché  d'un  livre  à  souche  est  remis  au  propriétaire 
ou  détenteur  de  la  marchandise.  11  y  est  fait  mention  de  la  valeur 
déclarée. 

bln  cas  de  prélèvement  en  cours  de  route,  le  représentant  de  l'entre- 
drise  de  transport  reçoit,  pour  sa  décharge,  un  récépissé  indiquant  la 
nature  et  la  quantité  des  marchandises  prélevées. 
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échantillons  sont,  dans  lesTingt- 
verbal isateor  k  la  préfecture  du 
é  effectué  et,  à  Paris  ou  dans  le 
préfet  de  police, 
plication  de  la  loi,  des  décisions 
tnvoi  des  échantillons  aux  sous- 
iministratif. 

t  ce  dépôt  l'enregistre,  inscrit  le 
(  de  l'étiquette  que  porte  chaque 
e  heures,  transmet  Tun  de  ces 
issort  duquel  le  prélèvement  a  été 

laboratoire. 

est  annexé  au  procès-verbal.  Les 
vés  par  la  préfecture. 
s  ou  produits  exige  des  mesures 
e  échantillons  sont  envoyés  au 
irises  conformément  aux  arrêtés 
18  ce  cas,  les  quatre  volants  sont 
ocès-verbal . 

par  les  départements  et  les  com- 
iment  avec  ceux  de  l'Etat,  k  pro- 
f  reconnus  en  état  d*assurer  ce 
ninistérielle  prise  sur  Tavis  con- 


11. 

3   LABORATOIRES. 

pris  de  concert  entre  le  ministre 
nmerce,  de  Tiodustrie  et  du  tra- 
atoires  admis  à  procéder  à  l'ana- 

laboratoires  ne  peuvent  employer 
)mmission  permanente, 
ualitatif  et  quantitatif.  L'examen 
nicroscopiques,  spectroscopiques, 
cryoscopiques,  susceptibles  de 
6  des  produits,  la  recherche  des 
^ers. 

il  par  des  arrêtés  pris  de  concert 
e  ministre  du  commerce,  de  rio- 
Commission  permanente. 
;çu  pour  analyse  un  échantillon, 
tion,  un  rapport  où  sont  consi- 
s  analyses  auxquels  cet   échan- 

du  département  d*où  provient 
jort  de  la  préfecture  de  police,  le 
e. 

oire  ne  révèle  aucune  infraction 
avise  sans  délai  Fintéressé. 
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Dans  ce  cas,  si  le  remboursement  des  échantillons  est  demandé,  il 
s*opére  d'après  leur  valeur  au  jour  du  prélèvement,  aux  frais  de  FEtat, 
au  moyen  d'un  mandat  délivré  par  le  préfet,  sur  représentation  du 
récépissé  prévu  à  l'article  9. 

Art.  15.  —  Dans  le  cas  où  le  rapport  du  laboratoire  signale  une 
infraction  à  la  loi  du  l^c  août  1905,  le  préfet  transmet  sans  délai  ce 
rapport  au  procureur  de  la  République. 

Il  y  joint  le  procès-verbal  et  les  trois  échantillons  réservés. 

S'il  s'agit  de  vins,  bières,  cidres,  alcools  ou  liqueurs,  avis  doit  être 
donné  par  le  préfet  au  directeur  des  contributions  indirectes  du  dépar- 
tement. 

Art.  16. —  Des  arrêtés  ministériels,  pris  de  concert  entre  le  ministre 
de  l'agriculture  et  le  ministre  du  commerce,  de  l'industrie  et  du  tra- 
vail, déterminent  dans  quelle  forme  les  laboratoires  doivent  rendre 
compte  périodiquement  aux  préfets  du  nombre  des  échantillons  analy- 
sés, du  résultat  de  ces  analyses  et  signaler  les  nouveaux  procédés  de 
fraude  révélés  par  l'examen  des  échantillons. 

TITRE  III. 

FONCTIONNEMENT  DE  l'eXPERTISE  CONTRADICTOIRE. 

Art.  17.  —  Le  procureur  de  la  République  informe  l'auteur  présumé 
de  la  fraude  qu'il  est  l'objet  d'une  poursuite.  Il  l'avise  qu'il  peut  pren- 
dre communication  du  rapport  du  directeur  du  laboratoire  et  qu'un 
délai  de  trois  jours  francs  lui  est  imparti  pour  faire  connaître  s'il 
réclame  l'expertise  contradictoire  prévue  à  l'article  12  de  la  loi  du 
!•'  août  1905. 

Art.  18.  —-S'il  y  a  lieu  à  expertise,  il  est  procédé  à  la  nomination  de 
deux  experts,  l'un  désigné  par  le  juge  d'instruction,  Tautre  parla  per- 
sonne contre  laquelle  l'instruction  est  ouverte.  Celle-ci  a  toutefois  le 
droit  de  renoncer  à  cette  désignation  et  de  s'en  rapporter  aux  conclu- 
sionsr  de  l'expert  désigné  par  le  juge. 

Les  experts  sont  choisis  sur  les  listes  spéciales  de  chimistes  experts 
dressées,  dans  chaque  ressort,  par  les  cours  d'appel  ou  les  tribunaux 
civils . 

L'inculpé  pourra  toutefois  choisir  son  expert  sur  les  listes  dressées 
par  la  cour  d'appel  ou  le  tribunal  civil  du  ressort  d'où  il  aura  déclaré 
que  provient  la  marchandise  suspecte. 

Art.  19.  —  Chaque  expert  est  mis  en  possession  d'un  échantillon. 

Le  juge  d'instruction  donne  communication  aux  experts  des  procès- 
verbaux  de  prélèvement,  ainsi  que  des  factures,  lettres  de  voiture,  piè- 
ces de  régie,  et,  d'une  façon  générale,  de  tous  les  documents  que  la 
personne  mise  en  cause  a  jugé  utile  de  produire  ou  que  le  juge  s'est 
fait  remettre. 

Aucune  méthode  officielle  n'est  imposée  aux  experts.  Ils  opèrent  à 
leur  gré,  ensemble  ou  séparément,  chacun  d'eux  étant  libre  d'employer 
les  procédés  qui  lui  paraissent  le  mieux  appropriés. 

Leurs  conclusions  sont  formulées  dans  des  rapports  qui  sont  déposés 
dans  le  délai  fixé  par  l'ordonnance  du  juge. 

Art.  20.  —  Si  les  experts  sont  en  désaccord,  ils  désignent  un  tiers 
expert  pour  les  départager.  A  défaut  d'entente  pour  le  choix  de  ce 
tiers  expert,  il  est  désigné  par  le  président  du  tribunal  civil. 


Digitized  by 


Google 


-.  354  — 

choisi  en  dehors  des  listes  officielles, 
ide  des  experts  ou  sur  celle  de  la  personne 
Leurs,  choisis  dans  les  mênies  conditions  que 
[«mis  pour  exan)iner  les  échantillons. 
s  poursuites  sont  décidées,  s'ils  s'agit  de 
;  ou  lique.urs,  le  procureur  de  la  République 
directeur  des  contributions  indirectes  où  à 
s  au  DQoins  à  l'avance,  le  jour  et  l'heure  de 
re  sera  appelée. 

innové  quant  à  la  procédure  suivie  parTad- 
j  et  par  l'administration  des  contributions 
\i\on  et  la  poursuite  de  faits  constituant  à 
Sscale  et  une  infraction  aux  prescriptions  de 

i-Iieu  ou  d'acquittement,  le  remboursement 
ons  s'eifectue  dans  les  conditions  prévues  à 

ultérieurement  sur  les  conditions  d'applica- 
905  à  l'Algérie  et  aux  colonies. 
I  de  la  justice,  le  ministre  de  l'intérieur,  le 
linistre  de  l'agriculture,  le  ministre  du  com- 
u  travail  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le 
u  présent  décret,  qui  sera  publié  au  Journal 
%  des  lois. 
\i  juillet  1906. 

A.  Faluères. 
République  : 

ntstre  de  la  justice, 

Le  ministre  de  rintérieurf 
G.  Clemenceau. 


Le  ministre  de  Vagriculture, 

J.  RUAU. 

e,  de  l'industrie  et  du  travail, 

N  DOUMERGUE. 


ïl  concernant  le  prélèTemcni  des 

ministre   de  l'Agriculture,   le   ministre  du 
de  l'Industrie, 

1905  sur  la  répression  des  fraudes  dans  la 
t  des  falsifications  des  denrées  alimentaires 

oistration  publique  en  date  du  31  juillet  i906, 
le  la  loi; 

3  du  dit  décret,  établissant  que  Tavis  de  la 
rmanente,  instituée  par  décret  du  15  décera- 
pour  la  détermination  des  conditions  ojaté- 
i'échantillons  ; 
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Vu  l'article  7  du  même  décret,  portant  que  la  Commission  technique 
permaneate  déterminera  pour  chaque  produit  la  quantité  à  prélever, 
les  précautions  à  prendre  pour  le  transport  et  la  conservation  des 
échantillons  et  enfin  les  procédés  à  employer  pour  obtenir  des  échan- 
tillons bien  homogènes  ; 

Vu  l'avis  de  la  Commission  technique  permanente  ; 

Sur  le  rapport  du  Directeur  de  TAgricuIture, 
Arrêtent  : 

Article  premier.  —  Chaque  prélèvement  comporte  toujours  la  prise 
de  quatre  échantillons. 

Ces  quatre  échantillons  doivent  être  identiques. 

Art.  â.  —  Les  échantillons  prélevés  doivent  remplir  les  conditions 
suivantes  : 

I.  —  Liquides. 

A,  Liquides  vendus  en  litres,  demi-litres^  bouteilles^  demi-bou- 
teilles, flacons,  cruchons,  portant  des  cachets,  marques  et  éti- 
quettes d^origine, 

1 .  Vins,  vinaigres,  cidres,  poirés,  —  Un  litre  ou  une  bouteille  par 
échantillon. 

2.  Bières,  —  Une  bouteille  ou  une  canette. 

3.  Eauœ»de-vie,  cognac,  armagnac,  rhum,  kirsch,  apéritifs 
divers,  liqueurs,  sirops,  —  Une  bouteille  de  75  centilitres  ou.  un 
demi-litre  par  échantillon. 

Â,  Huiles,  —  Une  bouteille  ou  une  carafe  d'un  demi-kilogramme 
par  échantillon. 

5.  Lait  stérilisé,  —  Une  bouteille  ou  une  carafe  d'un  demi-litre  par 
échantillon. 

6.  Eau  de-vie  blanche,  espHt-de-vin,  alcool  dénaturé,  alcool  à 
brûler. 

(Ces  produits  sont  généralement  vendus  en  litres). 

Déboucjier  Tun  de  ces  litres  et  en  partager  le  contenu  dans  quatre 
flacons  d'un  quart  de  litre,  propres  et  secs,  qu'on  bouchera  avec  dés 
bouchon^  neufs. 

On  mentionnera  au  procès-verbal  la  disposition  et  le  libellé  des 
étiquettQ^  portées  sur  le  litre  ainsi  employé  ;  si  possible,  décoller  ces 
étiquettcj^  et  les  joindre  au  procès- verbal. 

B,  —  Liquides  contenus  dans  des  fûts,  réservoirs,  bidons, 
estagnons,  intacts  ou  en  vidange. 

Les  quatre  échantillons  devront  provenir  d'un  même  récipient. 
Si  celui-ci  n'est  pas  encore  entamé,  s'il  est  intact,  on  devra  relever 
minutieusement  toutes  les  marques,  cachets  ou  inscriptions  dont  le 
récipient  est  revêtu  pour  les  mentionner  au  procès-yerbal,  avant  de 
procéder  au  prélèvement,  lequel  se  fera,  soit  en  piquant  le  fût  avec 
un  foret  ou  une  vrille,  soit  par  tout  autre  moyen  approprié. 

On  tirera  dans  un  vase  quelconque,  sec  et  propre  (baquet,  terrine, 
broc,  etc.),  une  quantité  de  liquide  suffisante  pour  constituer  les 
quatre  échantillons,  puis  on  répartira  ce  liquide  entre  les  quatre  bou- 
teilles de  prélèvement. 

Si  l'on  ne  dispose  pas  d'un  vase  sec  et  propre  et  qu'on  soit  dans 
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remplir  les  quatre  bouteilles  de  prélèvement  en  tirant 

fût,  par  exemple,  on  devra  s*y  prendre  à  deux  reprises, 

'on  commencera  par  remplir  les  quatre  bouteilles  à 

ïnt,  puis  on  les  reprendra,  dans  le  môme  ordre,  pour 

remplir. 

i  soigneusement  au  procès-verbal  la  nature  du  récipient 
tiré  le  liquide  prélevé,  sa  contenance  approximative  et, 
lange,  la  quantité  de  liquide  qu'il  contenait  encore  au 
élèvement. 

où  le  liquide  a  été  mis  en  bouteilles  prêtes  à  la  vente, 
nt,  on  débouchera  un  nombre  suffisant  de  bouteilles 
géra  le  contenu  dans  un  vase  sec  et  propre,  et  Ton  rem- 
iquide  les  quatre  bouteilles  de  prélèvement, 
ons  spéciales  à  chaque  cas,  ainsi  que  les  quantités  à 
chaque  échantillon,  sont  indiquées  ci-après, 
es  de  prélèvement  devront  toujours  être  propres  et 
Hement  remplies  et  bouchées  avec  des  bouchons  de 

Bouteilles  d'un  litre  ou  de  800  centimètres  cubes  au 
que   possible  en  verre  blanc,  entièrement  propres, 
icune  odeur. 

,  si  elles  ont  déjà  servi,  lavées  à  Teau  de  cristaux  à 
es  à  l'eau  froide,  puis  complètement  égoullées.  Si  elles 
aussitôt  après  le  lavage,  elles  subiront  un  second  rin- 
;entilitre  du  vin  prélevé. 

'éservoir,  la  prise  du  volume  nécessaire  se  fera  par  le 
ge,  après  avoir  laissé  écouler  et  rejeté  le  premier  centi- 

rise  se  fera  à  l'aide  d'un  trou  de  fausset  fait  au  foret 
nds,  à  40  centimètres  environ  des  bords  ;  le  trou  sera 
stage  métallique  d'écoulement,  et  celui-ci  sera  assuré 
\  fausset  fait  à  la  partie  supérieure  du  fût. 
Dir  soin  que  les  bouteilles  ne  soient  pas  plus  froides  que 
ent  de  l'embouteillage. 

Un  quart  de  litre  par  échantillon,  soit  un  litre  pour  les 
lions.  On  prélèvera  dans  des  bouteilles  de  verre  blanc 
s  et  sans  odeur.  Avant  de  les  boucher,  on  introduira 
d'elles  une  pastille  rouge  spéciale  de  bichromate  de 

relèvement  portera  sur  du  lait  en  cours  de  débit,  c'est- 
ns  une  terrine,  sur  le  comptoir  ou  dans  un  pot  ouvert, 
soigneusement  avec  une  louche  le  lait  avec  la  crème 
rface  avant  de  remplir  les  bouteilles  de  prélèvement, 
ment  porte  sur  des  pots  ou  bidons  intacts,  on  relèvera 
cachets  et  des  marques  dont  ils  sont  revêtus  avant  de 
r  ouverture  ;  on  en  fera  mention  au  procès-verbal. 
Ta  le  lait  du  pot  sur  lequel  on  se  propose  de  faire  un 
ins  un  pot  semblable,  puis  on  le  reversera  dans  le  pre- 
)le  transvasement  n'a  d'autre  but  que  de  rendre  le 
ène,  c'est-à-dire  de  mélanger  le  lait  avec  sa  crème, 
lors  le  lait  au  moyen  d'une  louche,  et,  en  se  servant 
',  on  remplira  les  quatre  bouteilles. 
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Si  ToD  ne  di9pose  pas  d'uo  pot  vide  pour  effectuer  le  transvasement 
favorable  au  mélange  du  lait  avec  sa  crème,  on  agitera  fortement  le 
pot  avant  de  Touvrir,  puis  on  s'efforcera  d'en  rendre  le  contenu  homo- 
gène en  le  brassant  avec  la  louche  ;  on  devra  alors  en  verser  quelques 
litres  dans  un  vase  quelconque,  sec  et  propre,  et  se  servir  de  ce  liquide 
pour  remplir  les  quatre  fioles  de  prélèvement.  Si  Ton  ne  dispose 
d'aucun  vase  sec  et  propre  convenable,  on  prendra  directement  dans 
le  pot  avec  la  louche,  et  Ton  remplira  tout  d'abord  les  bouteilles  de 
prélèvement  à  moitié  seulement,  puis  on  les  reprendra  dans  le  même 
ordre  pour  achever  de  les  remplir. 

On  pourra  faire  autant  de  prélèvements,  c'est-à  dire  prélever  autant 
de  fois  quatre  échantillons  qu'il  y  a  de  pots. 

On  pourra  aussi  faire  un  prélèvement  moyen  sur  plusieurs  pots. 
Dans  ce  cas,  après  avoir  agité  soigneusement  ceux-ci,  on  versera 
quelques  litres  de  chacun  d'eux  dans  un  pot  vide  ou  dans  un  vase  sec 
et  propre,  et  Ton  remplira  les  fioles  de  prélèvement  avec  ce  ;. 

On  indiquera  au  procès-verbal  le  nombre  de  pots  ainsi  et  êi 

ce  prélèvement  moyen,  ainsi  que  les  marques  et  cachets  s 

étaient  revêtus.  On  devra  se  munir,  pour  les  prélèvements  ;, 

d'une  louche  et  d'un  entonnoir. 

9.  BièreSy  cidres  et  poirés,  —  Prélever  un  litre  environ  par  échan- 
\tillon  dans  des  bouteilles  résistantes  (les  bouteilles  du  genre  Vichy 
suffisent).  Le  bouchon  devra  être  maintenu  soit  avec  une  ficelle,  soit 
avec  du  fil  de  fer. 

Dans  le  cas  de  la  bière,  si  celle-ci  est  tirée  au  fût  au  moyen  d*une 
pompe,  on  aura  soin  de  laisser  perdre  le  liquide  qui  a  séjourné  dans 
les  tuyaux  de  la  pompe,  soit  un  quart  ou  un  demi-litre,  avant  de  faire 
le  prélèvement. 

40.  Vinaigre,  —  Un  litre. 

44.  Eaux-de-vie,  cognac,  armagnac^  rhum,  kirsch,  marcs,  apé- 
ritifs divers  (absinthe,  vermouth,  bitter,  amers,  quinquinas,  etc.), 
liqueurs,  sirops.  —  Un  demi- litre. 

42.  Huiles.  —  Un  quart  de  litre. 

Si  l'on  constate  la  présence  d'un  dépôt  ou  si  l'huile  s'est  épaissie,  ce 
qui  est  le  cas  pour  certaines  huiles  en  hiver,  on  devra  mélanger  et 
prélever  Thuile  trouble.  On  devra  prélever  les  échantillons  dans  des 
fioles  d'un  quart  de  litre,  en  verre  blanc,  autant  que  possible. 

43.  Eaux-de-vie  blanche,  esprit-de-vin,  alcool  à  b)*ûler,  alcool 
dénaturé.  —  Un  quart  de  litre. 

II.  —  Matières  grasses,  pâteuses,  semi-fluides. 

(A  prélever  en  pots  ou  bocaux) 

Pour  les  produits  vendus  en  pots  ou  bocaux  d'origine,  on  prélèvera 
quatre  échantillons  semblables,  après  s'être  assuré  que  leurs  marques, 
étiquettes  ou  cachets  sont  identiques. 

44.  Moutardes,  —  Pots  de  75  grammes  environ. 

15.  Confitures,  miels.  —  Pots  de  250  grammes  environ. 

Pour  les  produits  vendus  au  détail,  on  placera  les  échantillons  dans 
des  pots  de  verre,  de  porcelaine,  de  terre  vernissée  du  genre  des  pots 
employés  habituellement  pour  les  confitures  ;  on  s'assurera  qu'ils  sont 
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es.  La  malièi*e  prélevée  sera  recouverte  d'un  disque  de 
fiDé,  parcheminé  ou  même  de  papier  blanc  ordinaire, 
mvrira  le  pot  d'un  papier  propre,  solide,  qu'on  liera 
Ile. 

îs,  graisses  alimentaires  diverses,  saindouœ,  fromages 
)  grammes  environ  par  échantillpn. 
mrres.  quand  le  prélèvement  jse  fera  sur  la  motte,  on  se 
,  du  couteau  ou  de  la  sonde,  et  Ton  aura  soin  de  prendre 
)inls,  en  se  rappelant  que  certaines  mottes  sont  fourrées, 
[ue  le  milieu  n'a  pas  la  même  qualité  que  l'extérieur.  On 
i  environ  800  grammes  de  matière^  qu'on  malaxera  au 
une  feuille  de  papier,  et  dont  on  fera  quatre  parts  sèm- 
eront placées  dans  les  pots  de  prélèvement. 
ires  y  compotes  y  miels,  —  200  grammes  par  échantillon, 
ates  précautions  pour  assurer  la  ressemblance  des  échao- 

IX  mous  (éclairs,  tartes,  etc.).  — 125  grammes  par  échan- 

lera  les  échantillons  par  un  même  nombre  de  gâteaux 

si  ceux-ci  sont  petits.  S'il  s'agit   d'une  pâtisserie,  on 

tranches  semblables. 

rde  en  pâte.  —  75  grammes  environ  par  échantillon. 

is,  le  prélèvement  ne  se  fera  plus  en  pots  du  genre  des 

ire,  comme  précédemment  :  on  emploiera  de  petits  pots 

mes,  qui  pourront  être  bouchés  au  liège. 

rira  le  bouchon  d'une  feuille  de  papier,  qui  sera  fixée  au 

elle. 

Matières  a  prélever  en  bocaux  pour  la  dessiccation  . 

ts  seront  prélevés  dans  des  bocaux  propres  et  secs,  qui 

es  avec  un  bouchon  de  liège  propre  et  sans  odeur.  Le 

.  recouvert  d'une  feuille  de  papier,  qu'on  liera  sur  le  col 

;  de  la  ficelle. 

ra  environ  un  kilogramme  de  matières,  qu'on  étalera  sur 

e  papier  propre,  puis,  après  avoir  bien  mélangé,  on  fera 

mblables.   égaux,  qui  constitueront  les  échantillons  de 

de  250  grammes  environ. 

verts  et  grillés,  en  grains  ou  moulus.  —  Dans  le  cas 

L    poudre,  on  prélèvera  en  même   temps,   quand  cela 

)  le  café  grillé  en  grains  dont  le  café  moulu  est  dit  pro- 

?.  —  Si  le  prélèvement  porte  sur  un  sac  scellé,  on  prendra 
ans  toutes  les  parties  du  sac  ;  on  recueillera  le  produit 

sur  une  feuille  de  papier,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu 
écessaire  aux  quatre  échantillons. 

table,  sel  marin,  sel  7*affiné,  sel  blanc.  —  S'ils  sont 
en  flacons  d'origine,  en  en  prélèvera  quatre  échantillons 
e  250  grammes. 

IV.  —  Produits  solides  ou  en  poudre. 
3  produits  seront  vendus  en  paquets,  sacs,  boites,  tubes, 
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flacons  d'origine,  on  prélèvera  quatre  échantillons  semblables,  après 
s'être  assuré  quMls  sont  identiques. 

23.  Cacaos  et  chocolats  en  poudre  ou  granulés.  —  Boites  de 
250  grammes. 

24.  Thés.  —  Boîtes  ou  paquets  de  125  grammes. 

25.  Chicorées,  —  Paquets  de  125  grammes. 

26.  Produits  de  la  confiseine,  —  Boîtes,  paquets  ou  flacons  de 
125  grammes. 

27.  Pâtes  alimentaires  y  tapioca^  sagou,  salep,  arrow-root,  — 
Paquets  ou  boîtes  de  125  grammes. 

28.  Sucre  vanillé  ou  à  la  vanilline,  —  Sachets  ou  boîtes  de 
25  grammes. 

29.  Moutarde  en  poudre,  —  Boites  de  125  grammes. 
Lorsqu'on  prélèvera  des  produits  en  poudre,  en  grains  ou  en  petits 

fragments,  vendus  au  détail,  on  prendra  la  quantité  nécessaire  à 
constituer  les  quatre  échantillons  ;  on  la  placera  sur  une  feuille  de 
papier  propre,  puis  on  mélangera  avec  soin,  et  Ton  partagera  en  quatre 
tas  semblables  formant  les  quatre  échantillons  ;  chacun  d'eux  sera 
placé  dans  un  sac  de  papier,  qui  ne  devra  pas  porter  de  marques. 

30.  Poivre  en  grains.  —  100  grammes  par  échantillon. 

31 .  Poivre  en  poudre,  quatre  épices,  piment,  gingembre,  cannelle, 
muscade,  girofle.  —  Echantillon  de  50  grammes. 

Dans  le  cas  où  le  produit  aura  été  moulu  par  le  débitant,  on  fera 
un  prélèvement  sur  le  produit  en  grains,  ou  entier,  qui  aura  servi  à 
préparer  la  poudre. 

32.  Safran,  —  10  grammes  par  échantillon. 

33.  Sucre  en  poudre,  —  125  grammes  par  échantillon. 

34.  Thés.  —  125  grammes  par  échantillon. 

35.  Pastilles  et  bonbons  de  chocolat,  bonbons  divers,  boules  de 
gomme,  dragées,  pastilles  diverses.  —  125  grammes  environ  par 
échantillon. 

36.  Pdtes  alimentaires,  semoules,  —  100  grammes  par  échan- 
tillon. 

37.  Pleurages.  —  250  grammes  par  échantillon. 

Pour  les  produits  en  tablettes,  en  bâtons,  en  pains,  en  pièces  pou- 
vant être  débitées  en  les  vendant  à  l'unité,  on  relèvera  les  marques, 
cachets  et  étiquettes  dont  ils  sont  revêtus,  et  l'on  en  mentionnera  au 
procès-verbal  le  texte  et  la  disposition.  Chaque  échantillon  sera  enve- 
loppé d'une  feuille  de  papier  sans  marques  ou  placé  dans  un  sac  de 
papier  sans  marques. 

38.  Chocolat  en  tablettes,  bdtons,  croquettes,  objets  en  chocolat . 
—  125  grammes  par  échantillon. 

39.  Pâtisseries  sèches, petits  fours,  biscuits.  —  25(»  grammes  par 
échantillon. 

40.  Suc  de  réglisse.  —  50  grammes  par  échantillon. 

41.  Vanille  en  gousses.  —  Ce  produit  est  généralement  vendu 
en  tubes  de  deux  à  trois  gousses  ;  on  prélèvera  quatre  tubes  sem- 
blables. 

Les  produits  suivants  seront  soigneusement  enveloppés  dans  une 
feuille  de  papier  parcheminé  ou  paraffiné,  puis  enfermé  dans  un  sac 
de  papier  sans  marque. 

42.  Pain  d'épice.  —  250  grammes  par  échantillon. 
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confits   ou  glacés.  —  125  grammes  par 

ircuterie  :  saucisses,  cervelas^  saucissons, 
89  pâtés  de  foie,  galantine^  rillettes,  fro- 
^  salaisons,   lard  fumé  ou  salé,  poissons 
*amme8  par  échantillon, 
ions  pour  que  les  échantillons  soient  sem- 

lyère,  hollande,  roquefort,  parmesan,  etc.). 
IX  aussi  identiques  que  possible  de  125  gram- 

uatre  échantillons  de  125  grammes  environ 
que  possible,  dans  un  même  pain  ou  dans 

V.  —  Conserves. 

échantillons  identiques,  c'est-à-dire  qu'on 
es  mômes  inscriptions,  qu'ils  sont  du  même 

ride,  gibier,  volaille^  poisson^  légumes, 
igre,  au  vin  blanc,  au  sirop,  au  sel,  etc.^ 
rrines,  bocaux  ou  flacons.  —  On  prélèvera 
eaux  ou  flacons  du  plus  petit  modèle. 

[JE.  HUAU. 


:T  offres  D'EMPLOIS. 

irs  qu'en  qualité  de  secrétaire  général  du  Syn- 
nous  chargeons,  lorsque  les  demandes  et  les 
:urer  des  chimistes  aux  industriels  qui  en  ont 
imistes  qui  sont  à  la  recherche  d'un  emploi, 
jons  dans  les  Annales  sont  absolument  gra- 
on,  45,  rue  Turenne,  Paris  3®. 

secrétaire  de  l'Association  des  anciens  élèves 
»liquée,  nous  informons  les  industriels  qu'ils 
s  chimistes  en  s'ad ressaut  à  lui,  3,  rue  Miche- 
anciens  élèves  de  l'Institut  national  agrono- 
8  année  d'o£frir  à  MM.  les  industriels,  chi- 
plusieurs  ingénieurs  agronomes, 
mdes  au  siège  social  de  rAssociation,  16,  rue 


ilômé,  libéré  du  service  militaire,  demande 
ine  d'impression  sur  tissus.  Ecrire  au  bureau 
ytique,  45,   rue  Turenne,  Paris,    aux  initiales 


Le  Gérant  :  C.  GRINON. 

IMPRIMERIE  L.    BÀRNBOUD  ET  d*  . 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Nmie  «ar  l'analjiie  des  «ulm  hcHt^rojés, 

Par  M.  Ferdinand  Jean. 

L'analyse  chimique  des  cuirs  hongroyés  présente,  au  point  de 
.  vue  industriel  et  scientifique,  un  intérêt  qui  nous  a  engagé  à  rap- 
porter l'analyse  de  trois  échantillons  de  cuirs  blancs,  destinés 
aux  fournitures  militaires,  et  à  discuter  les  conclusions  qu'on 
peut  tirer  de  ces  analyses. 

En  France,  d'après  les' conditions  du  cahier  des  charges  dressé 
par  le  Comité  de  l'intendance,  les  cuirs  blancs  doivent  remplir 
les  conditions  suivantes  : 

Teneur  en  eau,  au  maximum  40  p.  400 

»         alun  de  40  à  45  p.  400 

»         sel  5  p.  400 

»         suif  de  25  à  33  p.  400 

Par  alun,  le  Comité  entend  l'alun  de  potasse  à  24  équivalents 
d'eau. 

Pour  l'analyse  des  échantillons  soumis  à  notre  examen,  l'eau 
a  été  dosée  par  chauffage  à  l'étuve  à  105^;  le  cuir,  imprégné  de 
carbonate  de  potasse  et  de  nitrate  de  soude,  a  été  incinéré,  et, 
sur  les  cendres  alcalines,  on  a  dosé  l'acide  sulfurique  total,  l'alu- 
mine et  le  chlorure  de  sodium. 

Gomme  il  s'agissait  de  cuirs  faits  à  l'alun  d'ammoniaque  et  au 
sel,  on  a  dosé  l'ammoniaque  par  distillation  avec  la  magnésie. 

La  substance  peau  a  été  calculée  d'après  la  teneur  en  azote 
organique,  multipliée  par  le  facteur  5,62. 

Voici  les  résultats  de  l'analyse  de  ces  trois  échantillons  de  cuir 
blanc  : 

Echantillons  4  2  3 

Eau  . 25,400  26,490  26,200 

Matière  grasse 23,640  24,750  21,500 

Sel  (NaCl) 4,450  5,670  5,380 

Acide  sulfurique  (SO^) 6,775  6,898  9,284 

Eau  du  sulfate  d'auimoniaque  .  0,255  0,250  0,313 

Ammoniaque 0,479  0,472  0,592 

Alumine 2,440  3,024  3,950 

Substance  peau 36,330  35,736  32,746 

99,469  99,990  99,962 

Azote  . 6,465  6,358  5,826 

Octobre  4905. 
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Pour  vérifier  la  teneur  en  substance  peau,  si  Ton  retranche 
de  100  la  somme  de  Teau,  du  sel,  de  Talun  et  de  la  matière 
grasse,  ce  calcul  donne,  pour  le  n^  1,  36,861  ;  pour  le  n®  2,  35,76, 
et  pour  le  no  3,  33,7,  chiffres  très  approchés  de  ceux  déduits  du 
dosage  de  Tazote  et  qui  vérifient  Tanalyse. 

En  calculant  Talun  d'ammoniaque  cristallisé  à  24  équivalents 
d'eau  :  lo  d'après  la  teneur  en  alumine  ;  2®  d'après  l'acide  sulfu- 
rique  total  ;  3®  d'après  l'ammoniaque,  on  trouve  : 

1  2  3 

D'après  Talu mine 24,5  26,7         34 

D'après  l'acide  sulfurique  total  (1).       49,19        19,54       26,29 
D'après  l'ammoniaque 12,78        12,60        15,77 

De  ces  résultats  discordants,  il  faut  conclure  que,  dans  les  cuirs 
blancs  faits  à  l'alun  et  au  sel,  l'alumine  n'existe  plus  à  l'état 
d'alun,  qu'il  y  a  eu  dissociation  en  sulfate  d'alumine  plus  ou 
moins  basique,  fixé  par  la  peau,  et  élimination  partielle  du  sul- 
fate d'ammoniaque  dans  les  bains,  conclusion  qui  confirme  les 
travaux  du  docteur  Philippe. 

Une  autre  conclusion  qui  s'impose,  c'est  la  nécessité  de  modi- 
fier les  conditions  des  cahiers  des  charges,  en  spécifiant  une 
teneur  en  alumine  pour  les  cuirs  blancs,  au  lieu  d'une  teneur  en 
alun  de  potasse  à  24  équivalents  d'eau,  puisqu'il  est  prouvé  que 
ce  sel  n'existe  pas  dans  le  cuir  et  que  les  aluns  d'ammoniaque  et 
de  soude  ont  remplacé  généralement  l'alun  de  potasse  dans  la 
préparation  des  cuirs  hongroyés. 

Certains  auteurs  admettent  que,  dans  le  bain  d'alun  et  de  sel, 
il  y  a  formation  de  chlorure  d'alumine  ;  cette  hypothèse  ne  nous 
paraît  pas  justifiée  ;  nous  avons,  en  effet,  mélangé  une  solution 
saturée  d'alun  à  15<>  avec  volume  égal  d'une  solution  saturée  de 
sel  à  la  même  température,  et  nous  n'avons  observé  qu'une  diffé- 
rence de  deux  dixièmes  de  degrés  pour  la  température  des  solu- 
tions mélangées,  ce  qui  montre  que  les  sels  en  solution  n'ont  pas 
subi  de  dissociation. 

Si  l'on  chauffe  à  l'étuve  à  100®  un  mélange  à  équivalents  égaux 
d'alun  et  de  chlorure  de  sodium,  on  ne  trouve  plus  que  des  traces 
de  chlorure  dans  le  mélange  desséché.  Lorsqu'on  dose  l'eau  dans 
les  cuirs  blancs  par  dessiccation  à  100®,  on  est  donc  exposé  à 
avoir  une  perte  d'acide  chlorhydrique  qui  sera  comptée  comme 
eau.  Pour  tenir  compte  de  cette  cause  d'erreur,  nous  estimons 

(1)  Pour  tenir  compte  de  l'acide  sulfurique  provenant  du  soufre  normal 
de  la  peau,  il  faudrait  diminuer  d'environ  0^28  la  teneur  en  alun  déduite 
de  Tacide  sulfurique  total. 
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qu'il  est  préférable  de  faire  l'analyse  complète  du  cuir  et  de  cal- 
culer Teau  par  différence. 


^•«¥«aai  procédé  4ir  d«flMi;ire  de  la  easéine 
daiM  le  fk^nia^e, 

Par  MM.  A.  Trillat  et  Sautom. 

La  séparation,  dans  le  fromage,  de  la  matière  albuminoïde  non 
transformée  de  celle  qui  a  subi  Taction  des  microbes  et  de  la 
caséase,  présente  un  grand  intérêt,  non-seulement  pour  se  rendre 
compte  de  la  composition  alimentaire  des  divers  fromages,  mais 
aussi  pour  suivre  les  phases  de  leur  fermentation  et  établir  ce 
que  Duclaux  appelait  le  rapport  de  la  maturation.  Nous  rappelle- 
rons que  ce  savant,  faute  d'une  meilleure  méthode,  évaluait  par 
dififérence  \n  caséine  totale  et  séparait  la  caséine  soluble  par  fîltra- 
tion  à  travers  la  bougie  de  porcelaine  ;  il  fit  remarquer  lui-même 
l'imperfection  d'un  semblable  procédé. 

Nos  essais  nous  ont  amenés  à  présenter  une  nouvelle  méthode, 
qui  repose,  comme  celle  récemment  publiée  par  nous  pour  le 
dosage  de  la  caséine  du  lait  (1),  sur  Tinsolubilisation  de  cette 
substance  par  l'aldéhyde  formique.  L'application  du  même  prin- 
cipe permet  de  séparer  intégralement  et  de  doser  dans  le  fromage 
toute  la  matière  albuminoïde  non  transformée. 

Après  avoir  déterminé  les  conditions  dans  lesquelles  ce  dosage 
doit  être  effectué,  nous  avons  établi,  par  une  série  d'expériences 
de  contrôle,  que  la  substance  ainsi  isolée  par  notre  procédé  repré- 
sente bien  la  matière  albuminoïde  non  transformée  du  lait,  à 
l'exclusion  de  ses  produits  de  dégradation.  Voici  le  résumé  de 
nos  essais,  envisagés  sous  ces  deux  points  de  vue. 

Mode  opératoire.  —  On  introduit  2gr.  de  fromage  dans  un 
becherglass  d'environ  100 ce,  contenant  10 ce.  d'eau  chaude;  on 
désagrège  rapidement,  en  agitant,  avec  une  baguette  de  verre,  et 
en  ajoutant  peu  à  peu  50  ce.  d'eau  (pour  les  fromages  durs,  on 
broie  le  fromage  dans  ua  petit  mortier,  en  employant  de  Teau 
très  légèrement  ammoniacale)  ;  on  porte  à  l'ébullition  pendant 
5  minutes;  le  liquide  est  ensuite  additionné  de  Occ.5  de  formol 
commercial;  on  maintient  à  l'ébullition  pendant  3  minutes,  et 
l'on  abandonne  ensuite  le  liquide  au  repos  pendant  5  minutes  ;  la 
matière  grasse  se  rassemble  à  la  surface;  on  précipite  alors  la 
caséine  par  5  gouttes  d'acide  acétique  pur;  lorsque  la  couche 
surnageante  est  limpide,  on  recueille  sur  un  petit  filtre  taré  le 

(1)  Annalet  de  chimie  analytique,  i906,  p.  205. 
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ne  et  pulvérulent,  qui  est  dégraissé  par  Tacétone 
areil  à  épuisement,  puis  séché  à  75"-80«  et  pesé. 
;rasse  peut  être  évaluée  à  part,  en  recueillant  et 
cétone  dans  un  vase  taré.  Cette  méthode,  appliquée 
lages  du  commerce,  nous  a  donné  les  résultats  sui- 
îffres  se  rapportent  à  des  fromages  bruts,  humidité 

Matière 
albuminolde 
non  traosformée 
Désignation  commerciale  du  fromage  p.  100 

lembert 18,20 

yère 31,34 

vais 6,415 

î 22,930 

[uefort  (demi  mûr)     .     .     .      .  11,65 

[uefort  (très  mûr) 7,10 

lande 31,5 

on  du  procédé  permet  de  suivre  facilement  la  marche 
tion  et  d'établir,  à  n'importe  quel  moment,  le  rapport 
tre  la  caséine  primitive  et  la  caséine  digérée.  Voici 
provenant  des  analyses  effectuées  sur  des  prélève- 
mage  de  Roquefort,  à  diverses  époques  de  son  affi- 

Gaséine 


Date 
des  prélèvements 

non  digérée 
p.  100 

digérée 
p.  100 

âge  frais  au  début. 
;    8  jours    .      .      . 
i  15  jours    . 
1  30  jours    .     .     . 
;  60  jours    . 

19,48 
18,12 
11,65 

8 

7,10 

0 

1,36 

7,83 

11,48 

12,38 

f  la  méthode,  —  Nous  avons  contrôlé  notre  méthode 
3  d'essais  qui  ont  mis  en  évidence  :  1°  que  la  caséine 
Dntenait  pas  de  matières  étrangères  et  qu'elle  possé- 
osition  de  la  matière  albuminoïde  du  lait;  2°  que  le 
l'aldéhyde  formique  n'insolubilisait  pas  les  peptones 
oses. 

itière  séparée  ne  contient  ni  cendre,  ni  lactose,  ni 
>se.  Elle  a  donné  à  l'analyse  la  composition  suivante, 
ressaut  de  rapprocher  de  celle  de  la  caséine  d'Ham- 
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Caséine  ingolubilisée  Caséine  du  lait 
retirée  du  fromage  d'après 

de  gruyère  Hammarsten 

p.  100  p.  100 

Carbone  ....  5345  52,96 

Hydrogène    .     .     .  7,08  7,05 

Azote 15,53  15,65 

2o  Nous  avons  fait  des  digestions  artificielles  de  caséine  en 
présence  de  la  pepsine.  En  dosant  les  échantillons  prélevés  au 
cours  de  ces  digestions,  nous  avons  constaté  la  diminution  pço- 
gressive  de  la  caséine  jusqu'à  sa  disparition.  La  preuve  que  les 
produits  de  digestion  de  la  caséine  ne  sont  pas  insolubilisés  par 
l'aldéhyde  formique  ressort  aussi  d'expériences  que  nous  avons 
faites  en  opérant  séparément  sur  diverses  peptones  et  albu- 
moses. 

En  résumé,  nous  pensons  que  la  simplicité  de  notre  procédé 
permettra  de  l'utiliser  couramment,  soit  dans  le  laboratoire,  pour 
l'analyse  des  fromages,  soit  dans  la  fabrication,  pour  l'étude  de 
la  marche  de  la  maturation. 


Le  désaxe  des  matlèrefli  albumlnoïdes  et  ^élail- 
neuse»  au  mojeii  de  l'aeétone, 

Par  MM.  F.  Bordas  et  Touplain. 

Dans  nos  recherches  sur  les  principales  matières  albuminoï- 
des  (albumine  d'œuf ,  fibrine  et  caséine),ainsi  que  sur  les  substances 
gélatineuses,  nous  avons  constaté  que  toutes  ces  substances  sont 
complètement  insolubles  dans  l'acétone  pure,  ou  diluée  en  pro- 
portion convenable  avec  de  l'eau.  Les  diastases  et  les  peptones 
sont  également  précipitées  par  l'acétone. 

Ces  différentes  précipitations  se  font  à  froid  ;  les  liquides, 
séparés  des  précipités  par  centrifugation,  ne  contiennent  plus 
trace  de  matières  azotées  et  ne  donnent  rien  avec  les  réactifs  les 
plus  sensibles  des  matières  albuminoïdes. 

La  propriété  de  l'acétone  que  nous  venons  d'indiquer,  jointe 
à  sa  solubilité  dans  l'eau  et  à  son  pouvoir  dissolvant  de  la  plu- 
part des  matières  grasses  et  résineuses,  nous  a  permis  d'en 
déduire,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  une  technique  facile 
pour  doser  les  matières  albuminoïdes  et  gélatineuses  contenues 
dans  des  émulsions  aqueuses  de  graisses  ou  de  résines,  dans  les 
différentes  matières  alimentaires,  dans  plusieurs  produits  indus- 
triels, tels  que  peintures  à  l'eau  à  base  de  caséine,  pâtes  pour 
polygraphes,  enduits  pour  papiers,  etc. 

En  effet,  l'emploi  de  l'acétone  aqueuse  permet,  non-seulement 
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;  substances  alburainoïdes  des  gélatineuses,  mais 

enlever  les  graisses»  les  huiles  de  résines,  les 

elles  contiennent,  et  cela  sans  recourir  à  desdes- 

ables  toujours  longues. 

ire  agir  l'acétone  que  sur  de$  liquides  albumineux 

îndus  neutres  ou  n'ayant  qu'une  réaction  légère- 

ilcaline. 

:emple,  en  prenant  comme  types  de  ce  genre  de 

ilances  alimentaires  suivantes  :  beurre,  fromage, 

le  doser  les  matières  albuminoïdes  qu'elles  coo- 

n  épuise  10  gr.  de  beurre  par  l'acétone  pure  ;  on 
le  résidu  par  Tacétone  aqueuse,  qui  laisse  la 
oids,  diminué  de  celui  de  ses  cendres,  donne  la 
^ine  contenue  dans  10  gr.  de  beurre. 
-  On  délaye  environ  2  gr.  de  fromage  dans  5  à 
livant  la  nature  de  Téchantillon  ;  on  ajoute  par 
3  et  en  agitant  30  à  35  ce.  d'acétone  pure.  La 
atière  albuminoïde  est  ainsi  précipitée.  L'insolu- 
'acétone  driuée,  puis  à  l'acétone  pure  ;  on  pèse 
1  des  cendres,  et  l'on  en  déduit  la  proportion  de 
sage  est  avantageux,  car  les  procédés  en  usage 
ser  par  différence  la  caséine  dans  les  fromages, 
ffit  de  verser  10  ce.  de  lait  dans  20  ce.  d'acétone 
ipiter  immédiatement  et  complètement  toutes  les 
linoïdes  ;  on  agite,  et  le  précipité,  séparé  du 
par  centrifugation,  est  lavé  à  Tacétone  aqueuse, 
e  pure.  Dans  ces  conditions,  la  caséine  obtenue 
ilement,  et  son  poids,  diminué  de  celui  de  ses 
î  la  quantité  de  caséine  contenue  dans  10  ce. 

ie  ce  dosage,  basé  sur  l'emploi  de  l'acétone,  ainsi 
irations  d'un  autre  ordre,  nous  ont  permis  d'abor- 
1  rapide  et  simple  des  laits  au  point  de  vue  du 
e  l'écrémage. 

nies  d'une  elre  Jaune  de  TAnnam, 

Par  M.  J.  Bellier. 

aminer  récemment  une  cire  jaune,  provenant  de 

les  constantes  sont  quelque  peu  différentes  de 

!  d'abeilles  d'Europe.  J'ai  tout  lieu  cependant  de  la 

me  pure,  et  je  suppose  que  les  anomalies  observées 
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tiennent  à  Tespèce  d'abe»lles  qui  la  produisent.  Cette 
vant  se  répandre  dans  le  commerce,  j'estime  qu'il  i 
inutile  d'appeler  l'attention  des  analystes  sur  ces  anom( 
pourraient  la  faire  prendre  pour  une  cire  falsifiée. 

Elle  se  présente  sous  forme  de  pains  prismatiques,  se 
à  des  briques  et  ayant  comme  dimensions  :  longueur 
geur  90,  épaisseur  38  millimètres.  Toutes  les  arêtes 
arrondies. 

Elle  est  d'un  jaune  grisâtre  plus  ou  moins  foncé,  su 
pains  ;  elle  est  peu  homogène,  opaque  avec  quelque: 
jaunes  translucides  disséminées  dans  la  masse  ;  on  y  r 
également  quelques  cavités  irrégulières.  Cette  cire  sem 
été  pétrie  dans  les  mains  dans  un  état  de  ramollissemei 
nable.  Fondue  et  filtrée,  elle  présente  l'apparence  ( 
d'Europe. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Perte  à  400«  (eau) 5,0! 

Matières  solides  insolubles  dans  le  benzène     .     .  0,5 

Cendres 0,0i 

L'analyse  de  la  cire  séchée  et  filtrée  a  donné  comme  r 

Densité 0.964 

Point  de  fusion 6i« 

Potasse  KOH  pour  saturer  les  acides 

libres 7,8  milligr,  pa 

Potasse  KOH  pour  saturer  les  acides 

combinés 86,6        » 

Indice  de  saponification  total     .     .     .      94,4        » 

_  .  KOH  pour  acides  combinés 

Rapport .     .       H  » 

KOH  pour  acides  libres 

Indice  d'iode 6  p.  100 

Hydrogène  dégagé  à  250®  par  la  potasse 

et  la  cbaux  potassée 60cc.3  p.  gran 

sous 
mètr 
sion. 

Hydrocarbures  insaponifiables  à  250<>  .       i0,5 

Comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par  les  chiffres  c 
cette  cire  diffère  des  cires  d'abeilles  d'Europe  par  l'indice 
libres,  qui  oscille  de  19  à  21  dans  ces  dernières  et  pa 
d'acides  combinés,  qui  varie  de  72  à  75  dans  les  cires  d 
La  proportion  d'hydrogène  dégagé  par  la  potasse  e 
ment  un  peu  plus  considérable. 

En  résumé,  elle  renferme  moins  d'acides  libres  et  plus 
combinés  sous  forme  d'éther,  et,  par  conséquent,  le  rap 
entre  ces  deux  nombres  est  fort  différent  de  celui  ( 
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irope  (3,8).  Ces  constantes  sont,  par  contre,  très 
ies  de  la  cire  des  abeilles  de  Tlnde  anglaise  et  par- 
ie Vapis  dorsata,  cire  dont  les  constantes  ont  été 
>rès  Hooper,  dans  ce  Recueil  (1905,  page  328). 


résenee  de  ralbmnlite  aeéto-solnble 
dans  an  liquide  d'aseite, 

Par  M.  Bretet. 

iment  a  analyser  un  liquide  d'ascite  qui,  au  pre- 
;  paraissait  pas  différer  de  ceux  dont  les  analyses 
s. 

ide  d'un  jaune  verdâtre,  opalin,  un  peu  filant,  sans 
on  légèrement  alcaline  ;  sa  densité  est  1017  à  16^ 
tension  quelques  petits  flocons  de  fibrine  coagulée, 
de  sang. 

pe  y  montre  quelques  cellules,  des  leucocytes,  des 
de  cristaux  d'hématoïdine)  ;  enfin,  des  colonies 
d'un  petit  bâtonnet,  un  peu  renflé  aux  extrémités, 
os,  mais  plus  court  que  le  bacille  delà  tuberculose, 
itpas,  comme  celui-ci,  des  segmentations, 
limiqueadonné  : 

fixeàlOQo      .     .     .  47  gr.        par  litre 

minéral    ....  8  —  20       — 

res  (en  NaCl)  ...  7—02        — 

lates Traces 

Néant 

e Néant 

. Traces 

ine 33gr.  70  par  litre 

de  particulier,  si  ce  n'est  peut-être  la  très  faible 
le  phosphorique. 

me  paraît  intéressant  à  signaler,  ce  sont  les  carac- 
atière  albumineuse,  qui  sont  ceux  des  albumines 
décrites  par  M.  Patein  (1). 

iquide  provenant  de  la  ponction,  chauffé  sansaddi- 
îétique,  se  coagule,  malgré  sa  légère  alcalinité,  en 
te,  au  point  qu'on  peut  renverser  le  tube  sans  pro- 
lenient  ;  si,  avant  de  chauffer,  on  mélange  au 
les  gouttes  d'acide  acétique,  la  coagulation  ne  se 
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Le  liquide  primitif,  étendu  de  neuf  fois  son  volume  d*eau,  se 
coagule  par  la  chaleur,  et  le  coagulum  se  redissout  si  Ton  ajoute 
un  peu  d'acide  acétique  ;  l'addition  préalable  de  quelques  gouttes 
de  cet  acide  empêche  la  coagulation  du  liquide,  même  à  Tébulli- 
tion  ;  Tacide  azotique  produit  un  coagulum  très  abondant  ;  il  en 
est  de  même  de  l'acide  trichloracétique  ;  dans  ce  dernier  cas,  le 
coagulum  fixe  toute  la  matière  colorante  verte,  et  le  liquide  reste 
incolore. 

Ces  caractères,  qui  sont  ceux  des  albumines  acéto-solubles,  n'ont 
pas  été  jusqu'à  ce  jour  signalés  dans  les  liquides  de  l'ascite.  Au 
contraire,  M.  Patein,  dans  son  travail  publié  en  1891,  signale  un 
liquide  d'ascite  dont  l'albumine  était  précipitée  complètement 
par  la  chaleur  et  l'acide  acétique;  M.  Guinochet  (1)  donne  les 
caractères  des  albumines  de  trois  liquides  d'ascite,  et  toutes  les 
trois  se  coagulent  complètement  en  présence  de  Tacide  acétique, 
en  partie  à  froid,  et  le  reste  à  chaud  ;  Méhu  (2)  donne,  comme 
caractères  de  tous  les  liquides  séreux,  la  coagulation  par  la  cha- 
leur après  légère  acidification  par  l'acide  acétique  ;  tous  ces 
liquides,  dit-il,  ont  les  caractères  du  sérum  du  sang,  et,  plus 
loin,  il  ajoute  :  c  Les  liquides  d'ascite  se  comportent  vis  à  vis  de 
«  la  chaleur,  des  acides  acétique,  azotique,  tannique,  du  bichlo- 
«  rure  de  mercure,  comme  les  autres  liquides  séreux  »,  et  il  ne 
signale  aucune  exception. 

L'analyse  qui  fait  Tobjet  de  cette  note  montre  que  l'albumine 
acéto-soluble  peut  se  rencontrer  dans  les  liquides  d'ascite,  comme 
dans  les  autres  liquides  de  ponction  et  dans  les  urines. 

Peut-être,  à  un  autre  point  de  vue,  serait-il  intéressant  de 
mettre  en  regard  de  cette  analyse  celle  de  l'urine  émise  le  même 
jour  par  le  malade  : 

Volume en  24  heures    1.500  ce. 

Urée —  26  gr. 

Acide  urique    ...  —  1—04 

Acide  phosphorique  .  —  4—17 

Chlorures  (en  NaCl)  .  —  6-31 

Sucre —  Néant 

Pigment  biliaire  .     .  —  Très  abondant 

Albumine  ....  —  1  gr.  36 

Cette  albumine  est  entièrement  précipitée  par  la  chaleur  en 
présence  de  l'acide  acétique. 
Je  fais  remarquer  sans  commentaire  : 

(1)  Journal  de  pharmacie,  1886. 

(2)  Chimie  médicale  (p.  âOl  et  suiv). 
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10  Que,  dans  cette  urine,  l'albumine  est  de  toute  autre  nature 
que  dans  le  liquide  de  ponction  ; 

2®  Que  les  chlorures,  qui  constituent,  dans  ce  dernier  liquide, 
la  presque  totalité  du  résidu  minéral,  sont  en  proportion  très 
faible  dans  Turine  ; 

3^  Que  les  phosphates,  au  contraire,  très  abondants  dans 
Turine,  manquent  presque  totalement  dans  le  liquide  de  ponc- 
tion. 


Dlfféreneiation  des  dlTers  acides  bensoïques 
pbarmaeeii  tiques. 

Par  M.  le  D'  E.  L.  Belloni,  de  Milan. 

Sous  cetitre,MM.Gormimbœuf  etGrosman  viennent  de  publier 
dans  le  n°  7  (p.  243)  de  ce  Recueil,  un  procédé  analytique  per- 
mettant de  distinguer  l'acide  benzoïque  naturel  de  l'acide  ben- 
zoïque  artificiel  ;  or  ce  procédé  est  connu  depuis  nombre  d'an- 
nées. En  effet,  dès  1886,  la  Commission  de  la  Pharmacopée  élue 
par  la  Deutsche  Apotheker  Verein  proposait  de  se  servir  de  la  pré- 
sence de  l'acide  chlorobenzoïque  dans  l'acide  obtenu  à  l'aide  du 
toluol  (présence  qui  pouvait  être  facilement  décelée  en  calcinant 
l'acide  en  présence  d'hydrate,  ou  de  carbonate,  ou  de  nitrate  alca- 
lin, et  en  recherchant  le  chlore  dans  le  résidu)  pour  le  distinguer  de 
Tacide  du  benjoin  [Archiv  der  Pharmacie,  1886, 1,  p.  338].  Depuis 
lors,  ce  procédé  a  été  adopté  par  presque  toutes  les  principales 
Pharmacopées,  qui,  cependant,  en  suivant  le  conseil  donné  par 
la  même  Commission,  ont  substitué  le  carbonate  de  chaux  aux 
sels  alcalins.  Cet  essai  est  indiqué,  entre  autres,  par  la  Pharma- 
copée germanique  III  (1890)  et  IV  (1900),  par  la  Pharma- 
copée des  Etats-Unis  VII  (1895)  et  VIII  (1905),  par  la  Pharma- 
copée britannique  (1898)  et  par  la  Pharmacopée  italienne  11 
(1902). 

La  Pharmacopée  helvétique  III  (1893),  tout  en  reconnaissant 
que  la  présence  de  l'acide  chlorobenzoïque  dans  un  acide  benzoï- 
que indique  qu'elle  provient  du  toluol,  décèle  le  chlore  organi- 
que, non  par  la  méthode  au  carbonate  de  chaux,  mais  par  la 
méthode  à  l'oxyde  de  cuivre. 

Je  crois  devoir  ajouter  que  la  présence  du  chlore  dans  l'acide 
benzoïque  ne  peut  pas  donner  une  indication  absolument  siire  de 
la  provenance  de  l'acide,  étant  donné  la  présence  constante  du 
chlore  dans  Tacide  naturel.  J'ai,  en  effet,  contrôlé  plusieurs  fois 
cette  méthode  sur  des  acides  artificiels  et  sur  des  acides  naturels 
obtenus  à  l'aide  du  benjoin  de  Siam  de  provenance  certaine,  et 
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cela  sans  obtenir  les  résultats  espérés.  Une  fois,  j*ai  même  ana- 
lysé un  échantillon  d'acide  artiliciel  qui  contenait  moins  de 
chlore  que  de  facide  naturel  qui  me  servait  pour  Tessai  de 
contrôle. 

Gela  se  comprend  aisément  lorsqu'on  songe  que,  depuis  une 
vingtaine  d'années,  les  fabricants  d'acide  benzoïque  artificiel  se 
sont  efforcés  de  diminuer  ou  de  faire  disparaître  dans  leurs 
produits  l'acide  chlorobenzoïque  qui  permettait  de  les  recon- 
naître. 


Analyse  mieroseoplque  des  téTlwteu, 

Par  M.  R.  Maacillb, 
Chimiste  principal  au  Laboratoire  de  la  direction  de  l'agriculture,  à  Tunis. 

La  recherche  de  faibles  quantités  de  farines  étrangères  dans 
la  farine  de  blé  est  une  opération  assez  difficile  ;  M.  Gastine,  dans 
le  n®  d'août  des  Annales  de  chimie  analytique,  a  indiqué  pour  cette 
recherche  une  méthode  sensible,  mais  elle  est  délicate,  et,  pour 
les  faibles  teneurs,  elle  laisse  encore  bien  des  doutes  aux  per- 
sonnes qui  n'ont  pas  une  grande  habitude  des  observations 
microscopiques. 

Nous  avons  trouvé,  dans  le  procédé  suivant^  une  méthode  qui, 
sans  être  absolument  exempte  de  critiques,  est  simple  et  rapide  ; 
cette  méthode  facilite  l'examen  microscopique  et  peut  être  consi- 
dérée comme  suffisante  dans  la  plupart  des  cas. 

La  farine  à  examiner  est  passée  à  travers  un  tamis  d'un 
numéro  tel,  qu'elle  laisse  un  très  léger  résidu  ;  les  tamis  80  ou 
100  sufflsent  ordinairement.  Ce  résidu  doit  être  débarrassé  le 
mieux  possible  des  parties  fines,  de  façon  que  les  petites  par- 
ticules restantes  soient  bien  séparées  les  unes  des  autres  ;  on 
se  trouve  alors  ramené  au  cas  d'une  semoule,  ce  qui  est  beau- 
coup plus  simple.  On  favorise  le  tamisage  en  écrasant  les  parties 
agglomérées  avec  une  feuille  de  papier  à  bords  nets. 

Pour  l'examen,  on  humecte  le  centre  d'une  lame  avec  de  l'eau 
distillée,  et  on  laisse  tomber  d'une  faible  hauteur  une  partie  de 
la  semoulette  restée  sur  le  tamis,  en  faisant  son  possible  pour 
que  les  grains  restent  isolés. 

Avant  de  recouvrir  la  préparation,  on  attend  une  ou  deux 
minutes,  afin  de  permettre  aux  grains  de  se  ramollir;  pour  couvrir 
la  préparation,  on  se  sert  d'un  morceau  de  lame,  et  non  d'une 
lamelle,  qu'on  appuie  très  fortement,  en  prenant  soin  de  ne  pas 
lui  imprimer  des  mouvements  de  translation  trop  notables  ;  on 
examine  ensuite  systématiquement  la  préparation  Cet  examen 
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e  ;  comme  on  observe  des  particules  de  produits  purs, 
itères  microscopiques  des  divers  grains  d'amidon  ainsi 
n  masses  homogènes  se  différencient  alors  nettement. 


Dos«ii;e  de  raeiditè  Tolatile  des  vins 

recevons  de  M.  Hubert  la  lettre  suivante,  que  nous  nous 
jons  de  publier  : 

«  Béziers,  17  septembre  1906. 

€  Monsieur, 

lis  dans  les  Annales  de  chimie  analytique  du  15  septembre 
e  dans  laquelle  M.  Saunier  critique  certains  passages  de 
5  publié  par  moi  dans  le  numéro  du  même  journal  du 
i  juillet  dernier. 

mme  je  déteste  les  polémiques  et  que  le  sujet  n'en  vaut 
)eine,  je  me  contenterai  de  prier  M.  Saunier,  qui  «  ignore 
Lient  on  a  reconnu  qu'il  était  plus  exact  de  doser  racidité 
ile  par  différence  entre  l'acidité  totale  et  l'acidité  fixe»,  de 
mloir  lire  dans  les  Annales  les  deux-intéressantes  études 
urtel  (1)  et  de  M.  Roos  (2). 

outerai  que,  si  le  titrage  de  l'acidité  totale  d'un  vin  cons- 
le  opération  délicate  pour  M.  Saunier,  elle  l'est  infiniment 
)our  la  majorité  des  chimistes  ;  il  suffit,  en  effet,  de  diluer 
avec  une  quantité  suffisante  d'eau  distillée  additionnée 
îu  de  phénolphtaléine  pour  obtenir  un  virage  très  net,  et 
ela  va  sans  dire,  tout  aussi  facile  de  doser  l'acidité  fixe. 

ant  à  l'influence  de  la  décomposition  des  acétates,  pro- 
s,  etc.,  l'argument  n'est  pas  de  moi,  mais  bien  de 
el  (3),  et  je  renvoie  M.  Saunier  à  l'étude  de  ce  chimiste, 
partage,  du  reste,  la  façon  de  voir. 

uillez  agréer,  etc. 

c  D'  Hubert  ». 


nales  de  chimie  analytique,  1901,  p.  361. 
nales  de  chimie  analytique,  1906,  p.  41. 
nales  de  chimie  analytique,  1901,  p.  361. 
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Préparation  de  VoiLj^séne  à  Taide  de  l'hypoehlo- 
rite  de  ebaviK.  —  M.  VOISENET  {Bulletin  de  la  Fédération  de 
VEst  d'août  1906).  —  On  sait  depuis  longtemps  qu'en  chauffant 
une  solution  d'hypochlorite  de  chaux  (ou  de  potasse  ou  de  soude) 
avec  un  oxyde  métallique  capable  de  suroxydation  (oxyde  de 
cobalt,  de  nickel,  de  fer,  de  manganèse,  de  cuivre,  de  zinc,  de 
plomb),  on  obtient  un  dégagement  régulier  d'oxygène,  résultant 
de  la  décomposition  de  Thypochlorite  en  chlorure  de  calcium  et 
oxygène,  Toxyde  métallique  jouant  le  rôle  de  support  momentané 
de  Toxygène  de  Thypochlorite. 

Dans  les  cours,  on  reproduit  cette  expérience  en  ajoutant  à  une 
solution  saturée  d'hypochlorite  de  chaux  quelques  gouttes  d'une 
solution  de  chlorure  de  cobalt  ;  avant  la  température  de  Tébulli- 
tion,  il  se  produit  un  dégagement  régulier  d'oxygène.  Il  faut  avoir 
soin  de  filtrer  la  solution  d'hypochlorite  ou  d'ajouter  à  la  masse 
pâteuse  un  peu  d'huile  ou  de  paraffine,  afin  d'éviter  la  produc- 
tion d'une  mousse  abondante. 

Jusqu'ici,  on  n'a  pas  eu  recours  à  l'hypochlorite  de  chaux  pour 
la  préparation  de  l'oxygène,  mais  il  est  permis  de  supposer  que 
ce  procédé  de  fabrication  entrera  prochainement  dans  la  pra- 
tique, attendu  que,  depuis  le  développement  des  méthodes  élec- 
trolytiques,  qu'on  applique  à  la  préparation  de  la  soude  causti- 
que, on  obtient  de  grandes  quantités  d'hypochlorite  de  chaux, 
dont  le  prix  est  devenu  insignifiant. 

Industriellement,  on  peut  produire  le  dégagement  d'oxygène 
en  substituant  au  chlorure  de  cobalt  un  mélange  de  sulfate  de 
cuivre  et  de  sulfate  de  fer,  qui  serait  moins  coûteux;  avec 
100  kilos  d'un  hypochlorite  titrant  38  p.  100  de  chlore  actif,  on 
obtiendrait  un  dégagement  de  6.000 litres  d'oxygène. 

Le  procédé  consisterait  à  introduire  dans  un  récipient  muni 
d'un  tube  abducteur  une  bouillie  préparée  en  délayant  par  tritu- 
ration 100  parties  d'hypochlorite  de  chaux  avec  350  parties  d'eau  ; 
on  ajouterait  ensuite  un  mélange  de  15  parties  de  sulfate  de  fer 
et  de  3  parties  de  sulfate  de  cuivre  dissous  dans  50  parties  d'eau  ; 
on  ferait  passer  le  gaz  dans  un  lait  de  chaux,  afin  de  le  débar- 
rasser des  traces  d'acide  hypochloreux  mécaniquement  entraîné. 
L'oxygène  ainsi  obtenu  est  pur  si  l'appareil  a  été  totalement 
purgé  d'air. 


Emploi  de  l'hydrosalfite  sodieo-zineiqae  en  ana- 
lyse. —  M.  hk^KT  {Bulletin  de  la  Sociélé  de  pharmacie  de  Bordeaux 
de  juin  1906).  —  L'acide  hydrosulfureux  et  ses  sels  possèdent  des 
propriétés  réductrices  qui  peuvent  être  utilisées  en  analyse  chi- 
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Is  peuvent  servir  comme  réactifs  de  certains  métaux, 
nt  l'argent,  le  mercure  et  le  cuivre, 
sodico-zincique  qu'emploie  M.  Labat  est  préparé  delà 
suivante  :  on  prend  2gr.  de  grenaille  de  zinc  très  pur, 
t  dans  un  tube  avec  5  ce.  desolution  de  bisulfite  de  soude 
3aumé,  et  Ton  plonge  le  tube  dans  Teau  froide,  en  agi- 
bout  de  cinq  minutes,  le  liquide  surnageant  peut  être 
comme  réactif. 

osulfite  sodico-zincique  doit  Atre  préparé  exteraporané- 
îst  assurément  un  inconvénient,  mais  il  faut  reconnaître 
éparation  est  très  simple. 

ition  à  essayer  doit  être  neutre  ou  ammoniacale  ;  si  Ton 
!n  milieu  acide,  l'hydrosulûte  sodico-zincique  serait 
ivec  dégagement  d'anhydride  sulfureux  et  dépôt  de 

ipérer  la  réaction,  on  prend  1  à  2  ce.  de  la  solution  à 
i  laquelle  on  ajoute  4  à  5  gouttes  de  réactif.  Dans  le  cas 
e,  si  la  concentration  n'est  pas  supérieure  à  1  gr.  de 
ir  1.000,  la  solution  du  métal  doit  être  portée  à  l'ébul- 
,nt  l'addition  du  réactif.  Le  réactif  donne  un  précipité 
c  l'argent,  gris  avec  le  mercure,  rouge  foncé  avec  le 
>ans  les  solutions  de  cuivre  très  diluées,  le  précipité 
it  être  remplacé  par  un  trouble  jaunâtre,  qui  s'affaiblit 
liblissement  de  la  concentration  de  la  liqueur.  On  n'ob- 
s  de  coloration  lorsque  le  liquide  ne  contient  plus  qu'un 
de  cuivre.  En  milieu  ammoniacal,  les  sels  de  cuivre 
plus  sensibles  à  l'action  du  réactif, 
iparant  le  trouble  que  provoque  le  réactif  avec  le  trou- 
it  dans  des  solutions  de  concentration  connue,  on  peut 
intitativement  le  cuivre,  l'argent  et  le  mercure. 


$aa  procédé  d'obtention  de»  criiitaax   d'hé- 

-  MM.  SARDA  et  CAFFART  (Comptes  rendus  de  VAcadé- 
iences  du  23  juillet  1906).  —M.  Antonio  Lecha-Marzo 
iolid)  a  proposé,  pour  le  diagnostic  des  taches  de  sang, 
au  procédé  consistant  à  traiter  ces  taches  par  une  solu- 
le,  puis  par  la  pyridine  et  le  sulfure  d'ammonium.  Ce 
ne  réussissant  pas  constamment,  MM:  Sarda  et  Caffart 
lioré  en  remplaçant  Tiode  par  le  chlore  ou  Je.  brome, 
iment  ils  opèrent:  on  dépose  sur  une  lame  porte-objet 
e  d'une  solution  sanguine  récente  ou  ancienne,  étendue 
itrée,  qu'on  évapore  lentement  à  une  douce  chaleur;  on 
ccessivement  une  goutte  d'eau  chlorée,  une  goutte  de 
et  une  goutte  de  sulfure  d'ammonium,  et  l'on  recouvre 
lelle  couvre-objet  ;  on  voit,  sans  nouvelle  évaporation, 
grossissement  de  500  diamètres,  de  nombreux  cristaux 
)hématine  sous  forme  do  bâtonnets  tantôt  isolés,  tantôt 
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groupés  en  croix,  en  V  ou  en  X,  quelquefois  en  étoiles,  d'une  cou 
leur  allant  du  rouge-brun  au  rouge  vif.  En  même  temps  que  ces 
cristaux,  on  en  voit  en  nombre  variable  qui,  groupés  en  étoiles, 
en  épis  ou  en  pinceaux,  sont  colorés  en  rouge  très  intense  et  con- 
stitués par  de  rhémochromogène. 

Ainsi,  rhémoglobine,  sous  l'influence  de  la  pyridine  et  du  sul- 
fure d'ammonium,  se  transforme  en  hématine  alcaline,  puis  en 
bématine  réduite  ou  hémochromogène,  qui,  unie  à  Tacide  chlo- 
rbydrique  de  l'eau  chlorée,  donne  de  la  chlorohématine.  Un 
excès  de  sulfure  d'ammonium  favorise  la  production  des  cristaux 
d'bémochromogène. 

Il  faut  se  hâter  de  placer  la  lamelle  couvre-objet,  car  il  se 
forme  rapidement  une  pellicule  jaunâtre  de  cristaux  de  soufre, 
qui  gênent  l'examen  de  la  préparation. 

MM.  Sarda  et  Cafl'art  ont  obtenu  de  bons  résultats  avec  des 
taches  datant  de  plusieurs  années.  Leur  procédé  réussit  aussi 
avec  des  taches  de  rouille  contenant  une  faible  quantité  de  sang; 
on  obtient,  dans  ce  cas,  au  milieu  des  particules  de  rouille,  de 
nombreux  cristaux  de  chlorohématine,  dont  la  couleur  rouge  vif 
tranche  sur  le  fond  sombre  de  la  préparation. 

Le  seul  défaut  de  ce  procédé,  c'est  que  les  cristaux  ne  se  con- 
servent pas  longtemps  à  l'air  libre  ;  on  remédie  h  cet  inconvé- 
nient en  scellant  les  préparations  au  baume  du  Canada. 

En  définitive,  ce  procédé  est  de  beaucoup  préférable  au  procédé 
classique. 


Beeberche  da  chlorororiiie  dans  Turlne.  — M.  NI- 

CLOUX  {Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  16  juillet  1906).  — 
Certains  auteurs  attribuent  au  chloroforme  la  réduction  qu'on 
observe  en  traitant  par  la  liqueur  de  Fehling  l'urine  de  personnes 
ou  d'animaux  soumis  à  l'anesthésie  chloroformique  ;  d'autres 
estiment  que  la  réduction  est  due  à  des  produits  de  transforma- 
tion du  chloroforme  dans  l'organisme. 

M.  Nicloux,  ayant  à  sa  disposition  un  procédé  simple,  rapide 
et  exact  pour  doser  le  chloroforme  dans  les  liquides  de  l'orga- 
nisme (1),  a  fait  des  recherches  sur  l'urine  de  chiens  anesthésiés 
par  le  chloroforme.  Il  a  constaté  que,  aussi  longtemps  que  dure 
l'anesthésie,  deux  heures  et  plus,  la  quantité  de  chloroforme  qui 
passe  dans  l'urine  est  très  faible  (6  à  8  milligr.  par  100  ce. 
d'urine) . 

liC»  JauncM  cl'ceafs  conservé»  (Journal  des  praticiens  du 
14  juillet  1906).  —  Les  jaunes  d'oeufs  conservés  constituent  un 
danger  pour  l'alimentation,  ainsi  que  le  prouvent  les  nombreux 
accidents  d'intoxication  causés  par  des  pâtisseries  ;  de  plus,  ils 

(1|  Voir  Annales  de  chimie  analytique,  1906.  p.  144. 
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nécessitent  une  manipulation  qui  n'est  pas  sans  inconvénients 
pour  les  voisins,  en  raison  de  l'odeur  nauséabonde  qu'ils  répan- 
dent. Comme  il  ressort  des  analyses  faites  par  le  Laboratoire 
municipal  de  Paris  qu'une  grande  quantité  de  jaunes  d'œufs,  plus 
ou  moins  conservés,  entre  dans  l'alimentation,  le  Conseil  d'hy- 
giène et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine  a  chargé  une 
Commission  composée  de  MM.  Laveran,  Parizot,  Chatin,  Jung- 
fleisch  et  Hanriot  de  cette  étude.  Le  rapporteur,  M.  Parizot,  s'est 
exprimé  ainsi  :  «  11  est  urgent  de  prendre  des  mesures  rigoureu- 
€  ses  pour  que,  à  aucun  moment  et  sous  aucun  prétexte,  les  jau- 
«  nés  d'œufs  de  n'importe  quelle  provenance,  conservés  au 
€  moyen  d'antiseptiques  quelconques,  ne  puissent  pas  entrer 
^.  €  dans  l'alimentation. 

fe  €  Pour  obtenir  ce  résultat,  la  Commission  propose  de  prendre 

«  les  résolutions  suivantes  : 

«  !•  Renouveler  le  vœu  émis  tendant  au  classement  du  com- 
«  merce  en  gros  des  jaunes  d'œufs  conservés  à  l'aide  d'antisep- 
«  tiques  et  destinés  à  l'industrie  dans  la  catégorie  des  établisse- 
«  ments  dangereux,  insalubres  ou  incommodes,  3«  classe 
c  (incommodité  pour  le  voisinage)  ; 
^  «  2®  Obliger  les  industriels  qui  font  le  commerce  de  jaunes 

«  d'œufs  conservés  au  moyen  d'antiseptiques  à  apposer  sur  les 
€  récipients  de  grandes  étiquettes  très  visibles,  indiquant  nette- 
€  ment  la  destination  exclusivement  industrielle  du  produit,  afin 
«  d'éviter  toute  confusion  ; 

€  3^  Interdire  absolument  de  faire,  dans  le  même  local,  le 
«  commerce  des  jaunes  d'œufs  conservés  et  celui  des  œufs  frais 
€  ou  comestibles  destinés  à  l'alimentation; 
S:;v  €  àf^  Interdire  absolument  à  tous  les  établissements  fabriquant 

\i  €  ou  vendant  des  matières  alimentaires  de  détenir  cbez  eux  des 

¥  €  jaunes  d'œufs  conservés  à  l'aide  d'antiseptiques.  » 

I'  Ces  conclusions  ont  été  adoptées  par  le  Conseil  d'hygiène. 

Dosage  de  l'aeide  ariqne.  —  M .  GUÉRIN  {Journal  de  phar- 
macie et  de  chimie  du  i^rjuin  1906).  —  On  prend  125  ce.  d'urine, 
à  laquelle  on  ajoute  1  gr.  de  carbonate  de  soude  anhydre,  qui 
|J  précipite  les  phosphates  terreux  ;  on  filtre  ;  on  prend  100  ce. 

du  filtratum,  qu'on  additionne  de  25  ce.  d'une  solution  de  50  gr. 
de  nitrate  d'ammoniaque  dans  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
faire  100  ce;  on  ajoute  ensuite  5  ce.  d'ammoniaque,  et  l'on  aban- 
donne jusqu'au  lendemain  ;  l'acide  urique  est  alors  précipitée 
l'état  d'urate  d'ammoniaque  ;  on  filtre,  en  ayant  soin  de  détacher 
les  parties  du  précipité  qui  adhèrent  aux  parois  du  vase  et  en 
lavant  ce  vase  avec  une  solution  contenant  10  p.  100  de  nitrate 
d'ammoniaque  et  1  p.  100  d'ammoniaque;  on  lave  le  filtre  et  le 
précipité  avec  cette  même  solution  ;  on  fait  tomber  le  précipité 
dans  un  flacon  d'Erlenmeyer  avec  100  ce.  environ  d'eau  projetée 
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par  une  fiole  à  jet;  au  liquide  (rouble  ainsi  obtenu,  on  ajoute 
40  ce.  de  SO*H^  au  1/2  ;  on  chauffe  à  50»,  et  Ton  ajoute,  au  moyen 
(l'une  burette  de  Mohr  et  en  agitant,  une  solution  titrée  de  ner- 
manganate  de    potasse   à  lgr.50  par  litre,  jusqu*à    co 
rose.  Le  nombre  de  ce.  de  cette  solution,  multiplié  par  0 
indique  la  quantité  d'acide  urique  contenu  dans  les  100 
rine. 

Cette  méthode  peut  être  appliquée  aux  urines  albumi 
Lorsque  Turine  laisse  déposer  des  cristaux  d'acide  uri( 
doit  la  chauffer  avant  d'ajouter  le  carbonate  de  soude,  de  r 
à  dissoudre  ces  cristaux. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  ETRANGE] 


liosag^e  wolamétrlqve  du  fer  et  de  l'étaln  aa  ■ 
du  ehlorare  «tanneur.  —  M.  C.  ZËNGËLIS  {Zeit 
analyt,  Chèmie,  1905,  p.  224).  —  L'auteur  emploie  comme 
teur  un  sel  de  molybdène.  Ce  sel  est  facilement  réduit  à  1 
bleu  de  molybdène  par  le  chlorure  stanneux  et  le  chlo] 
cuivre. 

La  formation  de  ce  bleu  est  tellement  sensible,  qu*c 
déceler  0,000001  de  chlorure  stanneux.  On  opère  de  la  i 
suivante  :  on  traite  la  solution  de  perchlorure  de  fer  à 
par  SnCF,  et  Ion  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  la  coloratio 
solution  ait  disparu  ;  dans  une  petite  capsule  en  porcela 
met  une  goutte  de  la  solution  molybdique,  et  Ton  ajout€ 
deux  gouttes  de  la  solution  qu'on  titre  avec  SnCF.  S'il  se 
une  belle  coloration  bleue,  la  réaction  est  terminée  ;  s 
faut  ajouter  à  nouveau  du  SnCl^,  faire  de  nouveau  boi 
répéter  le  même  essai  avec  la  solution  molybdique. 

Ce  procédé  peut  aussi  servir  pour  doser  SnCP  en  partan 
solution  de  perchlorure  de  fer  connue  et  en  mettant  u 
excès  de  ce  dernier.  L'excès  de  sel  de  fer  est  déterminé  p 
solution  titrée  de  SnCP  et  en  présence  de  la  solution 
dique. 

Pour  préparer  la  solution  molybdique,  on  dissout  1  gr. 
molybdique  dans  une  solution  étendue  de  soude;  on  ajoute 
léger  excès,  et  Ton  amène  à  200 ce. .  La  liqueur  molybdiqu 
naire,  qui  est  une  solution  de  molybdate  d'ammoniaque  d 
excès  d'AzO^H,  est  réduite  par  SnCP  seulement  lorsqu' 
fraîchement  préparée,  mais  on  peut  employer  cette  liqueui 
ancienne  en  ajoutant  des  traces  de  sel  de  phosphore  ou 
nie,  mais  non  d'un  sel  d'antimoine. 

L.  G 
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Réaetloiiii  comparées  de»  trois  acides  pliiMpliorl- 
queii.  —MM.  C.ARNOLD  et  G.  WERNER  {The  AnalysU  1906, 
p.  92).  —  Les  auteurs  ont  essayé  toutes  les  réactions  décrites 
dans  les  traités  de  chimie  analytique  pour  distinguer  entre  eux 
les  trois  acides  phosphoriques,  et  ils  ont  reconnu  que,  dans  les 
réactions  indiquées,  il  n'en  existe  qu'un  petit  nombre  qui  soient 
recommandables.  Ils  ont  repris  une  nouvelle  série  d'expériences 
avec  les  sels  alcalins  de  ces  acides,  et  les  principaux  résultats 
qu'ils  ont  obtenus  sont  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


RéacUfs 


Acide 
orthopbosphorique 


Acide 
pyrophosphorique 


Acide 
mélaphosphoriqQe 


Chlorure    de    ba- 
ryum   


Chlorure   de    cal 
cium 


Sulfate  de  magné- 
sie   


Liqueur     magné 
sienne 


Sulfate  d'alumine. 


Sulfate  de  chrome. 


Précipité  blanc.  —  In- 
soluble dans  un  ex- 
cès de  pho8phate 
alcalin;  soluble 
dans  l'acide  acéti- 
que ;  soluble  dans 
le  chlorure  d*ain- 
nionium. 

Précipité  blanc.  —  In- 
soluble dans  un  ex- 
cès de  phosphate 
soluble  dans  l'acide 
acétique  :  soluble 
dans  beaucoup  de 
chlorure  d'ammo- 
nium. 

Précipité  blanc  flo 
conneux.  —  Inso 
lubie  dans  un  excès 
de  phosphate  et 
dans  un  excès  du 
réactif  ;  soluble 
dans  l'acide  acéti- 
que. 

Précipité  blanc  cris- 
tallin. —  Insoluble 
dans  un  excès  de 
phosphate  et  dans 
le  réactif;  rapide- 
ment solulale  dans 
l'acide  acétique. 


Précipité  blanc.  —  So- 
luble dans  un  excès 
de  phosphate  et 
dans  l'acide  acéti- 
que. 

Précipité  verdâtre.  — 
Insoluble  dans  un 
excès  de  phosphate; 
soluble  dans  l'acide 
acétique. 


Précipité  blanc.  —  In- 
soluble dans  un  ex- 
cès de  pyrophos- 
phale  alcalin  ;  inso- 
luble dans  l'acide 
acétique  ;  insoluble 
dans  lé  chlorure 
d'ammonium. 

Précipité  blanc.  — 
Dilncilcment  solu- 
ble dans  un  excès 
de  pyrophosphate  , 
soluble  dans  l'acide 
acétique  ;  insoluble 
dans  le  chlorure 
d'ammonium. 

Précipité  blanc.  —  So- 
luble dans  un  excès 
de  pyrophosphate  ; 
soluble  dans  l'acide 
acétique  ;  insoluble 
dans  le  chlorure 
d  ammonium. 

Précipité  blanc.  — 
Soluble  dans  un 
excès  de  pyrophos- 
phate et  de  réactif  ; 
soluble  dans  l'acide 
acétique  ;  dans  les 
solutions  diluées,  le 
précipité  est  seule- 
ment formé  après 
chauffage. 

Précipité  blanc.  —  So- 
luble dans  un  excès 
de  pyrophosphate  ; 
insoluble  dans  l'a 
cide  acétique. 

Précipité  blanc  sale. 
—  Insoluble  dans 
un  excès  de  pyro- 

Fhosphate   et  dans 
acide  acétique. 


Précipité  blanc.  — 
Soluble  dans  un 
excès  de  métapbos- 
phate  alcalin  ;  inso- 
luble dans  l'acide 
acétique  et  dans  le 
chlorure  d'ammo- 
nium. 

Précipité  blanc.  — 
Soluble  dans  un 
excès  de  métaphos- 

Shate  ;  insoluble 
ans  l'acide  acéti- 
que; insoluble  dans 
le  chlorure  d'am- 
monium. 
Précipité  blanc.  —  So- 
luble dans  un  excès 
de  métaphosphate 
et  dans  un  excès 
du  réactif;  inso- 
luble dans  l'acide 
acétique. 

Précipité  blanc.  - 
Soluble  dans  ud 
excès  de  métaphos- 
phate ;  insoluble 
dans  un  excès  de 
réactif  et  dans  l'a- 
cide acétique. 


Précipité  blanc.  - 
Soluble  dans  un 
excès  de  métaphos- 
phate ;  insoluble 
dans  Pacide  acéti- 
que. 

Prccipité  blanc  sale. 
—  Soluble  dans  un 
excès  de  métaphos- 

S  hâte    ;     insoluble 
ans  l'acide  acéti- 
que. 
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Réactifs 


Acide 
orthophosphorique 


Acide 
pyrophosphoriquc 


Sulfate  ferreux  .  . 
Chlorure  ferriqiie. 


Sulfale   de    nian- 
ganése  


Sulfate  de  zinc  .  . 


Nltrale  de  cobalt. 


Sulfate  de  nickel. 


Nitrate    d'urane 

(UO«)(AzOV-  •  . 

Nitrate  d'argent  . 


Acétate  de  plonab 


Nitrate  mercu- 
reux 


Chlorure     mercu- 
rique 


Précipité  vert.  —  In- 
soluble dans  un 
excès  de  phosphate. 

Précipité  jaune.  —  In- 
soluble dans  un 
excès  de  phosphate; 
soluble  dans  flCl. 

Précipité  blanc.  —  In- 
soluble dans  un  ex 
ces  de  phosphate  ; 
la  présence  de  beau- 
coup de  pyrophos- 
phate empêche  le 
précipité. 

Précipité  blanc.  —  In- 
soluble dans  un 
excès  de  phosphate  ; 
soluble  dans  AzH^ 
et  dans  Tacide  acé- 
tique; le  mètaphos- 
phatc  n'empêche 
pas  le  précipité. 

Précipité  bleu.  —  In- 
soluble dans  un 
excès  de  phosphate; 
soluble  dans  l'acide 
acétique. 

Précipité  blanc-ver- 
dâtre.  —  Insoluble 
dans  un  excès  de 
phosphat*^;  soluble 
dans  l'acide  acéti- 
que. 

Précipité  jaune.  — 
Insoluble  d.ins  un 
excès  de  phosphate. 

Précipité  jaune.  — 
Insoluble  dans  un 
excès  de  phosphate; 
soluble  dans  AzO^H 
et  AzH3. 

Précipité  blanc.  —  In- 
soluble dans  un 
excès  de  phosphate: 
soluble  dans  KOH 
et  AzO^H;  soluble 
dans  HCI  dilué  et 
chaud  ;  soluble  dans 
beaucoup  d'acide 
tart  rique. 

Précipité  blanc-jau- 
nàtre.  —  Insoluble 
dans  un  excès  de 
phosphate  ;  soluble 
dans  AzO^H . 

Précipité  jaune  immé- 
diat. —  Dans  les 
solutions  concen- 
trées, trouble  jaune 
et  précipité  violet- 
rouge  foncé  après 
quelques  heures. 


Précipité  blanc. — 
lubie  dans  un  en 
de    pyrophosph 

Précipite  blanc,  d 
cilement  solu 
dans  un  excès 
pvrophosphate; 
lubie  dans  flCl. 

Précipité     blanc. 
Difficilement    S( 
ble  dans   un   en 
de    pyrophosph 


Précipité  blanc.  — 
lubie  dans  un  e? 
de  pyrophospht 
soluble  dans  Az 
insoluble  dans 
cide  acétique  ; 
inétaphosph 
n'empêche  pas 
précipité. 

Précipité  rose.  — 
lubie  dans  un  ej 
de  pyrophospha 
insoluble   dans 
cide  acétique. 

Précipité  verdâtre 
Soluble     dans 
excès  de  pyropl 
phate  ;  soluble  d 
l'acide  acétique. 

Précipité  lilanc.  — 
lubie  dan>  un  e.> 
de    pyrophosph 

Pricipité  blnnc. — 
soluble     dans 
excès  de  pyropl 
phate;  soluble  d 
AzO^H  et  AzH3. 

Précipité  blanc. — 
lubie  dans  un  ej 
de  pyrophosph 
dans  KOH,  Az( 
HGl  dilué  et  cl» 
et  dans  beauc 
d'acide  tartriqu( 


Précipité  blanc.  — 
lubie  dans  un  e? 
de  pyrophosphî 
soluble  dans  be 
coup  d'AzO-»H. 

Dans  les  soluti 
concentrées,  troi 
fluorescent  ro 
après  quelques 
nutes.  ensuite 
cipité  brun-r 
geâtre. 


Digitized  by 


Google 


—  380 


Réactifs 


Acide 
orthophospborique 


Acide 
pyrophosphorique 


Acide 
métaphosphoriqoe 


Solution    bismu- 
thique  alcaline . 


Sulfate  de  cuivre. 


Sulfate    de    cad 
mium 


Précipité  bleu-verdâ- 
tre.  —  Insoluble 
dans  lin  excès  de 
phosphate  ;  solubie 
dans  l'amniooiaque 
et  dans  Tacide  acé- 
tic^ue . 

Précipité  blanc.  —  In 
solubie  dans  un 
excès  de  phosphate; 
solubie  dans  AzH^O 
et  dans  l'acide  acé- 
tique. 


Précipité  blanc  bleuà 
tre.  —  Solubie  dans 
un  excès  de  pvro- 
phosphaie  et  dans 
Azllî*  ;  insoluble 
dans  l'acide  acéti- 
que. 

Précipité  blanc—  In- 
soluble dans  un 
excès  de  pyrophos- 
phate ;  solubie  dans 
AzH=*0  ;  insoluble 
dans  l'acide  acéti 
que. 


Précipité  blanc  (aussi 
en  présence  d'ortbo 
ou  de  pyropbos- 
phate).  —  Solubie 
dans  un  excès  de 
métaphosphate. 


Précipitéblanc— So- 
lubie daos  un  excès 
de  métapbospbate  : 
solubie  dans  AzH^; 
insoluble  dans  l'a- 
cide acétique. 


Pour  la  recherche  de  Tacide  métaphosphorique  en  présence 
des  deux  autres  acides,  les  auteurs  considèrent  les  réactions  avec 
la  solution  de  bismuth  et  avec  la  solution  de  cobaltamine  comme 
très  caractéristiques.  Ce  dernier  réactif  est  préparé  par  mélange 
d'égales  parties  d'une  solution  d'un  sel  cobalteux  avec  une  solu- 
tion d'un  sel  d'ammoniaque,  puis  agitant  le  mélange  jusqu'à  ce 
que  la  solution  soit  manifestement  brunâtre.  Ce  réactif  donne 
un  précipité  jaune-brun  avec  un  métaphosphate,  même  lorsque 
celui-ci  se  trouve  àTétat  de  traces  dans  un  orthoou  un  pyrophos- 
phate. L'acide  pyrophosphorique,  en  présence  des  autres  acides, 
est  le  mieux  identifié  par  les  réactions  que  donne  le  sulfate  de 
cuivre  ou  de  zinc  en  solution  acétique. 

H.  C. 

rVoaTelle  nièlhocle  systématique  tl'analyse  qaail- 
tatlTc,  comprenant  tous  les  éléments  métalliques 

{Suite)  (1).  —  M.  Arthur  A.  NOYES  (Chemical  iVews,  1906,  p.  157). 
—  Procédé  6.  —  Le  résidu  insoluble  dans  AzO^H  (P.  5)  est  traité 
dans  une  capsule  de  platine  par  5  ou  10 ce.  d'acide  fluorhydrique 
concentré;  le  mélange  est  chauffé  au  bain-marie pendant  5 minu- 
tes ;  on  dilue  avec  25 ce.  d'eau  froide;  on  décante  la  solution  sur 
un  filtre  placé  dans  un  entonnoir  de  verre  enduit  de  paraffine;  on 
lave  le  résidu  et  le  filtre  qui  le  supporte  aussi  soigneusement  que 
possible  ;  la  solution  est  recueillie  dans  une  seconde  capsule  en 
platine.  (Résidu,  P.  7  ;  solution,  P.  31). 

(1)  Voir  Annales  de  chimie  analytique,  1906,  p.  302. 
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Notes,  —  1.  HFl  dissout  la  silice  et 
du  niobium  et  du  tungstène,  excepté 
se  trouve  en  quantité  importante  ;  néa 
lorsqu'on  dilue  la  solution  avec  de  Ve 
stances  nommées  en  P.  5,  N.  3  passeï 
Texception  de  ThFl*  et  Th^PO*)*,  de 
d'environ  ômilligr.)  et  Sn^(PO^)*,  lorsc 
considérable. 

2.  Le  résidu  insoluble  dans  IIFl  peu 
plusieurs  des  substances  suivantes  :  F 
MoS«  natif;  MnOS  PbO»,  Al80»,Cr203, 
ou  TiO^,  ces  derniers  composés  natifs 
ThFin  le  bleu  de  Prusse,  Sn3(P0^)S  1 
(comme  la  cyanite,  l'andalousite,  la  t( 
con,  la  topaze),  le  S,  C,  SiC.Le  résidu 
tué  aussi  par  des  métaux  :  Au,  Pt,  Ii 
ques  alliages  de  ceux-ci  ou  certains  ail 
rocbrome  ou  le  ferrosilicium). 

3.  En  dehors  des  nombreuses  excej 
de  nombreux  composés,  comprenani 
peuvent  être  décomposés  par  le  tra 
procédé. 

Procédé  7.  —  Au  résidu  insoluble  c 
15  ce.  d'HCl  (1,20),  et  Ton  fait  bouilli 
ajoute  alors  lOcc.  d*eau,  et  le  mélar 
l'ébullition  ;  on  décante  la  solution  ei 
s'il  y  a  un  résidu.  (Si  Ton  n*est  pas 
quelque  chose,  on  évapore  la  solution  s 
Si  le  résidu  a  été  dissous  dans  une  pro 
non  complètement,  on  le  fait  bouillir 
cessives  d'HCl  (1,20)  aussi  longtemp 
quelque  chose,  diluant  et  décantant  cl 
indiqué.  Au  résidu  ainsi  traité  on  ajo 
lOcc.  d'HCl  (1,20),  et  Ton  chauffe  au  h 
tes  ou  plus  longtemps  si  cela  est  néc( 
égal  volume  d'eau  ;  on  filtre  et  on  la 
filtre  que  plus  haut,  en  réunissant  les  g 
celles  obtenues  avec  Teau  régale;  on 
en  l'incinérant  si  cela  est  nécessair 
P.  17). 

Noies.  —  1.  Des  substances  nommée 
peuvent  constituer  un  résidu  non  déco 
que  PbSOS  SrSOS  MnO^  et  PbO^  peuve 
ment  dans  .30 ce.  d'IICl  (1,20;  au  bout 
même  lorsque  la  proportion  de  ces  él 
et  ils  restent  en  solution  par  l'addition 
Le  même  fait  est  vrai  avec  AgCl  for 
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proportion  de  iOOmilligr.,  et  aussi  avec  BaSO^ 
î  Sn^(PO*)*  se  dissout  en  grande  proportion, 
tement  avec  Teau  régale,  HgS,  Au  et  Pt  (excepté 
i  des  métaux  du  platine)  sont  aussi  complètement 

iir  lesquels  une  fusion  doit  être  faite  est  relative- 
substances  pour  lesquelles  cette  opération  serait 

indiquées  en  P.  8,  N.  1  et  2. 
Si  le  résidu  insoluble  dans  Teau   régale  (P.  7) 

Libstance  métallique  et  s'il  consiste  en  un  silicate 
si  l'on  n'a  aucune  indication  sur  sa  nature,  on 

vec  Na2C0^  comme  il  sera  dit  en  P.  9. 

insiste  en  un  oxyde  métallique,  fluorure  ou  phos- 

tre  fondu  avec  K2S20\  comme  il  sera  indiqué  en 

st  métallique,  on  doit  le  fondre  avec  Na^O-,  comme 
P.  13. 

jCS  substances  importantes  qui  restent  insolubles 
et  l'eau  régale  sont  :  BaSO*,  certains  silicates, 
posés  natifs  ou  calcinés  suivants:  AIW,  TiOS 
monazite  et  SnO^.  Par  fusion  avec  Na2G0\  les 
3*  sont  rapidement  convertis  en  composés  solu- 
lutres,  à  l'exception  de  SnO^,  se  dissolvent  dans 
rès  fusion  avec  K^S^O^  ;  SnO^  est  mieux  attaqué 
un  mélange  de  Na*CO^  et  de  soufre, 
nces  qui  peuvent  constituer  un  résidu  non  métal- 
ré  en  noir,  sont:  la  chromite  (FeCr*0*),  le  gra- 
on  (G),  le  carborandum  (SiC),  la  molybdénite 
I  de  Prusse  (Fe'*;FeC^Az^)^). 
tallique  pourrait  (Hre  constitué  par  des  alliages  de 
rrosilicium  ou  le  ferrochrome,  ou  par  du  platine 
es  alliages  La  plupart  de  ces  substances  exigent 
)  un  flux  oxydant,  et  le  Na^O^  peut  être  employé 
ine  façon  générale  ;  cependant  le  mélange  carbo- 
t  nitrate  de  potasse  peut  être  préféré  dans  beau- 
rtout  lorsque  le  platine  ou  les  métaux  qui  Tac- 
sont  pas  présents. 

Le  résidu  (P.  8)  est  mélangé  dans  un  creuset  de 
[  fois  son  poids  de  Na*CO^  anhydre  ;  on  couvre 
porte  au  rouge  blanc  avec  un  chalumeau  pendant 
is  la  masse  liquide,  on  dispose  un  lîl  de  platine 
't,  terminé  à  sa  partie  inférieure  par  une  courbure 
s  on  laisse  refroidir  complètement,  en  réchauf- 
le  façon  à  faire  fondre  simplement  les  bords  de  la 
;  on  retire  celle-ci  du  creuset  avec  l'aide  du  fil  de 
se  fondue  est  mise  en  digestion  sur  un  bain-marie 
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avec  50cc.  d'eau  jusqu'à  complète  désintégration  ;  on 
lave  l'insoluble  (Résidu,  P.  10  ;  solution.,  P.  il). 

Note.  —  1.  Si  la  masse  fondue  n'est  pas  enlevée 
comme  il  a  été  indiqué,  son  attaque  par  l'eau  chai 
lente. 

Procédé  10.  —  Le  résidu  insoluble  provenant  de  T; 
l'eau  de  la  masse  fondue  (P.  9)  est  traité  par  5 ce.  c 
pendant  5  minutes,  puis  on  ajoute  25 ce.  d'eau  chauc 
et  on  lave  le  résidu  (Résidu,  P.  12  ;  solution,  P.  71). 

Note.  —1.  La  solution  chlorhydrique  obtenue  par 
est  précipitée  par  l'hydrogène  sulfuré  (P.  71). 

Procédé  11.  —  La  solution  aqueuse  de  la  masse  fo 
est  acidifiée  par  HCl,  puis  évaporée  à  siccité,  et  le 
chauffé  à  120°  dans  une  étuve  pendant  une  heure.  Le] 
traité  est  mis  à  digérer  avec5cc.  d'HGl  (1,12);  on  a 
d'eau  ;  on  filtre,  et  on  lave  le  résidu  (Résidu,  P.  6 
P.  71). 

Notes.  —  1.  La  solution  de  la  masse  fondue  est  évî 
HCl,  et  le  résidu  est  chauffé  à  120^,  puis  traité  pai 
séparer  la  silice. 

2.  Si  le  résidu  chauffé  à  120^^,  puis  traité  par  HCl 
dissout,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  silice  ;  la  solution  est 
H^S. 

Procédé  12.  —  Si  le  caractère  du  résidu  insoluble 
régale  (P.  7)  exige  une  fusion  au  K*S*0''  comme  il  est 
P.  8,  ou  s'il  reste  encor.e  dans  P.  10  un  insoluble  dai 
résidus  sont  projetés  par  petites  portions  dans  un  crei 
tine  contenant  10  fois  leur  poids  de  K^S^O''  fondu  ;  le 
recouvert  et  porté  au  rouge  pendant  20  minutes  ;  on  h 
dir,  puis  on  ajoute  2  à  4cc.  de  SOHV  (1,84)  ;  on  chau 
veau,  jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  complètement  fluid 
refroidissement  du  creuset,  on  traite  la  masse  fondm 
d'eau  ;  la  solution  est  décantée  ;  on  ajoute  au  résidu  l 
S0'^H2  (1,20);  on  porte  à  l'ébullition  ;  on  filtre  et  on  la 
ble,  qui  est  ensuite  traité  suivant  P.  20.  Les  filtrati 
nant  des  traitements  successifs  sont  réunis  et  add 
2  gouttes  d'HCl  (1,12)  ;  on  agite  vigoureusement  la  se 
dant  5  minutes  avec  1  ce.  environ  d'argent  précipité  hi 
on  filtre.  (Le  précipité  est  rejeté  ;  le  filtratum  est  tn 
P.  71). 

Note.^.  —  1.  Les  2  ou  4  ce.  de  S04P  sont  ajoutés  à 
fusion  pour  que  l'attaque  de  la  masse  fondue  par  l'e 
plus  rapidement,  et  aussi  pour  que  le  titane  soit  m 
solution,  de  même  que  les  phosphates  des  terres  rare 
trouve  en  présence  de  monazite.  Le  résidu  insoluble 
est  traité  par  SO^H^  (^'^^J  pour  dissoudre  les  phospl: 
sulfates  doubles  des  terres  rares  comme  (2K2SO*,  Th(S 
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2.  Un  résidu  ins(3luble  peut  Hre  constitué  par  SiO',  qu'on  peut 
caractériser  au  moyen  de  HFI,  ou  bien  par  des  sulfates  des  terres 
alcalines,  lesquels  seront  traités  suivant  P.  20,  ou  bien  encore  par 
des  composés  non  décomposables  dans  ces  conditions,  des  silica- 
tes par  exemple,  ou  de  la  cassitérite.  De  semblables  résidus  pour- 
ront être  attaqués  par  le  carbonate  de  soude  h  Tébullition  suivant 
P.  20  ou  par  fusion  suivant  P.  9  ou  bien  par  le  mélange  de 
Na^CO»  et  S,  suivant  P.  8,  N.  1. 

3.  La  solution  doit  être  agitée  avec  de  l'argent  précipité  pour 
enlever  le  platine  qui  provient  de  l'attaque  du  creuset  par  le  flux 
acide  ;  si  Ton  ne  prenait  pas  cette  précaution,  H^S  donnerait  dans 
la  solution  un  précipité,  bien  qu'aucun  élément  précipitable  par 
ce  réactif  ne  soit  contenu  dans  l'échantillon  primitif. 

Procédé  13.  —  Si  le  résidu  nécessite  une  fusion  avec  Na^O*, 
comme  il  est  indiqué  en  P.  8,  on  introduit  celui-ci,  traité  par 
l'eau  régale  (voir  P.  7),  dans  un  creuset  de  nickel  contenant  5gr. 
de  Na^O^  londu  ;  on  chauft'e  le  fond  du  creuset  à  la  température 
du  rouge,  de  façon  à  maintenir  la  masse  fluide  pendant  20  minu- 
tes environ;  après  refroidissement,  on  place  le  creuset  dans  une 
capsule  avec  50 ce.  environ  d'eau  froide,  et,  lorsque  la  réaction  vio- 
lente qui  se  produit  est  calmée,  on  chaufl*e  légèrement;  on  rince  le 
creuset,  et  la  solution,  ainsi  que  l'insoluble,  sont  transvasés  dans 
une  fiole;  on  ajoute  graduellement  HCl  (1,20),  jusqu'à  ce  que  le 
résidu  noir  de  NiW2H20  soit  dissous,  mais  en  maintenant  la 
solution  froide.  Si  celle-ci  n'est  pas  complète,  on  la  décante,  après 
avoir  attendu  pendant  quelques  instants  la  précipitation  de  l'in- 
soluble; on  fait  bouillir  alors  celui-ci  avec  IICl  (1,20);  on  réunit 
cette  dernière  solution  et  l'insoluble  qui  peut  encore  exister  avec 
la  première  solution  décantée.  Toutes  ces  solutions  mélangées 
sont  transvasées  dans  une  fiole  à  distiller  de  200 ce,  qui  possède 
un  tube  à  dégagement  plongeant  dans  une  fiole  d'Erlenmeyer 
contenant  lOcc.  d'une  solution  à  5p.  100  de  NaOH;  on  fait  bouil- 
lir la  solution  pendant  5  à  10  minutes,  en  prenant  soin  que  le  dis- 
tillatum  puisse  se  condenser;  on  remplace  la  solution  de  NaOH 
contenant  le  produit  distillé  par  une  nouvelle  solution  de  NaOH, 
et  l'on  distille  de  nouveau  pendant  5  minutes  (Distillatum,  P.  14; 
solution  résiduelle,  P.  15). 

Notes.  —  1.  Parmi  les  composés  qui  peuvent  se  rencontrer 
dans  le  résidu  en  question,  les  métaux  du  platine  et  leurs 
alliages  sont  les  plus  difficiles  à  attaquer  par  Na^O-.  Ils  doivent 
être  dans  un  état  de  division  extrême,  ce  qu'on  obtient  facile- 
ment en  les  pulvérisant  dans  un  mortier  d'acier.  20  minutes  de 
fusion  avec  le  flux  sont  suffisantes  pour  obtenir  une  attaque 
complète  de  500  milligr.  de  l'alliage  le  plus  résistant. 

2.  Gomme  le  creuset  de  nickel  est  attaqué  par  le  Na'^O^,  on  ne 
doit  pas  prolonger  lattaque  pendant  trop  longtemps.  Les  creu- 
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sets  en  argent  et  en  platine  sont  aussi  fortement  attaqués,  et  ils 
ont  l'inconvénient  d'être  coûteux. 

3.  Na'O*  se  trouve  dans  le  commerce  dans  un  état  de  pureté 
suffisant  ;  il  contient  quelquefois  un  peu  de  fer.  Il  est  nécessaire 
de  faire  au  préalable  un  essai  à  blanc  dans  le  creuset  de  nickel, 
afin  de  se  rendre  compte  de  ses  impuretés. 

4.  Lorsqu'on  traite  la  masse  fondue  par  Teau,  il  se  produit  une 
réaction  extrêmement  vive*  avec  dégagement  d'oxygène,  et  il  se 
dépose  un  précipité  noir  de  Ni^0^2H*0,  qui  se  dissout  complète- 
ment après  addition  d'HCl. 

5.  Les  produits  résultant  de  la  fusion  des  substances  nom- 
mées en  P.  8,  N.  2,  avec  Na'O',  et  après  traitement  par  Teau  de 
la  masse  refroidie,  donnent  :  chromile  =  Fe'O*  et  Na-'CrO*  ; 
charbon  =  Na^CO*  ;  carborandum,  Na^CO^  et  Na^SiO^  ;  la  molyb- 
dénite  =  Na'MoO*  et  Na*SO*  ;  le  bleu  de  Prusse  =  FeH)^  et 
NaCO';  le  ferrosilicium  ou  le  ferrochrome  =  Fe'O^  et  Na^SiO^ 
ou  Na*CrO*  ;  le  platine  =  xNa^O.Pt^O^  l'iridium  =  x  Na'O.lrO»  ; 
le  rhodium  =  RhOjr  (?)  ;  l'osmium  =  Na*OsO^(?);  le  ruthé- 
nium =  Na^RuO^  (?).  Tous  ces  composés,  à  l'exception  de 
Fe'O»,  a;Na'^O.Pt*0',  x^a'O  IrO^  et  RhOa?  se  dissolvent  lors- 
qu'on traite  la  masse  par  l'eau.  NaH]rO*  communique  à  la  solu- 
tion une  belle  couleur  jaune,  NaH3sO*  une  coloration  jaune 
orangé  et  Na^RuO^  une  coloration  rouge-orangé  foncée.  Tous  les 
produits  insolubles  dans  l'eau  se  dissolvent  par  addition  d'HCl  à 
la  solution  ou  en  les  chauffant  seuls  avec  HCl  (1,20);  cependant 
une  partie  de  Pt»0^  2HK)  peut  rester  insoluble  lorsqu'il  se 
trouve  en  grande  quantité.  Le  Pt*0^  2H*0  produit  par  l'action  de 
l'acide  sur  a?NaH).  Pt'O^  forme  une  poudre  lourde,  jaunâtre,  qui 
ne  se  dissout  bien  que  dans  HCl  (1,20)  chaud  ou  dans  Teau  régale. 
Le  icNa^O.IrO*  se  dissout  dans  HCl  avec  production  d'une  solu- 
tion bleu-noir. 

6.  La  solution  doit  être  maintenue  froide  durant  la  neutralisa- 
tion, car,  sans  cela,  on  perdrait  une  assez  grande  quantité  d'os- 
mium à  l'état  de  OsO*,  lequel  se  forme  lorsqu'on  acidifie  une 
solution  de  Na*OsO^.  La  solution  ne  doit  pas  être  non  plus  filtrée 
sur  du  papier,  car  il  y  aurait  réduction  immédiate  du  Na'RuO'^, 
avec  formation  d'un  dépôt  noir. 

7.  OsO*  mis  en  liberté  par  l'acidification  de  la  solution  distille 
très  rapidement  ;  sa  vapeur  a  une  odeur  rappelant  celle  du  chlore, 
et  elle  est  très  irritante  pour  les  yeux.  Le  distillatum  possède 
une  couleur  jaune  lorsqu'il  n'y  a  que  très  peu  d'osmium  ou  une 
coloration  orangé  foncé  lorsqu'il  y  en  a  beaucoup. 

8.  Quoique  l'oxyde  de  ruthénium  RuO*  soit  volatil,  celui-ci  ne 
se  forme  pas  lorsqu'on  chauffe  la  solution  Na^O*  avec  HCl  ;  mais 
au  contraire  Na*RuO*  est  réduit  avec  formation  de  RuCP,  par 
conséquent  aucune  trace  de  ruthénium  ne  distille. 

9.  Si  l'osmium  se  trouve  dans  la  substance  originale  sous  la 
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peut  être  complètement  volatilisé  dans  le  pre- 
vec  AzO^H  (P.  i)  ou  par  lévaporation  (P.  2  ou 
iposés  solublesdeTosmium  se  transformant  en 
chauffe  avec  AzO^lI.  C'est  pourquoi,  si  l'osmium 
)rme  dans  le  produit  à  examiner,  on  doit  faire 
M  dans  une  fiole  à  distiller,  faire  bouillir  pen- 

minutes,  en  ayant  soin  de  renouveler  le  dis- 
T  celui-ci  suivant  P.  14. 

mium  se  trouve  à  l'état  métallique  ou  allié  avec 
lutres  métaux  du  platine,  il  est  très  difûcile- 
l'eau  régale,  à  moins  qu'il  ne  soit  dans  un 
Ltrême.  Dans  ce  cas,  il  serait  à  craindre  que 
rolatilisât  complètement  l'osmium.  Pour  déter- 
re l'absence  ou  la  présence  de  ce  composé,  il  est 
er  par  Feau  régale,  dans  une  fiole  à  distiller, 

dans  AzO^H  etHFl  et  IlGl,  de  recueillir  le  dis- 
'attaquer  ce  résidu  par  Na*0*,  sans  traitement 
égale. 

3n  ajoute  au  distillatum  (P.  13)  4  ou  5  gouttes 
I  p.  100  deNa'S'O^  ;  on  acidifie  avec  HGI  (1,12); 
^uide  froid  ;  on  ajoute  ensuite  h  cette  solution 

son  volume  d'HCl  (1.12).  (Précipité;  solution 

*  se  prépare  sous  la  forme  d'un  précipité  noir 
li  permet  de  déceler  Omilligr. 5  d'osmium.  Il 
Lessai  e$t  inutile  si  Ton  a  perçu  la  présence  de 
)rat  ou  par  la  coloration  de  la  solution, 
^a  solution  résiduelle  de  la  distillation  (P.  13) 
îité,  et  la  masse  sèche  est  chauffée  à  120**  pen- 
au  bout  de  ce  temps,  on  la  traite  par  20  ce. 
lant  ;  on  filtre,  et  on  lave  le  résidu  insoluble, 
olution,  P.  71). 

solution  est  évaporée,  et  la  masse  saline  est 
in  de  rendre  insoluble  la  silice  et  l'acide  tungs- 
iter  aussi  PtO^  dans  le  résidu  insoluble  dans 
.  13,  N.  5). 

)n  traite  le  résidu  (P.  15)  comme  il  a  été  décrit 
dans  HFl,  P.  31). 

3  éléments  du  groupe  du  tungstène  et  du  nio- 
"i  et  le  titane  sont  les  seuls  qui  peuvent  se  Irou- 
n  fluorhydrique. 

soluble  dans  HFl  peut  consister  en  Pt*0^,  s'il 
ir  jaunâtre. 

Les  solutions  chlorhydriques  et  d'eau  régale 

sont  évaporées  à  siccité  ;  le  résidu  est  chauffé 

10  ce.  d  IICI  fl,02j  ;  on  refroidit,  puis,  après 

3n  filtre  ;  on  lave  entièrement  le  résidu  inso- 
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lubleavec  un  peu  d'HCl  (1,02),  en  ajouta 
au  premier  fîltratum  {Précipité,  P.  18  ;  filti 

Note.  —  1.  Le  résidu  non  dissous  dan 
AgCl,  PbCl^,  PbSOS  BaSO^  et  SrSOS  lesq 
dans  HCI  concentré  et  chaud,  sont  seulen 
qués  par  une  petite  quantité  d'HCl  (1,( 
peut  contenir  les  autres  substances  indic 
2,  et  spécialement  plomb,  manganèse,  mer 
du  platine. 

Procédé  18.  —  L'insoluble  dans  HCI  ^P. 
15  ce.  d'ammoniaque  froide  (0,900)  ;  on  fiH 
avec  Tammoniaque  (0,960)  (résidu  P.  19) 
tum  avec  AzO^lI  (Précipité  ;  solution  rejet 

Noie.  —  1.  Le  résidu  est  traité  par  Tam 
soudre  AgCl  ;  on  emploie  ce  réactif  à  froid, 
pourrait  dissoudre  du  PbSO^  Le  fîltratum  i 
piter  l'argent. 

Procédé  Ï9.  —  LMnsoluble  dans  l'ammc 
traité  par  une  solution  chaude  à  25  p.  100 
laquelle  on  a  ajouté  5  p.  100  d'AzH*OH  ; 
résidu  avec  la  solution  jusqu'à  éliminatic 
(Résidu  P.  20).  On  acidifie  le  fîltratum  ^ 
ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  à  10 
cipité;  solution  rejetée). 

Note. —  1.  Le  résidu  est  traité  par  l'acéta 
d'enlever  le  PbSO*.  Même  Ogr.500  de  ce 
dans  15  ce.  de  solution  bouillante  de  AzH 
pas  dissous  en  quantité  appréciable.  Ui 
SrSO*  se  dissout,  mais  n'est  pas  précipitée 
l'essai  de  caractérisation  du  plomb. 

Procédé  20.  —  Le  résidu  insoluble  dans  i 
réuni  avec  le  résidu  provenant  de  la  fusioi 
après  traitement  avec  HFl  ;  on  traite  ceu:: 
avec  10  ce.  d'une  solution  saturée  de  carbc 
maintient  àl'ébullition  pendant  10  minute 
à  mesure  qu'elle  s'évapore  ;  on  dilue  avec  i 
puis  on  filtre  (filtratum  rejeté)  ;  on  lave  le 
celui-ci  est  ensuite  traité  par  10  ce.  d'HCl 
P.  71). 

Note.  —  1.  500  milligr.  de  Sr  à  l'état  de 
ment  convertis  en  SrCO^  par  ce  procédé. 
BaSO»  demanderait  3  ou  4  portions  de  sok 
comme  une  proportion  aussi  grande  de  ce 
contenue  dans  le  résidu  initial,  à  cause  ( 
dans  HCI  (1,20)  (voir  P.  7.  N.  1),  une  simp 

[A  suivre). 
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inc    falsifiée    par    la    parachloracétani- 

^  pharm.  gas.  Berlin,  1906).  —  L'Institut  pharma- 
îrlin  a  eu  l'occasion  d'examiner  une  phénacétine 
luit  des  accidents  toxiques.  Cette  phénacétine  pos- 
îs  propriétés  de  la  phénacétine  normale,  sauf  que  le 
1  était  de  115-120o,  au  lieu  de  134  135°.  L'analyse 
ait  de  constater  la  présence  du  chlore.  En  faisant 
isieurs  fois  le  produit,  on  obtint  la  parachloracéta- 
point  de  fusion  est  de  173-177o. 


i  l'alcool  mèiliyllqae  clan!»  B'alciéiiyde  for- 

IM.  R.  GNEHM  et  F.  KAVFLER  (Zeitschr.  f.  analyt. 
p.  123).  —  L'aldéhyde  formique  est  transformée 
tion  en  une  combinaison  non  entraînable  par  la 
;  l'alcool  méthylique  est  alors  distillé  et  déterminé 
pécifique  du  distillatum  ;  pour  condenser  l'aldéhyde 
auteurs  emploient  le  sulfanilatede  soude. 
;it  ballon,  on  met  35  ce  d'eau,  qu'on  porte  à  l'ébul- 
roduit  alors  dans  ce  ballon  90  gr.  de  sulfanilate  de 
se,  et  l'on  chauffe  à  nouveau  pour  dissoudre  ;  on 
iement  ;  on  triture  un  peu  la  masse  cristalline,  et 
ce.  de  la  solution  d'aldéhyde  formique  à  essayer  ; 
ermé  avec  un  bouchon  et  abandonné  à  la  conden  - 
it3  à4  heures  à  la  température  ordinaire  ou  pen- 
i  2  heures  au  bain-marie  à  une  température  de  35<^ 
)n  est  ensuite  surmonté  d'une  allonge  remplie  de 
v^erre  et  d'un  réfrigérant,  et  l'on  distille  à  une  tem- 
25»  à  145»  ;  on  recueille  30  ce.  de  distillatum  ;  on 
érant  avec  de  l'eau,  et  l'on  amène  le  distillatum  à 
éviter  une  perte  en  alcool  méthylique  pendant  la 
a  humecte  avec  de  l'eau  l'allonge  et  le  réfrigérant, 
ensuite  très  exactement  la  densité  du  distillatum 

î  en  alcool  méthylique  est  donnée  par  le  tableau 
it  les  chiffres  ont  été  calculés  en  se  servant  de  la 
nte  : 

D  =  1  —  0,00189  p  +  0,00002  p^ 

Hhylique  en  gr.  pour  100  ce.  de  la  solution  d'al- 
queh  essayer. 

çer  opère  la  condensation  au  moyen  du  bisulûte  de 
ent  dans  ces  conditions  des  résultats  plus  faibles  de 
que  ceux  obtenus  par  le  procédé  précédent.  Ces 
faibles  sont  dus  à  la  décomposition  partielle  du 
ondensation.  La  quantité  d'aldéhyde  qui  distille 
on)  influe  sur  le  résultat. 
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Grammes 

Grammes 

Grammes 

Grammes 

dans 

D 

dans 

D 

dans 

D 

dans 

D 

100  ce. 

100   ce. 

100  ce. 

100  ce. 

0.1 

0,99981 

2.6 

0.99520 

5,1 

0,99085 

7.6 

0,98677 

0,2 

0,99962 

2.7 

0.99502 

5.2 

0,99069 

7.7 

0,986dl 

0,3 

0,99943 

2.8 

0,99484 

5.3 

0.99052 

7.8 

0.98646 

0,4 

0,99924 

2.9 

0.99466 

5.4 

0,99035 

7.9 

0.98630 

0,5 

0,99905 

3,0 

0,99449 

5.5 

0.99018 

8,0 

0,98614 

0,6 

0,99887 

3.1 

0,9i^431 

5.6 

0,99002 

8.1 

0,96599 

0,7 

0,99868 

3.2 

0,99413 

5,7 

0,98985 

8,2 

0,98583 

0,8 

0,99849 

3,3 

0,99396 

5,8 

0.98%8 

8.3 

0,98568 

0,9 

0.99831 

3.4 

0.99378 

5,9 

0,98952 

8.4 

0,98552 

1.0 

0.99812 

3.5 

0,99360 

6,0 

0.98936 

8,5 

0.98536 

1,1 

0,99793 

3,6 

0,99343 

6,1 

0.98919 

8,6 

0,98521 

1.2 

0,99775 

3.7 

0,99325 

6.2 

0.98903 

8.7 

0,98505 

1.3 

0.99756 

3.8 

0,99308 

6,3 

0,98886 

8,8 

0,98490 

1,4 

0.99738 

3,9 

0,99291 

6.4 

0.98870 

8.9 

0.98475 

1,5 

0,99720 

4.0 

0,99273 

6.5 

0,98853 

9,0 

0.98460 

1.6 

0,99701 

4,1 

0,99256 

6.6 

0,98837 

9,1 

0.98445 

1.7 

0,99683 

4.2 

0,99239 

6.7 

0.98821 

9,2 

0,98430 

1,8 

0,99665 

4.3 

0,99221 

6,8 

0.98805 

9,3 

0,98415 

1,9 

0,99647 

4.4 

0.99204 

6,9 

0,98789 

9,4 

0,98400 

2,0 

0,99628 

4,5 

0,99187 

7,0 

0,98773 

9.5 

0,98384 

2,1 

0,99610 

4,6 

0,99170 

7.1 

0.98757 

9,6 

0,98369 

2,2 

0,99592 

4.7 

0.99153 

7,2 

0,98741 

9,7 

0,98354 

2,3 

0,99574 

4,8 

0.99136 

7.3 

0,98725 

9.8 

0,98340 

2,4 

0.99556 

4,9 

0,99119 

7,4 

0,98709 

9,9 

0.98325 

2,5 

0,99538 

5.0 

0,99102 

7.5 

0,98693 

10,0 

0,98310 

La  méthode  au  bisulfite  de  soude  est,  suivant  Bamberger,  beau- 
coup plus  exacte,  parce  que  le  produit  de  condensation  est  au 
contraire  très  stable.  Il  indique  d'opérer  de  la  manière  suivante  : 

On  mélange  50  ce.  aldéhyde  formique  à  38  p.  100  (en  poids) 
avec  140  ce.  d'une  solution  de  SO^NaH  (1  mol.  SO'NaH  dans 
200  ce.  d'eau),  et  l'on  abandonne  dans  un  ballon  bien  fermé  pen- 
dant 4  à  5  heures  ;  on  neutralise  ensuite  très  exactement  avec 
la  soude  ;  on  distille  au  bain  d'huile,  en  recueillant  95  ce.  de  dis- 
tillatum  dans  un  ballon  de  100  ce.  ;  on  amène  à  100  ce.  avec  de 
Teau  ;  on  refroidit  à  15®,  et  Ton  prend  la  densité  avec  la  balance 
de  Mohr.  L.  G. 

OosA^e  voluméirlquc  de  la  benzldiue  ei  de  la 
ioiuidine.  —  MM.  A.  ROESLER  et  B.  GLASMANN  {Chemiker 
Zeit.,  1905,  p.  986). —  Les  auteurs  ont  basé  leur  procédé  sur 
l'action  de  l'iode,  qui  réagit  quantitativement  sur  la  benzidine  et 
la  toluidine  en  donnant  des  composés  monoiodés  : 
C*'^m^Az2  4.  21  =  G^^HiiIAz^  +  HI 
G*  WAz2  +  21  =  G^W^IAz»  +  m 

On  dissout  environ  5  gr.  de  la  base  à  essayer  avec  5  ce.  d'HGl 
concentré  et  de  l'eau,  et  Ton  chauffe  ;  on  laisse  ensuite  refroidir, 
et  l'on  amène  à  500 ce. 
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;.  de  la  solution  ainsi  obtenue,  qu'on  met  dans 
^on  1  litre  ;  on  neutralise  à  Taide  du  bicarbonate 
a  ce  qu'il  se  forme  un  précipité  ;  on  dissout 
lion  d'une  goutte  d'HGl.  La  solution  doit  être 
nonoiodures  seraient  décomposés  avec  mise  en 
aine  quantité  d'iode.  La  solution,  neutralisée  et 
nviron,  est  titrée  avec  une  solution  N/20  d'iode, 
mment.  On  constate  la  fin  de  la  réaction  en  se 
ution  d'amidon  ou  d'un  papier  amidonné. 

L.  G. 


choral  hydraté.  —  M.  T.-E.  WALLIS  {Phar- 
/,  1906,  I,  p.  162).  —  Les  procédés  de  titrage 
té  sont  nombreux,  mais  donnent  tous  des  résul- 
*s.  Ces  diverses  méthodes  reposent  sur  des  prin- 

ion  du  chloral  par  la  soude,  la  potasse  ou  l'am- 

urage  du  chloroforme  mis  en  liberté  ; 

en  présence  de  la  chaux  et  mesurage  comme 

on  par  l'acide  sulfurique,  concentration  et  éva- 

e  de  chloral  anhydre  obtenu  ; 

on  par  un  alcali  normal  et  titrage  de  l'excès 

)ar  l'iode  et  titrage  de  l'excès  d'iode  par  l'hypo- 

acide  formique  produit  par  l'action  de  la  soude 

ésonisé  par  l'auteur  donne  des  résultats  très 
é  sur  la  transformation  intégrale  du  chloral  en 
im  par  l'action  de  la  soude  à  chaud. 

[)2  +  5NaOH  =  3NaCl  +  2HCOONa+3H«0 

on,  il  résulte  que  Ogr.l  d'hydrate  de  chloral 
solution  décinormale  d'azotate  d'argent. 
.  —  Dissoudre  Ogr.l  de  chloral  hydraté  dans 
ajouter  10 ce.  de  soude  normale;  chauffer  le 
marie  pendant  trois  heures  dans  un  flacon  bien 
)uchon  de  caoutchouc  maintenu  par  une  tîcelle; 
3ment  avec  SO*H«  normal  et  titrer  la  solution 
lution  décinormale  d'azotate  d'argent. 

A.  D. 

ftleools  supérieurs  dans   les   liqueurs. 

-  M.  BECKMANN  (Zeits,  f.  Untersuchung  dei^ 
lussmittel,  1905,  p.  143).  —  L'auteur  indique  le 
on  prend  50  ce.  de  la  liqueur  h  analyser,  et  on 
içon  à  réduire  à  2^  son  titre  alcoolique  ;  on  agite 
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ce  mélange  à  quatre  reprises  successives  avec  50  ce.  de  tétrachlo- 
rure de  carbone  ;  on  réunit  les  solutions  chlorocarboniques  et  on 
les  lave  deux  fois  avec  20  ce.  d'eau  ;  on  les  titre  ensuite  par 
2  gr.  de  bisulfate  de  potasse  et  1  gr.  de  nitrite  de  --— '-  •  — ^- 
avoir  séparé  le  tétrachlorure  de  carbone,  on  repn 
par  une  petite  quantité  de  ce  dissolvant,  et  l'on  ag 
solution  saturée  de  bicarbonate  de  soude,  afin  d'ei 
d'acide  nitreux  ;  on  décante  le  tétrachlorure  de  carbi 
ampoule  à  robinet  contenant  75  ce.  de   SO*H«    co 
agite  et  Ton  verse  le  mélange  sur  15  gr.  d'eau  gL 
alors  un  titrage  au  permanganate  de  potasse,  qu'( 
excès,  et  Ton  fait  un  titrage  en  retour  avec  le  su 
ammoniacal. 

Réactions  dlfrérenilcllcs  du  phénol  et  d 

—  MM.  C.  ARNOLD  et  G.  WERNER  {ApothekerZeit., 


1*  Perchlorure  de  fer. 


^*  Addition  de  brome  à  des 
solotions  aqaeasetf  ren- 
dues ammoniacales  et 
chauffées  à  i'ébuilition. 

3*  Addition  d'une  trace  de 
Ditrite  de  potasse  à  une 
solution  de  2  gouttes  du 
produit  (préalablement 
tondu)  dans  3  ce.  de 
SO«HS  concentré 

Après  addition  d*eau  et 
d*Mmmoniaque  en  excès. 

4«  Addition  de  5  gouttes 
d'eau  oxygénée  et  de  12 
gouttes  cThypochlorite  de 
soude  à  un  mélange  de 
10  ce.  de  solution  aqueuse 
avec  10  ce.  de  lessive  de 
potasse,  un  peu  d'alcool 
et  1  goutte  d'aniline. 

5*  Addition  de  5  gouttes  de 
SO*H«  concentré  à  un  mé- 
lange de  Ogr  10  de  la 
substance  avec  poids  égal 
d'acide  phtalique. 

Après  addition  d'eau  et  de 
soude  en  excès. 


PHENOL 

Col.  viol. 


Col.  bleue 


Col  verte 
passant  au 
bleu. 


Col.  verte 


Col.  rouge 
devenant 
jaune. 


Col.  rouge 
sombre 
chaud. 


Col.  rouge 


O.  CRKSOL 

Col.  bleue 
devenant 
verte. 

Col.  bleue 


Col.  verte 


Col.   verte 

Col.   viol, 
passant 


Col.  rouge 
cerise  à 
chaud. 


Col.  rouge 
violet. 


M. CRESOL 

Col.  viol. 


Col.  bleu- 
verdâtre. 


Col.  verte 


Col.  verte 


Col.    viol, 
passant 
au  vert. 


Col.  rouge 
cerise  à 
chaud. 


Col.  bleu- 
violet 


TRICÏ 

Col. 


Col. 
verd 


Col. 


Col. 


Col. 
pas! 


Col. 
som 
cha 

Col.  1 
vie 


fiiora^iL.  —  M.  D.  HOOPER  (Pharmaceutical  Joui 
p.  107).  —  L'analyse  de  deux  échantillons  de  stora 
résultats  suivants  : 


Perte  à  100  degrés. 
Résine    .... 


Bombay 

10.65 
88.74 
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Bombay  Gal«utta 

dres 0.61  0.33 

ce  d'acide 57.04  55.10 

-     de  saponiHcatioD  .     .     182.09  129.20 

d'iode 6:^.60  54.60 

le  cinnamique.     .     .     .       21.80  2.20 

de  Bombay  était  dur,  résineux  et  de  couleur  foncée  ; 
3utta  était  gris-foncé  et  fluide.  Ce  dernier  a  été  vrai- 
ent  additionné  d'eau. 

3  pétrole  sert  à  reconnaître  la  falsiûcation  à  Taide  des 
;onifères,  qui  sont  beaucoup  plus  solubles  dans  ce 
ït  dont  le  chiffre  d'acide  est  plus  élevé  que  celui  du 

analyses  suivantes  se  rapportent,  la  première  à  un 
iu  Levant,  la  deuxième  à  un  produit  falsifié  d'origine 


1  2 

luits  volatils 40.0  31.5 

non  volatils.     ...  60.0  68.5 

lubie  dans  l'alcool     .     .     .  3.7  1.7 

dres 4.1  0.4 

ce  d'acide 43.32  83.36 

-    d'éther 75.12  72.27 

•    de  saponification  .     .     .  118.44  155.7 

d'iode 48.0  94.7 

ible  dans  Téther  de  pétrole  .  23.37  48. 12 

lubie  dans  Péther  de  pétrole.  35.59  15. 12 
ce    d'acide    de    l'extrait    à 

îther  de  pétrole     ....  34.66  121.02 

e  cinnamique 14.7  4.» 

IM.  Tschirch  et  Itallie,  le  storax  oriental  vrai  doit 
3.100  d'acide  cinnamique;  d'autres  auteurs  ont  donné 
mme  minimum. 

l'acide  cinnamique.  —  Saponifier  par  la  potasse  alcoo- 
;er  l'alcool  par  évaporation  et  reprendre  le  résidu  par 
lève  les  résines  insaponifiables  au  moyen  de  l'éther  ; 
e  savon  résineux  est  alors  traitée  par  Tacide  sulfu- 
ès,  qui  donne  un  volumineux  précipité  ;  ce  précipité 
s  dissous  dans  l'eau  bouillante  ;  l'acide,  qui  cristal- 
)idissement,  est  séché  et  pesé.  A.  D. 


m  alMs.—  M.  Van  ITALLIE  (Pharmaceutische  Week- 
n»  27).  —  D'après  MM.  Tschirch  et  Hoffbauer,  qui 
préférence  à  l'aloès  du  Gap,  cet  aloès,  lorsqu'il  est 
i  solution  au  millième,  donner  une  fluorescence  verte 
oute  à  cette  solution  3  p.  100  de  borax  (réaction  de 
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M.  Van  ïtallie  considère  ce  mode  d'essai  comme  a; 
convénient  de  donner  des  résultats  variables  suivant  le 
mentateurs. 

D*après  MM.  Tschirch  et  Hoffbauer,  Taloès  doi 
80  p.  100  d'extrait  lorsqu'il  est  traité  de  la  manière  s 
faire  macérer,  pendant  deux  heures,  5  gr.  d'aloès  d 
d'alcool  méthylique  ;  chauffer  vers  50-60®  et  ajouter,  ei 
30  ce.  de  chloroforme  ;  décanter;  filtrer;  répéter  l'opén 
sieurs  fois  ;  réunir  les  liqueurs  chloroformiques  et  les  é 
le  résidu,  desséché  à  100<>,  ne  doit  pas  être  inférieur  à  4 

M.  Van  ïtallie  considère  cette  méthode  comme  prése 
causes  d'erreur,  et  il  propose  le  procédé  suivant  :  chau 
d'aloès  pulvérisé  avec  5  ce.  d'alcool  méthylique  ;  aprè 
sèment  à  60®,  ajouter,  en  agitant,  30  ce.  de  chloroform 
ter  ;  chauffer  pour  chasser  les  traces  de  chloroforn 
trois  nouveaux  traitements  avec  l'alcool  méthylique  et 
forme  ;  réunir  les  liqueurs  chloroformiques  ;  les  distill 
sécher  le  résidu  à  100^. 

Voici  les  chiffres  trouvés  par  M.  Van  ïtallie,  compar 
de  MM.  Tschirch  et  Hofîbauer. 

Tschirch  et  Hofîbauer  Van  Ita 

Aloès  du  Gap  .   .     80,4  à  86,8  p.  100.   .   .     56,2  à  82  i 

—    de  Curaçao    66,6  p.  100 78,3  à  88,i 

M.  Van  ïtallie  estime  que  la  qualité  d'un  aloès  dépi 
préparation,  et  un  aloès  de  Curaçao  bien  préparé  vaut  i 
Cap. 

Rechcrehe  touLlcolosIqae  du  Téronal.  —  I 

H  FRERICHS (Archiv  der  Pharmacie,  1906,  p.  86).  —  L( 
ont  eu  à  rechercher  le  véronal  dans  un  cas  d'empois( 
assez  curieux  ;  le  médecin  avait  prescrit  à  un  malade  d 
dre  de  kamala  comme  tœnifuge;  le  mot  kamala  étant  r 
le  pharmacien  avait  lu  véronal  et  avait  délivré  iO  gr.  de 
cament. 

Ils  ont  constaté  la  présence  du  véronal,  à  l'exclusioi 
autre  poison  alcaloïdique  ou  minéral,  dans  les  divers 
(foie,  rate,  reins,  estomac,  intestins),  ainsi  que  dans  Tu 

Pour  isoler  le  véronal,  ils  ont  eu  recours  à  l'épuisé 
Téther.  En  ce  qui  concerne  spécialement  la  recherc 
médicament  dans  l'urine,  ils  ont  opéré  de  la  manière 
ils  ont  agité  l'urine  avec  l'éther,  jusqu'à  ce  qu'une  petil 
de  ce  véhicule  ne  donne  plus  de  résidu  après  évapori 
ont  évaporé  les  liqueurs  éthérées,  après  les  avoir  réur 
ont  repris  le  résidu  par  l'eau  bouillante;  ils  ont  décoloi 
du  noir  animal  la  liqueur  ainsi  obtenue;  puis  ils  ont 
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la  liqueur;  il  se  déposa,  par  refroidissement,  des  cristaux  pré- 
sentant les  propriétés  du  véronal. 

Les  auteurs  ont  isolé  Ogr.195  de  véronal  de  448  ce.  d'urine, 
Il  est  bon  de  d're  que,  une  heure  et  demie  après  l'absorption 
des  10  gr.  de  véronal,  le  médecin  appelé  à  soigner  le  malade  avait 
pratiqué  le  lavage  de  Festomac. 


Nouvelle  méthode  pour  l*e»«iii  «In  lait.    —  M.    TH. 

LOHNSTEIN  (Zeitschr.  f,  analyt.  Chimie,  1906,  p.  128).  —  L'au- 
teur décrit  une  nouvelle  méthode  pour  doser  le  beurre  au  moyen 
d'un  appareil  qu'il  appelle  Galaclo-lipomèlre. 

On  prend  dans  un  tube  à  essai  10  ce.  du  lait  à  essayer,  aux- 
quels on  ajoute  lcc.2  de  KOH  à  15  p.  100  ; 
on  bouche  le  tube,  et  l'on  agite  fortement  ; 
on  ajoute  au  mélange  10 ce.  d'éther,  et  Ton 
renverse  le  tube  10  à  20  fois,  sans  agiter  et 
seulement  pour  opérer  le  mélange. 

Sans  attendre  que  les  couches  se  séparent, 
on  verse  le  tout  dans  le  lijtomètre,  et  Ton  rince 
le  tube  avec  1  à  2  ce  d'éther;  dans  Tappareil, 
les  couches  se  séparent,  et  la  couche  infé 
rieure,  trouble,  est  évacuée  ;  on  met  dans 
l'appareil  de  l'eau  distillée,  de  façon  que  le 
volume  des  2  couches  dépasse  un  peu  la  partie 
bombée  de  l'appareil. 

Après  quelques  instants,  on  laisse  à  nouveau 
écouler  la  couche  inférieure  trouble,  sans  agi- 
ter, et  l'on  remplit  à  nouveau  avec  de  Teau 
distillée. 

On  plonge  l'appareil  dans  un  bain-marie  à 
une  température  de  45-55**,  après  avoir  enlevé 
l'échelle  graduée.  L'éther  se  trouve  chassé  ; 
on  ajoute  alors  de  l'eau  chaude,  de  manière 
que  la  graisse  monte  dans  le  tube.  On  ap- 
plique l'échelle,  et  on  lit  la  teneur  en  beurre. 

Cet  appareil  sert  aussi  à  doser  la  matière 
grasse  dans  le  beurre. 

On  pèse  Ogr.5  de  beurre,  qu'on  mélange  avec  10  ce.  d'eau 
et  lcc.2  de  KOH  à  15  p.  100,  et  l'on  chauffe  à  50-60«;  on  verse 
le  tout  dans  le  lipomètre;  on  rince  à  l'eau  chaude,  et  on  lit 
directement  la  hauteur  de  la  couche  grasse.  L.  G. 


Réaction  de  la  cleuiinc.  —  M.  Ë.  GABUTTL  {Bolkl- 
tino  ckimico  farmaceutico,  1906,  p.  291).  Une  solution  très  diluée 
de  cicutine  donne,  avec  le  nitroprussiate  de  soude  dilué,  une  colo- 
ration rouge  intense,  passant  lentement  au  jaune.  Cette  colora- 
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tion  disparaît  à  chaud  et  reparaît  par  refroidissen 
pas  lieu  en  présence  de  Talcool.  Une  solution  éthéréi 
donne,  dans  les  mêmes  conditions,  une  zone  rouge  r 
et  lente  à  se  produire. 

La  coloration  rouge  est  détruite  par  les  acides 
jaune  par  les  alcalis  fixes.  L'ammoniaque  et  les  carbo 
n'altèrent  la  couleur  qu*à  la  longue. 

Si,  au  liquide  coloré  en  rouge,  on  ajoute  de  TaU 
lique,  la  coloration  passe  au  violet  intense,  puis  au 
si  Ton  augmente  la  quantité  d'aldéhyde.  Un  excè 
détniit  la  coloration. 

Dans  le  cas  où  la  coloration  ne  se  produit  pas,  si 
ou  par  insuffisance  d'aldéhyde,  le  liquide,  chauffé  an 
donne  un  anneau  bleu  d'azur  caractéristique.  La 
ainsi  plus  sensible. 


romiol  dan»  le  lait.  —  M.  F.  H.  ALGOCK  (P 
Journal,  1906,  11,  p.  28)..  —  A  2  ce.  de  lait,  ajoute 
égal  de  potasse  à  20  p.  100;  agiter  énergiquement 
excès  d'HCl  concentré  et  chauffer  légèrement.  Une 
mol  donne  une  coloration  violette  au  coagulum  qui 
liquide  sous-jacent  est  presque  incolore  et  limpide 
peu  à  peu.  La  coloration  est  très  stable. 


BIBLI06RAPHIB 


Principe»  théorique»  de»  métliode»  d'aï 
néraie  fondée»  sur  le»  réactions  eiiiniique 

NEAu,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  d'analy 
PEcole  nationale  des  mines. —  1  vol.  de  ^44  pages  (Dun 
éditeurs,  49,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris).  Prix 
M,  G.  Chesneau  examine,  dans  le  chapitre  I"  de  son  liv 
de  l'état  physique  des  précipités  (grosseur  des  grains,  < 
état  colloïdal)  sur  leur  purification  par  le  lavage.  Dans 
il  étudie  les  principes  théoriques  en  jeu  par  les  méthode 
les  réactions  irréversibles,  puis  il  fait  application  de  c( 
quelques  méthodes  spéciales.  L'étude  des  méthodes  fo 
réactions  réversibles,  par  double  décomposition  saline,  es 
avec  des  développements  assez  coDsidërabies  De  plus, 
expose  la  théorie  électroly tique,  à  la  suite  de  sa  méth( 
trique,  et  il  indique  les  raisons  expérimentales  qui  par) 
en  faveur  de  la  seconde. Le  chapitre  III  est  consacré  à  l'él 
cipesen  jeu  dans  les  réactions  réversibles  d'après  Ja  méth 
trique  ;  dans  le  chapitre  IV,  il  fait  Texposé  de  la  théorie 
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de  ces  réactions,  et,  dans  le  chapitre  V,  il  compare  les  deux  méthodes. 
Dans  le  chapitre  VI,  se  trouve  la  théorie  des  procédés  généraux  per- 
mettant de  rendre  les  précipités  aussi  complets  que  possible  dans  les 
doubles  dccon:positions  salines,  et  inversement,  de  mettre  en  solution 
des  précipités  insolubles  dans  Teaù.  Enfin,  dans  le  chapitre  VII  et 
dernier,  il  applique  les  principes  établis  dans  les  chapitres  précé- 
dents à  quelques  méthodes  particulières  fondées  sur  les  doubles  décora- 
positions  salines. 


ËAeu  ari^iles  réfraetaires,  icIsemeiiiS)  eomposltion, 
e^iLaiiieii,  traltemeiit  ei  emploi,  par  le  professeur  Carl  Dis- 
GHOP,  traduit  sur  la  S^édition  allemande,  par  0.  Chemin,  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées  en  retraite.  -  1  vol.  de  604  pages  avec  93  figures 
(H.  Dunod  et  E.  Pinat,  éditeujs,  49,  quai  des  Grauds-Auguslins,  Paris). 
Prix  :  18  francs.  —  L'industrie  des  argiles  réfractaires  remonte  à  une 
très  haute  antiquité,  mais  ce  n'est  qu'à  une  date  relativement  récente 
qu'elle  a  pris  le  développemeut  considérable  qu'on  constate  aujour- 
d'hui. 

Avec  les  progrès  qu'a  faits  en  particulier  la  métallurgie  du  fer  et  de 
l'acier,  les  exigences  imposées  aux  matériaux  réfractaires  ont  aug- 
menté, et  il  a  fallu,  se  livrer  à  des  études  méthodiques  des  matières 
premières  pour  pouvoir  bien  établir  leurs  propriétés  et  déterminer  les 
meilleures  conditions  de  leur  emploi.  On  peut  en  dire  autant  pour  ce 
qui  touche  la  préparation  du  zinc,  du  gaz  d'éclairage,  des  pots  et  cuves 
de  verrerie,  etc. 

II  n'existait  jusqu'ici  en  France  aucun  ouvrage  donnant  un  résumé 
méthodique  et  complet  de  tout  ce  qu'on  sait  sur  ce  sujet.  C'est  pour 
répondre  à  ce  besoin  bien  constaté  que  M.  Chemin  publie  la  tra- 
duction de  l'ouvrage  allemand  du  professeur  Carl  Bischof,  qui  traite 
le  sujet  de  la  manière  la  plus  complète.  Ce  livre,  qui  en  est  à  sa  troi- 
sième édition  en  Allemagne,  jouit  d'une  réputation  justement  méri- 
tée et  constitue  en  quelque  sorte  le  bréviaire  des  fabricants  de  produits 
réfractaires  C'est  rendre  un  véritable  service  aux  industriels  français 
que  de  leur  faire  connaître. 


llanael  pratique  de  la  raltrloatlon  de»  eaux  et 
boissons  n^azeuses,  eau^iL  de  Sleltz,  limonades  n^azeu- 
ses  françaises  et  étran|ji;ères,  vins  mousseux,  eidres 
mousseux,  et©.,  par  J.  Fritsch.  —  \  vol.  de  360  pages  avec 
64  figures  (H.  Desforges,  éditeurs,  39,  quai  des  Grands  Augustins, 
Paris).  Prix  :  3  fr.  50.  —  Depuis  quelques  années,  la  fabrication 
des  eaux  et  boissons  gazeuses  a  pris  un  grand  développement  en 
France.  L'ouvrage  de  M.  Fritsch  est  un  guide  destiné  à  ceux  qui  se 
livrent  à  cette  fabrication.  Ils  y  trouveront,  exposés  avec  clarté  et 
précision,  tous  les  renseignements  dont  ils  peuvent  avoir  besoin.  L'au- 
teur étudie  successivement  les  matières  premières  employées  :  l'eau, 
les  acides,  les  carbonates,  l'acide  carbonique  gazeux,  liquide  et  solide,  et 
il  traite  de  leur  emploi  judicieux  dans  la  (abricalion  des  eaux  gazeuses. 

La  gazéification  des  vins  et  des  cidres  se  pratique  chez  de  nombreux 
fabricants;  mais  beaucoup  d'entre  eux  opèrent  d'une  manière  empi- 
rique et  n'atteignent  pas  toujours  les  meilleurs  résultats.  L'auteur  a 
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traité  cette  question  avec  détails;  les  fabricants  y  puiseront  des  ren- 
seignennents  théoriqnes  et  pratiques  qui  les  mettront  sur  la  voie 
du  succès,  ils  y  trouveront,  en  outre,  toute  une  série  de  receltes 
inédites. 

Un  chapitre  est  consacré  à  la  fabrication  des  limonades  françaises 
vX  étrangères.  Cette  branche,  qui  est  peut-être  moins  importante  que 
celle  des  eaux  gazeuses  proprement  dite,  est  appelée  à  se  développer 
considérablement  à  mesure  qu'augmentera  le  nombre  des  buveurs 
d'eau,  qui  est  déjà  considérable. 

L'application  de  Tacide  carbonique  à  la  conservation  et  aux  mani- 
pulations de  la  bière  et  du  vin  forme  l'objet  des  deux  derniers  chapi- 
tres. Les  brasseurs,  limonadiers  et  les  maîtres  de  chais,  etc.,  les  liront 
avec  profit. 

El  ozone,  par  E.  Guarini,  professeur  à  l'Ecole  d'arts  et  métiers  de 
Lima  (Pérou).  —  1  brochure  de  24  pages  (H.  Dunod  et  E.  Final,  édi- 
teurs, 49,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris).  Prix  :  2  fr.  —  Après  un 
historique  de  la  découverte  de  l'ozone,  l'auteur  étudie  la  nature  de  ce 
gaz,  sa  production,  son  rôle  dans  la  nature  et  son  influence  dans  la  vie. 
Il  insiste  sur  le  rôle  de  l'ozone  comme  bactéricide,  sur  son  utilisation 
pour  la  destruction  des  miasmes  et  son  emploi  en  médecine.  La  fabri- 
cation électrique  industrielle  de  l'ozone  vient  ensuite  avec  les  applica- 
tions de  l'ozone  à  la  stérilisation  de  l'air  et  de  Teau  et  les  applications 
industrielles  de  l'eau  stérilisée  (alcool,  beurre,  etc.).  Le  travail  de 
M  Guarini  se  termine  par  diverses  applications  au  vieillissement  du 
vin  et  de  l'alcool,  à  l'épuration  des  jus  sucrés,  au  blanchiment  de 
l'amidon,  des  tissus,  etc. 

E<e  eelliiloicl^  eamplure,  eellalose,  niiroeellalose, 
cellaloid,  par  Fr.  Bockmann,  ouvrage  traduit  de  l'allemand  et  aug- 
menté d'un  chapitre  sur  La  soie  artificielle,  par  G.  Klotz,  ingénieur 
chimiste.  —  1  vol.  de  126  pages,  avec  53  figures  (H.  Dunod  et  E.  Pinat, 
éditeurs,  49,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris)  Prix  4  fr.  60.  —  Le 
celluloïd  fut  inventé  par  Hyatt.  Au  début  de  l'emploi  de  ce  corps,  on 
exagéra  ses  dangers.  La  présence  de  la  nitrocellulosc  dans  sa  compo- 
sition contribua  pour  beaucoup  à  lui  aliéner  le  public.  M.  Fr.  Bock- 
mann a  cru  utile  de  traiter  à  fond  la  question  du  celluloïd,  afin  de 
faire  apprécier  ce  dernier  ïi  sa  juste  valeur.  Après  une  étude  sur  le 
camphre,  Tanteur  s'est  attaché  à  donner  des  détails  sur  les  nitrocellu- 
loses.  Le  lecteur  pourra  ainsi  se  familiariser  avec  ces  produits  et  se 
faire  une  idée  exacte  de  leurs  propriétés  explosibles.  Les  applications 
ou  celluloïd  sont  ensuite  indiquées  avec  détails. 

M.  Gustave  Klotz,  en  traduisant  le  travail  de  l'auteur  allemand,  a 
jugé  utile  d'y  ajouter  quelques  nouvelles  généralités  sur  la  cellulose, 
sur  ses  dérivés  nitrés  et  sur  le  camphre.  Il  a  consacré  quelques  pages 
aux  succédanés  de  ce  dernier  corps,  leur  emploi  devenant  de  plus  en 
plus  grand. 

On  trouvera  également,  à  la  fin  du  volume,  des  données  sur  la  soie 
arliGcielle.  M.  Klotz  s'est  occupé  de  la  viscose  et  des  éthers  cellulosi- 
ques dont,  parmi  les  dérivés  de  la  cellulose,  la  fabrication  est  la  plus 
nouvelle. 
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HOUVELLES  ET  REHSEIGHEIEHTS 


El»  «oie  artiflelellc,  par  M.  Moareu.  -  M.  Moareu  a 
publié,  dans  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  i^r  mars  1906, 
un  intéressant  article  sur  la  fabrication  de  la  soie  artificielle.  Il  tnen- 
tionne,  pour  cette  fabrication,  trois  procédés,  qui  sont  industriellem^l 
appliqués  dans  plusieurs  pays  d*Europe. 

Le  procédé  primitif  est  celui  inventé  par  M:  de  Chardonnet,  qoi 
est  connu  depuis  longtemps  par  nos  lecteurs  et  qui  consiste  à  prépa- 
rer la  cellulose  nitrée  (fulmicoton),  à  la  dissoudre  dans  un  mélange 
d'alcool  et  d'éther.  à  faire  passer  le  collodion  ainsi  obtenu  dans  des 
filières,  à  dénitrer  ensuite  le  fil  par  une  solution  alcoolique  de  chlo- 
rure ferreux  ou  d'autres  agents  chimiques  (sulfures,  sulfocarbonates), 
et  à  sécher  le  fil. 

La  soie  artificielle  ainsi  obtenue  est  de  près  de  moitié  moins  résis- 
tante que  la  soie  naturelle  ;  elle  présente  l'inconvénient  d'être  altérée 
et  en  partie  dissoute  par  Feau.  On  l'utilise  surtout  pour  les  rubans  et 
la  passementerie.  A  cause  des  vapeurs  d'alcool  et  d'éther  qui  se  pre- 
duisent  au  cours  de  sa  fabrication,  cette  industrie  est  considérée 
comme  insalubre. 

La  fabrication  de  la  soie  Chardonnet  a  donné  des  résultats  finan- 
ciers, magnifiques  et  elle  a  enrichi  les  actionnaires  de  plusieurs 
sociétés. 

Un  deuxième  procédé  consiste  à  utiliser  la  propriété  que  possède  la 
cellulose  de  se  dissoudre  dans  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal  (réactif 
de  Schweitzer).  La  solution  ainsi  obtenue  est  passée  dans  des  filières; 
les  fils  sont  traités  par  des  solutions  appropriées  d  Acide  sulfurique 
dilué,  qui  neutralise  l'ammoniaque,  dissout  le  cuivre  et  coagule  la 
cellulose  ;  les  fils  sont  ensuite  séchés  dans  le  vide. 

Ce  procédé  est  moins  coûteux  et  plus  salubre  que  le  procédé  Char- 
donnet ;  il  offre  moins  de  danger  d'incendie,  et  la  soie  qu'il  donne 
est  moins  attaquable  par  l'eau,  mais  cette  soie  est  moins  brillante. 

Le  dernier  venu  des  procédés  de  fabrication  de  la  soie  artificielle 
consiste  à  utiliser  la  propriété  que  possède  la  cellulose  de  se  combiner 
avec  les  alcalis  caustiques  et  de  former  un  alcali-cellulose  ;  on  convertit 
donc  le  coton  en  acali-cellulose  par  la  lessive  de  soude  caustique 
à  17  pour  iOO  ;  on  traite  cet  alcali-cellulose  par  le  sulfure  de  carbone, 
à  la  température  ordinaire  ;  on  obtient  ainsi  un  xanthate  sodique  de 
cellulose,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  vincose  ;  on  dissout  la  viscose 
dans  une  lessive  de  soude  caustique  à  5  pour  100  ;  on  filtre  :  on  laisse 
reposer  pendant  deux  ou  trois  jours  à  la  température  de  0  degré;  on 
soumet  la  solution  de  viscose  à  l'action  du  vide,  afin  d'enlever  les 
bulles  gazeuses,  et  l'on  passe  la  solution  dans  des  filières  :  au  sortirdes 
filières,  les  filaments  passent  dans  une  solution  concentrée  de  sulfate 
d'ammoniaque  à  40-50  degrés,  qui  coagule  les  brins  ;  de  là,  ils  pas- 
sent à  la  turbine  bobineuse,  qui  leur  donne  le  degré  de  torsion  voulu; 
on  met  ensuite  le  fil  en  écheveaux,  qu'on  plonge  dans  une  solution 
de  sulfate  ferreux  à6  pour  100  à  40-o0  degrés,  puis  dans  l'acide  sulfuri- 
que dilué  À  5  pour  100  à  la  même  température,  ensuite  dans  l'eau 
pure  cl  (Voide  et  enfin  dans  une  solution  de  savon  de  Marseille  ;  on 
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opère  le  blanchiment  par  le  sulfate  de  soude  et  Thypochlorite  de 
chaux  ;  enfin,  on  essore  et  l'on  sèche  à  40  degrés. 

Le  fil  de  viscose  est  aussi  brillant  que  celui  de  Chardonnet  ;  il  est 
plus  résistant  à  la  traction,  plus  souple  et  plus  élastique  ;  de  plus,  il 
est  absolument  insoluble  dans  Peau,  même  chaude,  ainsi  que  dans 
les  solutions  diluées  acides  ou  alcalines,  ce  qui  permet  de  le  laver,  de 
le  teindre  et  reteindre  plusieurs  fois  au  bouillant,  ce  qu'on  ne  peut  faire, 
ni  avec  le  fil  au  cuivre,  ni  avec  le  fil  au  coUodion.  Un  autre  avantage 
du  fil  à  la  viscose  est  d'être  composé  d'un  grand  nombre  de  brins. 

Le  prix  de  revient  de  cette  soie  est  deux  ou  trois  fois  moins  élevé 
que  celui  de  la  soie  au  cuivre  et  de  la  soie  au  collodion  ;  sa  fabrication 
n'est  ni  insalubre  ni  dangereuse,  le  sulfure  de  carbone  étant  employé 
en  vase  clos. 

On  estime  actuellement  la  production  de  la  soie  artificielle  fabriquée 
par  les  divers  procédés  appliqués  à  1.500. 000  kilos  par  an,  soit  |o 
sixième  de  la  soie  naturelle  consommée. 


t^r  eoUKrè»  International  dliyg^lène  ailmentali^e. 

—  Ce  congrès,  organisé  par  la  Société  scientifique  d'hygiène  alimen- 
taire, se  tiendra  à  Paris  du  22  au  27  octobre  1906  à  la  Faculté  de 
médecine.  Nous  donnons  ci-dessous  le  programme  de  la  4«  section, 
qui  intéresse  plus  spécialement  nos  lecteurs.  Les  adhésions  doivent  être 
adressées  au  siège  de  la  Société  :  49,  rue  des  Saints-Pères.  Le  montant 
de  la  cotisation  est  de  20  francs. 

4e  SECTION.  —  Chimie  analytique.  —  Falsifications. 
Législation. 

Président  :  M.  le  professeur  P.  Brouardel,  G.  0.  ^,  membre  de 
rinstitut,  président  honoraire  du  Comité  consultatif  d  hygiène  publique 
de  France,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 

Vice- Présidents  :  MM.  J.  Cruppi,  0.  ^,  député,  avocat  à  la  Cour 
d'appel;  L.  Maquenne,  ^,  membre  de  l'Institut,  professeur  au 
Muséum;  A.  Muntz,  membre  de  l'Institut;  A.  Viiliei's,  professeur  à 
l'Ecole  supérieure  de  pharmacie;  Thoinot,  professeur  de  médecine 
légale  à  la  Faculté  de  médecine. 

Secrétaires  :  MM.  Rocqucs,  chimiste  expert  près  le  Tribunal  de  la 
Seine;  H.  Bourdeaux,  juge  au  Tribunal  de  la  Seine. 

L  —  CHIMIE. 

io  Méthodes  analytiques.  '—  a)  Comparaison  des  méthodes  ana- 
lytiques connues  en  vue  de  fixer  les  méthodes  à  recommander. 

b)  Méthodes  analytiques  nouvelles. 

c)  Unification  internationale  des  méthodes  d'analyse  des  denrées 
alimentaires  dans  les  laboratoires  officiels  en  vue  de  la  détermination 
et  de  la  répression  des  falsifications. 

2^'  Documents  analytiques.  -  Groupement  des  documents  analy- 
tiques à  deux  points  de  vue  : 

a)  Tables  chimiques  et  caloriques  desahments,  destinées  à  établir 
leur  valeur  alimentaire. 

à)  Documents  analytiques  destinés  à  servir  de  base  aux  expertises 
judiciaires  de  matières  alimentaires. 
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11.  -  LÉG!SL\TION. 

RÉPUESSION    DES    FRAUDES   DES    MATIÈRES   ALIMENTAIRES. 

l^  Définition  des  aliments.  —  a)  Types  d'aliments  normaux  — 
Étalons  de  pureté. 

b)  Déûnition  des  aliments  normaux  indiquant  leur  mode  de  prépa- 
ration, les  manipulations  licites,  la  composition  des  aliments  manu- 
facturés . 

c)  Caractères  physiques  et  chimiques  des  aliments  normaux. 

t^  Falsifications  des  matières  aliment  ailles.  —  Indiquer  les  falsi- 
fications auxquelles  sont  soumis  les  aliments  dans  les  divers  pays. 

3®  Législation  en  matière  de  fraudes  et  de  falsifications  des  ali- 
ments. —  a)  Comparaison  entre  les  législations  des  divers  pays. 

b)  Unification  internationale  de  cette  législation. 

c)  Quelles  sont  les  mesures  propres  à  assurer  Tefficacité  de  la  répres- 
sion des  fraudes  et  falsifications. 

4°  Organisation  des  services  dHnspection  et  de  contrôle  de* 
matières  alimentaires.  —  a)  Organisation  et  fonctionnement  des 
services  administratifs  d'inspection  et  de  contrôle  de  la  fabrication,  de 
la  production  et  de  la  vente  des  denrées  alimentaires  dans  les  divers 
pays. 

b)  Organi-sation  et  fonctionnement  des  laboratoires  officiels. 

c)  Organisation  et  fonctionnement  des  expertises  judiciaires  (exper- 
tise contradictoire,  choix  des  experts,  etc.). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

Nous  informons  nos  lecteurs  qu'en  qualité  de  secrétaire  général  du  Syn- 
dicat des  chimistes,  nous  nous  chargeons,  lorsque  les  demandes  et  les 
offres  le  permettent,  de  procurer  des  chimistes  aux  industriels  qui  en  ont 
besoin  et  des  places  aux  chimistes  qui  sont  à  la  recherche  d'un  emploi. 
Les  insertions  que  nous  faisons  dans  les  Annales  sont  absolument  gra- 
tuites. S'adresser  à  M.  Crinon,  45,  rue  Turenne,  Paris  3°. 

Sur  la  demande  de  M.  le  secrétaire  de  l'Association  des  anciens  élèves 
de  l'Institut  de  chimie  appliquée,  nous  informons  les  industriels  qu'ils 
peuvent  aussi  demander  des  chimistes  en  s'adressant  à  lui,  3,  rueMiche- 
let,  Paris  (6e). 

L'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  l'Institut  national  agrono- 
mique est  à  même  chaque  année  d'offrir  à  MM.  les  industriels,  chi- 
mistes, etc.,  le  concours  de  plusieurs  ingénieurs  agronomes. 

Prière  d'adresser  les  demandes  au  siège  social  de  l'Association,  16,  rue 
Claude  Bernard,  Paris,  5'. 

rHTMT^TP  J®""®'  libéré  du  service  militaire  et  diplômé,  demande 
lillljlllullj  place  dans  industrie  quelconque. —- Pour  renseignements, 
écrire  à  M.  Augor,  5,  rue  Bonnefoi,  à  Rouen. 

TW^TÀTT  ATTAW^  n'TNIWP^  GOEPPERT,  Ingénieur  Conseil,  ei- 
iliOiiiljljAilUilO    13  UuliiDO    directeur  d'usines  de  produits  chimi- 

3ues  et  métallurgiques.  Etudes  et  expertises  industrielles.  Installations 
'usines  de  produits  chimiques,  spécialement  acides  sulfurique,  chlorhy- 
drique,  nitrique  ;  superphosphates  et  entrais  ;  traitement  des  résidus  des 
pyrites  cuivreuses.  —  50,  rue  Ghâteau-Landon,  Paris. 

Le  Gérant  :  C.  CRINON. 


LAVAL.    ^    IMPRIMBRIB  L.    BARMBOOD  ET  C" . 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


C^aiHbatlon  à  r^ude  de»  pentehi, 

Par  M.  le  Prof,  E.  Pi&brua  Alvarez, 
de  l'Université  de  Madrid. 

Les  persels  que  nous  avons  obtenus  et  étudiés  sont  les  perni- 
trates,  les  perphosphates,  les  perarséniates,  les  pertiWîgstates, 
les  perphosphotungstates.  Ils  sont  tous  dérivés  des  acides  peroxy- 
génés  correspondants,  dont  Toxygène  est  en  partie  faiblement 
uni  au  reste  de  la  molécule,  une  petite  élévation  de  température 
ou  l'action  de  Teau,  surtout  acidifiée,  étant  suffisante  pour  que 
ces  sels  se  décomposent  avec  mise  en  liberté  de  tout  cet  oxygène 
que  nous  pouvons  appeler  disponible  et  qui  s'unit  avec  Teau,  si 
la  température  est  basse,  pour  produire  de  Teau  oxygénée;  par  . 
conséquent,  ce  sont  des  sels  hydroperoxyligènes. 

Us  s'obtiennent  tous  facilement  au  moyen  du  bioxyde  de 
sodium  et  des  sels  alcalins  des  acides  nitrique,  phosphorique, 
arsénique,  tungstique  et  phospbotungstique. 

Nous  avons  préparé  le  pernitrate  de  potasse  en  dissolvant 
100  gr.  de  nitrate  de  potasse  dans  un  mélange  de  200gr.  d'eau 
et  1.500  gr.  d'alcool  à  98^,  en  refroidissant  avec  un  mélange  de 
glace  et  de  sel  le  vase  qui  contenait  la  solution,  ajoutant  ensuite 
peu  à  peu  160  gr.  de  bioxyde  de  sodium,  précipitant  avec 
1.500  gr.  d'alcool  absolu  une  partie  du  sel  engendré  par  la  réac- 
tion, filtrant  rapidement  le  liquide  au  moyen  de  la  trompe, 
lavant  soigneusement  avec  l'alcool  anhydre  le  produit  recueilli 
dans  le  filtre  et  le  desséchant  dans  le  vide  en  présence  de  l'anhy- 
dride phosphorique. 

Les  liquides  filtrés,  en  s'évaporant  spontanément,  donnent  la 
plus  grande  partie  du  sel. 

Le  moyen  que  nous  avons  employé  pour  obtenir  les  autres 
persels  est  le  même  que  celui  que  nous  venons  de  décrire. 

Les  quantités  des  substances  employées  sont  les  suivantes  : 

Perphospkate  sadique  : 

Phosphate  disodique 50  gr. 

Alcool. 3.000      - 

Eau 3.000    — 

Bioxyde  do  sodium 70    — 

Perarséniate  sodique  : 

Arsénié  te  disodique 50  gr. 

Eau. 2.000    — 

Alcool 2  000    - 

Bioxyde  de  sodium lUO    — 

Novembre  1906. 

Digitized  by  LjOOQ IC 


—  402  — 

Perlungstate  sodique  : 

Tungsiate  sodique 50  gr. 

Alcool 1.000    - 

Eau. 1.000    - 

Bioxyde  de  sodium 90    — 

Perphosphotungstate  sodiqu$  : 

Acide  phosphotungstique    ....  20  gr. 

Eau 750    - 

Alcool 750    - 

Bioxyde  de  sodium 80    — 

Dans  tous  les  cas,  nous  avons  réalisé  la  précipitation  avec 
Talcool  éthylique  anhydre  lavé  et  desséché  le  précipité  comme 
nous  venons  de  le  dire. 

Les  liquides  de  filtration  nous  ont  donné,  par  évaporation 
spontanée,  la  plupart  des  sels  cristallisés. 

Les  réactions  de  formation  sont  les  suivantes  : 

AzO»K  +Na*0»+  H«0  =  AzOK  +  ÎNaOH 
Nitrate  PernUrate 

potassique  potassique 

PO*HNa2-j-Na*02  +  H*0«  PO*Na+3NaOH 

Phosphate  Perphosphate 

disodiqne  aodique 

AsO^HNa»  +  NaK)«  +  H»Or=  AsO^Na +3NaOfl 

Arséoiate  Perarséniato 

diriodiqué  sodique 

2TuO*Na«  +  Na^O»  +  2H«0  =  2TuCHNa+4NaOH 
TuDgstate  normal  Pertan^tate 

sodiqDe  aodiqoe 

Les  réactions  de  décomposition  par  Teau  sont  les  suivantes: 

AzO*K  +  H20  zz  AzO^K+H'O  +  O 

Pernitrate  Nitrate  de 

de  potaasiam  potassium 

PO^Na+2H20=  P0*H2Na  +  H«0+0 
Perphosphate  Phosphate 

de  sodium  roonosodique 

AsO*Na+  2H«0  ==  AsO*H*Na  -f  H^O  +  0 
Perars^Diate  Arséoiate 

de  sodium  monosodique 

2TuO*Na  -h  H20  ^  Tu«O^Naa+  HK)  rf  O 
PertuDgstate  Ditungatate 

de  sodium  sodique-1 

Les  quantités  d'oxygène  déterminées  expérimentalement  sont 
celles  que  représentent  les  équations  ci-dessus. 

Dans  le  cas  où  l'eau  serait  fortement  acidifiée,  nous  trouverions, 
dans  les  seconds  membres  de  ces  équations,  le  bisulfate  corres- 
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pondant  de  sodium  et  les  acides  nitrique,  phosphori 
nique,  tungstique  en  liberté. 

Tous  les  persels  alcalins  mentionnés  ci-dessus  sont 
de  couleur  blanche,  amorphes  ou  cristallisés. 

Les  sels  amorphes,  obtenus  au  moyen  de  la  précipi 
l'alcool,  contiennent  des  quantités  variables  de  bioxj 
dium,  qui  masquent  presque  complètement  leurs  vérit 
priétés  chimiques. 

J'ai  aussi  observé  cela  dans  beaucoup  de  perborates 
du  commerce,  qui  présentent  une  forte  réaction  alcaline 
cipalementà  Thydrate  de  bioxyde  qui  les  rend  caustiq 
propres  à  être  employés  en  médecine. 

Par  contre,  les  persels  cristallisés,  après  avoir  été  s 
ment  lavés  et  desséchés  dans  le  vide,  sont  neutres,  et  1 
tions  chimiques  sont  très  différentes  de  celles  que  prés 
persels  amorphes. 

Nous  résumons  ci-dessous  les  principales  propriétés ( 
des  persels  cristallisés  et  celles  de  l'hydrate  de  bioxyde. 
comparer  avec  celles  que  présentent  les  persels  amorpl 

1.  Avec  Tacétate  de  plomb,  tous  les.  persels  cristal 
nent  un  précipité  blanc  de  persel  plombique,  soluble  ds 
nitrique  avec  vive  effervescence. 

Les  persels  amorphes  donnent  un  précipité  rouge  d'oi 
bâte  plombique  et  sodique,  qui,  avec  Tacide  nitrique, 
résidu  brun  de  PbO* . 

L'hydrate  de  bioxyde  donne  le  même  précipité  rouge 

2.  Avec  le  nitrate  d'argent,  tous  les  persels  cristallisé 
un  précipité  blanc,  mais  les  composés  argentiques  de  c 
peroxygénés  sont  si  peu  stables  qu'au  bout  de  peu  de 
deviennent  gris  ou  jaunes,  avec  mise  en  liberté  d  oxygè 

Les  persels  amorphes  produisent  tous,  avec  ce  réactil 
cipité  gris  ou  noir,  qui  est  un  mélange  d'argent  et  de  pei 
ce  même  métal . 

L'hydrate  de  peroxyde  réagit  comme  les  sels  amorph 

3.  Avec  le  nitrate  mercureux,  le  précipité  blanc  pi 
les  persels  cristallisés  se  décompose  très  rapidement  € 
gris  noir  ou  marron . 

Les  persels  amorphes  donnent  immédiatement,  coir 
drate  de  peroxyde  de  sodium,  un  précipité  noir. 

4.  Avec  le  chlorure  mercurique,  tous  les  persels  c 
donnent  un  précipité  rouge  très  intense,  soluble  avec 
cence  dans  l'acide  chlorhydrique. 
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Les  persels  amorphes  produisent  avec  ce  chlorure  un  précipité 
jaune-rouge,  comme  celui  de  l'hydrate  de  peroxyde  de  sodium. 

5.  Avec  le  sulfate  de  cuivre,  lés  persels  cristallisés  donnent  un 
précipité  bleu  de  persel  cuprique. 

Les  persels  amorphes  en  donnent  un  de  sel  basique  qui,  avec 
un  grand  excès  de  persel  et  de  chaleur,  devient  noir. 

6.  Avec  les  sulfates  de  zinc  et  de  cadmium,  les  persels  cristal- 
lisés donnent,  aussi  bien  que  les  amorphes,  un  précipité  blanc. 

7.  Avec  la  solution  de  nitrate  de  bismuth,  neutralisée  jusqu'au 
point  de  la  rendre  légèrement  trouble,  les  persels  cristallisés 
donnent  u«  précipité  blanc  cristallin. 

Les  persels  amorphes  donnent  un  précipité  jaune-rouge,  qui 
est  de  rhydrade  de  bioxyde  de  bismuth  [BiO(OHj*]. 

Cette  dernière  réaction  est  identique  à  celle  que  donne  l'hy- 
drade  de  peroxyde  de  sodium  avec  le  même  sel  bismuthique. 

8.  Avec  le  chlorure  d*or,  les  persels  cristallisés  ne  produisent 
qu'une  légère  effervescence,  due  à  l'oxygène  mis  en  liberté  par 
rhydrolyse  du  persel . 

Les  persels  amorphes  donnent,  d'abord,  un  liquide  bleu,  dû  à 
la  réduction  de  Thydrate  aurique  en  hydrate  aureux,puis  un  pré- 
cipité d  or  métallique. 

L'hydrate  de  bioxyde  engendre  de  Thydrale  aurique,  qui  avec 
Teau  oxygénée,  se  réduit  en  hydrate  aureux  (bleu)  et  enfin  en 
or  métallique. 

9.  Avec  le  chlorure  et  le  sulfate  manganeux,  les  persels  cris- 
tallisés donnent  un  précipité  rose  de  persel  manganeux,  très 
stable,  soluble  avec  effervescence  dans  Tacide  chlorhydrique. 

Les  persels  amorphes  produisent  un  précipité  marron  ou  brun 
foncé  d'hydrate  manganique. 
L'hydrate  de  bioxyde  produit  la  même  réaction. 

10.  Avec  le  sulfate  et  le  chlorure  de  nickel,  les  persels  cristallisés 
donnent  un  précipité  blanc  verdàtre  de  persel  deniekel. 

Les  persels  amorphes  donnent  un  précipité  de  sel  basique, 
comme  l'hydrade  de  bioxyde  de  sodium. 

11.  Avec  le  nitrate  et  le  chlorure  cobalteux,  les  persels  cristal-, 
lises  donnent  des  précipités  de  belle  couleur  rose,  qui  sont  des 
persels  cobalteux. 

Les  persels  amorphes  produisent,  d'abord,  un  précipité  jaune- 
verdâtre,  d'hydrate  cobalteux,  qui  devient  de  suite  brun  foncé. 

L'hydrate  de  bioxyde  de  sodium  produit  aussi  cette  dernière 
réaction. 

12.  Avec  le  sulfate  ferreux,  tous  les  persels  cristallisés  donnent 
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un  précipité  vert  pu  bleu- verdàtre,  qui,  nxec  le  perniti 
intense  qu'il  parait  noir. 

Les  persels  amorphes  donnent,  comme  Thydrate  d 
un  précipité  rouge  d'hydrate  ferrique. 

13.  Avec  le  chlorure  ferrique,  les  persels  cristalli 
bien  que   les  amorphes,  donnent  un  précipité  rouge 

.  ferrique. 

14.  Avec  les  chlorures  de  calcium,  de  strontium  et  d 
tous  les  persels  cristallisés,  y  compris  les  pernitrates,  d 
précipité  blanc  cristallin  de  persel  calcique,  stronti 
barytique. 

15.  Lorsque  les  persels  cristallisés,  sont  ajoutés  i 
lution  d'iodure  potassique  et  additionnés  ensuite  de 
gouttes  d'acide  sulfurique,  Tiode  est  mis  en  liberté,  e1 
prend  une  couleur  jaune-rouge. 

Les  persels  amorphes  présentent  le  même  phénom 
avec  plus  d'intensité,  ainsi  que  l'hydrate  de  bioxyde  d 

Les  pernitrates,  avec  le  sulfate  ferreux  et  l'acide  s 
produisent  une  vive  effervescence,  due  à  la  mise  en 
l'oxygène,  puis  ils  prennent  la  coloration  propre  des  n 

Les  perphosphates  et  les  perarséniates  précipiter] 
mixture  magnésienne  et  molybdiqite. 

Finalement,  si  à  Ogr.50  de  pertungstate  ou  de  pe 
tungstate  sodique,  on  ajoute  10  ce.  d'eau  distillée  et  5  ^ 
chlorhydrique,  on  aperçoit  immédiatement  une  abond 
en  liberté  d'oxygène.  En  faisant  bouillir  le  mélang( 
petit  vase  de  verre,  on  voit  apparaître,  au  bout  de  quelq 
un  abondant  précipité  jaune  d'acide  métatungstiqu( 
ajoute  alors  du  chlorure  stanneux,  le  liquide  prend  ur 
bleue  et  il  se  précipite  de  l'oxyde  bleu  de  tungstène. 

On  compren<l  donc  les  applications  importantes  qu 
recevoir  ces  sels  dans  la  médecine,  les  arts  et  l'industrie 
dans  l'analyse  chimique. 

Les  pernitrates,  par  exemple,  qui  donnent,  sous  l'ac 
chaleur,  de  15  à  16  p.  100  d'oxygène,  sans  compter  c 
donnent  comme  nitrates,  sont  des  comburants  très  éi 
et,  pour  cela,  recommandés  pour  la  fabrication  d'explo 

Les  perphosphates  qui,  sous  l'action  de  l'eau,  n 
liberté  de  13  à  14  p  100  d'oxygène,  peuvent  rendre 
services  à  la  médesine. 

{Note  présentée  au  VI'  Congrès  de  chimie  appliquée 
1906). 
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DoMii^  des  essences  dans  les  llqnenrSi 

Par  M.  LB  Prof.  Bruylants  (1). 

Toutes  les  essences  sont  volatiles  ;  elles  sont  entraînées  avec 
l'alcool  et  la  vapeur  d'eau  lorsqu'on  soumet  les  liqueurs  à  la  dis- 
tillation. Le  dosage  des  essences  doit  se  faire  dans  le  distillalum, 
la  présence  du  sucre  en  entravant  Textraclion. 

Nous  suivons,  pour  ce  dosage,  deux  procédés  :  Tun,  basé  sur  le 
titrage  au  brome  des  huiles  essentielles,  contenues  dans  un  éther 
de  pétrole  déterminé;  l'autre,  basé  sur  la  pesée  directe  des  essen- 
ces obtenues  par  évaporation,  dans  des  conditions  données,  d'un 
véhicule  d'extraction  (pétroléine  bouillant  à  basse  température). 

Le  dosage  par  tilrimélriê  est  appliqué  aux  liqueurs  qui  sont  pré- 
parées à  l'aide  d'une  seule  essence  ou  à  l'aide  de  plusieurs  essen- 
ces appartenant  à  un  même  groupe  et  ayant  une  grande  analogie 
de  composition  :  ainsi  Tanisette  qui  est  faite  à  base  d'ànis  vert; 
l'anisette  de  Bordeaux,  pour  laquelle  on  se  sert  d'un  mélange 
d'anis  vert  et  de  badiane  ;  le  kummel,  qui  renferme  des  essences 
de  carvi  et  de  cumin  ;  le  curaçao,  qui  contient  les  huiles  essen- 
tielles de  curaçao  bigarade  et  d'orange  Portugal  ;  la  crème  de  men- 
the, à  base  d'essence  de  menthe  poivrée.  Nous  négligeons  ici 
les  traces  d'essences  autres,  telles  que  cannelle  de  Geylan, 
fenouil,  etc.,  qu'on  ajoute  parfois  à  ces  liqueurs. 

Le  dosage  par  pesée  est  appliqué  aux  liqueurs  qui  renferment 
des  essences  appartenant  à  des  groupes  divers  et  ne  présentant 
pas  suffisamment  d'analogie  pour  être  titrées  par  rapport  à  une 
essence  déterminée  :  ainsi  les  chartreuses  verte  et  jaune,  la  béné- 
dictine, les  élixirs  divers,  etc.,  etc. 

Dans  les  deux  cas,  on  procède,  tout  d'abord,  à  la  distillation 
desliqueuis,  de  façon  à  séparer  le  sucre  et  à  recueillir  undistilla- 
tum  devant  servir  à  la  détermination  de  la  richesse  alcoolique. 

Mode  opératoire.  —  Ihrlever 200 ce.  de  liqueur  à  i^o;y  ajou- 
ter 100  ce,  deau;  distiller  le  mHange  sur  des  fragmentsde  pipe;  recueil" 
lir  200  ce.  de  distîHalum  à  15  »  ;  déterminer  la  richesse^  alcoolique  à 
faide  d'un  alcoomètre. 

A.  —  Titrimétrie  à  Teau  de  brome.  —  Toutes  les  essen- 
ces absorbent  du  brome;  la  quantité  absorbée,  constante  pour 
une  même  essence  dans  des  conditions  identiques  d'opération, 
varie  avec  celles-ci  ;  elle  varie  surtout  avec  la  nature  de  l'essence. 
La  menthe  du  Japon,  par  exemple,  fixe  douze  à  quinze  fois  moins 
de  brome  que  l'essence  de  citron,  de  genévrier,  etc. 

(1)  Extrait  d'un  rapport  au  Conseil  supérieur  d'hygiène  p^blique  ie 
Belgique,  ,  ^ 
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Le  dosage  se  fait  par  comparaison  :  on  détermine,  d'une  part, 
le  nombre  de  ce.  d'une  solution  titrée  d'eau  de  brome  qu'absorbe 
UQ  liquide  pétroléique,  dans  lequel  on  a  fait  passer  l'essence  d'un 
volume  déterminé  de  liqueur,  et,  d'autre  part,  le  nombre  de  ce. 
de  cette  solution  de  brome  qui  sont  absorbés  par  une  même  pétro- 
léine,  préparée  à  Taide  d'une  quantité  fixe  de  solution-type 
d'essence,  de  richesse  alcoolique  semblable  à  celle  de  la  liqueur  (1). 

Liqueur  titrée  de  brome.  —  On  se  sert  d'une  solution  demi-déci- 
normale,  préparée  en  dissolvant  4gr.  de  brome  dans  un  litre 
d'eau  distillée  contenant  40  gr.  de  bromure  potassique. 

Liquide  pélro!éique.  —  On  prend  comme  telle  la  pétroléine  du 
commerce,  dite  Motocartine  (D  =0,680);  on  y  ajoute  un  cinquième 
de  son  volume  d'eau,  puis  du  brome  jusqu'à  ce  que,  après  une 
agitation  vive,  il  persiste  Une  teinte  jaunâtre  due  au  brome  non 
fixé;  On  décante  l'eau;  on  abandonrie  la  m ^tocarline  jusqu'à 
décoloration  complète,  et  on  la  soumet  à  un  nouveau  lavage,  afin 
d'enlever  l'acide  bromhydrique  formé. 

Solutions 'types  d'essences,  —  Elles  doivent  avoir  la  même  richesse 
alcoolique  que  la  liqueur  à  analyser  et  contenir  une  quantité  déter- 
minée (ne  dépassant  pas  1  gr.)  d'essence  par  litre.  On  commence 
par  dissoudre  cette  quantité  d'une  essence  unique  ou  d'un 
mélange  d'essences  dans  100 ce.  d'alcool  à  94®. 

On  prélève  ensuite  20 ce.  de  ces  solutions,  et  on  les  amène,  à 
l'aide  d'alcool  et  d'eau,  à  un  volume  de  200  ce.  de  richesse  alcoo» 
lique  semblable  à  celle  de  la  liqueur;  on  y  ajoute  100 ce.  d'eau 
et  l'on  soumet  à  la  distillation,  de  façon  à  recueillir  200 ce.  de 
distillatum. 

Extraction  pétroléique.  —  Prélever  100 ce.  (2)  du  distillatum 
de  la  liqueur  et  autant  de  celui  de  la  solution4ype  ;  les  introduire  cha* 
cun  dans  une  éprouvette  graduée  bouchée  à  l'émeri  ;  y  ajouter  1 5  ce.  (fe 
motocarline,  puis  de  Veau  en  quantité  suffisante  pour  amener  le  titre 
alcoolique  à  25°  environi^;  agiter  vivement  à  trois  ou  quatre  reprises^ 
aprêif  un  intervalle  de  quflques  minutes  ;  laisser  reposer;  au  bout  d*un 

(1)  Nombre  de  ce.  de  liqueur  décinormale  de  Br.  absorbés  par  quelques 
essences  (opération  effectuée  sur  0,05  d'essence,  10  ce.  de  motocarlîne, 
10  ce.  d'eau)  :  Menthe  Mitcham  1,8—2,0;  Portugal  20,5-21  ;  Curaçao 
19,7;  Bigarades  19,4;  Citron  20,0—20,5;  Bergamote  17.7—18,0;  Corian- 
dre 17,8-18,2;  Fenouil  8.11—10,0  ;  Carvi  11,8—13,0;  Badiane  11.0—12,5; 
Anis  vert  11,5—12,0. 

(2)  On  peut  réduire  la  quantité  de  distillatum  à,  50  ce,  excepté  pour  les 
liqueurs  à  base  d'essence  de  menthe. 

(3)  Soit  un  distillatum  de  la  richesse  de  38«»5. 

38,5  X  100       ^^^ 
25         "="  *^*- 
Jl'est-à-dife  que  100  ce.  du  distillatum  doivent  «Hre  amenés  à  154  ce. 
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quart  d* heure,  verser  dans  h  mélange  15  à  20  ^ir.  de  chlorure  de 
sodium  ;  Vémulsion  formée  se  résout  instantanément;  décanter  soigneu- 
sement la  pétroléine. 

.  Titrage.  —  Verser  iO ce.  de  chacune  de  ces  solutions pétroléiques 
dans  des  flacons  bouchés  à  Vémeri,  dune  contenance  de  50  ce.  environ  ; 
y  ajouter  10  ce.  d'eau  ;  dans  un  troisième  flacon,  verser  10  ce.  de  moto- 
carline  et  10 ce.  d^eau  pour  un  essai  à  blanc;  laisser  s* écouler  dans 
des  flacons  la  liqueur  titrée  de  brome,  contenue  dans  des  burettes  gra- 
duées divisées  en  dixièmes  de  cent,  cube,  en  agitant  de  temps  en  temp 
très  vivement  le  contenu  des  flacons  ;  arrêter  r écoulement  lorsque  la 
pétroléine  a  pris  une  coloration  jaune  persistante,  d'égale  intensité  dans 
les  trois  flacons. 

Déduire,  de  la  quantité  d'eau  de  brome  absorbée  par  les  solutions 
pétroléiques  d'essences,  celle  que  fixe  la  pétroléine  seule  ;  une  règle  de 
trois  suffira  pour  établir  la  rjchesse  en  essence  de  la  liqueur. 

B.  —  Dosage  par  pesée.  —  La  pétroléine  dont  on  se  sert 
pour  cette  opération  bout  entre  25^  et  35*'. 

L'extraction  se  fait  de  la  même  façon  que  pour  la  titrimétrie  au 
brome,  en  prenant  la  précaution  de  refroidir  dans  Teau  glacée 
les  solutions  d'essence  et  le  liquide  extracteur. 

L'opération  préliminaire  à  la  pesée  s'effectue  dans  les  condi- 
tions suivantes  : 

Prélever  10  ce.  de  pétroléine;  les  introduire  dans  un  matras 
d'Erlenmeyer  préalablement  taré,  d^une  contenance  de  30 ce.  environ; 
placer  celui-ci  dans  un  exsiccateur  à  chaux,  dans  lequel  on  peut  faire 
le  vide  et  oii  se  trouve  un  thermomètre  divisé  en  dixièmes  de  degré; 
faire  le  vide  et  arrêter  l'action  de  la  trompe  lorsque  le  thennomètre,  qui 
a  baissé  au  cours  de  lévaporation,  est  remonté  au  degré  initial  ;  au 

bout  d'une  demi-heure,  laisser  entrer  de  l'air  sec  dans  l'appareil  ;  peser; 
3 

multiplier  le  poids  par  —  et  le  produit  par  10,  pour  connaître  la  quan- 
ti 

tité  d'essence  par  litre. 

Cette  opération  donne  des  résultats  assez  constants,  comme  le 
montrent  les  chiffres  suivants. 

Nous  attribuons  cette  constance  à  ce  fait  que,  dans  Tatmo- 
sphère  sèche  où  se  produit  Tévaporation,  la  rosée  ne  peut  altérer 
les  chiffres  de  pesée. 

Les  opérations  dont  les  résultais  sont  indiqués  ci-dessous  et 
servent  de  types  pour  les  différentes  essences,  ont  été  menées  de 
manière  que,  dans  10  ce.  de  pétroléine,  se  trouvent  0gr.05  d'es- 
sence ;  un  essai  de  contrôle  a  été  fait  en  évaporant  20  ce.  de 
pétroléine  contenant  Ogr.lO  d'essence. 
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Anis  vert.  •  .  , 
Badiane  .   .   .   . 
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Cannelle.    .  .  . 


409  — 


0«'05  d'essences 
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160  et  18»5 


0»'048 
0  049 
0  035 
0  036 
0  036 
037 
038 
046 
043 
047 
041 
039 
028 
027 
0  036 
0  048 


0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 


0 
dan 
léin 


IVoie  sur  des  repoasses  poisficuses  i 

Par  M.  Ferdinand  Jean. 

Nous  avons  été  chargé  de  Texamen  d'une  ves 
en  peau  de  mouton  noircie  et  de  rechercher  l'ori 
des  repousses  qui  maculaient  cette  peau . 

Ces  repousses  se  présentaient  sous  forme  de 
jaunâtres,  transparentes  et  poisseuses,  venant  e: 
lement  aux  trous  d  aiguille  des  piqûres,  et,  sur 
de  la  peau,  sous  forme  de  gouttelettes  lenticulai 
pas  dans  Tintérieur  de  la  peau . 

Ayant  pu  détacher  Ogr.234  de  ces  matières  pi 
a  fait  Tanalyse,  qui  a  donné  : 

Eau 8  p 

Fibres  et  colorants 17 

Acides  gras 36. 3( 

Huile  oxydée 15 

Huile  neutre 23.3^ 

Faisant  abstraction  de  l'eau  et  des  impuretés,  c 
seuses  étaient  donc  constituées  de  : 

Acides  gras  libres.     . 

Huile  neutre 

Huile  oxydée 
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Les  gouttes  de  matières  poisseuses  se  manifestant  principale- 
ment aux  piqûres  du  vêtement,  aux  trous  d'aiguilles,  et  par  des 
taches  lenticulaires  disséminées  en  surface  sur  la  peau  côté  fleur, 
nous  avions  supposé  que  ces  matières  pouvaient  provenir  de 
l'emploi,  pour  la  coulure  de  la  veste,  de  fil  poissé  ou  passé  dans 
une  préparation  chaude  ayant  pour  objet  de  faciliter  le  passage 
du  fil  et  de  faiguille  et  que  les  autres  taches  étaient  produites 
accidentellement  par  des  cclaboussures  de  la  matière  ayant  servi 
à  imprégner  le  fil.  L'enquête  faite  auprès  du  fabricant  ayant  éta- 
bli que  le  fil  n'avait  subi  aucua  trempage,  nous  avons  dû  aban- 
donner l'hypothèse  que  nous  avions  émise  et  chercher  une 
^utre  explication. 

Sur  ces  entrefaites,  nous  reçûmes  une  peau  de  veau  tannée, 
nourrie  au  dégras,  qui  présentait,  sur  divers  points  de  la  fleur, 
des  exsudations  ayant  le  même  aspect  que  celles  observées  sur 
la  veste  en  peau  de  mouton  ;  soumise  à  l'analyse,  la  matière 
poisseuse  a  donné  : 

Eau  et  débris  de  peau 6.43  p.  100 

Acides  gras. 28.01      — 

Huile  neutre 61.20      — 

Huiles  oxydées 4.31      — 

Soit,  en  rapportant  les  résultats  à  100  parties  de  matière  pois- 
seuse : 

Acides  gras  . 28.99 

Huile  neutre 65.40 

Huiles  oxydées 5.61 

Dans  les  deux  matières  poisseuses,  on  n'a  pas  trouvé  de  gly- 
cérine libre. 

Ayant  examiné  à  nouveau  la  peau  de  mouton  et  le  cuir  de  veau 
sur  lesquels  j'avais,  l'avant-veille,  enlevé  les  exsudations  au 
scalpel,  je  constatai  que  les  repousses  poisseuses  s'étaient  repro- 
duites aux  mômes  endroits. 

Ces  repousses  provenaient  donc  bien  de  l'intérieur  de  la  peau 
et  devaient  résulter  d'une  modification  profonde  des  huiles 
employées  pour  la  nourriture. 

De  l'huile  de  lin  entrait  dans  la  nourriture  de  la  peau  de  mou- 
ton, et  le  cuir  de  veau  avait  été  passé  avec  un  fort  dégras  de  peau 
coupé  d'huile  de  morue,  huiles  essentiellement  siccatives  et  oxy- 
dables. 

On  peut  admettre,  pour  expliquer  la  formation  de  ces  sortes  de 
repousses,  que,  sous  l'influence  de  l'humidité,  de  la  chaleur  et 
probablement  sous  l'action  de  sortes  de  diastases  se  produisant 
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dans  les  dégras  et  dans  la  peau  et  de  certains  micro-orgi 
bactéries  et  moisissures,  les  huiles  siccatives  sont  ox 
saponifiées,  avec  mise  en  liberté  de  glycérine,  qui  est  ret( 
Teau  de  la  peau.  De  ces  oxydations  et  acidifications  doit 
une  augmentation  du  volume  des  matières  grasses  dont 
est  saturée;  de  là  les  exsudations  poisseuses  qui  se  mai 
sur  certains  points  de  la  fleur,  là  sans  doute  où  la  mi 
hyaline  est  altérée  et  la  fleur  moins  imperméable. 

Pour  éviter  la  production  des  repousses  poisseuses,  i 
donc  indiqué  de  couper  les  dégras  trop  chauds  (ceux  U 
de  l'huile  de  morue)  avec  des  huiles  non  siccatives,  V 
baleine  par  exemple,  au  lieu  d'employer  de  f  huile  de  m 
si,  dans  certains  cas,  1  huile  de  lin  est  nécessaire,  il  con\ 
d'en  atténuer  la  siccativité  en  la  mélangeant  avec  de 
froides  non  siccatives  ou  de  Thuile  minérale.  Il  conv 
aussi  de  ne  mettre  en  œuvre  que  des  huiles  bien  dépo 
matières  constituant  le  pied  des  huiles  paraissant  conti 
facidification  des  huiles  neutres  et  à  la  production  des  re] 

Pour  rechercher  si  les  repousses  poisseuses  renfern 
corps  capables  de  déterminer  la  décomposition  des  huiles 
tion  de  sortes  de  diastases  ou  de  micro-organismes,  on 
duit  dans  une  plaque  de  Pétri  des  repousses  détachées  de 
de  mouton,  qui  ont  été  délayées  dans  de  fhuile  de  moru< 
trielle.  Dans  une  autre  plaque,  on  à  disposé  des  morceaux 
de  veau  sur  lequel  on  avait  observé  des  repousses,  qu'on 
verts  avec  la  môme  huile  de  morue. 

Une  troisième  plaque  a  été  préparée  avec  de  fhuile  d( 
seule,  pour  servir  de  témoin .  Cette  huile,  analysée  quelqu 
avant  la  mise  en  essai,  renfermait  : 

Acides  gras  libres     .     .     .     .       8.88  p.   100 
Huile  oxydée 2.21     — 

Les  trois  plaques  ont  été  maintenues  à  22^  pendant  4 
puis  elles  ont  été  examinées. 

L'huile  témoin  s'est  fortement  épaissie  ;  le  microscope 
décelé  de  micro-organismes.  A  l'analyse,  elle  a  donné  : 

Acides  gras  libres       .     .     .     .       22.5 

Huile  neutre 38.59 

Acides  gras  oxydés     .     .     .     .      63.7 

Dans  la  plaque  contenant  les  repousses  de  la  peau  de  i 
fhuile  est  également  devenue  visqueuse  et  poissante.  Au 
cope,  on  voyait  quelques  bactéries  et  de  nombreux  micr 
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mobiles  et  quelques  spores  et  moisissures;  à  l'analyse,  Thuilea 
donné  : 

Acides  graâ  libres 19.28 

Huile  neutre 34  52 

Acides  gras  oxydés     .     .     .     .      44.3 

L*huile  ayant  baigné  les  morceaux  de  cuir  de  veau  était  moins 
visqueuse  que  les  précédentes.  Au  microscope,  on  observait  les 
mêmes  micro-organismes  que  dans  Thuile  de  la  plaque  précé- 
dente, mais  beaucoup  moins  nombreux. 

L'analyse  a  donné  : 

Acides  gras  libres i5.75 

Huile  neutre 62. 

Acides  gras  oxydés   .     .     .     .      20.58 

Pour  autant  qu'il  soit  possible  de  tirer  une  conclusion  de  ces 
quelques  essais,  on  voit  :  4o  que  Ihuile  de  morue,  abandonnée  à 
elle-même  dans  une  plaque  de  Pétri  pendant  45  jours  à  22®,  s'est 
profondément  modifiée  comme  aspect  et  comme  composition,  et 
que  l'oxydation  et  l'acidification  se  sont  produites  sans  l'inter- 
vention de  micro  organismes. 

2*^  Que  des  modifications  se  sont  produites  dans  le  même  sens 
dans  l'huile  mélangée  avec  une  très  petite  quantité  des  repousses 
de  la  peau  de  mouton;  si  l'acidité  est  restée  à  peu  près  identique 
à  celle  de  l'huile  témoin,  par  contre  l'oxydation  a  été  beaucoup 
plus  profonde.  Il  serait  peut  être  prématuré  d'attribuer  cette 
augmentation  d'oxydation  à  la  présence  des  micro-organismes 
qui  se  sont  développés  dans  l'huile  au  cours  de  l'expérience,  et  je 
me  borne  à  signaler  le  fait. 

L'acidification  et  l'oxydation  ont  été  moindres  dans  l'huile 
restée  en  contact  avec  le  cuir  de  veau  ;  elles  ont  été  moindres  que 
dans  le  témoin,  sans  doute  parce  que  la  surface  de  l'huile  exposée 
à  l'air  était  réduite  par  le  volume  des  morceaux  de  cuir. 


Méthodes  ponr  raualysc  da  bcarrc, 

Par  M.  J.  Bellier, 
Directeur  du  Laboratoire  municipal  de  Lyon. 

Les  méthodes  pour  l'analyse  du  beurre  sont  fort  nombreuses. 
Celles  destinées  à  la  recherche  et  au  dosage  de  la  margarine  sont 
généralement  basées  sur  les  poids  différents  d'acides  gras  fixes 
et  insolubles  et  d'acides  gras  volatils  et  solubles  qui  existent  dans 
le  beurre  et  dans  les  autres  graisses. 

Ces  méthodes  ne  sont  susceptibles  que  d'une  certaine  approxi- 
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mation  pour  le  dosage  des  proportions  respectives  de  beurre  et 
des  autres  corps  gras  qui  existent  dans  un  mélange  et  laissent 
facilement  échapper  dans  certains  beurres  10  à  15  p.  100  decorps 
gras  étrangers.  Tous  les  procédés  basés  sur  ce  principe  ne  parais 
sent  pas  susceptibles  d'amélioration,  parce  que  leur  imperfection 
provient  uniquement  de  ce  que  le  beurre  ne  présente  pas  une 
composition  invariable  et  de  ce  que  les  proportions  relatives  de 
ses  éléments  constitutifs  :  glycérides  h  acides  gras  insolubles  et 
fixes,  glycérides  à  acides  insolubles  et  volatils,  glycérides  à  aci- 
des volatils  et  solubles  dans  Teau,  oscillent  dans  des  limites  rela- 
tivement assez  étendues. 

Certains  pays  ont  tourné  cette  difficulté  en  exigeant  Tintro- 
duction  dans  la  margarine  d*un  indicateur  :  huile  de  sésame, 
fécule,  qui  permettent  de  déceler  cette  substance  avec  rapidité, 
même  dans  les  beurres  qui  n*en  renferment  qu'une  très  faible 
quantité.  En  France,  cette  mesure  n'a  pas  encore  été  prise,  et 
beaucoup  de  marchands  de  beurre,  connaissant  l'imperfection 
des  méthodes  analytiques,  en  abusent  pour  introduire  dans  leur 
marchandise  10  à  15  p.  100  de  margarine,  laissant  ainsi  l'expert 
dans  une  certaine  incertitude,  l'obligeant,  le  plus  souvent,  à  con- 
clure :  beurre  anormal,  beurre  suspect,  plutôt  qu'à  beurre 
falsifié . 

Pour  la  recherche  et  le  dosage  de  la  graisse  de  coco,  qui  est  si 
répandue  aujourd'hui  comme  graisse  alimentaire  sous  les  noms 
les  plus  divers  (végétaline,  lactine,  cocose,cocolait,  etc.)  et  qu'on 
commence  h  rencontrer  de  temps  h  autre  dans  le  beurre,  on  a 
préconisé  également  de  nombreuses  méthodes.  Celle  de  MM.  Miîntz 
et  Coudon,  considérée  comme  une  des  meilleures,  est  d'une  exé- 
cution délicate  et  ne  présente  pas  une  sensibilité  très  grande  ;  à 
10  p.  100  on  a  certainement  de  fortes  présomptions,  mais^  dans 
la  plupart  des  cas,  on  n'oserait  pas  réellement  conclure  d'une 
manière  formelle  à  la  falsification. 

Frappé  de  ces  imperfections,  j'ai  cherché  d  créer  une  méthode 
d'exécution  simple  et  présentant  une  plus  grande  sensibilité.  Je 
n'y  suis  pas  parvenu  en  ce  qui  concerne  la  margarine,  mais,  pour 
la  graisse  de  coco,  j'ai  pu  en  instituer  une  qui  permet  de  la 
reconnaître  avec  une  certitude  absolue  dès  que  sa  proportion 
dans  le  beurre  atteint  5  p.  100  et  même  moins.  Avant  de  don- 
ner le  principe  de  cette  méthode  et  d'entrer  dans  les  détails  de 
son  exécution,  je  rappellerai  un  procédé  que  j'ai  présenté  à  la 
Société  des  sciences  industrielles  de  Lyon,  en  janvier  1890,  et 
qui,  tout  en  permettant  de  doser  la  margarine  avec  la  même 
approximation  que  les  autres  méthodes  usuelles,  permet,  par 
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une  simple  filtration  supplémentaire,  de  rechercher  la  graisse  d^ 
coco  avec  la  même  approximation  que  la  méthode  de  MM.  Mûntz 
et  Coudon. 

A. —  Cette  méthode  repose  sur  le  principe  suivant  :  lorsqu'on 
fait  réagir  un  sel  de  magnésium  en  solution  aqueuse  sur  le  pro- 
duit parfaitement  neutre  et  en  solution  aqueuse  également  de  la 
saponification  des  corps  gras,  on  précipite  à  Tétat  de  sels  magné- 
siens insolubles  tous  les  acides  gras  insolubles  et  fixes,  tandis 
que  les  sels  magnésiens  d'acides  volatils,  qu'ils  èoient  solubles 
ou  non,  restent  en  solution.  On  voit  immédiatement  qu'on  peut 
baser  sur  ce  principe  un  procédé  donnant  exactement  les  mêmes 
résultats  que  les  procédés  les  plus  généralement  employés  ;  il  a, 
de  plus,  cet  avantage  que  tous  les  dosages  peuvent  être  faits  sur 
la  même  prise  d'essai  et  que  les  acides  gras  insolubles  et  fixes 
sont  engagés  dans  une  combinaison  dont  le  poids,  après  dessic- 
cation^ est  d'une  fixité  absolue,  même  en  le  chauffant  pendant 
48  heures  à  105°,  ce  qui  est  impossible  en  dosant  ces  acides  à 
l'état  de  liberté,  leur  poids  diminuant  pour  ainsi  dire  à  l'infini, 
à  tel  point  qu'un  beurre,  qui  donnait  88,5  p.  100  après  4  h.  1/2 
de  dessiccation,  était  descendu  à  74  p.  100  quatre  à  cinq  jours 
plus  tard . 

Exécution  du  procédé.  —  Dans  une  fiole  d'Erlenmeyer  de  50  à 
75cc. ,  on  pèse  2  gr.  de  beurre  et  l'on  ajoute  10 ce.  de  solution 
alcoolique  normale  de  potasse  (56  gr.  KOH  par  litre)  ;  on  chauffe 
sur  un  bain-marie  en  agitant,  jusqu'à  dissolution  complète  du 
beurre,  puis  on  couvre  avec  un  disque  de  verre,  et  on  laisse  pen- 
dant quinze  à  vingt  minutes  à  une  température  de  60  à  70^  ;  on 
ajoute  quelques  gouttes  de  solution  de  phénol phtaléine  et,  goutte 
à  goutte, de  l'acide  sulfurique  demi-normal  jusqu'à  décoloration; 
on  détermine  ainsi  l'indice  de  saponification  ou  de  Kœttstorfer. 

On  ajoute  une  goutte  de  solution  normale  de  potasse,  afin  de 
ramener  au  rose,  et  l'on  transvase  dans  une  capsule,  en  évitant 
toute  perte  ;  avec  de  l'eau  distillée,  on  fait  passer  dans  la  capsule 
tout  le  liquide  savonneux  qui  était  resté  adhérent  aux  parois  de  la 
fiole,  puis  onfait  bouillir,  afin  de  chasser  tout  l'alcool;  on  ramène 
au  volume  de 50 ce. environ  avecdel'eau  distillée;  onajoute  10 ce. 
de  solution  de  sulfate  de  magnésie  contenant  100  gr.  de  sulfate 
cristallisé  par  litre  ;  on  agite  vivement,  puis  on  porte  à  l'ébulli- 
tion  ;  le  précipité,  d'abord  très  volumineux,  se  contracte  peu  à 
peu  et  subit  ensuite  une  demi-fusion  ;  ce  point  atteint,  on  ras- 
semble le  sel  magnésien  en  un  seul  fragment  et  on  laisse  com- 
plètement refroidir. 

Après  refroidissement,  on  verse  le  liquide  sur  ua  filtre  de 
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7  centimères  de  diamètre,  plié  en  quatre  et  taré  après  dessiccation. 

On  écrase  le  précipité  avec  un  agitateur  aplati  à  une  de  ses 
extrémités,  et,  au  moyen  d'eau  distillée,  on  le  fait  passer  en 
entier  sur  le  filtre,  puis  on  lave  jusqu'à  ce  que  le  filtratum  et  les 
eaux  de  lavage  aient  atteint  le  volume  de  120  ce.  Si  l'on  a  soin  de 
laisser  écouler  tout  le  liquide  du  filtre  après  chaque  remplissage, 
le  lavage  est  toujours  parfait  lorsque  ce  volume  est  atteint.  Le  sel 
de  magnésie  n'étant  pas  complètement  insoluble  dans  l'eau  distil- 
lée, il  y  a  utilité  à  fixer  un  volume  toujours  le  même  pour  le  fil- 
tratum  et  les  eaux  de  lavage . 

On  dessèche  le  filtre  à  100-105^  jusqu'à  poids  constant.  Le 
beurre  donne,  pour  2gr.,  de  lgr.79  à  lgr.84  de  sels  magnésiens 
insolubles  ;  la  graisse  de  coco  donne  un  poids  différent  ;  la  mar- 
garine donne  lgr.98  à  lgr.99  et  le  saindoux  sensiblement  2  gr. 

On  incinère  dans  un  creuset  de  platine,  en  chauffant  suffisam- 
ment pour  décarbonater  la  magnésie,  et  Ton  pèse  après  refroidis- 
sement ;  le  beurre,  la  margarine  et  le  saindoux  donnent,  pour 
2  gr.,  un  poids  de  magnésie  variant  de  Ogr.137  à  Ogr.138  ;  la 
graissede  coco  donne Ogr.  156  àOgr  157;  on  soustrait  le  poids  des 
cendres  des  sels  de  magnésie,  et  Ton  multiplie  le  reste  par  51.65  ; 
on  obtient  ainsi,  pour  100,  sensiblement  le  poids  des  acides  gras 
fixes  tels  qu'on  les  dose  par  les  procédés  usuels  ;  on  y  parvient 
encore  plus  simplement  en  multipliant  les  sels  magnésiens  inso- 
lubles par  47 . 7 . 

Au  filtratum  et  aux  eaux  de  lavage,  on  ajoute  5  ce.  d'acide  sul- 
furique  demi-normal  ;  il  se  forme  un  précipité  qu'on  recueille  un 
peu  plus  tard  sur  filtre  mouillé,  qu'on  lave,  qu'on  redissout  dans 
de  l'alcool  bien  neutre  et  qu'on  titre  avec  la  potasse  décinormale 
(ne  contenant  pas  de  carbonate),  en  présence  delà  phénolphta- 
léine.  Les  beurres  de  la  région  lyonnaise  exigent  de  lcc.3  à  2 ce, 
correspondant  à  0.572  0.880  d'acide  butyrique  pour  100  de  beurre. 
Avec  la  margarine  et  le  saindoux,  la  liqueur  reste  limpide,  la 
quantité  d'acides  insolubles  libérés  étant  négligeable.  Avec  la 
graisse  de  coco,  le  précipité  est  beaucoup  plus  abondant  qu'avec 
le  beurre  et  exige,  pour  sa  saturation,  8  à  9  ce.  d'alcali  décinor- 
mal,  correspondant  à  un  poids  moyen,  calculé  en  acide  butyri- 
que, de  3.74  p.  100  de  graisse  de  coco. 

En  filtrant  bouillant  le  produit  de  l'action  du  sulfate  de  magné- 
sie sur  le  savon  neutre  de  coco,  la  quantité  de  ces  acides  est 
encore  augmentée  de  1  ce.  à  lcc.5  d'alcali  décinormal.  Le  liquide 
se  trouble,  en  effet,  assez  fortement  par  le  refroidissement.  Après 
nouvelle  filtration  à  froid,  le  liquide  limpide  se  trouble  encore  par 
diluti^o  avec  les  eaux  de  lavage.  Avec  le  beurre  pur,  les  résultats 
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obtenus  en  filtrant  après  refroidissement  ne  diffèrent  guère  de 
ceux  qu'on  obtient  avant  refroidissement  ;  ils  sont  cependant  un 
peu  plus  élevés  dans  ce  dernier  cas. 

Le  liquide  limpide  duquel  ont  été  séparés  les  acides  précipités 
par  Tacide  sulfurique  est  traité  de  Tune  des  manières  suivantes, 
qui  conduisent  sensiblement  au  même  résultat  : 

i^  On  distille  les  4/5  environ  du  liquide,  en  ajoutant  un  peu 
de  pierre  ponce  dans  le  but  de  régulariser  Tébullition,  et,  dans 
le  distillatum,  on  dose  les  acides  avec  une  solution  alcaline  déci- 
normale  en  présence  de  la  phénolphtaléine  (sans  carbonate). 

2®  On  fait  bouillir,  sans  recueillir  les  vapeurs,  jusqu'à  réduction 
au  1/5  environ,  et  l'on  titre  l'excès  d'acide  sulfurique  avec  une 
solution  alcaline  décinormale.  Le  volume  employé,  soustrait  de 
25  ce,  donne  le  volume  qui  aurait  été  saturé  par  les  acides  vola- 
tils (j'ai  vainement  cherché  un  indicateur  qui  permette  de  titrer 
l'excès  d'acide  minéral  en  présence  de  l'acide  butyrique,  ce  qui 
éviterait  de  chasser  ce  dernier  par  Tébullition). 

3^  On  introduit  le  liquide  acide  dans  une  boule  à  décantation  ; 
on  épuise  deux  fois  par  50  ce.  d'éther  sans  alcool,  chaque  fois, 
en  agitant  vigoureusement  pendant  une  minute.  Les  portions 
d'éther,  décantées,  sont  successivement  passées  sur  un  filtre  sec  et 
recueillies  dans  un  flacon  fermant  avec  un  bon  bouchon,  puis  on 
ajoute  une  solution  alcaline  décinormale  jusqu'à  ce  qu'après  vive 
agitation,  le  liquide  qui  se  sépare  de  Téther  reste  coloré  en  rose. 
On  peut  aussi  ajouter  d'un  coup  un  excès  mesuré  d'alcali  décinor- 
mal  et  titrer  l'excès  avec  l'acide  sulfurique  décinormal. 

On  obtient  ainsi,  à  très  peu  de  chose  près,  les  mêmes  résultats 
que  par  la  détermination  de  l'indice  de  Reichert-Meissl-Wolny, 
h  condition  cependant  de  multiplier  les  résultats  obtenus  par  2.5, 
puisque  la  quantité  de  beurre  employée  n'est  que  de  2  gr,  au  lieu 
de  5. 

Pour  2  gr.  de  beurre,  il  faut  une  quantité  d'alcali  décinormal 
voisine  de  12  ce.  Pour  2  gr.  de  margarine,  Occ.7  à  Occ.9,  et  pour 
2  gr.  de  graisse  de  coco  5cc.8  à  5cc.9. 

Ce  procédé  d'analyse  est  extrêmement  commode  et  donne  des 
résultats  remarquablement  concordants,  mais  il  ne  peut  donner 
la  margarine  et  la  graisse  de  coco  qu'avec  la  même  approximation 
que  les  méthodes  usuelles  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  suivant, 
qui  permet  de  caractériser  5  p.  100  et  même  moins  de  graisse  de 
coco,  soit  dans  le  beurre,  soit  dans  la  margarine  et  le  saindoux. 
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D.  —  Procède  de  recherche  de  là  graisse  de  coco  dans  le 

BEURRE^  applicable   A    LA    RECHERCHE    DE    LA    MARGARINE. 

1 .  Le  beurre  de  vache  est  composé  de  glycérides  d'acides  de  la 
série  grasse.  Ces  acides  sont,  les  uns  insolubles  et  ûxes,  d'autres 
insolubles  et  volatils  ;  enfin  d'autres  sont  solubles  dans  Teau  et 
volatils.  L'ensemble  de  ces  acides  provenant  de  100  gr.  de  beurre 
sature  en  moyenne  22gr.8  de  potasse  KOH  (indice  de  Kœttstor- 
fer).  La  graisse  de  coco  est  composée  de  même,  mais  elle  ren- 
ferme des  acides  insolubles  et  fixes  de  poids  moléculaire  inférieur 
(acide  laurique)  et  des  acides  volatils  insolubles  en  plus  grande 
quantité  que  le  beurre;  leur  ensemble  exige,  pour  leur  saturation, 
unequantité  de  base  plus  considérable,  en  moyenne  25.8  de  potasse 
KOH  pour  100  gr.  de  graisse  de  coco. 

Le  saindoux  et  les  autres  graisses  ne  contiennent  pratique- 
ment que  des  acides  fixes  et  insolubles;  leur  ensemble  exige,  pour 
leur  saturation,  19gr.6  de  potasse  KOH  pour  100  gr.  La  marga- 
rine donne  des  chiffres  peu  différents. 

2.  Il  est  possible,  en  faisant  réagir  sur  des  solutions  de  savon 
de  potasse  neutre  de  beurre  de  vache  et  de  graisse  de  coco  des 
sels  métalliques  appropriés,  de  précipiter,  à  Tétat  de  sels  inso- 
lubles, soit  les  acides  gras  insolubles  et  fixes  seulement  (magné- 
sie, etc.),  soit  les  acides  insolubles  et  fixes  avec  partie  des  acides 
insolubles  volatils  (baryum,  etc.^  soit  la  totalité  des  acides  fixes 
et  insolubles  et  la  totalité  des  acides  volatils  insolubles  (cuivre, 
plomb,  etc.),  sans  toucher  aux  acides  volatils  solubles. 

3.  Les  acides  volatils  solubles  de  5  gr.  de  beurre  de  vache  satu- 
rent en  moyenne  28  ce.  d'alcali  décinormal  (indice  de  Reichert- 
Meissl-Wolny),  soit  0  gr.l568  de  potasse  KOH  ou  3gr.l36  p.  100 
de  beurre. 

Les  acides  volatils  solubles  de  5  gr.  de  graisse  de  coco  saturent 
10  à  11  ce.  d'alcali  décinormal,  soit  0  gr.0588  de  potasse  KOH 
ou  1  gr.l76  p.  100  de  graisse  de  coco. 

Le  saindoux  et  les  autres  graisses  ne  donnent  pratiquement 
pas  d'acide  volatils  solubles  ;  la  margarine  en  donne  une  quan- 
tité très  faible. 

Si  l'on  soustrait  la  quantité  de  KOH  nécessaire  pour  saturer  les 
acides  volatils  solubles  de  l'indice  de Kœttstorfer  total,  on  trouve: 

Beurre  de  vache.     .     .     .      228  —  31.36  =  196,64 

Saindoux 196—0        =196 

Graisse  de  coco.     .     .     .      258  --  11.76  =  246,2i 
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Les  acides  gras  insolubles  du  beurre  de  vache  et  ceux  du  sain- 
doux exigent  donc  sensiblement  la  même  quantité  de  base  pour 
leur  saturation.  Ceux  de  la  graisse  de  coco  en  exigent,  au  con- 
traire, une  quantité  beaucoup  plus  grande. 

4,  Si  Ton  ajoute  à  une  solution  neutre  de  savon  de  potasse  la 
quantité  théorique  de  sel  métallique  pour  précipiter  exactement 
la  totalité  des  acides  insolubles  fixes  et  volatils  du  beurre  de 
vache  et  qu'on  filtre  après  vive  agitation,  le  filtratum  ne  renferme 
ni  excès  de  sel  métallique  ni  excès  de  sels  alcalins  d'acides  gras 
précipitables  par  le  même  sel  métallique.  Par  conséquent,  en 
ajoutant  au  filtratum  une  nouvelle  quantité  du  sel  métallique 
précipitant,  il  doit  rester  limpide  ou  sensiblement. 

Avec  le  saindoux  ou  la  margarine,  il  en  est  de  même,  puisqu'ils 
exigent  la  même  quantité  de  base. 

Si,  au  contraire,  on  ajoute  à  du  savon  de  potasse  neutre  de 
graisse  de  coco  la  quantité  théorique  de  sel  métallique  pour  pré- 
cipiter exactement  tous  les  acides  insolubles  fixes  et  volatils  du 
même  poids  de  beurre  de  vache  que  celui  dégraisse  de  coco  mise 
en  expérience,  la  quantité  de  sel  métallique  sera  in  suffisante  pour 
précipiter  la  totalité  des  acides  insolubles  fixes  et  volatils,  et,pour 
100  gr.  de  graisse  de  coco,  il  restera  à  l'état  de  sels  de  potasse 
soluble  un  poids  de  ces  acides  gras  correspondant  à  4gr.954  de 
potasse  KOH. 

Si  donc,  après  vive  agitation,  on  filtre,  on  doit  obtenir  un  fil- 
tratum précipitant  abondamment  par  le  même  sel  métallique  ; 
c'est,  en  effet,  ce  que  vérifie  l'expérience. 

En  pratique,  la  filtration  avec  excès  de  savon  alcalin  soluble 
est  impossible  en  employant  la  solution  métallique  seule  ;  on 
tourne  cette  difficulté  en  ajoutant  un  sel  alcalin  soluble  dont 
l'acide  ne  puisse  gêner  en  rien  la  réaction,  et  dont  le  rôleconsiste 
entièrement  à  faciliter  l'agglomération  du  précipité. 

Les  faits  théoriques,  absolument  exacts,  exposés  ci-dessus  per- 
mettent d'établir  une  méthode  très  sensible,  conduisant  sûrement 
à  la  découverte  de  la  graisse  de  coco,  soit  dans  le  saindoux,  soit 
dans  la  margarine,  soit  dans  le  beurre,  la  présence  dans  ce  der- 
nier du  saindoux  ou  de  la  margarine  ne  contrariant  en  rien  la 
réaction. 

Les  seuls  métaux  précipitant  la  totalité  des  acides  insolubles 
fixes  et  volatils  peuvent,  dans  tous  les  cas,  conduire  à  un  résultat 
exact.  Avec  la  magnésie,  par  exemple,  dans  un  mélange  en  pro- 
portions convenables  de  beurre,  de  margarine  et  de  graisse  de 
coco,  cette  dernière  échapperait  à  l'analyse,  parce  qu'elle  ren- 
ferme une  quantité  d'acides  non  précipitables  par  cette  base, 
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supérieure  au  beurre,  et  qu'il  est  possible  avec  de  1 
d'établir  une  compensation. 

Après  de  très  nombreuses  expériences,  je  me  su 
cuivre,  parce  qu'il  remplit  bien  le  but  cherché  et  qi 
d'épreuve  en  est  très  facile  à  préparer.  Ses  sels  prés( 
dant  l'inconvénient  de  posséder  une  réaction  acide 
opérer  en  milieu  un  peu  alcoolique. 

Description  de  la  méthode. 

Précautions.  —  Pour  la  recherche  de  petites  quanti 
faire  les  pesées  à  l  milligr.  près  et  ne  se  servir  que  de 
gés  et  de  pipettes  dont  l'exactitude  a  été  soigneusen 

Préparation  de  la  liqueur  d'épreuve.  —  Pour  100  gr 
il  faut  une  quantité  de  sel  de  cuivre  corresponda 
d'oxyde  CuO  ou  à  43gr.62  de  sulfate  cristallisé,  cont( 
ment  5  molécules  d'eau.  Pour  100  gr.  de  graisse  de 
une  quantité  de  sel  de  cuivre  correspondant  à  17.35  ( 
ou  à  54.68  de  sulfate  à  5  molécules  d'eau. 

Peser  exactement  21gr.85  de  sulfate  de  cuivre 
ment  pur,  récemment  cristallisé,  essoré  dans  du  p£ 
et  abandonné  à  l'âir  jusqu'à  ce  qu'il  ne  perde  plus  de] 
qu'on  a  dans  les  laboratoires  a  généralement  perdi 
cristallisation  et  donne  souvent  une  liqueur  trop  fort 

Peser,  d'autre  part,  environ  50 gr.  de  sulfate  de  s 
Usé  et  pur;  faire  dissoudre  dans  l'eau  distillée  et  coi 
litre;  20 ce.  de  cette  solution  précipitent  les  acides  gra 
volatils  et  fixes  de  1  gr.  de  beurre  ou  de  saindoux.  E 
ralement  juste,  mais  il  faut  néanmoins  la  vérifier  pf 
l'un  sur  du  beurre  pur,  qu'il  est  toujours  facile  de  pi 
du  lait,  Tautre  avec  le  même  beurre  additionné  de 
graisse  de  coco.  Le  filtratum  obtenu  dans  les  conditio 
plus  loin  ne  doit  pas  précipiter  en  ajoutant  quelque 
la  même  liqueur  cuprique  ou  il  doit  donner  seuler 
léger  louche  ;  il  ne  doit  pas  se  colorer  avec  le  ferr^ 
potassium  ou  il  doit  donner  seulement  une  colora 
peine  apparente  avec  le  beurre  pur,  et  un  précipité  a\ 
contenant  5  p.  100  de  coco. 

Manière  d'opérer.  —  On  pèse  au  milligr.  près,  da 
d'Erlenmeyer  de  50  à  75 ce,  1  gr.  de  beurre  bien  dess 
filtré;  on  ajoute  5 ce.  de  solution  alcoolique  normale 
on  chauffe,  en  imprimant  un  mouvement  circulaire 
solution  complète  du  beurre  ;  on  ferme  avec  un  liège,  \ 
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l'évaporation  de  Falcool,  et  Ton  abandonne  pendant  un  quart 
d'heure  à  une  température  de  60  à TO®  ;  après  ce  temps,  an  ajoute 
quelques  gouttes  de  solution  de  phénolphtaléine  et,  goutte  à 
goutte,  de  Tacide  sulfurique  demi-normal  jusqu'à  décoloration 
de  la  phénolphtaléine  ;  on  détermine  ainsi  Tindice  de  Kœtts- 
tôrfer  ;  on  ajoute  maintenant  au  liquide  de  la  soude  normale, 
afin  de  ramener  nettement  au  rose,  puis,  en  faisant  couler  lente- 
ment et  en  imprimant  au  vase  un  mouvement  circulaire,  20cc. 
exactement  de  la  solution  de  cuivre  ;  on  place  le  vase  dans  de 
Teau  chauffée  à  80®,  et,  lorsque  le  précipité  s'est  suffisamment  con- 
tracté et  se  sépare  nettement  du  liquide,  on  enlève  le  vase,  qu'on 
laisse  refroidir  complètement.  (Ne  pas  chauffer  à  rébullition, 
parce  que  le  sel  fond  et  se  fixe  aux  parois  ;  il  est,  en  outre,  plus 
difficile  à  laver). 

On  filtre  sur  un  filtre  de  9  centimètres  de  diamètre,  plié  en 
quatre  et  taré  après  dessiccation  ;  on  ajoute  au  fîltratum  limpide 
quelques  gouttes  de  la  liqueur  de  cuivre.  Trois  cas  peuvent  se 
présenter  :  ou  bien  le  liquide  reste  limpide  ou  louchit  légèrement: 
beurre  pur  ou  contenant  de  la  margarine  ou  du  saindoux,  mais 
pas  de  graisse  de  coco  ;  ou  bien  il  se  forme  un  trouble  sensible  qui 
se  rassemble  assez  rapidement  en  flocons  :  présence  de  coco  en 
proportion  ne  dépassant  pas  10  p.  100  ;  ou  encore  il  se  produit 
un  trouble  ou  un  précipité  très  abondant  :  présence  de  coco  en 
plus  grande  quantité. 

En  cas  d'analyse  qualitative  en  vue  de  la  recherche  du  coco 
seulement,  les  opérations  s'arrêtent  ici.  5  p.  100  et  môme  moins 
de  ce  corps  gras  peuvent  ainsi  être  caractérisés. 

Pour  la  recherche  de  la  margarine  et  le  dosage  de  la  graisse 
de  coco,  on  poursuit  l'analyse  comme  suit.  Si  le  filtratum  n'a 
pas  troublé  par  la  liqueur  de  cuivre,  il  suffit  de  laver  à  fond, 
en  faisant  passer  tout  le  précipité  sur  le  filtre  ;  si  le  filtratum  a 
troublé,  il  faut  ajouter  un  excès  léger  de  la  liqueur;  on  rassemble 
le  tout  sur  le  filtre,  et  on  lave  comme  précédemment  ;  il  faut 
pour  cela  au  moins  200  ce.  d'eau  distillée  ;  il  faut,  dans  tous  les 
cas,  pousser  le  lavage  jusqu'à  ce  que  les  eaux  qui  s'écoulent  du 
filtre  ne  troublent  plus  par  le  chlorure  de  baryum,  même  après 
dix  minutes  de  contact. 

On  ne  doit  recueillir,  en  vue  du  dosage  des  acides  volatils,  en 
plus  du  filtratum,  que  les  premiers  100 ce.  d'eau  de  lavage;  on 
place  le  filtre  sur  du  papier  buvard,  afin  d'enlever  la  majeure 
partie  de  l'eau,  puis  on  le  desséche  dans  une  étuve  à  100* 
(pas  au-delà  parce  que  le  sel  de  cuivre  fondrait  et  traverserait  le 
filtre)  jusqu'à  poids  constant.    La  différence  entre  la  tare  du 
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filtre  vide  et  celle  du  filtre  contenant  les  sels  de  cuivre  desséchés 
donne  le  poids  de  ces  derniers  pour  1  gr.  du  beurre  analysé. 

Les  beurres  purs.donneot  un  poids  très  voisin  de  Ogr.99. 

La  margarine,  la  graisse  dé  cocp  et  le  saindoux  donnent  un 
poids  de  i. 05  à  1.06. 

Après  la  pesée,  on  incinère  le  produit  avec  le  filtre  dans  un 
crenset  de  porcelaine  taré,  en  chauffant  assez  longtemps  pour 
que  tout  le  charbon  soit  brûlé  et  que  le  cuivre  soit  totalement 
oxydé,  puis  on  pèse  après  refroidissement  dans  un  exsiccateur. 

Le  beurre  pur,  le  saindoux,  la  margarine  donnent  un  poids 
d'oxyde  de  cuivre  égal  h.  0. 141-0.142. 

La  graisse  de  coco  un  poids  égal  à  0.177-0.178. 

Ces  chiffres  dépassent  un  peu  les  chiffres  théoriques,  parce 
qu'il  reste  toujours  des  traces  de  sulfate.  On  s'assure  qu'il  n*y  en 
a  que  des  traces  en  dissolvant  l'oxyde  de  cuivre  dans  l'acide 
chlorydrique  étendu  et  ajoutant  du  chlorure  de  baryum,  qui  ne 
doit  pas  donner  de  précipité  immédiatement,  mais  seulement 
après  quelque  temps 

S'il  en  est  ainsi,  si  le  précipité  de  sels  de  cuivre  ne  dépasse  pas 
sensiblement  0.99  et  s'il  donne  par  incinération  un  poids  d'oxyde 
très  voisin  de  0.142,  le  beurre  est  pur.. 

Si  le  poids  des  sels  de  cuivre  ne  dépasse  pas  beaucoup  0.99  et 
que  l'oxyde  de  cuivre  dépasse  sensiblement  0.142,  il  y  a  un  peu 
de  graisse  de  coco. 

Si  le  poids  des  sels  de  cuivre  dépasse  beaucoup  0.99  et  que  le 
poids  d'oxyde  de  cuivre  ne  dépasse  pas  sensiblement  0.142,  il  y  a 
delà  margarine  ou  du  saindoux. 

Si  le  précipité  dépasse  beaucoup  0.99  et  que  le  poids  d'oxyde 
dépasse  également  0.142,  on  est  en  présence  de  graisse  de  coco  ou 
d'un  mélange  de  beurre  et  de  graisse  de  coco,  ou  encore  d'un 
mélange  de  beurre,  de  margarine  et  de  graisse  de  coco.  Le  calcul 
permettra  de  distinguer  entre  ces  trois  cas. 

Si  l'augmentation  de  poids  des  sels  de  cuivre  est  proportionnel 
à  cduide  l'oxyde,  il  n'y  a  pas  de  saindoux  ni  de  margarine,  mais 
seulement  un  mélange  de  beurre  et  de  graisse  de  coco,  ou  de  la 
graisse  de  coco  pure. 

Le  calcul  permet  encore  de  distinguer  et  de  déterminer  la  pro- 
portion  de  graisse  de  coco. 

-  La  différence  entre  0.142,  poids  de  l'oxyde  de  cuivre  prove- 
nant de  Igr.  de  beurre,  et  0.178,  poids  de  l'oxyde  de  cuivre 
provenant  de  1  gr.  de  graisse  de  coco,  est  de  0.036  ;  chaque  aug- 
mentation de  0,00036  dans  le  poids  de  l'oxyde  de  cuivre  corres- 
pond donc  à  1  p.  100  de  graisse  de  coco  dans  le  beurre  de  vache. 
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Contrôle  de  la  présence  de  la  margarine  ou  du  saindoux.  —  Les  aci- 
des volatils  solubles  n'étant  pas  précipités  par  le  sel  de  cuivre, 
même  ajouté  en  excès,  il  est  possible  de  faire,  sur  le  filtratum  et 
les  premières  eaux  de  lavage,  Tindice  de  Reichert-Meissl-Wolny, 
en  multipliant  le  résultat  obtenu  par  5,  puisqu'on  n'opère  que 
sur  i  gr.  de  beurre. 

Pour  cela,  on  ajoute  au  liquide  1  ce.  d'acide  sulfurique  normal, 
et  Ton  opère  suivant  Tun  des  procédés  suivants  :  1^  on  distille 
comme  dans  les  méthodes  usuelles,  et  l'on  titre  le  distillatum 
avec  l'alcali  normal  décime;  2®  on  épuise  deux  fois  par 50 ce. 
chaque  fois  d'éther  ne  contenant  pas  d'alcool,  et,  après  filtratioa 
sur  un  filtre  sec,  on  titre  les  acides  dissous  par  l'éther  avec  l'al- 
cali décinormal,  jusqu'à  ce  qu'après  vive  agitation  le  liquide  qui 
se  sépare  reste  coloré  en.  rose. 

Les  faits  exposés  ci-dessus  démontrent  que  cette  méthode  est 
applicable  à  la  recherche  de  la  graisse  de  coco  dans  le  saindoux. 
11  faut,  dans  ce  «as,  augmenter  la  quantité  de  sulfate  de  soude, 
parce  que,  dès  qu'il  y  a  10  p.  100  de  graisse  de  coco,  il  est  absolu- 
ment impossible  d'obtenir  un  filtratum  limpide  ;  on  n'y  parvient 
même  pas  toujours  en  augmentant  le  sulfate  de  soude,  mais  un 
liquide  qui  filtre  obstinément  trouble  est  un  indice  certain  delà 
présence  de  la  graisse  de  coco.  On  pourrait  sans  doute  tourner 
celle  difliculté  en  ajoutant  à  chaque  essai  0.1  à  0.2  d'acétate  ou 
de  butyrate  de  soude,  si  l'on  ne  désire  pas  doser  les  acides  vola- 
tils apportés  par  la  graisse  de  coco.  Cette  méthode,  fondée  sur  un 
principe  scientifique  parfaitement  exact,  ne  peut  que  donner  des 
résultats  exacts,  si  Ton  suit  ponctuellement  les  instructions  don- 
nées. Elle  permet  de  déterminer  la  margarine  avec  la  même 
approximation  que  toutes  les  méthodes  connues  ;  elle  permet,  de 
plus,  de  déterminer  sûrement  la  graisse  de  coco  dans  le  beurre 
et  le  saindoux  qui  eh  renferment  seulement  5  p.  100  et  même 
moins. 

Il  est  évident  qu'on  peut  encore  déterminer  la  proportion  de 
graisse  de  coco  en  ajoutant  d'un  coup  un  excès  de  cuivre  et 
titrant  cet  excès  en  retour  par  un  des  procédés  usuels.  Ainsi  pra- 
tiqué, le  procédé  ne  donne  pas  des  résultats  aussi  favorables  ;  on 
n'arrive  pas  à  un  meilleur  résultat  en  remplaçant  le  cuivre  par 
l'argent,  qui  se  titre  plus  facilement. 

On  peut  encore  préparer  des  liqueurs  de  titre  donné  pour  dis- 
simuler 10,  20,  .30,  40  p.  100,  etc.,  dégraisse  de  coco  et  faire  un 
dosage  à  5  p.  100  près. 

J'ai  répété  ces  expériences  avec  les  sels  des  différents  métaux. 
Il  y  en  a  peu  qui  donnent  des  résultats  favorables,  et  les  liqueurs 
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d'épreuve  sont  plus  difficiles  à  préparer,  tandis  qu'il  est  tou» 
jours  facile,  en  faisant  cristalliser  du  sulfate  de  cuivre  pur,  de 
l'obtenir  exactement  avec  5  molécules  d'eau  ;  mais,  pour  cela, 
je  le  répète,  il  faut  qu'il  soit  récemment  cristallisé  ou  conservé 
humide  dans  le  flacon. 

Nota.  —  Dans  le  cas  où  l'oxyde  de  cuivre  provenant  de  la  cal- 
cination  des  sels  de  cuivre  de  1  gr.  de  corps  gras  ne  con tiendrait 
pas  traces  de  sulfate,  ce  qui  arrive  lorsqu'on  ne  contracte  que 
peu  le  précipité,  on  obtient  sensiblement  le  poids  théorique,  c'est- 
à-dire  0.1382  à  0.1385,  et  une  augmentation  quelque  peu  sensi- 
ble de  ce  chiffre  correspond  à  une  addition  de  graisse  de  coco. 

C.  —  Procédé  applicable  seulement  a  la  recherche  de  la 

GRAISSE    DE    COCO. 

Principe. —  Les  sels  magnésiens  d'acides  gras  saturés  insolu- 
bles présentent  des  solubilités  diff*érentes  dans  les  liquides  alcoo- 
liques et  paraissent  d'autant  plus  solubles  que  le  poids  molécu- 
laire est  plus  bas.  Les  sels  magnésiens  des  acides  gras  saturés 
volatils  et  des  acides  gras  non  saturés  sont  solubles  dans  l'alcool. 
Sur  ce  principe,  on  peut  encore  baser  une  méthode  pour  la 
recherche  et  le  dosage  de  la  graisse  de  coco  dans  le  beurre  et  dans 
le  saindoux.  En  efl'et,  si  l'on  ajoute  du  chlorure  de  magnésium 
dans  le  liquide  obtenu  en  dissolvant  du  savon  parfaitement  neu- 
tre dans  de  l'alcool  de  titre  convenable,  on  constate  qu'avec  le 
beurre  et  la  margarine,  on  obtient  immédiatement  un  précipité 
cristallin  et  abondant,  tandis  qu'avec  la  graisse  de  coco,  le  préci- 
pité est  lent  à  se  former  et  est  toujours  beaucoup  moins  abondant. 

Ce  procédé,  que  je  n'ai  pas  suffisamment  étudié,  pourrait, 
dans  certains  cas,  être  utilisé,  mais  je  ne  le  crois  pas  susceptible 
de  donner  des  résultats  excellents,  parce  que  les  sels  qui  se  pré- 
cipitent sont  relativement  solubles  dans  l'alcool  ;  en  second  lieu, 
la  température  influe  beaucoup  sur  les  résultats  ;  d'autre  part, 
4es  beurres  de  différentes  saisons  ne  paraissent  pas  donner  des 
résultats  identiques,  et  enfin,  les  résultats  sont  assez  variables 
d'un  beurre  à  l'autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment  j'opère  : 
1  gr.  de  beurre  est  saponifié  par  5cc.  de  potasse  alcoolique  nor- 
male; on  neutralise  exactement;  on  évapore  àsiccité;  on  dissout 
le  savon  dans  100  ce.  d'alcool  à  80^,  et  l'on  ajoute  2  ce.  de  chlo- 
rure de  magnésium  préparé  en  saturant  à  chaud  par  du  carbo- 
nate de  magnésie  pur  un  mélange  de  20 ce.  d'HGl  pur(D=l,185) 
et  de  80  ce.  d'eau  distillée,  et  en  filtrant  la  solution  ainsi  obtenue. 

On  agite  et  on  laisse  reposer  pendant  une  heure  dans  un 
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endroit  à  48-1 9®,  ou  en  plaçant  le  vase  dans  de  Teau  à  la  même 
température. 

On  verse  sur  un  filtre  taré,  et  on  lave  avec  lOcc.  d'alcool  à  80«, 
en  remplissant  le  filtre  et  le  laissant  vider  chaque  fois  ;  on 
dépose  le  filtre  sur  du  papier  buvard,  afin  d'absorber  le  liquide, 
et  Ton  sèche  jusqu'à  poids  constant.  Le  beurre  et  la  margarine 
m'ont  donné  44  à  48  p.  100  de  précipité  ;  la  graisse  de  coco  de 
10  à  12  p.  100  et  les  mélanges  des  poids  proportionnels. 

En  ajoutant  du  chlorure  de  baryum  au  filtratum,  on  obtient  un 
précipité  infiniment  plus  abondant  avec  la  graisse  de  coco 
qu'avec  le  beurre  et  la  margarine,  mais,  pour  les  mélanges,  oa 
obtient  des  poids  très  au-dessous  de  la  théorie,  le  beurre  et  la 
margarine  paraissant  exercer  une  influence  dissolvante. 

On  peut  continuer  en  évaporant  le  filtratum  du  sel  de  baryum 
à  un  petit  volume,  décantant,  lavant  avec  de  l'eau  et  pesant, 
après  dessiccation,  les  sels  de  baryum  restés  en  solution  alcooli- 
que, mais  insolubles  dans  Teau.  Les  substances  donnant  l'indice 
d'iode  sont  surtout  concentrées  dans  ces  derniers  sels  et  dans  les 
sels  de  baryum  précipités  en  liqueur  alcoolique.  On  peut  le 
déterminer  par  le  procédé  rapide  que  j'ai  indiqué  autrefois.  En 
présence  de  la  graisse  de  coco,  cet  indice  est  fortement  abaissé. 

On  peut  également  faire  les  acides  volatils  sur  les  sels  de 
baryum  solubles  dans  Teau,  séparés  en  dernier  lieu  par  décan- 
tation et  lavage. 


Falslfleailon  des  sabstanecs  allmenialres  aa  moyen 
des  balles  de  rlm, 

Par  M.  EuG.  Gollin. 

Des  divers  résidus  industriels  qui  sont  utilisés  pour  la  falsifi- 
cation des  substances  alimentaires,  celui  qui  paraît  avoir  actuel- 
lement conquis  la  faveur  des  spécialistes  dans  ce  genre  d'indus- 
trie est  constitué  par  la  balle  de  riz.  De  prime  abord,  cette 
falsification  peut  paraître  étrange,  parce  que  le  riz  arrive  généra- 
lement en  France  privé  de  ses  enveloppes  ;  mais  il  est  probable 
que  cette  marchandise  de  vil  prix,  qui  ne  peut  supporter  de  gros 
frais  de  transport  pour  que  son  emploi  devienne  avantageux,  est 
achetée  à  nos  portes  et  tirée  de  l'Italie,  qui  fournit  annuellement 
9  millions  d'hectolitres  de  riz. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  eu  l'occasion  de  retrouver  cette  sabs«- 
tance  dans  la  plupart  des  provendes  ou  poudres  alimentaires  des- 
tinées à  Talimentation  des  bestiaux  ;  sa  présence  a  été  constatée 
dans  le  poivre  et  d'autres  épices  pulvérisées.  Tout  récemment,  j'ai 
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eu  à  examiner  un  produit  offert  couramment  aux  grainetiers 
comme  propre  à  falsifier  le  son  et  qui  était  entièrement  constitué 
par  des  balles  de  riz. 

Vue  en  masse,  cette  substance  imite  assez  bien  celle  qu'elle  est 
destinée  à  remplacer  :  elle  en  a  la  couleur,  et,  pour  lui  en  donner 
Tapparence  extérieure,  on  Ta  soumise  à  une  contusion  légère, 
qui  a  divisé  grossièrement  les  enveloppes  en  fragments  inégaux. 
Elle  ne  doit  pas  être  employée  seule,  car  la  substitution,  appa- 
rente pour  un  œil  même  peu  exercé,  serait  de  suite  révélée  par  la 
répugnance  des  bestiaux  pour  cette  matière  absolument  indi- 
geste ;  mais  lorsqu'elle  est  mélangée  en  proportion  même  nota- 
ble au  son  de  blé,  sa  présence  peut  passer  inaperçue. 

En  examinant  attentivement  à  la  loupe  un  certain  nombre  des 
éléments  qui  constituent  cette  substance,  on  constate  qu'ils  sont 
généralement  plus  minces  que  ceux  du  son  de  blé.  Leur  surface 
extérieure,  au  lieu  d'être  luisante  et  lisse,  est  mate  et  rugueuse. 
La  face  interne,  au  lieu  d'être  blanchâtre,  est  légèrement  jaunâ- 
tre ;  tandis  que  le  son,  comprimé  dans  la  main  ou  sur  du  papier, 
est  élastique,  onctueux  et  mou,  la  balle  de  riz  contusée  est  sèche, 
dure  et  friable.  Au  contact  de  la  solution  d'iodure  de  potassium 
iodée,  celle-ci  prend  une  teinte  brune  ou  blonde,  tandis  que  le  son 
prend  une  coloration  bleue  plus  ou  moins  foncée,  due  aux  parti- 
cules d'amidon  qui  lui  sont  restées  adhérentes. 

Cette  marchandise  de  rebut,  tout  au  plus  bonne  à  être  brûlée, 
n'est  pas  toujours  très  homogène  dans  son  apparence  :  les  élé- 
ments qui  la  constituent  ont  parfois  une  teinte  grise  ou  brunâtre, 
qui  doit  tenir  à  une  altération  produite  soit  par  la  vétusté,  soit 
par  les  conditions  défectueuses  dans  lesquelles  elle  a  été  placée 
à  fond  de  cale  pendant  le  transport,  ou  durant  son  séjour  dans 
les  magasins. 

Ce  résidu  industriel  varie  d'aspect  selon  l'usage  auquel  il  est 
destiné  :  il  est  simplement  contusé  et  divisé  en  menus  fragments, 
lorsqu'il  est  destiné  à  falsifier  le  son  ;  celui  qui  doit  être  utilisé 
pour  la  falsification  des  substances  pulvérulentes  est  réduit  en 
poudre  plus  ou  moins  fine. 

Sous  ces  divers  états,  il  est  assez  difficile  d'apprécier  à  l'œil  nu 
la  nature  et  l'origine  de  la  balle  de  riz,  mais,  au  moyen  du  micros- 
cope, on  y  arrive  très  facilement. 

Comme  toutes  les  balles  de  céréales,  la  balle  de  riz  se  compose 
de  quatre  téguments  offrant  une  apparence  et  des  caractères  tout 
spéciaux. 

io  Une  enveloppe  extérieure  ex'  (fig.  1),  formée  de  grosses  cel- 
lules, qui,  vues  de  face,  sont  caractérisées  par  l'épaisseur  et  les 
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sinuosités  de  leurs  parois  latérales,  qui  s*engrèDent  profondément 
les  unes  dans  les  autres.  Ces  cellules  sont  à  peu  près  aussi  larges 
que  longues  ;  leurs  parois  transversales  sont  très  minces;  de  dis- 
tance en  distance,  on  observe  sur  cette  enveloppe,  au  point  de 
séparation  de  deux  cellules  voisines,  de  gros  poils  tecteurs  (/>t) 
unicellulaires,  coniques,  ou  des  cicatrices  arrondies,  correspon- 
dant aux  points  d'insertion  de  ces  poils. 


Fi^.  1.  —  Éléments  anatomiques  de  la  baJle  de  riz. 
ex\  enveloppe  externe  ;  ei\  enveloppe  interne  ;  /*,  fibres  de  l'hypoderme  ; 
pa\  enveloppe  parenchymateuse  ;  pt^  poils  entiers  ou  brisés. 

2**  Un  hypoderme  fibreux,  constitué  par  un  massif  plus  ou 
moins  épais  de  fibres  très  résistantes,  qui,  avec  Tenveloppe  pré- 
cédente, contribuent  à  donner  à  la  balle  de  riz  sa  rigidité  carac- 
téristique. Ces  fibres,  vues  en  long  (/"),  sont  munies  de  parois  plus 
ou  moins  épaisses  ; 

'^^  Un  parenchyme  (p«'),  peu  développé,  lacuneux  et  formé  de 
cellules  assez  régulièrement  disposées  et  allongées  perpendiculai- 
rement au  grand  axe  de  la  balle.  Au  voisinage  des  faisceaux  fibro- 
vasculaires  qui  sillonnent  ce  parenchyme,  ses  éléments  consti- 
tuants se  modifient  dans  leur  forme  et  leur  apparence  ;  quelques- 
uns  d'entre  eux  contiennent  des  cristaux  d'oxalate  de  chaux. 

4°  Une  enveloppe  interne,  mince,  formée  d'une  assise  de  cel- 
lules polygonales  [eï)  munies  de  parois  minces  plus  ou  moins 
striées.  Cette  enveloppe  est  caractérisée  par  la  présence  de  poils 
courts  bicellulaires,  coniques  et  de  stomates  offrant  la  disposi- 
tion qu'on  observe  constamment  dans  les  graminées,  c'est-à-dire 
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qu'ils  sont  généralement  allongés  et  entourés  par  deux  cellules 
annexes  symétriquement  placées. 


a,  amidon;  al,  aleurone;  ap,  assise  protéique;  b,  enveloppe  brune; 
co,  débris  de  cotylédon  ;  et,  et',  cellules  transversales  ;  e,  épicarpe;  ec,écus- 
son  ;  es,  enveloppe  de  l'écusson  :  f'fv,  faisceau  iîbro-vasculaire  ;  pi,  mas- 
sif de  pigment  ;  p.  poils  ;  se,  cellules  scléreuses  ;  t,  cellules  tubulaires. 

L'ensemble  de  ces  caractères  permet  de  déterminer  facilement 
la  nalure  des  balles  de  riz. 

Les  quatre  enveloppes  qui  constituent  ce  résidu  industriel  sont 
intimement  soudées  les  unes  aux  autres  et  conservent  cette  adhé- 
rence et  leur  rigidité, même  après  ébullition  du  produit  dans  Teau 
alcalinisée.  Ce  caractère  peut  être  mis  à  profit  pour  suspecter  et 
constater  la  falsification  du  son  de  blé  par  la  balle  de  riz.  En  iso- 
lant les  fragments  les  plus  résistants,  et  en  les  soumettant  à  une 
dissociation  parfois  assez  pénible,  on  arrive,  après  ébullition 
dans  l'eau  alcaline,  à  séparer  les  quatre  enveloppes  Tune  de  l'au- 
tre et  à  constater  leurs  caractères  distinctifs . 
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En  comparant  la  forme  des  éléments  qui  constituent  le  sonde 
blé  (fig.  2)  et  la  balle  de  riz  (11g.  1),  on  peut  se  rendre  compledes 
différences  profondes  qui  les  séparent. 

Bien  que  le  son  de  blé  soit  considéré  comme  un  résidu  indus- 
triel, son  mélange  avec  un  autre  résidu  industriel  tel  que  la  balle 
de  riz  constitue  une  falsification,  caria  valeur  alimentaire  et  com- 
merciale de  ces  deux  produits  est  toute  différente.  La  balle  de  riz, 
uniquement  composée  de  cellulose,  n*a  pas  plus  de  valeur  alimen- 
taire que  la  sciure  de  bois,  tandis  que  le  son  de  blé  possède  une 
valeur  nutritive  très  appréciable  et  renferme  une  notable  propor- 
tion d*azote,  due  à  la  présence  des  principes  contenus  dans  l'as- 
sise protéique  qui  reste  le  plus  souvent  adhérente  au  péricarpe  et 
au  tégument  séminal  du  blé. 


D<Mia0C  «le  riiuiuidiié  et  de»  manières  volailler 
daus  le«  obarbons, 

Par  MM.  H.  Pellet  et  A.  Arnaud. 

I.  —  Dosage  de  l'humidité. 

Si,  pour  certains  charbons,  le  dosage  de  Thumidité  ne  pré- 
sente aucune  difficulté,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  d'autres, 
notamment  avec  les  charbons  renfermant  de  fortes  doses  de 
matières  volatiles,  et  si  l'on  veut,  par  exemple,  prendre  le  New- 
castle  comme  type,  on  peut  avoir  des  résultats  très  différents 
d'un  laboratoire  à  ufi  autre.  D'abord  disons  qu'en  général  on 
chauffe  bien  trop  longtemps  les  charbons,  et  qu'il  faut  de  10  à 
20  minutes  au  plus  pour  desséchera  l'étuve  à  100°-101®  2  gr.  de 
charbon  finement  pulvérisé  et  bien  étalé  dans  une  capsule  très 
plate  de  platine. 

Cependant,  pour  certains  charbons  à  haute  teneur  en  produits 
volatils,  on  a  des  résultats  qui  ne  concordent  pas  toujours,  et 
Ton  ne  sait  au  juste  quel  chiffre  on  doit  adopter. 

On  a  admis  que,  même  en  chauffant  trop  longtemps,  il  pou- 
vait y  avoir  dégagement  de  produits  volatils  autres  que  l'eau, 
et  parfois  aussi  oxydation  et  augmentation  de  poids. 

A  ce  propos,  nous  avons  fait  quelques  essais  ;  nous  avons  pris 
un  charbon  Newcastle  ayant  donné  à  l'analyse  : 

Gendres. 5.55 

Matières  volatiles    . 32.52 

Coke  pur 58.73 

Humidité 3.20 

Total 400.00 
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Mais  le  dosage  de  3,20  p.  100  d*humidité  n'a  pas  été  obtenu  de 
suite,  et  les  résultats  ont  été  variables.  On  ne  Ta  adopté  que  par 
suite  des  essais  ci-après  mentionnés.  Nous  avons  pris  le  charbon 
bien  pulvérisé  et  Tavons  soumis  à  la  dessiccation  à  froid,  sous  une 
cloche  avec  de  Tacide  sulfurique  concentré. 

On  a  eu  : 

Après  2  h.      4  h.  8  h.  24  h.        48  h.        72  h. 

Eau  p.  iOO.  1.85      2.02      2.72      3.10      3.18      3.18 

On  a  opéré  sur  2  gr.  de  matière,  placée  dans  la  capsule  plate 
de  platine  que  nous  avons  signalée  pour  le  dosage  rapide  des 
cendres  dans  les  combustibles. 

Les  résultats  ont  été  obtenus  en  double. 

On  a  dosé  ensuite  l'humidité  en  laissant  le  charbon  à  Tétuve 
à  divers  degrés,  et  ce  durant  des  temps  différents.  On  a  eu  le 
tableau  ci-après,  également  par  expériences  en  double  : 

Eau  p.  100  Durée 

Températures  5  min.  15  mio.  30  min.  -fô  min.  1  heure 

50 1.07  1.40  1.65  1.75  1.85 

60 1.58  1.9o  2.27  2.38  2.38 

70 2.00  2.2-2  2.28  2.47  2.52 

80 2.20  2.58  2.70  2.78  2.82 

90 2.75  3.17  3.17  3.17  3.25 

100.     .     .     •     .  3.02  3.20  3  20  3.30  3.30 

(1030) 

Donc  on  peut  dire  qu'on  a  eu  le  résultat  voulu  soit  après 
15  minutes  à  100°,  soit  après  une  heure  à  90®,  soit  après  48  h. 
à  froid  (25-28o)  sous  la  cloche  sulfurique. 

Par  conséquent,  le  cas  échéant,  s'il  y  a  des  doutes  sur  les 
résultats  obtenus  par  la  dessiccation  à  chaud,  on  peut  toujours 
procéder  au  dosage  de  l'humidité  à  froid  sous  cloche  sulfurique 
jusqu'à  poids  constant. 

Pour  la  dessiccation  à  chaud,  il  nous  paraît  préférable  d'adop- 
ter la  température  de  100-105®  et  de  peser  une  première  fois  après 
15  minutes,  puis  10  minutes  après,  et,  si  le  poids  est  sensible- 
ment le  même,  arrêter  la  dessiccation. 


If.  —  Dosage  des  matières  volatiles. 

D'après  MM.  E.  Constant  et  llougeot,  le  dosage  des  matières 
volatiles  donnerait  lieu  à  des  difficultés  par  l'emploi  du  procédé 
Muck.  Ils  disent  que  la  dimension  des  creusets  influe  sur  les 
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résultats  et  qu'il  y  a  plus  de  coke  dans  un  petit  creuset  que  dans 
un  grand  (1). 

Cela  est  tout  à  fait  naturel,  puisque,  par  la  calcination,  il  y  a 
une  certaine  quantité  de  charbon  brûlé  par  Toxygène  de  l'air 
restant  dans  le  creuset. 

C'est  ainsi  que  Tun  de  nous,  par  des  calcinations  successives, 
a  pu  déterminer,  pour  un  creuset  de  dimension  connue,  la  quan- 
tité de  carbone  brûlé  par  l'air  du  creuset,  quantité  sensiblement 
la  même  pour  chaque  recalcination  (environ  2  à  3  milligrammes 
pour  2  gr.  de  charbon). 

Pour  des  essais  de  haute  précision,  on  peut  donc  déterminer 
cette  quantité  en  laissant  refroidir  le  creuset  contenant  le  coke, 
mais  après  ravoir  fortement  chauffé  pour  être  certain  de  n'y  avoir 
pas  laissé  de  matières  volatiles 

On  chauffe  ensuite  pendant  6  minutes,  à  la  température  à 
laquelle  on  a  déterminé  une  première  fois  les  matières  volatiles  ; 
on  laisse  refroidir  et  Ton  pèse  ;  on  renouvelle  Tessai  trois  ou 
quatre  fois  sur  le  même  creuset  et  la  même  pesée. 

On  obtient  ainsi  une  perte  de  carbone  moyenne  pour  une 
calcination  dont  on  peut  tenir  compte  dans  les  conditions  où  Ton 
opère. 

L'influence  du  creuset  n'intervient  plus.  Il  est  évident  égale- 
ment que  le  poids  de  matière  pesée,  pour  un  même  creuset, 
influe  aussi  et  que  plus  le  poids  de  matière  pesée  est  élevé,  moins 
il  y  a  de  perte  de  charbon  brûlé,  puisqu'on  diminue  le  volume 
d'air  en  augmentant  le  poids  de  carbone;  mais,  d'autre  part,  si 
l'on  prend  trop  de  matière,  on  peut  craindre  que  l'intérieur  de 
la  masse  cokifiée  ne  soit  pas  suffisamment  atteinte  par  la  chaleur. 

C'est  pourquoi  nos  essais  ont  fait  admettre  la  pesée  de  2  gr., 
au  lieu  de  5gr.  souvent  indiqués  pour  la  détermination  des  matiè- 
res volatiles  dans  les  charbons. 

Il  est  évident  qu'on  pourrait  admettre  une  dimension  bien 
déterminée  pour  le  creuset  de  plaline  destiné  à  cette  opération, 
creuset  fermé  par  un  simple  couvercle  à  recouvrement  sur  4  à 
5  millimètres  de  hauteur,  sans  aucune  addition  de  tube,  etc» 

D'après  nous,  il  n'y  a  pas  de  difficulté  à  distinguer  le  moment 
précis  où  la  flamme  éclairante  a  cessé.  Alors  même  qu'il  y  aurait 
eu  une  incertitude,  le  chauffage  prolongé  encore  3  minutes  après 

(1)  En  1900,  des  essais  ont  été  exécutés  par  M.  Schmidt.  En  prenant 
2  gr.  pour  le  dosage  de  la  matière  volatile,  on  a  eu  : 

Creuset  de  30  ce.     Creuset  de  20  ce. 
(  24.80  2i  36 

Matière  volatile  p.  100.  •   •   .  i  24  93  gl  50 
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ce  moment  ne  permet  pas  de  s'arrêter  trop  prématuré 
les  craintes  de  M.  Arth. 

Il  est  évident  aussi  que  le  creuset  doit  reposer  sur  i 
en  platine,  de  manière  h  être  chauffé  de  toutes  pa 
flamme  d*un  bon  bec  Bunsen. 

Nous  ne  voyons  aucun  inconvénient  à  utiliser  un 
pour  chauffer  tout  le  creuset. 

Nous  avons  vu  des  dosages  de  matières  volatiles 
ayant  bien  la  hauteur  de  flamme  voulue,  mais,  le  en 
porté  sur  un  triangle  en  terre  de  pipe,  les  résultats  é 
faibles,  vu  le  refroidissement  occasionné  par  le  triai 
droit  où  il  touchait  le  creuset. 

En  tous  cas,  même  avec  le  triangle  de  platine,  il  est 
de  maintenir  le  creuset  plutôt  par  le  haut,  afin  que 
soit  chauffée  régulièrement. 

En  ayant  une  flamme  suffisante  et  en  portant  rap 
rouge  le  creuset,  on  évite  tout  dépôt  de  matière  noii 
l'intérieur  du  creuset,  soit  sous  le  couvercle  ou  même 
vercle. 

En  se  conformant  exactement  à  ces  indications,  o 
obtenir  des  résultats  très  concordants  sur  un  mêm( 
analysé  par  plusieurs  personnes  dans  un  même  ou 
sieurs  laboratoires,  et  cela  avec  le  matériel  dont  on  dis 
ralement. 


REYOE  DES  PUBLICATIONS  FfiÀNCil 


Papier  à  filirer,  eautic  cl'crrcar«  en  etilml 
tique.  —  M.  LABAT  {Bulletin  de  la  Société  de  ph 
Bordeaux  de  juillet  1906).  —  Nous  avons  publié  dans 
(1902,  p.  341)  le  résumé  d'une  communication  faite  h 
de  pharmacie  de  Paris  par  M.  Mansier,  communici 
laquelle  ce  confrère  signalait  des  faits  assez  troublant; 
chimistes.  11  annonçait  que,  en  prenant  du  papier  à  f 
avec  HGl,  puis  àTeau  distillée,  jusqu'à  réaction  neutre 
sant  passer  sur  ce  filtre  une  solution  de  soude  norn 
solution  de  soude  filtrée  avait  perdu  1/20  de  son  tit 
prouve  que  le  papier  avait  fixé  de  la  soude;  les  p 
fixées  étaient  relativement  plus  considérables  encore  ( 
avec  des  solutions  de  soude  plus  étendues. 

M.  Mansier  avait  annoncé  que  la  même  fixation  se 
avec  la  chaux,  la  baryte   et  les  carbonates  alcalin 
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sublimé,  la  perte  de  mercure  était  d'un  quart  et  celle  du  chlore 
d'un  vingtième  ;  avec  une  solution  de  morphine  au  millième,  la 
peite  était  de  22  p.  100,  et  il  en  était  de  même  pour  les  autres 
alcaloïdes. 

M.  Labat  a  renouvelé  les  expériences  de  M.  Mansier,  et  il  a 
constaté  que,  pour  les  solutions  normales  de  soude,  le  titre  ne 
baissait  que  de  1/40,  et  encore,  dans  certains  cas,  le  titre  ne 
variait  pas  ;  l'abaissement  du  titre  n'était  vraiment  important 
que  pour  les  solutions  centinormales.  Pour  ces  dernières,  li  plus 
forte  perte  de  titre  observée  par  M.  Labat  a  été  de  28  p.  100. 
Comme  Ta  dit  M.  Mansier,  la  baisse  du  titre  est  d'autant  plus 
forte  que  les  solutions  filtrées  sont  plus  étendues. 

En  plaçant  dans  un  verre  un  quart  de  feuille  de  papier  Prat- 
Dumas  sur  lequel  on  verse  4  ce.  de  solution  de  soude  N/10,  en 
jetant  ensuite  sur  ce  papier  de  l'eau  bouillante,  de  manière  à 
avoir  50  ce.  de  liquide  et  en  titrant  ce  liquide,  M.  Labat  a  constaté 
que  la  perte  n'était  que  de  17.5  p.  100.  M.  Mansier,  dans  les 
mêmes  conditions,  avait  signalé  une  perte  de  près  de  la  moitié. 

Pour  l'eau  de  chaux,  M.  Labat  a  constaté,  après  fitration,  une 
baisse  de  titre  de  3  p.  100,  et,  pour  l'eau  de  baryte,  6.5  p.  100. 

D'après  M.  Mansier,  en  filtrant  une  solution  de  chlorure  de 
calcium  à  2/1000,  le  chlore  ne  serait  pas  fixé,  mais  le  calcium  le 
serait  dans  la  proportion  de  1/5.  M.  Labat  n'a  constaté  aucune 
perte  semblable. 

Quant  au  sublimé,  les  faits  annoncés  par  M.  Mansier  étaient 
très  graves,  et  M.  Labat  a  considéré,  dès  le  principe,  les  résultats 
publiés  par  M.  Mansier  comme  entachés  d'exagération.  En  effet, 
on  connaît  la  méthode  de  M.  Denigès  pour  le  dosage  de  la  caséine 
du  lait  et  des  albuminoïdes  de  l'urine,  méthode  consistant  à  pré- 
cipiter ces  matières  en  milieu  acétique,  sous  forme  de  combinai- 
sons mercurielles,  à  l'aide  d'un  excès  d'iodure  mercurico-potassi- 
que,  à  filtrer  et  h  déduire,  du  dosage  cyanimétrique  du  mercure, 
la  dose  de  caséine  ou  d'albumine  contenue  dans  le  liquide  exa- 
miné. M.  Deycke  a  proposé  ce  procédé  pour  le  dosage  des  albu- 
mines du  sang.  Or,  le  réactif  précipitant  est  préparé  avec  le 
sublimé  et  Tiodure  de  potassium  ;  si  le  filtre  retenait  le  mercure 
d'une  solution  de  sublimé,  il  retiendrait  le  mercure  de  la  solution 
employée  pour  la  préparation  du  réactif.  Ni  M.  Denigès,  ni 
M.  Deycke  n'ont  observé  des  faits  de  cet  ordre. 

M.  Labat  a.  lui-même,  titré  des  solutions  de  sublimé  après 
filtration,  et  il  n'a  jamais  observé  de  baisse  de  titre. 

Il  a  fait  des  titrages  qui  lui  ont  permis  de  constater  qu'une 
solution  de  sublimé  qui  contenait,  avant  filtration,  Ogr.745  de 
mercure  et  Ogr.266  de  chlore,  contenait  exactement  ces  mêmes 
proportions  après  filtration. 

En  ce  qui  concerne  les  alcaloïdes,  M.  Labat  n'a  pas  observé  les 

'les  signalées  par  M.  Mansier  ;  il  n'a  d'ailleurs  opéré  que  sur 
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des  solutions  de   chlorhydrate  de  morphine  et  de 
quinine. 

Il  ressort  des  recherches  de  M.  Labat  que,  comi 
M.  Mansier,  la  cellulose  du  papier  à  filtrer  peut  fixer 
surtout  lorsque  ceux-ci  sont  en  solution  étendue.  En  ( 
cerne  le  chlorure  de  calcium,  le  sublimé,  le  chlorhydra 
phine  et  le  sulfate  de  quinine,  M.  Labat  n'a  constaté  auc 
11  ne  s'ensuit  pas  qu'il  n'existe  pas  certains  corps  si 
d'être  retenus  par  le  papier  ;  en  tout  cas,  ils  ne  para 
très  nombreux. 


Dosage  mplclc  de  l'aelcl»^  ariqae  dau«  l'i 

M.  F.  SAINT-LAURENS  {Union pharmaceutique  du  15  a< 
—  M.  Saint-Laurens  propose,  pour  le  dosage  de  l'ac 
dans  l'urine,  le  procédé  ci-dessous  décrit,  qui  est  rapii 
et  qui  nécessite  l'emploi  du  réactif  suivant  : 

On  prend  10  ce.  de  liqueur  de  Fehling  titrée  (dont 
réduits  par  5  centigr.  de  glucose)  ;  on  les  décolore  exa 
sans  excès  par  une  quantité  suffisante  de   bisulfite 
liquide;  on  complète  le  volume  de  100  ce.  avec  de  l'eai 
1  ce.  de  ce  liquide  précipite  Ogr. 002334  d'acidjeurique 

Pour  faire  le  dosage,  on  opère  sur  20  ce.  d'urine  ou  I 
quantité  ;  on  ajoute  5  ce.  d'une  solution  de  carbonate 
16  p.  100,  destinée  à  précipiter  les  phosphates  alcalin 
après  agitation,  on  ajoute  goutte  à  goutte  le  réactif  ci- 
fin  de  la  réaction  est  donnée  par  le  procédé  h  la  touch( 
de  la  manière  suivante  :  on  prépare,  au  moment  du  b( 
solution  alcoolique  de  diphénylcarbazide  au  centième 
quelques  gouttes  d'eau  et  une  pincée  de  peroxyde  de  m 
on  pose  sur  une  assiette  des  gouttes  de  ce  liquide,  aux 
ajoule  du  carbonate  de  soude  pulvérisé  ;  on  porte  sur 
tes  de  réactif  indicateur  une  goutte  d'urine  traitée,  et  ] 
Tafi'usion  de  la  liqueur  de  Fehling  décolorée  lorsque 
des  gouttes  sur  l'assiette  devient  violette,  au  lieu  de  ro 
était. 

La  quantité  d'acide  urique  contenue  dans  la  prise 
égale  au  nombre  de  ce.  de  liqueur  de  Fehling  déc 
ployés,  multiplié  par  0.002334. 

11  est  nécessaire  que  la  liqueur  de  Fehling  ait  été  e 
titrée;  si  elle  est  réduite  par  Ogr. 055  de  glucose,  1  ( 
liqueur  décolorée  et  diluée  précipite  Ogr. 025674  d'aci 

Si,  au  contraire,  elle  est  réduite  par  Ogr. 0045  de gluc 
pour  l'acide  urique  sera  de  Ogr. 0021. 


lOxanicii  de  l'es»eiice  de  tèrébeiiiliiiie.  —  M. 

SllANK  SMITH  {Les  corps  gras  industriels).  —  L'échai 
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être  incolore,  non  fluorescent,  d'odeur  mi  gêner is^  et  ne  doit  pas 
avoir  une  saveur  brûlante  ou  acre. 

Une  goutte,  déposée  sur  un  papier  non  collé,  no  doit,  après  éva- 
poration,  laisser  aucune  tache  huileuse. 

Quelques  ce,  sur  un  verre  de  montre,  doivent  s'évaporer  entiè- 
rement au  bain-marie  à  60-90°,  Un  résidu  fluide  indiquerait  la 
présence  d*huile  minérale,  et  un  résidu  visqueux  indiquerait  la 
^présence  d'huile  de  résine  ou  de  térébenthine  russe. 

On  détermine  la  densité  15*^5.  Les  adultérants  sont  en  général 
moins  denses  que  l'essence  de  térébenthine.  Leur  densité  dépasse 
rarement  0,840. 

On  recherche  le  point  d'ébullition,  lequel  permet  de  conclure 
à  une  falsification  avec  les  produits  du  pétrole. 

Pecherckedes  hydrocarbures,  —  Dans  une  fiole  de  750  ce,  munie 
d'un  bouchon  à  deux  trous  portant  un  tube  de  dégagement  et 
un  entonnoir  à  robinet,  on  introduit  300  ce.  d'AzO'H  fumant 
(D=:  1,45)  et,  dans  l'entonnoir,  100  ce.  de  l'essence  de  térében- 
thine à  essayer. 

On  fait  couler  goutte  à  goutte  l'essence  dans  racide,en  agitant 
et  s'arrêtant  quand  la  réaction  devient  trop  vive.  Lorsque  tout  a 
été  introduit,  on  laisse  refroidir  ;  on  vide  le  contenu  du  ballon 
dans  un  grand  entonnoir  à  décantation  ;  on  lave  à  l'eau  chaude, 
et  l'on  mesure  ou  l'on  pèse  le  résidu  insoluble,  lequel  constitue 
les  hydrocarbures. 

L'addition  d'essence  de  résine  est  la  plus  difficile  à  caracté- 
riser. P.  T. 


RBVUB  DES  PUBLICATIONS  MANGÈRBS 


Mèiliode  rapide  poar  raiialjrAc  dc«  alllascA  d'im- 
primerie. M.  H  YOCKEY  {Joum.  amer,  chemical  Soc,,  1906, 
p.  646).  —  Cette  méthode  peut  s'appliquer  à  tous  les  alliages 
contenant  du  plomb,  de  l'antimoine,  de  l'étain  et  du  cuivre;  elle 
ne  demande  que  trois  heures  à  trois  heures  et  demie  environ  pour 
être  terminée. 

On  traite  dans  une  capsule  1  gr.  de  Talliage  enjiniaille  ou  en 
petits  copeaux  avec  20  ce.  d'AzO^H  (D  =  1 .42)  mélangé  de  2  par- 
ties d'eau  ;  on  maintient  au  bain-marie  la  capsule  couverte  jusqu'à 
ce  que  l'attaque  soit  terminée  ;  on  évapore  à  siccité,  puis  on  porte 
le  résidu  dans  une  étuve  à  120°  pendant  une  heure;  au  bout  de 
ce  temps,  les  oxydes  ainsi  chauffés  sont  humectés  d'AzO^H  con- 
centré ;  on  additionne  le  tout  avec  30  ou  40  ce.  d'eau  chaude  ;  on 
fait  bouillir  pendant  cinq  minutes  ;  les  oxydes  d'étain  et  d'anti- 


Digitized  by 


Google 


-  435  — 

moine  restent  insolubles  ;  on  les  8(^pare  par  filtration  ;  on  les  lave 
à  Teau  chaude  ;  on  les  sèche  et  Ton  pèse  SbW  +  SnO^ 

Le  filtratum  est  amené  au  volume  exact  de  250  ce.  dans  une 
fiole  graduée  ;  on  en  prend  50 ce.  avec  une  pipette,  auxquels  on 
ajoute  10  ce.  d'ammoniaque  (1  p.  d'ammoniaque  D.  =0,9  et 
i  partie  d'eau),  puis  6  ce.  d'acide  acétique  cristallisable;  ce  mé- 
lange est  porté  à  Tébuililion,  et  le  plomb  est  titré  avec  une  solu- 
tion de  molybdale  d'ammoniaque  (Icc.  =0.01  Pb),  laquelle  a 
été  titrée  à  Taide  d'une  solution  de  plomb  pur  dans  AzO^H. Comme 
indicateur,  on  emploie  une  solulion  de  tannin  à  1  p.  300. 

Il  reste  200 ce.  de  solution  ;  on  ajoute  h  ceux-ci  du  carbonate 
de  soude  jusqu'il  formation  d'un  précipité,  puis  1  ou  2  ce.  d'am- 
moniaque; on  agite  et  l'on  abandonne  au  repos;  s'il  y  a  du  cui- 
vre, celui-ci  est  mis  en  évidence  par  la  coloration  bleue  qui  se 
développe  ;  on  le  détermine  avec  une  solution  de  cyanure  de 
potassium  ;  le  carbonate  de  plomb  ne  modifie  pas  la  réaction. 

D'un  autre  cMé.  on  pèse  une  portion  de  lallinge,  dans  lequel  on 
détermine  l'antimoine  par  la  méthode  d'Andrews;  1  gr.  de 
l'alliage  est  traité  dans  une  fiole  conique  de  150  ce.  par  1  gr. 
d'iodure  de  potassium  et  40  ce.  d'HCl  concentré  (D  =  1.2),  addi- 
tionné de  40  ce.  d'eau  ;  on  maintient  h  une  douce  éimllition  pen- 
dant une  heure;  on  filtre,  et  on  lave  le  précipité  avec  HCl  dilué 
au  1/10,  puis  avec  de  Teau  chaude  et  finalement  avec  de  l'alcool  ; 
cette  filtration  s'opère  sur  un  filtre  équilibré  ;  on  sèche  à  lOOo  les 
deux  filtres,  et  l'on  pèse;  le  poids  représente  l'antimoine  à  l'état 
métallique;  on  transforme  celui-ci  par  le  calcul  en  Sb^OS  et  l'on 
retranche  le  poids  trouvé  du  mélange  Sb^O*  +  SnO«,  ce  qui 
donne  SnO^ 

Résultats  obtenus  avec  cette  méthode. 

\*^  Iflchantillon     2*  Echantillon 

Plomb 78.47  68  76 

Etain 12.09  15  93 

Antimoine 9.06  15.03 

Cuivre 0.25  0.14 

99.87  99  85 

H.  C. 


Analyse  de«  banmltcM.  —  M.  D''  \Wmm^(Chemiker  Zeit., 
1905,  p.  584).  —  Dosagede  l'humidité  et  de  l'eau  combinée.  —  L'humi- 
dité s'obtient  en  chauffant  10  gr.  de  produit  pendant  10  heures  à 
une  température  de  110**.  Pour  avoir  l'eau  combinée,  on  prend 
Ogr.5  M  gr.  de  l'échantillon  préalablement  desséché  à  110»,  et  on 
le  calcine  au  rouge. 

Désagrégation  et  dosagede  la  silice,  —  On  prend  1  gr.  de  produit 
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bien  pulvérisé  et  desséché,  qu'on  introduit  dans  un  bêcher  de 
150  à  200  ce,  et,  au  moyen  d'une  pipette,  on  ajoute  5  à  8  ce.  de 
SOW  à  1/2  (D  =  1.34)  ;  on  agile  fortement,  afin  de  former  un 
magma  homogène.  Cette  opération  doit  être  faite  rapidement,  car 
il  peut  se  former  des  grumeaux  qui  empêcheraient  l'attaque  com- 
plète. On  ajoute  ensuite  un  même  volume  de  SO*H*  ;  on  couvre  le 
bêcher,  et  Ton  chauffe  à  l'ébullition,  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  à 
peu  près  décoloré;  on  voit  nager  des  flocons  de  silice,  et  en  même 
temps  des  vapeurs  de  SO^H^  commencent  à  se  dégager;  on  cesse 
alors  de  chauffer;  on  laisse  refroidir;  on  lave  avec  très  peu  d'eau 
les  parois  et  le  verre  de  montre  qui  sert  à  couvrir  le  bêcher, 
puis  on  évapore  lentement  à  siccité  ;  on  laisse  refroidir  ;  on 
ajoute  20  ce.  de  SO*H«au  1/5  (D  =  1 .18)  ;  on  couvre  le  bêcher, 
et  Ton  chauffe  de  nouveau  à  l'ébullition  jusqu'à  ce  que  la  solution 
devienne  parfaitement  limpide  et  incolore  ;  on  ajouté  beaucoup 
d'eau  chaude  et  on  laisse  déposer  la  silice.  Cette  façon  d'opérer 
réussit  très  bien  avec  les  bauxites  qui  ont  moins  de  10  p.  100  de 
silice;  si  la  quantité  est  supérieure  à  10p.  100,  il  faut  faire  subir 
à  l'insoluble  une  fusion  au  bisulfate. 

La  silice  étant  déposée,  on  filtre  ;  on  lave  à  l'eau  chaude  et  le 
précipité  est  calciné  et  pesé. 

Précipitation  de  V acide  titanique .  —  La  solution  filtrée  contient 
l'acide  titanique,  le  fer  et  l'alumine.  Pour  précipiter  l'acide  tita- 
nique, on  ajoute  à  la  solution  500  ce.  de  SO*H»  à  5  p.  100,  puis 
50  ce.  d'une  solution  de  carbonate  de  soude  à  10  p.  100;  on 
obtient  ainsi  une  solution  neutralisée,  dont  le  volume  est  de  900cc. 
environ  ;  on  couvre  le  bêcher  avec  un  verre  de  montre,  et  l'on 
chauffe  à  l'ébullition  au  bain  de  sable  pendant  1  heure  environ  ; 
on  filtre  ensuiteTacide  titanique;  onlaveà  l'eau  chargée  d'AzH^Cl 
et  le  précipité  d'acide  titanique  est  calciné.  Le  fîltratum  est  con- 
centré pour  le  ramener  à50  ce. 

Titrage  du  fer,  —  On  prend  50  ce.  ou  100  ce.  du  fîltratum  ;  on 
ajoute  10  ce.  de  SO^H^  concentré  et  du  zinc,  et  l'on  chauffe  au 
bain  de  sable  pendant  quelque  temps  ;  on  refroidit  et  l'on  litre 
le  fer  par  le  permanganate  de  potasse. 

Dosage  de  l'alumine.  —  On  prend  200  ce.  dufiltralum  précédent 
lorsque  les  bauxites  contiennent  peu  de  fer  et  100  ce.  quand  il  y  en 
a  beaucoup.  La  précipitation  de  l'alumine  se  fait  en  mettant  la 
solution  dans  une  capsule  de  porcelaine  ;  on  oxyde  le  fera  chaud; 
on  ajoute  AzH'  jusqu'à  odeur  ammoniacale,  et  ensuite  on  revient 
avec  l'acide  acétique  jusqu'à  disparition  de  l'odeur  ammoniacale; 
on  fait  bouillir  pendant  un  instant;  on  laisse  déposer;  on  décante; 
on  filtre,  et  le  précipité  est  lavé  à  Teau  chaude  ;  on  calcine,  et, 
du  poids  trouvé,  on  retranche  le  poids  du  fer  obtenu  par  le  ti- 
trage précédent  ;  la  différence  donne  le  poids  de  l'alumine. 

L.  G. 
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Bosa^edit  ••uflre  dans  lc«  pétrole».  —  M.  SAMUEL 
S.  SADTLER  (JoMm.  of  Franklin  Inst.y  1906,  p.  214).  —  Dans  la 
méthode  décrite  par  Mabery,  Tair  ou  l'oxygène  nécessaire  à  la 
combustion  est  amené  par  un  petit  tube,  pénétrant  dans  le  iub» 
principal  et  formant  étranglement.  A  ce  point,  lequel  est  chauffé 
fortement,  il  rencontre  le  courant  de  vapeur  de  pétrole,  mélangé 
d'un  peu  d'air  nécessaire  à  son  entraînement  ;  le  pétrole  se 
trouve  dans  une  petite  nacelle  placée  à  peu  près  à  mi-distance 
entre  Textrémité  du  tube  et  la  partie  étranglée. 

L'amélioration  consiste  à  étirer  légèrement  le  tube  de  combus- 
tion à  son  centre  et  à  introduire  un  tampon  d'amiante  platinée 
dans  la  partie  rétrécie.  La  vapeur  de  pétrole  brûle  alors  tranquil- 
lement dans  la  substance  de  contact,  l'opération  pouvant  être 
facilement  surveillée  et  régularisée. 

P.  ï. 

noHSige  du  «oafk*c  dans  le«  pétroles  et  dans  les 
substanees  bitamlneases.  —  {Industria  Quimica,  1907, 
p.  239).  —  On  introduit  Ogr.7  à  1  gr.  5  de  la  substance  dans  un 
petit  creuset  de  platine,  et  l'on  mélange  intimement  avec  3  à 
4  gr.  d'un  réactif  composé  de  4  parties  de  chaux  pure  et  1  partie 
de  carbonate  de  soude  sec  ;  on  remplit  tout  le  creuset  avec  le 
même  mélange;  on  recouvre  le  creuset  avec  un  autre  plus  grand  ; 
on  retourne  l'ensemble,  et,  dans  l'espace  intermédiaire,  on  intro- 
duit aussi  du  mélange  calco  sodique;  on  recouvre  le  grand  creu- 
set avec  une  plaque  d'amiante^  et  on  l'introduit  dans  un  four  à 
moufle  chauffé  au  rouge  vif  ;  après  une  ou  deux  minutes,  com- 
mence la  distillation,  et,  lorsque  paraît  la  flamme,  on  enlève  la 
plaque  d'amiante.  Pour  oxyder  complètement  le  carbone,  on 
chauffe  pendant  deux  heures. 

On  verse  ensuite  le  mélange  dans  l'eau  ;  on  oxyde  les  sulfures 
par  le  brome,  et  la  solution,  acidulée  et  filtrée,  est  traitée  par  le 
chlorure  de  baryum  à  la  manière  ordinaire.  Lorsque  la  quantité 
de  soufre  est  faible,  on  abandonne  la  solution  au  bain-marie 
pendant  24  heures  avant  la  filtration. 

M.  Sadler,  depuis  la  description  de  cette  méthode,  a  publié 
quelques  modifications  ;  il  se  sert  d'un  creuset  de  platine  de 
forme  spéciale  et  emploie  un  mélange  à  parties  égales  de  carbo- 
nate de  soude  et  de  magnésie;  il  chauffe  au  chalumeau,  et  il  ne 
remplil  pas  l'espace  intermédiaire  avec  le  mélange. 

P.  T. 

Déteriui nation  dii  pouvoir  eaioriflqne  des  ehar- 
bons.—  M. SAMUEL  S. SADTLER  {Journ.  of  Franklin  Institute., 
1906,  p.  213).  —  La  détermination  du  pouvoir  calorifique  est 
exécutée  à  l'aide  du  calorimètre  Parr,  comparativement  h  la 
bombe  calorimétrique  Mahler. 
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M.  Parr  employait  seulement  le  charbon  mélangé  de  peroxyde 
de  sodium. 

Depuis,  Lunge  a  démontré  que,  pour  des  charbons  durs 
(anthracite),  un  mélange  de  persulfate  d'ammoniaque  et  d'acide 
citrique  en  quantité  connue  et  dont  le  pouvoir  calorifique  était 
déterminé  d'autre  part,  permet  de  brûler  complètement  le  car- 
bone, qui  autrement  échappait  à  l'action  du  peroxyde  de  sodium 
seul. 

L'autour  préfère  produire  la  combustion  avec  le  peroxyde 
seul,  puis  il  dissout  à  l'aide  de  l'eau  le  produit  de  la  réaction  dans 
une  capsule;  il  acidifie  par  ll(]l  et  il  filtre  sur  un  creuset  de 
Gooch  garni  d'amiante. 

S'il  y  a  un  résidu  dans  la  capsule,  on  le  lave  plusieurs  fois  à 
l'eau,  puis  à  l'eau  nitrique  (1  partie  d'AzO^I  et  5  parties  d'eau), 
afin  de  dissoudre  les  particules  d'oxyde.  Le  creuset  est  séché  à 
poids  constant,  dans  uneétuveà  H0°,  calciné  et  repesé.  La  diffé- 
rence donne  le  carbone.  On  multiplie  le  poids  trouvé  en  grammes 
par  2  (pour  une  prise  de  Ogr.  5  de  charbon),  puis  par  14400 
pour  le  convertir  en  calories  (B.  T.  U.,British  température  unity); 
on  ajoute  ce  résultat  h  celui  trouvé  par  le  calorimètre.  Les  résul- 
tats correspondent  à  une  approximation  de  50  calories  en  plus 
ou  en  moins. 

Par  cette  méthode,  des  résultats  satisfaisants  ont  été  obtenus, 
non-seulement  pour  les  charbons,  mais  pour  les  goudrons,  les 
tourbes,  etc. 

Les  pétroles  bruts  ont  donné  de  mauvais  résultats. 

P.  T. 

DosBfKe    voluiuètriquc    de    l'aelde    formtqiie.    — 

M.  F.  RUPP.  (Zeitsc'ir.  /'.  analyt.  Chemie,  1906,  p.  256).—  L'acide 
formique  concentré  obtenu  par  la  méthode  deGoldschmidt,  c'est- 
à-dire  par  la  réaction  de  l'oxyde  de  carbone  sur  la  soude,  n'est 
pas  pur. 

II  contient  toujours  un  peu  de  chlore,  qui  est  facile  à  caractéri- 
ser par  le  nitrate  d  argent  ;  de  plus,  cet  acide  se  trouble  lorsqu'on 
l'étend  avec  de  l'eau,  ce  qui  prouve  qu'il  contient  un  peu  de  sou- 
fre qui  se  précipite. 

Afin  d'enlever  ces  impuretés  de  l'acide  formique,  on  ajoute  à 
celui-ci  un  peu  de  litharge  (env.  1  gr.  par  litre);  on  agite  forte- 
ment, et  on  l'abandonne  pendant  24  heures,  puis  on  le  distille 
dans  une  cornue  en  verre  sur  un  bain  de  sable.  Le  dosage  volu- 
métrique  de  l'acide  ainsi  purifié  est  fait  au  moyen  de  l'hypobro- 
mite  de  soude.  Pour  préparer  ce  réactif,  on  dissout  15  gr.  de 
soude  caustique  dans  environ  450  ce. d'eau,  et  l'on  ajoute  ensuite 
15  gr.  de  brome,  en  agitant,  jusqu'à  ce  que  tout  le  brome  soit  dis- 
sous ;  on  complète  ensuite  500  ce. 

Le  titrage  de  l'hypobromite  se  fait  en  mettant  5  ce.  de  réactif 
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dans  un  ballon  muni  d'un  bouchon  en  verre  ;  on  ajoute  ensuite 
SOàTOcc.  d'eau,  20cc.d'IlCl  à  10  p.  100  et  finalement  1  gr. 
environ  de  Kl  ;  on  abandonne  pendant  quelques  minutes,  et  l'on 
titre  ensuite  Tiode  mis  en  liberté  au  moyen  d'une  solution  N/10 
d'hyposulfite  de  soude.  On  détermine  de  la  même  manière  Tacide 
formique.  On  met  dans  un  ballon  un  volume  déterminé  d'hypo- 
bromite  ;  on  étend  à  environ  100  ce,  et  Ton  ajoute  l'acide  formi- 
que, de  façon  qu'il  reste  environ  la  moitié  d'hypobromite  en 
excès.  Au  moyen  d'une  pipette,  on  fait  tomber  goutte  à  goutte 
une  solution  étendue  d'IIGl,  jusqu'à  persistance  de  la  coloration 
jaune  qui  se  forme.  Après  1/2  heure  environ  de  repos  à  l'abri  de 
la  lumière,  on  ajoute  environ  1  gr.  de  Kl  et  10  à  20  ce  d'HCl,  et 
Ton  titre  l'iode  mis  en  liberté  par  une  solution  N/10  d'hyposul- 
fite de  soude. 
De  l'équation  : 

HGOOH  +  BrONa  =  H*0  +  CO^  +  NaBr 

on   déduit  :  1  ce.  de  solution  N/10  d'hyposulfite  =  Ogr.0023 
d'acide  formique. 

En  combinant  cette  méthode  iodométrique  avec  une  méthode 
acidimétrique,  on  peut  doser  un  mélange  d'acide  formique  et  de 
formiates.  L.  G. 

Dosafi^e  du  fer  ci  de  l*alniniiie  dans  uu  mélangée 
ealeiné  eonicoani  pca  de  fer  et  beaucoup  d'ala- 
mine.  —  M.  ERNST  DEUSSEN  {Zeitschr.  f  anffsw.  Chemie, 
1905,  p.  815).  —  Onattaque  le  mélange  parle  fluorure  de  potas- 
sium. La  méthode  est  préférable  à  celle  de  Hillebrand  (attaque 
par  le  méta-bisulfate  de  potasse)  parce  que  le  platine  n'est  pas 
attaqué  et  que  l'opération  demande  moins  de  temps. 

L'opération  se  fait  de  la  manière  suivante  :  on  attaque  dans  un 
creuset  de  platine,  avec  Igr.  environ  de  KFl.  FIH  pur;  on  mélange 
intimement  le  fluorure  avec  les  oxydes  ;  au  moyen  d'une  petite 
flamme  de  Bunsen,  le  mélange  est  amené  à  fusion  ;  après  quelques 
minutes,  la  masse  fondue  se  reprend  ;  on  chasse  ensuite  FIH  par 
S04P,  et  Ton  introduit  ensuite  le  mélange  dans  un  vase  en  pla- 
tine ;  on  ajoute  de  l'eau,  et,  en  chautfant  légèrement,  on  a  les 
sulfates  en  solution. 

Pour  doser  le  fer  dans  cette  solution,  on  opère  la  réduction  par 
SO'  ;  on  chasse  l'excès  de  SO*  par  GOS  et  l'on  titre  au  moyen  du 
permanganate  de  potasse;  on  a  ainsi  le  fer  et,  par  difYérence, 
l'alumine.  L.  G. 

Dosag^e  dans  le«  «aperplioâipliates  de  l*aetde  plios- 
phbrtqae  soluble  dans  le  eltraie  d'ammoniaque.  — - 

M.  OTTO  SEIB  [Industria  jfumica,  1906,  p.  240).— Gette  méthode, 
d'après  l'auteur,  concorde  assez  étroitement  avec  celle  de  Peter- 
mann. 
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On  mélange  avec  précaution,  dans  un  vase  de  Bohême,  20  ce. 
de  SO*H^  avec  80cc.  d'eau,  et  Ton  triture  2gr.  5  de  superphos- 
phate dans  un  petit  mortier  avec  10  ce.  de  ce  mélange  ;  on  verse 
le  liquide  dans  un  ballon  de  250  ce.  ;  on  répète  ce  traitement  trois 
fois,  et  l'on  entraîne  le  superphosphate  avec  le  reste  de  l'acide 
dilué;  on  agite  pendant  une  demi-heure  ;  on  refroidit  le  ballon  ; 
on  complète;  on  filtre  et  Ton  dose  comme  de  coutume. 
P.  T. 

Dosaso  de  la  easètne.  —  MM.   H.-V.  ARNY  et  T.-M. 

PRATT  (American  Journal  ofpharmacy,  1906,  p.  121).  —  L'alun 
ferrique  précipite  la  caséine  en  proportions  moléculaires.  On 
mesure  10  ce.  de  lait,  auxquels  on  ajoute  20  ce.  de  solution 
décinormale  d'alun  ferrique  (48gr.l  par  litre);  on  laisse  en 
contact  pendant  une  demi-heure;  le  mélange  est  filtré  sur  un 
tampon  decoton,etle  précipité  est  lavé  jusqu'à  ce  qu^il  ne  retienne 
plus  de  fer  ;  on  doit  obtenir  ce  résultat  lorsque  le  liquide  recueilli 
mesure  200  ce.  au  maximum  ;  on  titre  alors  Téxcès  d'alun  ferrique 
avec  l'iode  et  l'hyposulfite  de  soude  (procédé  U.  S.  P.  1900),  en 
employant  tout  ou  partie  du  liquide  filtré.  Il  est  indispensable 
que  le  liquide  filtré  soit  absolument  limpide. 

A.  D. 

EmaI  de  la  vaseline.  —  M.  HOCHNEL  {Chemiker  Revue 
ûber  dei  Fette  undHarze  Indmtrie).  —  La  vaseline  de  bonne  qualité 
doit  être  inodore  et  neutre  à  l'iodéosine. 

Lorsqu'on  ajoute  à  une  vaseline  jaune,  après  Tavoir  fait  fon- 
dre, son  volume  d'une  solution  de  permanganate  de  potasse  au 
millième,  cette  solution  ne  doit  pas  se  décolorer  en  moins  de 
6  minutes  ;  avec  la  vaseline  blanche,  la  décoloration  ne  doit  pas 
se  produire  avant  un  quart  d'heure. 

On  ne  peut  guère  établir  le  point  de  fusion  de  la  vaseline  ;  il 
est  plus  facile  de  déterminer  le  point  de  congélation,  qui  est 
compris  entre  37  et  50^. 

Pour  distinguer  la  vaseline  et  la  paraffine,  on  détermine  la 
viscosité  à  des  températures  assez  élevées  ;  on  a  affaire  à  de  la 
paraffine,  si  la  viscosité  est  inférieure  à  3  à  la  Jtempérature 
de  60».  

Dèicrmlnaitoii  de  l'huile  dans  les  eanm  de  eonden- 
saiion  des  moteurs  (Ind.  Quimica,  1906,  p.  72).  —  Dans 
un  matras  de  2  litres  1/2,  on  introduit  2  litres  de  Teau  à  exami- 
ner ;  on  ajoute  5  ce.  d'une  solution  de  chlorure  ferrique  et  l'on 
fait  bouillir;  le  fer  est  ensuite  précipité  par  un  léger  excès  d'AzH' 
et  il  entraîne  l'huile  ;  on  le  recueille  sur  un  filtre  lavé  préala- 
blement à  rélher  ;  on  lave  soigneusement  le  précipité  à  l'e^^u 
chaude  ;  on  sèche  le  filtre  et  son  contenu  à  100^  ;  on  extrait  ensuite 
dans  un  appareil  Soxhlet  ;  on  évapore  Tcther  et  Ton  pè.se  l'huile. 
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La  solution  de  chlorure  ferrique  s'obtient  en  dissolvant  10  gr. 
de  fer  dans  20cc.d'HCI,  oxydant  par  AzO^H  et  complétant  un  litre. 
P.  T. 

IVonirelIcs  e«loratlonsdes  aldébydes. -  M .  A.  B.  LYONS 

{Amer.  Jourh.  of  pharmacy,  1905,  p.  492).  —  La  formaldéhyde, 
mélangée  de  SO*H^,  est  employée  comme  réactif  pour  la  mor- 
phine, et  inversement  la  morphine  et  SO*H^  peuvent  être  employés 
comme  réactifs  de  la  formaldéhyde;  cet  essai  permet  de  recher- 
cher 1  partie  d'aldéhyde  dans  20.000  parties .  Si  le  réactif  est 
additionné  d'une  trace  de  sel  ferrique,  la  sensibilité  est  encore 
plus  grande,  et  Ton  peut  déceler  1  partie  d'aldéhyde  dans  deux 
millions  de  parties. 

Les  autres  aldéhydes  donnent  des  réactions  analogues  ;  le  sucrose 
et  le  lactose,  en  particulier,  peuvent  être  identifiés,  mais  non 
distingués  parcette  méthode. 

Dans  le  cas  du  sucrose  (en  sol.  à  0,1  ou  1  p.  100),  la  coloration 
bleu-violelte  obtenue  comme  avec  la  formaldéhyde  est  masquée 
sur  les  bords  par  une  coloration  caractéristique  jaune .  L'essai 
pour  la  formaldéhyde  est  seulement  applicable  aux  distillats. 

Le  réaclif  ne  peut  pas  être  employé  directement  avec  le  lait, 
même  après  coagulation,  ni  pour  la  recherche  du  glucose  dans 
l'urine.  H.  C. 


Béaeiton  de  la  ptpértne.  —  M.  C.  RËICHARD  {Pharma- 
ceutical  Journal,  1906^  I,  p.  167).  —  Un  cristal  d'azotate  mercu- 
reux  étant  placé  à  côté  d'un  cristal  de  pipérine,  on  ajoute  une 
goutte  d'eau.  La  pipérine  se  colore  en  jaune,  et  le  sel  mercureux 
reste  incolore.  Cette  réaction  est  caractéristique.  A.  D. 


Analyses  de  Jalap.  —  M.  R.  W.  MOORE  (Pharmaceutical 
Journaly  1906,  II,  p.  239).  — Le  dosage  delà  résine  dans  276  échan- 
tillons de  jalap  a  donné  comme  moyenne  5,95  p.  100.  Le  maxi- 
mum  a  été  15,63  p.  100  et  le  minimum  2,10  p.  100.  26  échantil- 
lons seulement  contenaient  plus  de  9  p.  100  de  résine.     A.  D. 
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Gtades  sur  la   eoustiiiiiion  des  savons  da  eem- 
meree  dans  ses  rapports  avee  leur  fiibrieation,  par 

F.  Merklen,  directeur  technique  de  la  savonnerie  Ch.  Roux  fils,  Cana-^ 
plesuC,  à  Marseille.  1  vol.  de  206  pages  (Librairie  Ruât,  54,  rue  de 
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Paradis  à  Marseille).  Prix  :  6  fr.  —  La  sayonnerie  est  une  industrie 
qui  continue  à  vivre  surtout  de  traditions  basées  sur  un  ensemble 
d'observations.  Les  connaissances  acquises  par  cette  longue  pratique 
ne  sont  assurément  pas  à  rejeter  ni  à  dédaigner,  mais  elles  pourraient 
et  devraient  être  utilement  complétées  par  des  études  théoriques.  C'est 
ce  qu'a  cherché  à  faire  M.  Merkien.  Nous  ne  saurions  faire  un  éloge 
meilleur  de  son  travail  que  celui  que  lui  adresse  M.  Haller  dans  la 
préface. 

a  Envisageant  le  problème  sous  un  jour  tout  nouveau,  M.  Merkien 
a  cherché  à  l'éclairer  à  la  lumière  des  théories  nouvelles.  C'est  ainsi 
qu'il  applique  très  ingénieusement  à  l'industrie  du  savon  la  règle  des 
phases  et  considère  les  principaux  cas  qui  peuvent  se  présenter.  Il 
attribue,  d'autre  part,  aux  savons  et  à  leurs  solutions  aqueuses  une 
nature  colloïdale  et  montre  que  cette  façon  de  les  envisager  concorde 
pleinement  avec  ce  qu'on  sait  déjà  sur  ce  singulier  état  que  peuvent 
affecter  certaines  matières  d'ordre  minéral  et  organique. 

«  Nous  ne  saurions,  ajoute  M.  Haller,  trop  recommander  la  lecture 
de  cet  opuscule  à  tous  ceux  qu'intéresse  l'industrie  savonnière,  aux 
théoriciens  et  aux  praticiens,  persuadé  que  nous  sommes  qu'ils  en 
tireront  le  plus  grand  profit  ». 


Lies  appllcatlous  coaraute»  du  mleroscope.  Manuel 
à  rasade  du  pbarmaeieia  pratiq[aaiit,  par  G.-N.  Peltri- 
soT,  docteur  ès-sciences,  chef  des  travaux  micrographiques  à  l'Ecole 
supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  (Vigot  frères,  éditeurs,  place  de 
rEcole-de-Médecine,23,Paris).Un  volume  de  88  pages  avec  17  planches 
en  couleur.  Prix  :  5  fr.  —  Cet  ouvrage  est  avant  tout  un  manuel 
pratique.  L'auteur  y  a  exposé  aussi  clairement  que  possible  les  con- 
naissances micrographiques  les  plus  élémentaires  indispensables 
aujourd'hui  à  tous  les  pharmaciens,  non  pour  leur  satisfaction  morale, 
mais  pour  l'exercice  rationnel  de  leur  profession.  On  y  trouve  décrites 
minutieusement  dans  tous  leurs  détails  les  manipulations  qui  peuvent 
se  présenter  couramment  dans  la  pratique  pharmaceutique  et  que 
tout  praticien  doit  pouvoir  exécuter  sans  installation  spéciale.  Ces 
notions  strictement  élémentaires  sont  débarrassées  de  toutes  les  diffi- 
cultés rares  ou  inutiles  et  mises  ainsi  à  la  portée  des  personnes  peu 
familiarisées  avec  le  microscope.  A  côté  des  manipulations  d'ordre  cli- 
nique (examen  des  dépôts  urinaires,  recherches  bactériologiques), 
l'auteur  s'est  efforcé  de  rendre  très  facile  au  praticien,  mênae  inex- 
périmenté, l'étude  dos  poudres  médicinales  les  plus  importantes. 

Les  pharmaciens  et  les  chimistes  qui  ont  besoin  de  se  livrer  à  la 
pratique  micrographique  y  puiseront  les  notions  élémentaires  indis- 
pensables qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  traités  théoriques  plus  savants 
et  plus  complets. 

Précis  d'hydrologie,  par  le  D'  E.  Fleubt.  !>-«  partie  :  hydro- 
logie générale  et  eaux  potables.  1  vol.  de  211  pages  (H.  De  forges, éditeur, 
29,  quai  des  Grands  Augustins,  Paris).  Prix  :  3  francs.  —  Ce  livre,  qui 
sera  complété  par  un  deuxit'^me  volume,  traitant  des  eaux  minérales, 
est  une  seconde  édition,  plus  complète,  du  traité  publié  par  l'auleor 
en  1896. 

Dans  le  volume  actuel,  la  première  partie  est  consacrée  à  Thydro- 
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logie  générale,  à  la  géologie  appliquée  à  l'hydrologie  et  à  l'étude  des 
propriétés  physiques  et  chimiques  de  l'eau. 

La  deuxième  partie  est  relative  aux  eaux  potables.  L'auteur  indique 
les  caractères  des  diverses  eaux  potabl^s^  décrit  l'analyse  chimique  et 
bactériologique  des  eaux  et  indique  enûn  les  divers  modes  de  purifi- 
cation des  eaux  non  potables. 

Ce  volume,  qui  s'adresse  plus  particulièrement  aux  étudiants  en 
pharmacie,  sera  également  consulté  avec  fruit  par  les  chimistes. 


NOUVELLES  ET  RENSEIGNEMENTS 


Les  harleoi»  à  aelJe  eyaii hydrique  devant  le  Con- 
seil d'hyiciène  de  la  f^lne.  —  Dans  sa  séance  du  29  juillet 
1906,  le  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  département  de 
la  Seine  a  adoptii  les  conclusions  du  rapport  qui  lui  était  présenté  par 
M.  Guignard,  relativement  à  la  question  des  haricots  à  acide  cyanhy- 
drique  dont  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  (1).  Voici  quelles  sont 
ces  conclusions  : 

«  Les  haricots  ou  pois  dits  de  Java  doivent  être,  en  raison  de  la 
«  dose  toxique  d'acide  cyanhydrique  qu'ils  peuvent  fournir,  proscrits 
«  en  France  de  l'alimentation  et,  par  suite,  interdits  à  l'importation. 
«  Ils  constituent  un  produit  toxique  dont  la  vente,  la  mise  en  vente 
ff  et  la  détention,  prévues  par  les  articles  3  et  4  de  la  loi  sur  les 
«  fraudes  du  1"  août  190o,  tombent  sous  les  sanctions  édictées  par 
c(  ladite  loi  ; 

«  Les  haricots  ou  pois  de  Birmanie,  'dans  lesquels  la  dose  d'acide 
«  cyanhydrique  ne  doit  pas  excéder  normalement  20  milligr.  pour 
«  100  gr.,  peuvent  continuer  à  être  importés,  sous  la  condition  qu'ils 
c(  seront  accompagnés  d'un  certificat  d'origine  et  qu'ils  seront  soumis, 
«  dans  les  laboratoires  des  douanes,  à  une  analyse  justifiant  le 
u  dosage  ci  dessus. 

t  Les  farines  de  haricots  ou  pois  d'origine  exotique  ne  peuvent  être 
«  admises  qu'aux  mêmes  conditions  > . 


lies  eaeaos  dits  solabies  devant  le  Conseil  d'bj- 
Slène  de  la  Seine.  —  Nos  lecteurs  connaissent  les  cacaos  en 
poudre  qu*on  trouve  dans  le  commerce  et  dont  certaines  marques, 
telles  que  celles  de  Van  Houten  et  de  Blooker,  font  l'objet  d'un  com- 
merce considérable.  Ces  cacaos  en  poudre,  vendus  sous  le  nom  de 
cacao  soluble,  sont  obtenus  en  enlevant  au  cacao  une  partie  de  sa 
matière  grasse,  de  manière  à  faciliter  sa  pulvérisation,  et  en  Taddi- 
tionnant  ensuite  d'une  certaine  proportion  de  carbonate  de  potasse  ou 
de  soude,  destiné  à  émulsionner  la  poudre,  ce  qu'on  traduit  par  le 
mot  solubiliser. 

Déjà  en  4893,  l'autorité  judiciaire  s'était  émue  de  la  vente  du  cacao 
soluble  et  elle  avait  pensé  qu'on  devait  considérer  ce  cacao,  débeurré 
et  alcalinisé,  comme    constituant  un  produit  falsifié  ;  un  procès  fut 

(1)  Voir  Annales  de  chimie  analytique,  1906,  p.  226. 
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intenté  à  la  maison  Van  Houten,  et  les  poursuites  se  terminèrent  par 
un  acquittement  ;  le  jugement  rendu  le  3  mai  1893  portait  «  qu'il 
«  résultait  du  rapport  des  experts  que  la  poudre  de  cacao,  préparée  à 
«  la  dose  indiquée  par  le  prospectus  (une  cuillerée  à  café  par  tasse  de 
«  chocolat),  ne  constituait  pas  un  aliment  nuisible  à  la  santé,  et 
«  décidait,  en  conséquence,  que  les  vendeurs  de  cette  poudre  pou- 
«  valent  licitement,  sans  se  rendre  coupables  de  falsiGcation,  enlever 
<f  à  la  fève  du  cacao,  non  comestible  à  Tétat  brut,  une  partie  de  sa 
a  graisse  végétale,  pour  augmenter  ses  propriétés  digestives,  et  aug- 
«  menter  la  dose  naturelle  des  sels  de  potasse,  sans  falsifier  le  produit 
«  et  le  rendre  nuisible  à  la  santé  ». 

La  question  qui  s'était  posée  en  1893  devant  le  Tribunal  correc- 
tionnel de  la  Seine  vient  de  se  poser  devant  le  Conseil  d*hygiène 
et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine,  qui,  après  avoir  entendu 
un  long  et  intéressant  rapport  de  M.  Bouchardat,  a  adopté  les  con- 
clusions de  son  rapporteur  ainsi  formulées  : 

1®  Le  nom  de  cacao  pur  doit  être  réservé  au  cacao  torréfié  non 
débeurré  et  non  traité  par  un  agent  chimique. 

â^»  Les  cacaos  en  poudre  et  les  cacaos  dits  solubles  doivent  contenir 
au  moins  28  p.  100  de  beurre  de  cacao. 

3^  Les  cacaos  traités  par  des  principes  alcalins  doivent  être  indiqués 
au  public  sous  la  dénomination  de  cacaos  solubilisés  et  non  de  cacaos 
solubles* 

À^  Est  interdite  la  vente  de  cacaos  solubilisés  qui  donneraient  à 
l'analyse  plus  de  3  p.  100  de  potasse  anhydre  (K'^0),  avec  tolérance  de 
0,3  p.  100. 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

Nous  informons  nos  lecteurs  qu'en  qualité  de  secrétaire  général  du  Syn- 
dicat des  chimistes,  lyous  nous  chargeons,  lorsque  les  demandes  et  les 
offres  le  permettent,  de  procurer  des  chimistes  aux  industriels  qui  en  ont 
besoin  et  des  places  aux  chimistes  qui  sont  à  la  recherche  d'un  emploi. 
Les  insertions  que  nous  faisons  dans  les  Annales  sont  absolument  gra- 
tuites. S'adresser  à  M.  Crinon,  45,  rue  Tu  renne,  Paris  3<». 

Sur  la  demande  de  M.  le  secrétaire  de  l'Association  des  anciens  élèves 
de  l'Institut  de  chimie  appliquées  nous  informons  les  industriels  qu'ils 
peuvent  aussi  dcmamler  des  chimistes  on  s'adressanl  h  lui,  3,  rucMiche- 
et,  Paris  (6e). 

L'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  Tlnslitut  national  agrono- 
mique est  à  môme  chaque  année  d'offrir  à  MM.  les  industriels,  chi- 
mistes, etc.,  le  concours  de  plusieurs  ingénieurs  agronomes. 

Prière  d'adresser  les  demandes  au  siège  social  de  l'Association,  16,  rue 
Claude  Bernard,  Paris,  5'. 

PHADMAPiriV  jeune,  marié,  demande  place  stable  de  chimiste  dans 
rnilUUlilliilJill  l'industrie.  Prétentions  modestes.  —  S'adresser  au 
Bureau  des  Annales,  45,  rue  Turenne,  Paris,  aux  initiales  G.  S. 
rUlMI^TP  diplômé,  connaissant  l'espagnol,  très  bonnes  références, 
liniJlLlijiD  demande  une  place  dans  un  laboratoire  privé  ou  Hans  l'in- 
dustrie chimique.  Très  au  courant  des  analyses  do  minéraux  et  des  ana- 
lyses agricoles  (œnologie,  engrais,  etc.).  Irait  à  l'étranger.  Adresser  les 
offres  à  XYZ.  123,  à  Baziùge  (Haute-Garonne) 

Le  Gérant  :  C.  C1UN0>. 

LAVAI..   —   iMrniMF.niE  L    nAnNcouD  ET  c'* 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Réacilon  des  sels  de  eobali  uilllsable  en  analyse 

eblmi^liie, 

Par  M.  le  prof.  E.  Pinerua  Alvarez,  de  l'Université  de  Madrid. 

En  étudiant  les  sels  de  cobalt,  j'ai  pu  constater,  sans  connaî- 
tre les  observations  ou  expériences  de  Reichel,  Winkler  et 
Donath  (1901),  qu'ils  donnent,  avec  les  hydrates  de  sodium  et 
de  potassium  en  grand  excès,  un  liquide  de  couleur  bleue  très 
intense,  surtout  à  chaud. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  et,  par  conséquent,  je  n'ai  pas  lu  les 
travaux  de  ces  savants  chimistes,  mais,  de  l'étude  que  j'ai  faite 
de  ce  liquide  bleu,  il  résulte  que  ce  n'est  autre  chose  qu'une 
solution  alcaline  de  Tanhydroxyde  cobalteux  de  couleur  bleue 
(CoO). 

Par  l'action  de  la  soude  en  solution  concentrée,  l'hydrate 
cobalteux  de  couleur  rose  perd  son  eau  et  devient  bleu  ;  si  on  le 
dissout  dans  un  excès  de  soude,  la  solution  obtenue  possède  la 
même  couleur  bleue. 

La  déshydratation  de  l'hydrate  cobalteux  GoO,H20  =  CoO^H^ 
se  produit,  non  seulement  par  la  soude,  mais  aussi  par  la  baryte 
caustique,  le  chlorure  de  calcium  anhydre  et  d'autres  subs- 
tances avides  d'eau,  en  changeant  toujours  en  bleu  la  couleur 
roso. 

Cette  solution  de  belle  couleur  bleue  se  décolore  par  l'action 
de  l'eau,  à  cause  de  l'hydrolyse  du  composé  cobalteux  alcalin  ou 
cobaltite  qui  se  forme  (GoO^K^)  ;  on  régénère  alors  l'hydrate 
primitif  (Co(OH)*)  ou  d'autres  hydrates  polymériques  avec  des 
formules  variables  et  des  colorations  qui  oscillent  entre  le  rose 
intense  et  le  blanc  rosé,  selon  la  concentration  de  la  solution 
alcaline  et  la  température. 

La  réaction  est  si  sensible  qu'elle  peut  être  utilisée  en  ana- 
lyse. 

11  suffit  d'ajouter  une  goutte  d'une  solution  diluée  à  1  p.  100 
de  chlorure  ou  de  sulfate  cobalteux  à  un  grand  excès  de  solution 
bouillante  saturée  de  potasse  ou  de  soude  pour  obtenir  un  liquide 
bleu . 

En  présence  d'une  grande  quantité  de  sels  de  nickel,  le  préci- 
pité obtenu  présente  un  ton  azuré  très  perceptible,  même  lorsque 
le  cobalt  est  en  faible  proportion. 

DéCBlIBRE  1906. 
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Cette  coloration  azurée  ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle 
du  composé  qui  se.  précipite  lorsqu'on  ajoute  à  froid  de  la  soude 
ou  de  la  potasse  aux  solutions  des  sels  cobalteux.Ce  dernier  pré- 
cipité, qui  prend  à  chaud  une  couleur  rose,  donne  le  liquide  bleu 
lorsqu'on  ajoute  un  fragment  d'hydrate  sodique  ou  potassique 
et  lorsqu'on  chauffe  de  manière  à  concentrer  fortement  la  solu- 
tion alcaline. 

neeherehe  d^e  la  Ifortoe  4ie  ris  dans  la  Wmwiue 
de  hU, 

Par  M,  EuG.  Collin, 

Longtemps  considérée  comme  une  exception,  Tintroductioa 
de  la  farine  de  riz  dans  la  farine  de  blé  est  devenue  actuellement 
une  opération  des  plus  communes.  Cette  addition  n'a  pas  pour 
but,  comme  le  prétendent  beaucoup  de  minotiers  incriminés,  de 
répondre  aux  exigences  des  consommateurs,  qui  réclament  du 
pain  déplus  en  plus  blanc.  Destinée  surtout  à  rendre  leur  teinte 
primitive  à  des  farines  de  blé  vieillies  ou  mélangées  d'une 
proportion  notable  de  farine  de  seigle  ou  de  féverole,  elle  cons- 
titue une  véritable  tromperie  sur  la  qualité  de  la  marchandise 
vendue. 

La  recherche  de  cette  falsification  semble  être  des  plus 
délicates,  si  l'on  en  juge  par  les  rapports  tout  à  fait  contradic- 
toires auxquels  elle  a  donné  lieu  dans  plusieurs  grandes  villes 
de  France,  à  l'occasion  de  procès  récents  ;  en  réalité,  elle  est  des 
plus  simples,  et  nous  sommes  conduit  à  supposer  que  les  experts 
qui  se  sont  trompés  dans  leurs  appréciations  ont  utilisé  la 
méthode  si  défectueuse  qui  consiste  dans  l'examen  direct  de  la 
farine. 

Au  moment  où  l'on  se  préoccupe,  en  France,  d'appliquer  la 
nouvelle  loi  sur  les  fraudes  et  d'organiser  les  laboratoires  desti- 
nés à  l'analyse  des  substances  alimentaires,  nous  avons  cru  utile 
de  fournir  quelques  indications  sur  la  technique  à  adopter  pour 
la  recherche  de  cette  falsification  de  plus  en  plus  fréquente. 

La  recherche  de  la  farine  de  riz  dans  la  farine  de  blé  ne  peut 
être  faite  qu'au  moyen  du  microscope. 

Les  caractères  qui  distinguent  ces  deux  farines,  examinées 
directement  sous  l'eau  ou  la  glycérine,  sont  les  suivants  : 

La  farine  de  blé  est  nettement  caractérisée  par  le  mélange 
d'une  multitude  de  petits  grains  d'amidon  et  de  grains  beaucoup 
plus  volumineux  associés  à  une  proportion  relativement  res- 
treinte de  grains  intermédiaires.  Les  petits  grains  ne  mesureol 


Digitized  by 


Google 


-  U1  — 

gu^e  plus  de  2  à  8  |ut;  ils  ont  en  moyenne  un  diamètre  de  6  à  7  /*. 
La  plupart  d'entre  eux  sont  arrondis  ou  ovales  ;  parfois  ils  sont 
devenus  polyédriques  par  leur  pression  réciproque.  Les  gros  grains 
sont  leaticulaires.  Vus  de  face,  ils  sont  tantôt  nettement  arron- 
die, tantôt  légèrement  irréguliers  ou  ovales;  ils  ne  présentent  pas 
de  hile  apparent,  et,  dans  la  plupart  d'entre  eux,  on  ne  distingue 
pas  nettement  de  couches  concentriques;  leur  diamètre, qui  peut 
atteindre  parfois  45  u,  est  en  moyenne  de  32  à  36  ^i.  Vus  de  pro- 
fil, ils  sont  elliptiques  ou  parfois  fusiformes  et  présentent  une 
strie  longitudinale  toujours  simple  et  généralement  droite  ou  peu 
andulée. 

Les  grains  d'amidon  de  blé  sont  toujours  simples  ;  le  plus  sou- 
vent ils  sont  isolés,  mais  parfois  ils  se  trouvent  réunis  en  grou- 
pes plus  ou  moins  volumineux.  Ces  groupes,  qui  représentent 
toute  la  masse  amylacée  renfermée  dans  une  cellule  ou  dans 
plusieurs  cellules  de  Talbumen,  constituent  ce  qu'on  appelle  des 
gruaux  ;  ils  sont  toujours  formés  de  grains  de  grosseur  inégale, 

A  côté  des  grains  d'amidon  isolés  ou  groupés,  la  farine  de  blé 
présente  des  grains  d'aleurone,  qui  proviennent  de  l'assise  pro- 
téique  et  qui  sont  rarement  isolés,  mais  le  plus  souvent  réunis 
en  masses  compactes  dont  le  volume  ne  dépasse  pas  celui  des 
cellules  qui  constituent  cette  assise.  Ces  grains  d'aleurone  isolés 
sont  polygonaux,  un  peu  plus  petits  et  plus  réfringents  que  les 
petits  grains  d'amidon  de  blé  ;  les  granules  qui  constituent  les  amas 
d'aleurone  ont  tous  la  même  grosseur.  Ce  caractère,  joint  à  celui 
qu'ils  possèdent  de  ne  pas  se  colorer  en  bleu  par  la  teinture 
d'iode,  distingue  les  grains  d'aleurone  des  petits  grains  d'ami- 
don de  blé. 

Outre  l'amidon  et  l'aleurone,  la  farine  de  blé  renferme  du  glu- 
ten, qui,  en  raison  de  ses  propriétés  extensibles,  s'agglomère 
très  facilement  en  masses  plus  ou  moins  volumineuses,  lorsqu'on 
délaye  simplement  la  farine  dans  l'eau,  ou  bien  lorsqu'on  la 
presse  avec  un  peu  d'eau  entre  les  deux  lames  de  verre  à  travers 
lesquelles  on  veut  l'observer.  Ce  gluten  se  présente  en  amas 
aussi  irréguliers  dans  leur  forme  que  dans  leur  dimension  et 
formés  de  granules  polyédriques  qui  sont  semblables  aux  grains 
d'aleurone  et  qui  ont  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  que  les 
petits  grains  de  blé.  Parfois  ces  masses  glutineuses,  qui  sont 
composées  de  grains  uniformes,  paraissent  séparées  par  des 
lignes  noirâtres,  plus  ou  moins  droites,  qui  ressemblent  à  des 
parois  cellulaires,  donnant  à  ces  masses  l'apparence  de  gros 
gruiaix  de  riz  et  prêtent  ainsi  à  une  fausse  interprétation  cons- 
tatée par  plusieurs  micrographes.  Ces  fapsses  parois  ne  sont 
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autre  chose  que  les  lignes  de  séparation  dé  diverses  masses 
glutineuses  juxtaposées,  laissant  entre  elles  un  peu  d*air  inter- 
posé. 

Indépendamment  de  ces  éléments,  la  farine  de  blé  renferme 
encore  des  débris  cellulosiques  formés  par  les  éléments  qui  cons- 
tituent les  diverses  enveloppes  du  fruit  et  de  la  graine,  par  l'as- 
sise protéique,  ainsi  que  par  des  fragments  très  divisés  de  Tem- 
bryon.  La  proportion  de  ces  divers  éléments  varie  naturellement 
avec  le  degré  de  blutage  de  la  farine. 

Examinée  directement  sous  Teau,  la  farine  de  riz  paraît  com- 
posée en  majeure  partie  d'amidon,  qui  se  présente  sous  trois 
formes  distinctes  :  en  grains  simples,  en  grains  composés  et  en 
gruaux. 

Les  grains  simples  sont  assez  homogènes  dans  leur  forme  et 
leur  dimension  :  ils  sont  généralement  anguleux,  très  rarement 
arrondis,  et  mesurent  en  moyenne  de  4  à  6  f*  ;  ils  présentent  tous 
un  petit  bile  arrondi,  qui  n'est  pas  toujours  très  apparent.  Les 
grains  composés  sont  formés  par  l'agglomération  en  une  masse 
homogène  de  petits  grains  simples  ;  ils  ont  généralement  une 
forme  ovale,  un  contour  mamelonné  et  des  dimensions  qui 
varient  naturellement  avec  le  nombre  des  granules  qui  les  cons- 
tituent ;  leur  diamètre  moyen  est  de  38  à  40  u.  Ces  granules  ont 
tous  la  même  dimension.  Si  la  plupart  des  grains  composés  sont 
intacts,  on  en  observe  un  certain  nombre  d'autres  qui  sont  défor- 
més par  une  désagrégation  plus  ou  moins  profonde. 

Les  gruaux  d'amidon  de  riz  varient  notablement  quant  à  leur 
forme  et  à  leur  dimension  :  ils  représentent  tantôt  une  parcelle, 
tantôt  la  totalité  de  la  masse  amylacée  contenue  dans  une  ou 
plusieurs  cellules  de  l'albumen.  Parfois  ils  sont  composés  uni- 
quement de  grains  simples  ;  le  plus  souvent  ils  sont  formés  de 
grains  simples  et  de  grains  composés  juxtaposés  ;  les  granules 
qui  constituent  ces  gruaux  sont  tous  pourvus  d'un  petit  hile 
plus  ou  moins  apparent.  Les  gruaux  de  riz,  pressés  entre  les 
deux  lames  de  verre  à  travers  lesquelles  on  les  observe,  offrent 
généralement  plus  de  résistance  que  les  gruaux  de  blé  et  se  lais- 
sent dissocier  plus  difficilement. 

A  côté  de  l'amidon,  on  ne  trouve,  dans  la  farine  de  riz,  qu'une 
très  faible  proportion  d'aleurone,  qui  se  présente,  comme  celle 
du  blé,  en  masses  agglomérées  plus  réfringentes  que  les  amas 
d'amidon . 

Le  gluten  du  riz,  n'étant  pas  extensible,  ne  se  rassemble  pas 
en  masses  volumineuses  comme  celui  du  blé  ;  il  se  présente 
généralement  en  petits  grains  isolés,  ayant  sensiblement  les 
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mêmes  dimensions  que  les  petits  grains  simples  d'amidon,  mais 
ils  sont  dépourvus  de  hile.  Quant  aux  débris  cellulosiques,  ils 
sont  bien  moins  abondants  dans  la  farine  de  riz  que  dans  la 
farine  de  blé,  et  ils  présentent  toujours  des  caractères  qui  per- 
mettent de  les  distinguer  des  éléments  qui  constituent  le  son 
de  blé. 

De  ce  qui  précède,  il  semblerait  résulter  que  les  farines  de  blé 
et  de  riz  possèdent  des  particularités  bien  distinctes,  qui  ren- 
dent leur  confusion  impossible.  Il  n'en  est  cependant  pas  ainsi, 
et  nous  sommes  obligé  de  reconnaître,  avec  d'autres  expérimen- 
tateurs, qui  Font  observé  comme  nous,  que  plusieurs  des  élé- 
ments constituants  de  ces  farines  peuvent  être  confondus  entre 
eux.  C'est  cette  confusion  qui  a  égaré  plusieurs  experts,  qui  ont 
cru  trouver  de  la  farine  de  riz  dans  des  farines  de  blé  ansolu- 
ment  pures,  et  d'autres  qui  n'ont  pas  su  reconnaître  le  riz  dans 
des  farines  qui  en  renfermaient  une  proportion  sensible. 

Même  pour  des  observateurs  qui  sont  familiarisés  avec  l'em- 
ploi du  microscope  et  qui  examinent  directement  sous  l'eau  un 
mélange  de  ces  farines,  il  est  possible  de  confondre  certains 
grains  simples  ou  composés  ou  certains  gruaux  de  riz  avec  cer- 
taines masses  d'aleurone  ou  de  gluten.  On  peut  aussi  confondre 
les  petits  grains  d'amidon  de  riz  avec  les  petits  grains  d'amidon 
de  blé  qui  sont  rendus  polyédriques  par  leur  pression  récipro- 
que, comme  cela  s'observe  parfois  dans  des  farines  provenant  de 
blés  très  durs.  On  pourrait  objecter  que  la  présence  d'un  hile 
sur  tous  les  petits  grains  d'amidon  de  riz  permet  de  les  distin- 
guer des  petits  grains  d'amidon  de  blé  ;  que  la  forme  spéciale  et 
nettement  ovale,  le  contour  mamelonné  des  grains  composés  de 
riz  permettent  de  les  distinguer  des  masses  d'aleurone  qui  sont 
plus  irrégulières  ;  que  les  gruaux,  ainsi  que  les  grains  composés 
d'amidon  de  riz,  possèdent  la  propriété  de  se  colorer  en  bleu  au 
contact  de  l'iode,  tandis  que  le  gluten  et  l'aleurone  se  colorent 
en  jaune  brun.  A  cela  nous  répondrons  que  les  petits  grains 
hilés  sont  bien  difficiles  à  distinguer  dans  la  multitude  de  petits 
grains  d'amidon  qui  existent  dans  la  farine  de  blé  ;  que  les 
masses  d'aleurone,  quoique  généralement  moins  régulières  dans 
leur  forme  que  les  grains  composés  d'amidon  de  riz,  leur  res- 
semblent singulièrement  lorsqu'elles  représentent  toute  la  masse 
incluse  dans  une  cellule  de  l'assise  protéique  ;  qu'il  est  parfois 
extrêmement  difficile  d'atteindre  ces  éléments  douteux  par  la 
solution  iodée,  qui  lèverait  toute  incertitude  sur  leur  nature,  car, 
au  moment  oii  la  goutte  de  réactif  pénètre  entre  les  deux  lames 
de  verre,  elle  entraîne  souvent  bien  loin  les  grains  composés  ou 
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gruaux  qui  prêtent  à  la  confusion,  et  l'on  a  énormément  de  peine 
h  les  retrouver.  C'est  parce  que  nous  avons  très  souvent  éprouvé 
ces  embarras  et  constaté  ces  difficultés  que  nous  réprouvons 
absolument  Texamen  direct  des  farines  comme  étant,  de  tous  les 
moyens  d'observation,  le  plus  défectueux  et  le  plus  propre  à 
égarer  les  experts. 

M.  Gastine  a  essayé  de  perfectionner  ce  mode  opératoire  (1) 
et  il  a  proposé  une  nouvelle  méthode  d'analyse  qui  serait  très 
sensible,  très  sûre  et  permettrait  de  mettre  en  évidence,  dans 
les  farines  de  blé  ou  dans  les  semoules  préalablement  transfor- 
mées en  farine,  les  plus  faibles  traces  de  riz,  soit  i  à  2  p.  100, 
par  exemple. 

Cettf  méthode  consiste  à  imprégner  la  farine  suspecte  d'une 
solution  colorante,  à  la  dessécher  ensuite  lentement,  à  l'exposer 
durant  quelques  minutes  à  la  température  de  110  à  130<>.  enfin, 
à  l'examiner  au  microscope  dans  une  goutte  d'essence  transpa- 
rente ou  dans  le  baume  de  Canada.  A  la  suite  de  ce  traitement, 
le  hile  des  grains  d'amidon  se  montre  avec  une  grande  netteté 
sous  forme  d'une  ponctuation  de  couleur  rouge,  au  moins  pour 
certaines  variétés.  Les  grains  polyédriques  d*amidon  de  riz 
apparaissent  avec  un  hile  rougeâtre  très  distinct  et  relativement 
gros  pour  leur  taille  ;  l'amidon  de  blé  ne  présente  que  rarement, 
au  contraire,  un  hile  apparent. 

Comme  matières  colorantes,  on  peut  employer  le  bleu  d'ani- 
line, le  bleu  lumière,  certains  bleus  pour  coton,  le  vert  d'aniline, 
les  verts  de  méthyle,  les  bruns  et  jaunes  d'aniline,  la  safranine, 
la  vésuvine.  La  concentration  la  plus  convenable  serait  de  Ogr.  05 
pour  lOOcc.  d'alcool  à  33^ 

La  technique  opératoire  consiste  à  déposer  sur  une  lame 
porte-objet  deux  gouttes  de  la  solution  colorante,  dans  lesquelles 
on  délaie  une  très  petite  quantité  de  farine,  en  étalant  la  liqueur 
jusqu'au  diamètre  de  la  lamelle  qui,  plus  tard,  recouvrira  la  pré- 
paration. On  évapore  à  28-30*^  sur  l'un  des  étages  inférieurs  de 
la  tablette  chauffante  de  Malassez  ;  lorsque  l'eau  a  disparu^  on 
achève  la  dessiccation  vers  50<>  ;  au  bout  de  quelques  minutes, 
on  porte  à  110-130*^,  en  se  rapprochant  du  bec  qui  chauffe  la 
tablette  supérieure;  on  verse  ensuite  sur  la  lame  une  goutte 
d'essence  de  cèdre  ou  de  baume  de  Canada  ;  on  recouvre  d'une 
lamelle,  en  chauffant  encore  un  instant  pour  étaler  le  baume,  s'il 
s'agit  d'une  préparation  durable  ;  enfin,  on  laisse  refroidir,  et 
l'on  examine  au  microscope.  Les  préparations  doivent  être  trans- 

(1)  Voir  Annales  de  chimie  analytique,  1906,  p.  281. 
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parentça  avec  foad  incolore  et  contenir  assez  peu  de  fa  ripe  pour 
offrir  des  vides  nombreux.  Les  caractères  de  Tanaidon  de  riz 
ainsi  traité,  déjà  visibles  avec  un  grossissement  de  150  à 
200  diamètres,  sont  surtout  nets  avec  un  grossissemenl  de  600  à 
650  diamètres.  Les  grains  composés  montrent  alors  un  aspect 
mûriforme  tout  à  fait  typique,  ainsi  que  les  plaques  ou  fragments 
de  la  farine  de  riz. 

Après  avoir  essayé  et  fait  essayer  à  plusieurs  reprises  le  pro- 
cédé proposé  par  M.  Gastine,  nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître 
qu'il  est  bien  plus  compliqué  et  moins  pratique  que  la  méthode 
employée,  depuis  plusieurs  années,  au  laboratoire  du  Syp(Jicat 
de  1«^  boulangerie  parisienne  et  au  laboratoire  du  Ministère  du 
Commerce,  et  qu'il  ne  donne  pas,  à  beaucoup  près,  des  résultats 
aussi  satisfaisants. 

Ce  procédé,  imaginé  par  M.  Arpin,  et  aussi  sensible  que  rapide, 
pous  a  toiyours  donné  les  résultats  les  plus  satisfaisants  ;  il  se 
reconamande  spécialement  en  ce  sens  qu'il  permet  de  localiser 
les  éléments  caractéristiques  de  la  farine  de  riz,  de  les  séparer  de 
tous  les  autres  éléments  avec  lesquels  ils  peuvent  être  confondus 
et  de  les  présenter  sous  un  état  qui  permet  de  les  distinguer  net- 
tement des  grains  d'amidon  de  blé. 

Le  mode  opératoire,  qui  est  des  plus  simples,  consiste  à  faire, 
avec  33gr.33  de  farine  et  ITgr.  d'eau,  un  pâton  qu'on  malaxe 
sous  un  mince  filet  d'eau,  au-dessus  d'un  tamis  n®  120,  pour 
en  extraire  le  gluten  ;  l'eau  de  lavage,  qui  entraîne  l'amidon,  est 
recueillie  dans  une  cuvette  ou  une  capsule  de  porcelaine  ;  après 
l'avoir  bien  agitée,  on  la  verse  dans  un  vase  conique  de  750 ce; 
après  12  heures  de  repos,  il  s'est  formé,  au  fond  du  verre,  un 
dépôt  amylacé,  comprenant  trois  couches  bien  distinctes,  qu'on 
peut  séparer  assez  nettement  l'une  de  l'autre  par  la  simple  incli- 
naison du  verre  et  décantation  de  l'eau  surnageante  ;  on  pré- 
lève une  certaine  quantité  de  chacune  de  ces  trois  couches,  qu'on 
place  dans  un  verre  de  montre  pour  la  soumettre  à  un  examen 
minutieux;  la  couche  supérieure,  blanche,  sans  cohésion,  qui 
se  sépare  très  facilement  des  autres,  est  presque  entièrement 
constituée  par  les  petits  et  moyens  grains  d'amidon  ;  la  couche 
moyenne,  d'apparence  glaireuse,  d'un  blanc  grisâtre  ou  jaune 
grisâtre,  renferme,  avec  les  grains  d'amidon  moyen,  la  presque 
totalité  des  éléments  cellulosiques  du  son,  des  débris  cellulaires 
provenant  de  l'albumen  et  de  l'embryon  ;  la  couche  inférieure, 
très  blanche  et  très  résistante,  est  constituée  presque  entière 
ment  par  les  gros  grains  d'amidon. 

De   nombreuses  expériences,  répétées  sur  des  niélanges  de 
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farine  de  blé  et  de  farine  de  riz  faits  dans  les  proportions  les 
plus  diverses,  ont  nettement  démontré  que  la  presque  tota- 
lité des  grains  composés  d'amidon  de  riz  se  retrouvent  dans 
la  couche  intermédiaire,  d'apparence  glaireuse,  tandis  que  les 
gruaux  plus  lourds  et  plus  volumineux  sont  réunis  au  fond  du 
verre.  Ces  grains  composés  et  ces  gruaux,  après  le  malaxage  du 
pâton  et  leur  immersion  prolongée  dans  Teau,  ont  acquis  des 
caractères  plus  nets  et  plus  apparents  ;  comme  ce  sont  eux  qui 
constituent  les  éléments  de  détermination  de  la  farine  de  riz,  il 
est  facile  de  les  retrouver  dans  les  deux  couches  où  ils  se  sont 
rassemblés. 

Au  lieu  d'un  tamis  n*  120,  nous  préférons,  pour  recevoir  les 
eaux  de  lavage  du  pâton  d'amidon,  employer  un  tamis  n®250, 
dont  les  mailles,  assez  larges  pour  laisser  passer  les  gros  grains 
d'amidon  de  blé  et  les  petits  grains  composés  de  riz,  sont  trop 
étroites  pour  livrer  passage  aux  gros  grains  composés,  aux  gruaux 
de  riz  et  à  la  plus  grande  partie  des  éléments  qui  constituent  le 
son  ;  on  racle  avec  une  carte  ou  une  spatule  la  matière  grise 
qui  reste  sur  le  tamis  ;  on  la  délaie  avec  un  peu  d'eau  dans  un 
verre  de  montre.  Dans  le  cas  où  la  farine  de  blé  aurait  été 
mélangée  avec  une  très  minime  proportion  de  farine  de  riz,  on 
peut  être  certain  de  retrouver,  dans  chaque  prise  d'essai  de  cette 
matière  grise,  un  ou  plusieurs  des  gros  grains  composés  ou  des 
gruaux  du  riz  ajouté.  L'expérience,  répétée  plusieurs  fois  sur 
des  farines  de  blé  additionnées  par  nous  de  i  p.  100  de  riz,  nous 
a  constamment  donné  des  résultats  très  nets.  L'emploi  de  ce 
tamis  permet,  en  outre,  d'isoler  à  peu  près  tout  le  son  contenu 
dans  la  farine,  de  constater  plus  sûrement  la  nature  de  celui-ci  et 
d'apprécier  le  degré  de  blutage  de  la  farine. 

Si  l'expert  peut  facilement,  au  moyen  de  ces  procédés,  cons- 
tater sûrement  et  facilement  la  présence  de  la  farine  de  riz  dans 
la  farine  de  blé,  il  devra  se  montrer  très  circonspect  dans  ses 
conclusions  lorsqu'il  s'agira  de  fixer  la  proportion  du  mélange. 
Cette  évaluation  ne  pourra  jamais  être  rigoureusement  exacte. 
Pour  la  fixer  aussi  approximativement  que  possible,  l'examen  de 
la  farine  devra  être  pratiqué  sur  des  prises  d'essai  faites  dans 
toute  la  masse  amylacée  qui  s'est  déposée  au  fond  du  verre 
conique  ;  les  conclusions  ne  devront  être  tirées  qu'après  compa- 
raison faite  avec  des  mélanges  faits  dans  des  proportions  con- 
nues et  se  rapprochant  de  celles  qui  sont  habituellement  adop- 
tées par  les  fraudeurs. 

La  présence  de  grains  composés  d'amidon  dans  une  farine  de 
blé  n'implique  pas  absolument  l'addition  de   farine  de  riz  ni 
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Texistence  d'une  fraude  justiciable  des  tribunaux.  Il  v  a  d'autres 

amidons  que  l'amidon  de  riz  qui  se  présentent  ei 

posés  affectant  les  mêmes  dimensions.  Tels  sont  c( 

et  de  l'ivraie.  L'amidon  d'avoine  se  distingue  nette 

don  de  riz  par  la  forme  de  ses  granules,  qui  son 

fusiformes,   falciformes  ou   tranchants;   l'amidoi 

plus  difficile  à  distinguer  de  l'amidon  de  riz.  Si  1 

a  été  très  rarement  additionnée  de  farine  d'avoin< 

de  spéculation  frauduleuse,  il  arrive  quelquefois,  e 

les  années  pluvieuses,  alors  que  la  moisson  a  été  \ 

conditions  défectueuses,  que  la  farine  est  préparée 

mélangés  d'ivraie  et  criblés  très  imparfaitement.  1 

obtenue  présente  alors  des  grains  composés  d'am 

vent  prêter  à  la  confusion  et  faire  attribuer  à  une 

duleuse  un  fait  qui  n'est  dû  qu'à  une  négligent 

Ayant  eu  l'occasion  de  faire  cette  constatation, 

devoir   appeler  sur    ce  fait  l'attention   des   exp 

auront  constaté  dans  une  farine  de  blé  la  présent 

tité  très  minime  de  grains  composés  d'amidon.  E 

sera  nécessaire,  afin  de  dissiper  toute  incertitude,  ^ 

fragments  de  son  qui  restent  sur  le  tamis  n»  250 

été  préparée  avec  des  blés  souillés  d'ivraie,  on  r 

jours,  parmi  les  débris  du  son  de  blé,  des  fragmei 

provenant  des  balles  de  l'ivraie,  qui  possèdent  des 

toutes  spéciales  et  tout  à  fait  distinctes  de  celles 

sur  les  téguments  du  blé. 

Le  riz  n'étant  pas  cultivé  dans  les  mêmes  régie 
cil  l'on  récolte  le  blé,  il  n'y  a  pas  lieu  d'adopter  pc 
rance  qu'on  admet  pour  le  seigle,  qui,  dans  les 
nant  de  blés  de  l'Inde  et  de  la  Russie,  peut  exister 
portion  de  5  p.  100.  La  présence  du  riz,  même  en  1 
dans  une  farine  de  blé,  ne  pourra  donc  jamais  é 
comme  un  fait  naturel  ou  normal  ;  mais,  avant 
une  intention  frauduleuse  de  la  part  du  vendeur,  ] 
apprécier  aussi  exactement  que  possible  la  proporti( 
et  utiliser  les  indications  que  peut  fournir  ranalys( 
la  farine. 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Commissioi 
M.  Arpin,  rapporteur  de  la  sous-commission  chai 
lyse  des  farines,  a  exposé  que  fréquemment  le 
introduit  indirectement  dans  la  farine  de  blé  s 
mélange  avec  la  farine  de  féverole,  dont  on  tolère 
la  dose  de  4  p.  100. 
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lleelierelie  des  folslUeailoiis  du  beurre,  à  l'aide  de 
Ia  graisse  de  eoco  et  de  l^oléQ-margariiBe, 

Par  M.  Lucien  Robin, 
chimiste  au  Laboratoire  municipal  de  Paris  (1). 

Dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des  sciences  (2),  j'ai  suc- 
cinctement indiqué  un  mode  opératoire  qui  permet  de  constater 
la  présence  du  beurre  de  coco  ou  de  l'oléo-margarine  dans  le 
beurre,  alors  même  que  ces  substances  étrangères  y  ont  été  simul- 
tanément introduites,  et  cela,  en  m'appuyant  sur  les  constata- 
tions de  M.  Vandam,  qui  a  précédemment  observé  (3),  que  les 
acides  gras  du  beurre  de  coco  sont  presque  totalement  solubles 
dans  l'alcool  à  60<>,  tandis  que  ceux  du  beurre  ne  le  sont  que 
partiellement  et  ceux  de  la  margarine  fort  peu. 

Au  lieu  d'alcool  à  60^,  j'utilise  l'alcool  à  56°o,  parce  que  j'ai 
constaté  qu'à  ce  degré  de  concentration,  on  dissout  encore  la 
presque  totalité  des  acides  gras  du  coco  et  sensiblement  moins 
ceux  du  beurre. 

Ma  méthode,  qui  condense,  en  quelque  sorte,  celle  de  M.  Plan- 
chon,  consistant  à  rechercher  la  margarine  en  appréciant  la 
teneur  en  acides  solubles  dans  l'eau,  et  celle  de  MM.  Muntz  et 
Coudon  pour  la  recherche  du  coco  '4),  se  distingue  essentielle- 
ment par  son  extrême  simplicité,  sa  rapidité  et  la  facilité  avec 
laquelle  elle  permet  d'effectuer  des  essais  en  série,  puisque,  ainsi 
qu'on  en  pourra  juger  après  l'exposé  détaillé  que  je  me  propose 
d'en  faire  ici,  il  suffit  de  disposer  de  ballons  et  de  bécherglas 
portant  des  numéros  d'ordre  et  qu'aucun  appareil  spécial  ou 
dispendieux  n'est  indispensable. 

Ustensiles  nécessaires,  —  i^  Ballons  jaugés  à  150 ce,  dont  le 
nombre  dépend  de  celui  des  essais  qu'on  désire  faire  simultané- 
ment. Ceux  que  j'utilise  ont  une  hauteur  totale  de  12  centimètres  ; 
le  col  comptant  pour  5  centim.  5  ou  6  centim.,sa  faible  hauteur 
permet  plus  facilement  l'introduction  de  la  prise  d'essai  du 
beurre  ; 

2®  Un  thermomètre  ordinaire. 

Liqueurs.  —  1®  Une  liqueur  de  potasse  à  60  p.  100,  qu'on  pré- 
pare en  dissolvant  300  gr.  de  potasse  à  l'alcool  dans  150  ce.  d'eau 
distillée  et  complétant  à  500 ce.  après  refroidissement.  On  con- 
serve pour  l'usage  dans  un  flacon  bouché  au  caoutchouc  ; 

(1)  Travail  exécuté  au  Laboratoire  municipal  de  Paris. 

(2)  Séance  du  8  octobre  1906  (note  présentée  par  M.  A.  Huiler). 

(3)  Annales  de  chimie  analytique^  1901,  p.  273. 

(4)  Annales  de  chimie  analytique,  1904,  p.  281  et  342. 
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2°  De  l'alcool  absolu  (99°8  à  iOOo)  et  neutre  ; 

3»  De  l'alcool  à  56^3-56^5,  qu'on  prépare  en  étenda 
l'eau  distillée,  de  l'alcool  à  un  titre  déterminé,  aprè 
culé,  à  l'aide  de  la  formule  suivante,  le  volume  d'eau 
ter  à  1000  parties  de  cet  alcool  : 


?:=1000  (d'-Î   —  d") 


V  —  titre  alcoométrique  de  l'alcool  à  diluer  ;  D  =  d( 
alcool  ;  V  =  titre  alcoométrique  à  obtenir  (56^5)  ;  D'  = 
l'alcool  à  56o5. 

C'est  ainsi  qu'à  1000  ce.  d'alcool  absolu  (celui  di 
titre  généralement  99^8  à  100®),  on  devra  ajouter  83t 
distillée  ; 

4»  Une  liqueur  alcoolique  demi-normale  d'acide  chic 
préparée  de  telle  façon  qu'elle  titre  ^&^  à  56o3  alcoom^ 

Pour  cela,  on  mélange  :  alcool  absolu,  1000  ce.  ;  ee 
752 ce.  ;  acide  chlorhydrique  pur  à  22»  Baume,  100 
refroidissement,  on  détermine  le  titre  acidimétriqu» 
liqueur  demi-normale  de  potasse,  et  l'on  calcule  la  di 
faire  subir  pour  l'amener  à  être  exactement  demi-norr 

Si  Ton  a,  je  suppose,  employé  7  ce.  6  de  liqueur 
pour  neutraliser  10 ce.  de  liqueur  chlorhydrique,  en  j 
l'orangé  de  méthyle  comme  indicateur,  on  aura  : 

iOcc.  —  7,6zz2,4 
puis  : 

40 

11  faudra  donc  prendre  1700cc.  de  liqueur  chl< 
ci-dessus  et  les  additionner  de  408  ce.  d'alcool  à  56o3 
mélanger  et  conserver  en  flacon  bouché  pour  l'usage. 

Cette  liqueur,  quoique  alcoolique,  se  conserve  très  l 
j'ai  constaté  que,  même  après  8  mois  d'abandon  à  la 
ture  du  laboratoire,  son  titre  n'avait  pas  changé. 

5®  Une  liqueur  décinormale  de  potasse. 

On  voit  qu'exception  faite  pour  la  liqueur  alcooliq 
chlorhydrique,  aucun  réactif  particulier  n'est  nécessa 

Mode  opératoire,  —  On  commence  par  préparer  une 
saponification;  pour  cela,  on  ajoute  à  100 ce.  d'alcc 
16  ce.  de  liqueur  de  potasse  à  60  p.  100  ;  on  agite  et 
Comme  on  n'utilisera  que  25  ce.  de  cette  solution  alci 
chaque  beurre  à  essayer,  et  un  même  volume  (25  ce.; 
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blir  un  type  par  chaque  série  d'essais,  on  n'en  préparera  que 
le  volume  nécessaire,  car  on  ne  peut  guère  conserver  plus  de 
24  à  48  heures  une  solution  alcoolique  de  potasse. 

Pendant  que  se  fait  la  filtration.  on  procède  aux  prélèvements 
des  beurres  à  essayer,  lesquels  auront  été  préalablement  fondus 
et  filtrés.  La  prise  d'essai  est  de  5  gr.  environ  (je  dis  environ,  car 
à  5  milligr.  près,  en  plus  ou  en  moins,. cela  est  sans  importance 
sensible,  pourvu  cependant  qu'on  note  le  poids  réel  du  prélève- 
ment, qui  pourra,  par  conséquent,  être  compris  entre  4  gr.  995  et 
5gr.005). 

Pour  aller  vite,  il  est  bon  d'avoir  un  certain  nombre  de  tubes 
effilés  à  une  extrémité  et  ayant  à  peu  près  1  centimètre  de  dia- 
mètre sur  41  à  12  centimètres  de  longueur. 

On  en  jauge  un  avec  5gr.  de  beurre  fondu,  afin  qu'il  serve  d'éta- 
lon pour  jauger  les  autres,  ce  qui  se  fait  très  facilement  avec  le 
mercure,  et  même  de  l'eau. 

Ayant  taré  un  ballon  jaugé  à  150 ce.  sur  une  balance  sensible 
au  milligr.,  on  prélève  le  beurre  à  essayer  avec  un  tube  jaugé, 
et  on  le  laisse  tomber  dans  le  ballon,  mais  en  en  retenant  un  peu 
à  l'extrémité  du  tube  On  s'assure  alors  que  le  poids  versé  n'at- 
teint pas  encore  5  gr.  ;  on  ne  laisse  plus  ensuite  tomber  le 
beurre  que  par  goutte,  vérifiant  chaque  fois  si  l'on  a  introduit 
les  5  gr.  environ  qui  sont  nécessaires.  On  procède  ensuite  aux 
manipulations  suivantes  :  dans  un  ballon  de  125  ce.  environ,  on 
introduit  25 ce.  de  liqueur  alcoolique  de  potasse;  on  fait 
bouillir  très  doucement  pendant  5  minutes,  au  réfrigérant 
ascendant  ;  après  avoir  laissé  refroidir  pendant  3  minutes  envi- 
ron, afin  que  les  dernières  vapeurs  d'alcool  se  condensent  et 
retombent,  on  sépare  le  ballon  du  réfrigérant,  et,  après  addition 
de  17  ce.  d'eau  distillée,  ayant  pour  but  d'amener  la  liqueur  au 
titre  alcoométrique  de  56^5,  on  titre  l'alcalinité  avec  la  liqueur 
alcoolique  N/2  d'acide  chlorhydrique,  en  se  servant  de  la  phta- 
léine  comme  indicateur.  On  fait  la  même  opération,  dans  les 
mêmes  conditions,  avec  le  beurre  à  essayer. 

La  différence  entre  les  deux  volumes  de  liqueur  chlorhydrique 
utilisée  indique  celui  qu'il  faudra  verser  dans  le  ballon  de  150cc. 
pour  libérer  les  acides  gras  du  savon  formé  (1). 

Ce  volume  étant  versé  avec  soin  à  l'aide  de  la  burette  graduée, 
on  ajoute  de  l'alcool  à  56^5,  de  façon  à  ne  remplir  le  ballon  que 


(l)  On  pourra,  bien  entendu,  calculer  aussi  l'indice  de  saponification, 
mais  je  n'attache,  pour  ma  part,  qu'un  intérêt  très  médiocre  à  cet 
indice. 
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jusqu'à  3  ou  4  centimètres  de  la  naissance  du  col,  apr 
Tagite  dans  une  cuve  à  courant  d*eau   froide,  pendai 
40  secondes,  dans  le  but  de  mettre  les  acides  gras  en 
on  évite  ainsi  qu'en  se  refroidissant,  ils  se  prennent  en 

Ayant  ensuite  complété  le  volume  à  150 ce.  avec 
56^5,  on  bouche  au  liège  ;  on  retourne  le  ballon  2  ou  3 
le  refroidit  dans  la  cuve  à  courant  d'eau  froide,  jusq 
la  température  du  liquide  atteigne  15®  ;  un  séjour  d' 
heure  est  suffisant  si  la  température  de  Teau  courante 
est  de  13  à  15,®  mais  un  séjour  plus  prolongé  est  sans 
appréciable. 

Ce  but  étant  atteint,  on  retourne  encore  le  ballon  2 
on  complète  150 ce.  si  cela  est  nécessaire,  avec  quel( 
tes  d'alcool  à  56^5,  et  Ton  verse  sur  un  filtre  à  plis  de 
mètres  environ.  La  filtration  s'effectue  avec  ur 
rapidité. 

Essai  de  la  liqueur  filtrée.  —  1®  Sur  50  ce,  on  déten 
dite  avec  la  potasse  décinormale  et  la  phtaléine  du 
Ton  exprime  en  ce.  de  liqueur  de  potasse  pour  1  gr.  c 
c'est  ce  qui  représente  le  soluble  dans  l'alœol  à  56^5. 

2®  Dans  un  bécherglas  de  125 ce,  sur  lequel  on  a  f€ 
à  la  hauteur  qu'atteignent  locc,  on  introduit  50 ce.  de 
filtrée,  et  Ton  porte  au  bain-marie  presque  bouilla 
réduction  au  volume  del5cc.  (1). 

Les  acides  insolubles  dans  l'eau  surnagent  ;  on  les  re 
un  petit  filtre  sans  plis  préalablement  mouillé,  et  o 
4  fois,  ainsi  que  le  bécherglas,  avec  de  l'eau  à  50-60®.  ( 
tion  et  ces  lavages  se  font  aisément,  et  le  filtratum  es 
limpide.  Ayant  ensuite  placé  l'entonnoir  sur  un  petit  t 
pre,  on  l'arrose  4  fois  avec  un  mélange  d'alcool  à  95<>, 
et  éther  sulfiirique,  1  partie,  mélange  avec  lequel  o 
bécherglas;  les  acides  gras  sont  ainsi  dissous;  il  suffi 
comme  plus  haut,  l'acidité  du  liquide  éthéroalcooliqu 
tant  l'addition  de  potasse  décime  dès  que  la  teinte 
persiste,  pour  avoir  le  chiffre  qui  représente  Vinsoluhl 
(le  virage  de  la  phtaléine  s'observe  nettement).    . 

3®  Le  soluble  dans  l'eau  sera  représenté  par  la  différ 
le  volume  de  liqueur  décinormale  de  potasse  qui  corr 
soluble  alcool  et  celui  qui  exprime  V insoluble  eau. 

N.-B.  —  On  doit  se  servir,  pour  la  préparation  de 
d'alcool  de  bonne  qualité  et  bien  neutre.  Celui  que  j'e 

(2)  Cette  évaporation  demande  de  1  heure  3/4  à  2  heures. 
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de  Talcool  de  grains,  bon  goût,  ce  qui  me  permet  de  pouvoir 
préparer,  3  et  4  jours  à  l'avance,  la  liqueur  de  saponification  sans 
qu'elle  brunisse. 

Pour  les  titrages,  on  doit  verser  2  gouttes  d'une  solution  de 
phtaléine  du  phénol  à  2p.  100  dans  l'alcool  à  95^ 

Lorsqu'on  a  préparé  sa  provision  de  liqueur  potassique  à 
60  p.  100,  il  est  prudent  de  s'assurer  de  sa  densité,  qui  doit  être 
de  1,34  à  1,36,  car  les  potasses  pures  du  commerce  renferment 
des  proportions  d'eau  assez  variables. 

Les  tubes  destinés  aux  prises  d'essais  sont  jaugés  (par  soi- 
même  bien  entendu)  à  6 ce,  ce  volume  étant  à  peu  près  celui 
qu'occupent  5  gr.  de  beurre  fondu  et  filtré. 

Dans  la  pratique  de  la  saponification,  il  n'est  pas  indispensa- 
ble de  faire  usage  de  serpentins  avec  courant  d'eau  continu  ;  je 
me  sers  de  simples  serpentins  à  4  spires,  non  pourvus  de  man- 
chon, ce  qui  permet  de  les  maintenir  facilement  par  la  tubulure 
supérieure,  à  l'aide  de  la  pince  d'un  support.  La  réfrigération  se 
fait  ainsi  très  bien  à  l'air  libre,  étant  donné  que  l'ébullition  doit- 
être  très  légère  et  ne  durer  que  5  minutes.  Avec  2  serpentins,  on 
peut  très  facilement,  en  réglant  bien  ses  opérations,  faire  5  sapo- 
nifications en  40  à  45  minutes  ;  si  l'on  ajoute  à  ce  temps  celui 
qui  est  nécessaire  au  refroidissement  à  14o-16\  soit  30  à  40  autres 
minutes,  puis  2  heures  1/2  pour  Tévaporation  au  bain-marie, 
pour  la  séparation  des  acides  insolubles,  pour  leur  dissolution 
et  leur  titrage,  cela  fait  à  peu  près  4  heures  que  demandent  ces 
5  analyses,  desquelles  il  faut  déduire  les  2  heures  d'évaporation 
dont  on  peut  disposer. 

Résultats  obtenm.  —  Voici  ci-contre  un  tableau  indiquant  un 
certain  nombre  des  résultats  que  j'ai  obtenus,  en  me  servant  de 
ma  méthode  pour  essayer  des  beurres  pwrs,  puis  les  mêmes  beur- 
res additionnés  soit  de  coco,  soit  de  margarine,  soit  d'un  mélange 
de  ces  derniers,  et  aussi  quelques  échantillons  de  beurres  qu'un 
de  mes  collègues  avait  reconnus  adultérés  en  suivant  les  métho- 
des courantes. 

Je  dirai  plus  loin  comment  il  faut  calculer  la  proportion  de 
graisse  étrangère. 
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12.9 

margarine  à  5  p.  100. 
cocoté  à  15  p.  100. 

»    10  p.  100  G 

237,9 

17,98 

H  98 

6,00 

19,9 

»     7pl00M.et7p.100G. 

233.9 

15.30 

9,37 

5,93 

15.8 

cocoté  à  15  p.  100. 

Beurre  de  la  Mayenne  .   . 
avec  10  p.  100  M 

226,0 

12,74 

6.46 

6,28 

10,2 

pur. 

222,6 

14.56 

5,87 

5.69 

10,3 

margarine  à  8  p.  100. 
cocoté  à  10  p.  100. 

»    10  p.  100  G 

229,3 

14.35 

8,45 

5,90 

14,2 

»     7p.l00M.et7pl00G. 

2i^5,8 

12,78 

7.23 

5.55 

13,0 

cocoté  h  10  p.  100. 

Beurre  de  l'Ile-et-Villaine. 

231.1 

14.83 

8.31 

6,52 

12.7 

pur. 
limite. 

avec  10  p.  100  M 

226,2 

13,39 

7,47 

5,92 

12.6 

»    10  p.  iOO  G 

234,4 

17.10 

11.22 

5,88 

14,2 

cocoté  à  10  p.  100. 

»    7p.l00M.et7p.l00G. 

229.9 

14.82 

9.00 

5.82 

13,0 

cocoté  à  10  p.  100. 

Beurre  de  la  Gharente  .   . 

224,4 

11,75 

5,57 

6,18 

9,0 

pur. 

avec  10  p.  100  M 

221,7 

10.85 

5,22 

5,63 

9,3 

margarine  à  9  p  100. 

»    10  p.  100  G 

228.3 

12.83 

7,43 

5.40 

13,7 

cocoté  à  10  p.  100. 

»    7p.l00M.et7p.l00G. 

»     20  p.  100  G 

Beurre  de  Gournay.  .   .   . 

225.0 

11,81 

6,54 

5.27 

12,5 

margarine  à  14  p.  100 

229,6 

1500 

9,90 

5,10 

19,4 

cocoté  à  15  p.  100. 

223,0 

11.11 

5,10 

6,01 

8,5 

pur. 

avec  10  p.  100  M 

220,7 

10,14 

4,80 

5,34 

8,9 

margarine  à  13  p.  100. 

»    20  p.  100  M 

217.8 

9.24 

4,56 

4.68 

9.7 

margarine  à  23  p.  100. 

>    30  p.  100  M 

215,0 

8,46 

4,38 

4,08 

10,7 

margarine  à  33  p. 100. 
cocoté  à  10  p.  100. 

T^    10  p.  100  G 

225,7 

12,30 

6  98 

^,32 

13,1 

»     20  p   100  G 

230,8 

14,16 

9.06 

5.10 

17,8 

cocoté  à  15  p.  100. 

Beurre  du  Loiret 

225.4 

11.82 

5,90 

5,92 

9.9 

pur. 

avec  10  p.  100  M 

222,7 

10,75 

5,28 

5,47 

9,6 

margarine  à  11  p.  100 

»     10p.  100  G.   .   . 

229.4 

13,26 

7,50 

5,76 

13,0 

cocoté  à  10  p.  100. 

•    7p.l00G.et7p.l00M. 

225,8 

12.00 

6,66 

5.34 

12.5 

margarine  à  13  p.  100. 

Beurre  de  la  Haute-Saône. 

226.2 

12,23 

6,09 

6,14 

9,9 

pur 

avec  10  p.  100  M 

222,5 

11,05 

5,88 

5.17 

11.4 

margarine  à  l!^  p  100. 

»    10  p.  100  G 

229,9 

14,55 

9,32 

5,23 

17.8 

cocoté  à  15  p.  100. 

»    7p.l00M.et7p.l00C. 

225,7 

12,50 

7.38 

5,12 

14,4 

cocoté  à  10  p.  100. 

Beurre  des  envir.  de  Paris 

228.4 

12,64 

6,05 

6,59 

9.2 

pur. 

avec  10  p.  100  G 

233,0 

13.50 

8,10 

5,40 

15,0 

cocoté  à  10  p.  100. 

Beurre  de  Paris 

227,0 

12.80 

6,72 

6,08 

11.0 

pur. 

avec  10  p.  100  M 

222.9 

11,64 

6,06 

5.58 

10.9 

margarine  à  10  p.  100 

»     10  p.  100  G 

229,5 

14.99 

9.47 

5,52 

17.1 

cocoté  à  15  p.  100. 

»     5p.100M.et5pl00G. 

226,3 

12,80 

7.14 

5,66 

12.6 

margarine  à  8  p.  100. 

Beurre  reconnu  cocotc   n) 

25  p.  100  (  méthode  Mûntz[  236,5 
etCoudon) ) 

21,09 

15,70 

5,39 

29.1 

cocoté  à  25  p.  100. 

Beurre  reconnu  margarine) 

à  16  p.  100  d'après  le 
Reichert  et  le  Kœttstor- 
fer 

219,8 

10,65 

5,68 

4,97 

11.4 

margarine  à  20  p.  100. 

Beurre  reconnu  margarine 

à  46  p.   100   d'après   le 
Rei.îhert  et  le  Kœttstor- 
fer 

209,3 
197,0 

7,20 

2,67 

3,95 
2,56 

3,25 
0,11 

12,i 
23-2.7 

margarine  à  48  p.  100 

Margarine  pure 

Goco  pur 

255,8 

46,69 
4720 

44.71 
45.40 

1.98 
1,80 

225,9 
252,2 

Goco  pur  

256.0 

Maximum,  beurre  pur  .   . 

15,50 

9.05 

6.47 

13,9 

Minimum,  beurre  pur  .    . 

11,67 

5  51 

5.92 

8.3 

Moyenne,  beurre  pur.  .   . 

12,81 

6.52 

6.30 

10,3 
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Les  déductions  qui  s'imposenl,  à  la  suite  des  travaux  dont  je 
viens  de  donner  un  aperçu,  soiït  celles-ci  : 

Beurre  cocoté,  —  Un  beurre  aura  certainement  reçu  une  addi- 
tion de  coco  : 

i^  Lorsque  le  chiffre  du  soluble  eau  sera  inférieur  à  5,92  et  que  le 

insoluble  eau    .  ,  .^  .       .     i  x  jo 

rapport X  ^0  sera  au  moins  égal  a  13  ; 

soluble  eau 

2*  Lorsque,  quelque  soit  le  chiffre  du  soluble  eau,  fût-il  supé- 
rieur à  5,92,  la  somme  du  rapport  et  du  soluble  alcool  sera 
supérieure  à  30 . 

On  appréciera  la  proportion  de  coco  introduite,  d'après  le  rap- 
port, en  se  basant  sur  ce  que  : 

Un  rapport  de  13  à  15  correspond  à  10  p.  100  de  coco 

—  15  à  20          —  15            — 

—  20  à  25          —  20           — 
25  à  30          —  25            — 

Beurre  margarine.  —  Un  tel  beurre  donne  un  chiffre  de  soluble 
eau  inférieur  à  5,92  et  un  rapport  plus  petit  que  13. 

La  teneur  en  margarine  peut  être  calculée  en  estimant  que  le 
beurre  pur  donne  au  moins  m  général  6  à  6,30  comme  soluble 
eau,  soit  6,15  en  petite  moyenne. 

Exemple  :  un  beurre  donne  5,47  de  soluble  eau  avec  un  rap 
port  de  9,6  ; 

On  aura  : 


5,47  X  100 

beurre  0/0  =         ^  ,^ =  89  ; 

o,1d 


d'où 


margarine  0/0  =  100  —  89  =  11 

Beurre  cocoté  et  margarine,  —  Si  l'on  examine  attentivement  le 
tableau  ci-dessus,  on  remarque  que,  si  l'addition  du  mélange  (à 
parties  égales)  est  au-dessous  de  15  p.  100,  les  chiffres  du  solu- 
ble eau  et  du  rapport  permettent,  dans  la  moitié  des  cas,  de  con- 
clure à  la  présence  du  coco  ;  dans  l'autre  moitié  des  cas,  c'est  la 
margarine  qui  est  mise  en  évidence. 

Lorsque  la  proportion  du  mélange  à  parties  égales  est  supé- 
rieure à  15  p.  100,  ou  bien  lorsque  le  mélange  de  graisses  étran- 
gères renferme  une  quantité  de  coco  supérieure  à  celle  de  la 
margarine,  c'est  presque  toujours  le  coco  qui  deviendra  appa- 
rent. 

Il  peut  exceptionnellement  arriver  que  les  chiffres  obtenus 
mènent  à  conclure  à  la  margarine,  alors  que  c'est  le  coco  qui 
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a  été  ajouté,  mais  cela  ne  peut  se  produire  que  si  la 
de  coco  est  inférieure  à  10  p.  100,  sans  quoi  sa  préî 
caractérisée,  sans  confusion  possible,  et  encore  est- 
lorsqu'on  a  un  peu  pratiqué  la  méthode,  de  dire  q 
forte  présomption  sur  la  présence  du  coco,  car,  dans 
remarque  que  le  rapport  est  élevé  et  en  harmonie  a\ 
ble  eau,  celui-ci  étant  élevé  par  comparaison  avec 
eau  (1). 

Cette  méthode  offre  les  avantages  suivants  :  elle  p 
server  de  visu  quelques  phénomènes,  tels  que  la  fai 
fait  l'émulsion  lorsqu'on  refroidit  en  agitant  dans  la 
en  effet,  la  masse  reste  plus  ou  moins  fluide,  moins  ^ 
s'il  y  a  du  coco,  tandis  que  le  contraire  se  produit 
la  margarine  ;  de  plus,  lorsqu'on  recueille  les  acidei 
pour  les  laver,  un  peu  d'habitude  permet  aisément  de 
l'addition  de  coco  en  voyant  le  volume  que  ces  acid( 
dans  le  petit  flltre  ;  cela,  à  mon  sens,  a  bien  aussi  quel 
car  tout  bon  analyste  sait  qu'il  doit  attacher  une  cert; 
tance  à  ces  sortes  d'observations,  qui  sont  fréquemme 
d'indices  précieux. 

On  a  dû  remarquer  le  rôle  important  que  je  fais  jouei 

X   iO,  pour  différencier  l'addition    c 

soluble  eau 

celle  de  la  margarine,  et  l'on  a  vu  que  je  l'utilise  a 

base  d'appréciation  de  la  proportion  de  coco  intro 

qu'en  effet,  si  l'on  voulait,  pour  déceler  les  substar 

rantes,  s'en  tenir  à  supputer  les  différences  qui  existe 

chiffres  fournis  par  elles  et  ceux  que  donne  le  beui 

recherches  seraient  vaines  le  plus  souvent,  puisque 

les  chiffres  extrêmes  qui    se  rapportent  aux  beurre 

relativement  très  éloignés,  et  que,  d'autre  part,  ceux 

garine  sont  en  valeur  inverse  de  ceux  du  coco,  toi 

pour  le  soluble  alcool  et  l'insoluble  eau. 

J'ai  voulu  mettre  ma  méthode  à  l'épreuve.  Pour  c^ 

ajouter  par  une  main  étrangère  delà  margarine  et  di 

beurres  dont  j'ignorais  la  provenance  et  la  compositic 

(1)  Dans  l'exposé  que  je  vais  donner  un  peu  plus  loin,  on 
exemple  de  ce  cas,  pour  lequel  j'ai  pu  dire  ;  beurre  margarii 
ou  cocoté  à  10  pour  100  au  plus,  ce  qui  était  exact. 
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Voici  un  certain  nombre  des  résultats  que  j'ai  obtenus  : 


Graisse  ajoutée 

M.  Margarine 
C.  Coco 


20  p  100  M 

10  p.lOo  M.  et  10  p.  100  C. 
20  p.  100  C 


10  p. 100  G. 


10  p.  100  G.  et  10  p. -100  M. 
5  p. 100  G.  et  5  p.  100  M.   . 

20  p.  100  G 

20  p.  100  M 


c      c 

-H  O 

a. 

ci 


222,8 
228.'  9 
2.^2,1 


2:6,7 

224,0 

224, 6 

281,6 

19.0 


10,44 
13,09 
16.13 

12,42 

12,69 

11,36 

14.66 

9,72 


5,34 

7,92 

11,04 

6,97 

7.26 

5.92 

10,03 

4.80 


5,10 
5,17 
5,09 

5,45 

5,43 
5.44 
4,63 
4,92 


o 
Pu 

ed 


10,5 
15,3 
21,7 

12,8 

13,3 

10,9 

21,6 

9,7 


Conclusion 
donnée 


margarine  à  18  p.  100. 
cocoté  à  15  p.  100. 
cocoté  à  20  p.  100. 
margarine  à  11  p.  100 

ou  cocoté  à  10  p.  100 

au  plus. 

cocoté  à  10  p  100. 
margarine  à  11  p.  100. 
cocoté  à  20  p.  100. 
margarine  à  20  p.  100. 


J'ai  utilisé  de  mon  mieux,  les  modestes  moyens  que  j'avais  à 
ma  disposition  pour  réunir  un  certain  nombre  de  beurres  purs 
authentiques,  mais  il  serait  du  })lus  haut  intérêt  de  multiplier 
considérablement  les  essais. 

J'estime  toutefois  que,  si  Ton  possédait  seulement  les  analyses 
de  2  ou  3  beurres  prélevés  en  différents  points  de  chaque  départe- 
ment, pendant  un  été  et  un  hiver,  on  aurait  ainsi  des  documents 
d'une  très  grande  utilité,  qui  seraient  des  plus  précieux  pour  les 
experts . 


Difrèrcneiation  €lcs  dlTer»  acides  benzoïques 
pliarmaeeutlqnes, 

Par  MM.  H.  Cormimbœuf  et  L.  Grosman, 

Dans  le  n^  10  des  Annales  de  chimie  analytique,  p.  370,  M.  le 
docteur  E  L.  Belloni,  de  Milan,  nous  reproche  d'avoir  indiqué, 
pour  la  différenciation  des  divers  acides  benzoïques  commerciaux, 
une  méthode  connue  depuis  1886  etappliquée  depuis  cette  époque 
dans  presque  toutes  les  Pharmacopées.  Nous  n'avons  nullement  la 
prétention  de  revendiquer  la  paternité  de  cette  réaction,  que  nous 
pouvons  qualifier  de  classique,  qui  est  connue  de  tous  les  chimis- 
tes et  qui  consiste  à  chauiïer  soit  avec  un  alcali,  soit  avec  un  car- 
bonate alca  in  ou  alcalino-terreux,  etc  ,  une  substance  organique 
dans  le  but  de  rechercher  les  composés  halogènes  que  celle-ci  peut 
contenir  ;  nous  avons  simplement  voulu  attirer  l'attention  des 
pharmaciens  sur  les  diverses  variétés  d'acide  benzoïque  vendues 
actuellement  et  indiquer  les  conditions  dans  lesquelles  on  doit  se 
placer  et  les  proportions  des  substances  qu'on  doit  mettre  en  œuvre 
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pour  obtenir  une  réaction  caractéristique  permettant  c 
cier  nettement  ces  acides. 

Si  M.  le  docteur  Belloni  veul  bien  nous  le  perme 
allons  indiquer  les  essais  indiqués  par  quelques  Pha 
étrangères  pour  l'analyse  de  l'acide  benzoïque. 

{^  La  Pharmacopée  germanique  IV  conseille  dechau 
d*acide  benzoïque  avec  0gr.50  de  carbonate  de  chaux  ; 

2^  La  Pharmacopée   italienne  II  dit  de   chaufTer 
Tacide  benzoïque  à  essayer  avec  Ogr.30  de  carbonate 

50  La  Pharmacopée  anglaise  (1898)  recommande  ( 
0gr.50  d'acide  benzoïque  avec  deux  fois  son  poids  de 
de  chaux. 

Ces  essais  n'ont  donc  rien  de  commun  avec  le  nôtn 
siste  à  chaufTer  un  poids  dix  fois  plus  considérai 
benzoïque  avec  un  poids  égal  de  carbonate  de  soude. 

Il  est  tout  naturel  que,  vu  les  perfectionnements  de 
actuelle,  les  essais  indiqués  par  les  Pharmacopées  citée 
ne  peuvent  avoir  aucune  valeur,  eu  égard,  d'une  part, 
quantité  de  chlore  contenu  dans  les  acides  benzoïques 
avec  le  toluol  et,  d'autre  part,  à  la  faible  quantité  de 
mises  en  réaction. 

D'un  autre  côté,  nous  avons  constaté  que  lecarbonat 
doit  être  préféré  au  carbonate  de  chaux, parce  qu'il  fixe 
petites  quantités  de  chlore  organique,  surtout  dans  les 
où  nous  opérons. 

Si  M.  le  docteur  Belloni  veut  bien  relire  notre  no 
que  nous  indiquons,  non-seulement  la  recherche  du  c 
incriminer  un  acide  benzoïque,  mais  aussi  l'odeur  dé 
les  deux  variétés  d'acide,  lorsqu'on  les  traite  par  ur 
aqueuse  et  chaude  de  carbonate  de  soude.  L'odeur  d( 
l'un  et  l'autre  de  ces  acides  est  tellement  différente 
peut  être  confondue  par  un  odorat  exercé. 

Dans  aucune  Pharmacopée  il  n'est  parlé  de  cette  der 
priété,  et  M.  le  docteur  Belloni  voudra  bien  en  con 
nous. 

Où  nous  ne  sommes  pas  d'accord  avec  ce  savant  f 
c'est  lorsqu'il  dit  que  certains  acides  provenant  de 
variétés  de  résines  de  benjoins  donnent  une  proportion 
de  chlore  que  celle  donnée  par  un  acide  du  toluol  hier 

A  cela  nous  répondrons  que,  depuis  dix  ans  environ 
nous  occupons  spécialement  de  cettequestion  d'analyse 
benzoïques,  nous  n'avons  jamais  rencontré  un  seul  aci 
que  du  benjoin  donnant  une  réaction  sensible  de  chlore 
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Tous  les  échantillons  que  nous  avons  eus  entre  les  mains  (et  ils 
sont  nombreux)  ne  nous  ont  donné  qu'une  réaction  pour  ainsi  dire 
négative,  tandis  qu'avec  les  acides  benzoïques  synthétiques,  même 
ceux  provenant  des  meilleures  fabriques,  nous  avons  toujours 
constaté  la  présence  de  composés  chlorés  (►rganiques. 

La  présence  du  chlore,  dans  certains  acides  benzoïques  du 
benjoin,  peut  s'expliquer  aisément  ;  on  retire  Tacide  des  résines 
de  benjoin  soit  par  sublimation,  soit  par  voie  humide  ;  avec  ce 
dernier  procédé,  comme  la  précipitation  deTacidese  fait  par 
HCl,  si  l'on  n'a  pas  soin  de  laver  convenablement  le  produit  obtenu, 
celui-ci  peut  retenir  quelques  traces  de  chlore,  mais,  dans  ce  cas, 
la  solution  même  aqueuse  précipite  par  le  nitrate  d'argent,  car 
le  chlore  ne  se  trouve  pas  à  l'état  de  composé  chloré  organique, 
mais  bien  à  l'état  d'HCI.  C'est  peut-être  un  semblable  acide  que 
M.  le  docteur  Belloni  aura  eu  entre  les  mains. 

Dans  notre  réaction,  il  est  bien  entendu  qu'en  solution  aqueuse^ 
ni  avec  l'acide  benzoïque  du  benjoin,  ni  avec  celui  du  toluol,  onne 
doit  pouvoir  déceler  le  chlore  ainsi  directement. 

Enfin,  nous  prétendons  qu'actuellement,  dans  le  commerce,  il 
n'existe  pas  d'acide  benzoïque  synthétique  qui  ne  contienne  pas 
de  chlore  ;  ce  problème  n'a  pas  encore  été  résolu  ;  il  le  sera  peut- 
être  un  jour;  mais  il  restera  toujours,  comme  caractéristique, 
Vodeur,  qui  contribuera  à  différencier  les  deux  variétés  d'acides, 
si  l'on  opère  comme  nous  l'avons  indiqué  dans  notre  précédente 
note. 


REYDE  DES  PUBUCiTIONS  FRANÇAISES 


TUrase  des  quinquinas.  —M.  FLORENCE  {Bulletin  des 
sciences  pharmacologiques  de  juillet  1906).  —  Le  procédé  que  pro- 
pose M.  Florence  consiste  à  prendre  12  gr.  de  quinquina  fine- 
ment pulvérisé,  qu'on  introduit  dans  une  fiole  avec  120  gr.  d'éther 
à  65<^  exempt  d'alcool  ;  on  agite  ;  on  ajoute  10  ce.  de  solution  de 
soude  caustique  à  10  p.  100  ;  après  une  heure  de  contact  et  agi- 
tations répétées,  on  ajoute  10  ce.  d'eau  ;  on  décante  Téther,  qu'on 
agite  avec  20  ou  30  ce.  d'eau  de  chaux  seconde,  afin  d'enlever  les 
matières  résineuses  (cette  opération  n'est  pas  nécessaire  pour 
tous  les  quinquinas)  ;  on  prend  100  gr.  de  liquide  éthéré  ou  une 
quantité  aliquote  représentant  le  1/10  de  son  poids  de  quinquina  ; 
on  ajoute  30  ce.  d'eau,  et,  à  l'aide  d'une  burette  graduée,  on  ajoute 
une  solution  d'acide  oxalique  N/10  dans  l'éther  pur,  jusqu'à  ce 
qu'une  goutte  ne  produise  plus  de  louche  dans  l'éther  (on  prépare 
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cette  solution  au  moment  du  besoin  avec  < 
et  100  ce.  d'éther  à  65")  ;  les  oxalates  d'alc 
par  agitation  vigoureuse,  ils  se  dissolvent 
late  de  quinine  ;  en  multipliant  par  0,05 
solution  d'acide  oxalique  employés,  on  a 
totaux  contenus  dans  10  gr.  du  quinquina  < 

Le  chiffre  de  0,035  ne  représente  pas  1 
capable  de  se  combiner  avec  1  ce.  de  solut 
que,  mais  la  dose  d'alcaloïdes  totaux  du 
rience  a  montré  se  combiner  avec  1  ce.  de 
que  N/10.  Ce  chiffre  varie  avec  chaque  vj 
est  de  0,0315  pour  le  Calissaya  vrai  et 
Carthagène. 

Pour  doser  la  quinine  d'une  façon  rigou 
dre  de  quinquina  par  la  soude  à  1/10  dans 
sus  indiquées  ;  on  l'introduit  ensuite  dan 
tion  continue,  et  Ton  pratique  Tépuisemei 
4  parties  d'éther  pur  avec  \  partie  de  c 
jusqu'à  ce  que  le  dissolvant  ne  précipite  pi 
goutte  de  solution  d'acide  oxalique  dans 
Teau  de  chaux  à  deux  ou  trois  reprises; 
Teau  de  chaux  à  l'aide  d'un  entonnoir  à  ro 
de  l'éther  à  65°,  afin  de  lui  enlever  les  trace 
on  réunit  les  liqueurs  éthérées;  on  les  év 
un  verre  de  Bohême  ;  on  a  ainsi  les  alcah 
pureté;  on  les  redissout  dans  Téther  à  65<> 
de  1/5  de  chloroforme  exempt  d'alcool  ;  or 
tion  aqueuse  d'oxalate  de  quinine,  et  l'on  p 
éthérée  N/10  d'acide  oxalique  ;  on  décan 
cher  taré  l'éther  qui  surnage  ;  on  laisse  l't 
rer  pendant  un  moment,  puis  on  y  verse 
des  ;  on  lave  ceux-ci  au  compte-gouttes,  c 
pissette,  avec  une  solution  aqueuse  saturée 
jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  donn 
chaux,  qu'un  trouble  faible  de  même  int( 
par  la  solution  d'oxalate  de  quinine  ;  le  la 
égoulter;on  comprime  doucement  le  filtre 
doubles  de  papier  à  filtrer,  et  on  le  pèse 
Tétuve  à  100°,  et  l'on  pèse  à  nouveau. 

Du  poids  trouvé,  on  retranche  d'abord, 
de  différence  entre  les  deux  pesées  (humic 
qui  représente  la  solubilité  de  l'oxalate  de  qi 
puis  la  tare  du  filtre,  et  l'on  a  l'oxalate  d( 
qu'à  le  calculer  en  sulfate  de  quinine. 

On  peut  ensuite  obtenir,  comme  contrôl 
des  autres  que  la  quinine  en  précipitant  ] 
mères  et  les  eaux  de  lavage,  dont  on  prenc 
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le  volume,  et  en  les  épuisant  par  agitation  avec  Téther;  celui-ci 
laisse,  par  évaporation,  les  alcaloïdes,  qu'on  desèèche  à  iOO«et 
qu'on  pèse .  Il  faut  diminuer  le  chiffre  trouvé  du  poids  de  la  qui- 
nine qu'on  y  a  ajoutée  par  les  eaux  de  lavage  saturées  d'oxalate  de 
quinine;  on  retranche  donc,  pour  chaque  ce.  de  ces  eaux  de 
lavage,  0,0006,  qui  représente  la  quantité  de  quinine  correspon- 
dant à  0,00069  d'oxalate  de  quinine. 


fissal  des  hoalilonw.  —  M.  G.  CCEZ  {Bulletin  de  la  Soc. 
chim.  du  Nord  de  la  France,  1906,  p.  152).  —  L'auteur  a  cherché 
un  procédé  permettant  d'apprécier  la  valeur  commerciale  des 
houblons. 

En  soumettant  divers  échantillons  à  des  traitements  successifs 
par  des  dissolvants  variés,  il  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 
10  gr.  de  houblon  pulvérisé,  épuisés  dans  un  appareil  Soxhlet 
par  la  benzine  cristallisable  pendant  1/2  heure,  donnent  un  poids 
d'extractif  dissous  variant  de  12,83  à  19,05  p.  100. 

Cet  extrait  est  très  amer,  de  couleur  jaune-brun  pour  les  hou- 
blons soufrés  et  franchement  verte  pour  les  houblons  naturels. 

L'auteur  a  constaté  que  ce  sont  les  houblons  les  meilleurs  qui 
donnent  le  plus  d'extrait  benzénique.  Il  a  analysé  dix  huit 
échantillons  de  houblon  d'origine  très  différente  ;  le  classe- 
ment qu'il  en  a  fait  d'après  la  richesse  en  extrait  correspondait 
au  classement  par  qualité  effectué  par  les  spécialistes. 

La  teneur  en  extractif  solubledans  la  benzine  peut  donc,  d'après 
l'auteur,  donner  un  renseignement  intéressant  sur  la  qualité 
d'un  houblon. 

Voici  les  teneurs  en  extrait  dans  la  benzine  obtenus  : 

Nature  Soluble  dans 

du  houblon  la  benzine 

Yakimas  Californie  1904 19,05  p.  100 

Wurtemberg  1904  (très  belle  qualité).     .     .     .  18,20  » 

Orégon's  Californie  1904 17,90  > 

Choicé  Worcesters  1904 17,10  » 

Wurtemberg  1905  (belle  qualité) 17,00  » 

ChoiceSussexLuxford  1904 16,00  » 

Bourgogne  1904  (très  belle  qualité)     ....  15,55  » 

Wolnzach1904 15,00  » 

Alsace  1904 14,85  » 

Choice  Worcesters  Rimmel 14,80  » 

Wurtemberg  1904  (moins  beau  que  le  précédent).  14,65  » 

Choice  Kentswood  1904 14,60  » 

SussexCorkel904. 14,60  » 

Poperingue  extra  1904 14,40  » 

Kenls  Swift  1904 14,25  )> 

Bourgogne  1904  (très  mauvaise  qualité)  .     .     .  1.3,55  » 
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Replant  1904     ... 

Boescbèpe  1904 .     .     . 

Busigny  1904 

Lorsqu'on  traite  par  Téther  le  houblon 
par  la  benzine,  la  liqueur  éthérée  ne  laisî 
que  0,16  à  0,30  p.  100  d'extrait.  Si  l'o 
le  résidu  du  traitement  par  Téther,  il 
11.50  p.  100  de  substances  dont  là  couléu: 
acre  et  astringente.  Enfin,  le  résidu  de  lép 
traité  par  l'eau,  abandonne  à  ce  dernier 
9,25  p.  100  de  substance. 

L'auteur  a. dosé,  par  la  méthode  deLôw 
les  divers  houblons  ci-dessus  mentionnés.  1 
4,80  p.  100,  et  ce  dosage  ne  lui  a  pas  paru 
des  indications  suffisantes  pour  permettre  à 
houblons. 

En  résumé,  Tauteur  préconise,  pour  W 
dosage  de  l'extrait  obtenu  par  épuisement  i 


RBVUB  DBS  PUBLICATIONS 


Séparation   de  l'antimoine  et  d 

GZERWEK  (Zeits.  f.  analyt.  Chemie,  1906,  p.  ! 
d'alliage  d'étain  et  d'antimoine  par  une  sol 
d'AzO^H  (D  =  1,42),  15  ce.  d'eau  et  6  gr. 
chauffe  ;  on  laisse  refroidir  à  la  températu 
lution  est  complète  au  bout  de  2  à  3  heure 
tion,  et  l'on  ajoute  5  à  6  gouttes  (suivant 
d'acide  phosphorique  à  45  p.  100  {[)  =  1 
d'acide  phosphorique  n'est  pas  nuisible,  m 
il  rend  difficile  le  lavage  du  précipité  d'à 
dition  d'acide  phosphorique,  on  dilue  à  3< 
Teau  bouillante,  et  on  laisse  déposer  le  j 
d'heure  environ;  on  filtre;  on  lave  le  pré 
tion  chaude  de  nitrate  d'ammoniaque  ;  apr 
précipité,  on  met  l'entonnoir  sur  un  autn 
filtre  et  Ton  reçoit  le  précipité  dans  le  béch 
filtre  est  dissous  par  une  solution  chaude 
moniaque  ;  on  chauffe  ensuite  légèrement 
précipité  dans  le  sulfure  ;  la  solution  obtei 
précipite  Tétain  en  ajoutant  SO^H^  ;  on  la 
temps,  au  bain-marie,  pour  que  le  précipit 
et  on  lave  avec  la  solution  de  nitrate  d'ar 
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che  !e  précipité;  on  le  sépare  du  filtre  ;  on  l'incinère  et  on  Toxyde 
avec  AzO'H  (D  =  1,42)  ;  on  évapore  au  bain-marie,  puis  on  cal- 
cine, et  Ton  pèse  SnO«. 

Le  premier  filtratum  obtenu,  après  la  séparation  de  Tétain  à 
l'état  de  phosphate,  est  neutralisé  par  Tammoniaque;  on  ajoute 
une  quantité  suffisante  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  ;  on  chauffe 
et  Ton  acidulé  avec  Tacide  acétique  ;  le  précipité  obtenu  est 
abandonné  au  bain-marie,  puis  on  filtre  chaud. 

Le  dosage  de  l'antimoine  se  fait  à  Tétat  de  tétraoxyde.  Le  pré- 
cipité de  sulfure  est  traité  de  la  même  façon  que  celui  d'étain,  et 
Ton  oxyde  par  AzO'H  fumant  ;  on  obtient  du  tétraoxyde,  qui  doit 
avoir  une  couleur  jaune.  • 

Pour  que  le  dosage  de  ces  deux  métaux  soit  exact,  il  faut  que 
la  solution  soit  exempte  de  chlorures  :  s'il  en  existait,  il  faudrait 
chasser  le  chlore  par  SO*H»  ou  PO*H'.  L.  G. 

Do«aKe  Tolométrlqae  d«  la  qalnlne  par  Ir  sulfo* 
eyanorr  d^ammonluni.  —  M.   P.   W.    ROBERTSON  {The 

Analyste  1905,  p.  22).  —  Le  sulfocyanure  d'ammonium,  en  pré- 
sence des  sels  de  zinc,  de  mercure  et  de  quelques  autres  métaux, 
donne  un  précipité  avec  un  grand  nombre  d'alcaloïdes,  principa- 
lement la  quinine  et  les  autres  alcaloïdes  du  quinquina.  Les  sels 
de  zinc  sont  ceux  qui  réussissent  le  mieux.  Le  précipité  qui  se 
forme  est  un  sulfocyanure  double  de  zinc  et  d'alcaloïde.  Une 
partie  de  quinine,  dissoute  dans  50.000  parties  d'eau,  donne  un 
trouble  très  net  avec  le  sulfocyanure  d'ammonium  en  présence 
du  sulfate  de  zinc  ;  si  Ton  opère  avec  une  solution  titrée  de  sulfo- 
cyanure, on  dose,  après  la  précipitation  de  l'alcaloïde,  la  quantité 
de  sulfocyanure  non  combiné.  On  a  ainsi  un  procédé  permettant 
de  doser  volumétriquement  la  quinine  dans  les  préparations 
pharmaceutiques  ou  dans  les  écorces  de  quinquina. 

Réaction  de  la  réwrrlne.  —  M.  A.  CARHOBBIO  (Bollet' 
tino  chimico  farmaceutico,  1906,  p.  365).  —  La  solution  obtenue 
en  ajoutant  à  du  chlorure  de  zinc  de  l'ammoniaque,  en  quantité 
suffisante  pour  obtenir  un  liquide  limpide,  est  un  excellent 
réactif  de  la  résorcine. 

Sur  1  ce.  de  réactif  contenu  dans  un  tube  à  essai,  on  verse 
avec  précaution  1  à  2  ce.  de  la  solution  éthérée  dans  laquelle  on 
cherche  la  résorcine  ;  à  la  zone  de  contact,  on  voit  se  former  un 
anneau  jaune,  passant  rapidement  au  vert  bleuâtre  et  au  bleu 
d'azur  intense. 

En  ajoutant  peu  à  peu  HCl  en  solution  alcoolique  et  en  agitant 
légèrement,  la  solution  éthéréedevient  rouge,  et  le  réactif  devient 
bleu  d'azur. 

Cette  réaction  permet  de  retrouver  0,01  pour  1.000  de  résor- 
cine. A.  D. 
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Teelinoloffle  et  analyse  chimique  des  halle», 
ICi^alssen  ei  elres.  par  le  D'  J.  Lewkowitsch,  traduit  de  la  S^  édi- 
tion anglaise,  par  E.  Bontoux.  Tome  I.  4  vol.  564  pages  'H.  Dunod  et 
E.  PiNAT,  éditeurs,  49  quai  des  Grands-Auguslins,  Paris,  Vî«).  Prix  : 
20  francs.  —  M.  Lewkowitsch  et  ses  travaux  sont  trop  connus  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  présenter  cet  ouvrage,  que  trois  éditions 
anglaises  et  une  allemande  ont  rendu  également  notoire. 

Devant  l'accueil  fait  à  l'étranger  et  en  France  à  ces  quatre  éditions 
successives,  M.  Bontoux  a  pensé  qu'un  certain  intérêt  s'attacherait  à 
une  traduction  française,  en  facilitant  l'accès  d'un  ouvrage  dont  la 
littérature  scientifique  de  notre  pays  n'offre  pas  d'équivalent. 

L'auteur,  en  approuvant  ce  projet,  a  tenu  à  revoir  lui-même  entiè- 
rement Toriginal,  afin  de  le  mettre  au  courant  des  derniers  travaux 
scientifiques  et  techniques  relatifs  aux  corps  gras 

Le  traducteur,  tout  en  suivant  fidèlement  l'original,  d'accord  avec 
Tauteur,  a  incorporé  dans  l'ouvrage  des  descriptions  de  méthodes  et 
d'appareils  plus  spécialement  en  usage  dans  les  laboratoires  et  les  éta- 
blissements industriels  de  France. 

Le  second  volume,  consacré  aux  monographies  et  à  la  technologie 
des  corps  gras,  bénéficiera  des  mêmes  améliorations  ;  outre  la  matière 
des  derniers  documents  scientifiques,  techniques  et  statistiques  qui 
n'avaient  pu  figurer  dans  les  dernières  éditions  ^anglaise  et  allemande), 
on  y  trouvera  décrits  les  procédés  et  le  matériel  particulier  au  diver- 
ses industries  françaises  des  corps  gras. 

Les  chimistes  analystes  et  les  industriels  qui  se  serviront  de  ce  livre 
s'éviteront  la  recherche  des  documents  épars  dans  les  publications  spé- 
ciales et  la  perte  de  temps  qui  en  résulte. 

^ 

NOUVELLES  ET  BENSEIGHEMENTS 

Déeret  et  arrêté  eoneernant  l'analyse  des  priNlnlts 
euprlqaes  antleryptoupamlques  et  le  prélèvement 
des  échantillons  de  ees  produits.  —  i^  Décret.  —  Le  Pré- 
sident de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture, 

Vu  la  loi  du  4  août  4903,  réglementant  le  commerce  des  produits 
cupriques  anticryptogamiques  ; 

Vu  l'article  2  de  ladite  loi,  ainsi  conçu  : 

«  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  les  procédés 
analytiques  à  suivre  pour  la  détermination  du  cuivre  pur  dans  les  pro- 
duits anticryptogamiques  cupriques  »  ; 

Vu  l'avis  émis  par  la  Commission  technique  permanente  instituée 
au  ministère  de  l'agriculture  par  décret  du  45  décembre  4905  ; 

Le  conseil  d'Etat  entendu, 
Décrète  ; 

Art.  4er.  —  Lorsqu'il  y  a  lieu  de  procéder  à  l'analyse  de  produits 
cupriques  anticryptogamiques,  par  application  de  la  loi  du  4  août 
4903,  il  est  prélevé,  pour  chaque  opération,  un  échantillon  de 
250  grammes. 

Art.  2.  —  Le  dosage  du  cuivre  pur  contenu  dans  ces  produits  s'ef- 
fectue d'après  les  méthodes  suivantes  : 
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I.  Sulfate  de  cuivre  commerciaL 

Elecirolyse  d^échantillons  dissous  dans  Teau  distillée,  faile  en 
employant  des  électrodes  en  platine. 

H.  Verdet  ou  acétate  de  cuivre, 

Elecirolyse  de  la  quantité  de  sulfate  de  cuivre  correspondant  à 
1  gramme  de  sel,  obtenue  en  traitant  une  dissolution  de  ce  sel  par 
l'acide  sulfurique  et  en  évaporant  jusqu'à  l'apparition  de  vapeurs 
d'acide  sulfurique. 

III.  Bouillies  cupriques  gélatineuses ,  mélassées,  au  savon^  à  Valun 
ou  au  sulfate  d'alumine, 

Elecirolyse  faite  après  calcination  ayant  pour  objet  de  détruire  les 
matit^'res  organiques  et  suivie  du  traitement  par  Tacide  sulfurique. 

Si  la  bouillie  renferme  beaucoup  d'alumine,  on  précipite  le  cuivre 
sous  forme  de  sulfure,  qu'on  transforme  ensuite  en  sulfate  pour  pro- 
céder à  Télectrolyse. 

IV.  Autres  produits  cupinques, 

Electrolyse  de  la  solution  obtenue  en  traitant  l'échantillon  par  Facide 
azotique  dilué. 

Si  la  liqueur  contient  du  chîore,  on  l'élimine  d'abord  en  chauffant 
la  matière  avec  un  léger  excès  d'acide  sulfurique. 

Si  le  produit  est  très  impur,  on  sépare  d'abord  le  cuivre  de  la  solu- 
tion à  l'état  de  sulfure,  qu'on  redissout  dans  l'acide  nitrique  bouillant. 

Art.  3.  —  Des  arrêtés  ministériels  détermineront  le  détail  des  opé- 
rations à  exécuter  dans  chaque  cas. 

Art.  4.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  décret,  qui  sera  publié  au  Journal  officiel  et  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Fait  à  Rambouillet,  le  9  octobre  4906. 

A.  Fallières 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  ministre  de  V agriculture, 

RUAU. 


2®  Arrêté.  —  Le  ministre  de  l'agriculture, 

Vu  la  loi  du  4  août  4903,  réglementant  le  commerce  des  produits 
cupriques  anticryptogamiques  ; 

Vu  le  décret  en  date  du  9  octobre  4906,  portant  règlement  d'admi- 
nistration publique  pour  l'application  de  ladite  loi  et  notamment  l'ar- 
ticle 3  ainsi  conçu  : 

«  Des  arrêtés  ministériels  détermineront  le  détail  des  opérations  à 
effectuer  dans  chaque  cas  »  ; 

Vu  l'avis  émis  par  la  Commission  technique  permanente  instituée 
au  ministère  de  l'agriculture  par  décret  du  45  décembre  4905  ; 

Sur  la  proposition  du  directeur  de  l'agriculture, 
Arrête  : 

Art.  1er.  -  En  vue  d'assurer  l'analyse  des  produits  cupriques  anti- 
cryptogamiques, il  est  prélevé,  pour  chaque  opération,  un  échantillon 
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de  2o0  grammes.  Ces  échantillons  sont  enfermés  dans  d 
papier  s'ils  sont  à  Tétat  solide,  dans  des  bocaux  s'ils  soi 
pâteux  ou  liquide. 

Le  dosage  du  cuivre  pur  contenu  dans  ces  produits  doit  ôl 
d'après  les  méthodes  suivantes  : 

I.  Sulfate  de  cuivre  commercial. 

On  pulvérise  le  sel  de  manière  à  en  constituer  un  échanti 
gène  ;  on  en  pèse  10  grammes,  qu*on  fait  dissoudre  dans  2( 
très  cubes  d'eau  distillée,  et  l'on  introduit  20  centimètres  ( 
solution,  correspondant  à  t  gramme  de  matière,  dans  une 
platine  avec  environ  80  centimètres  cubes  d  eau  et  2  gramr 
sulfurique  ou  azotique.  On  fait  communiquer  la  capsule  a 
positif  d'une  pile  ou  d'un  accumulateur,  et  l'on  plonge  dan 
un  creuset  ou  une  spirale  de  platine,  exactement  pesés  à 
reliés  au  pôle  négatif.  Avec  un  courant  de  0  2  ampère  en^ 
tout  si  l'on  chauffe  légèrement,  l'électrolj'se  est  terminée 
ou  dix  heures. 

On  enjève  alors  rapidement  l'électrode  négative,  sans  ii 
le  courant;  on  l'agite  vivement  dans  un  bain  d'eau  distillée 
à  l'alcool  ;  on  la  sèche  à  l'étuve  ou,  plus  simplement,  oc 
Talcool  qui  mouille  sa  surface,  en  évitant  toute  surchauffe 
pourrait  déterminer  une  oxydation  partielle  du  cuivre,  et 
pèse. 

On  peut  aussi  employer,  comme  appareil  d'électrolyse,  un 
platine  relié  au  pôle  négatif  de  la  pile,  dans  Taxe  duquel  c 
gros  fil  de  même  métal,  formant  électrode  positive.  Il 
employer  un  courant  un  peu  plus  fort,  voisin  de  i  ampèn 
vrir  le  creuset  d'un  petit  entonnoir  renversé  pour  faire  ret< 
le  liquide  les  gouttelettes  projetées  par  le  dégagement  gaz( 

Le  poids  du  cuivre  trouvé,  multiplié  par  le  coefficient  3.9! 
quantité  correspondante  de  sulfate  pur  et  cristallisé  (SO*Gi 
il  peut  arriver,  si  le  sel  est  effleuri,  qu'on  trouve  une  rie 
rieure  à  100  p.  100  :  dans  les  produits  commerciaux  ordina 
généralement  de  98  à  99  p.  100. 

Pour  rechercher  le  fer.  il  suffit  d'ajouter  à  la  solution 
excès  d'ammoniaque  et  d'y  faire  passer  un  courant  d'à 
quelques    heures  ;  il  se    précipite   du    peroxyde  de  fer, 
recueillir  sur  un  filtre,  laver,  calciner  et  peser. 

II.  Verdet  ou  acétate  de  cuivre. 

On  prend  25  grammes  du  sel,  qu'on  dissout  dans  l'eau 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  ;  on  ramène  le  volume 
timètres  cubes  et  l'on  litre. 

20  centimètres  cubes  de  cette  solution,  correspondant  i 
de  sel,  sont  mis  dans  une  capsule  avec  1  centimètre  cube 
furique  concentré  ;  on  évapore  jusqu'à  l'apparition  de  vap 
sulfurique.  L'acide  acétique  est  alors  chassé,  et  l'acétate  est 
en  Hult'ate  de  cuivre. 

On  redissout  dans  l'eau,  on  introduit  la  solution  dans  1( 
l'on  opère  comme  pour  le  sulfate  de  cuivre  commercial. 
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III.  Bouillies  cupriques^  gélatineuses,  mélassées,  à  Vatun^  au  savôri 
ou  au  sulfate  d'alumine. 

On  calcine  pour  déUniire  les  matières  organiques,  et  Ton  traite  par 
l'acide  sulfurique. 

Si  la  bouillie  renferme  peu  d*alumine,  l'électrolyse  de  la  liqueur 
peut  se  faire  directement.  Si,  au  contraire,  on  se  trouve  en  présence 
d'une  quantité  très  abondante  d'allumine,  on  précipite  le  cuivre  sous 
forme  de  sulfure;  on  transforme  en  sulfate,  et  ûnalement  on  électro- 
lyse. 

IV.  Aut7*es  produits  cupriques. 

On  y  dose  le  cuivre  soluble,  et,  s'il  y  a  lieu,  le  cuivre  total  solublc 
dans  l'acide  azotique  dilué.  On  opère  comme  pour  le  sulfate  de  cuivre, 
avec  une  quantité  de  matière  correspondant  environ  à  1  gramme  de 
sulfate  de  cuivre  cristallisé,  ce  à  quoi  il  est  facile  d'arriver  par  un  essai 
colori métrique  approximatif  de  la  solution. 

Si  la  liqueur  renferme  duchlore^  auquel  cas  il  pourrait  j  avoir  trans- 
port de  platine  par  le  courant,  il  faut  d'abord  s'en  débarrasser  en 
chauffant  la  matière  avec  un  petit  excès  d'acide  sulfurique,  jusqu'à 
dégagement  d'épaisses  vapeurs  blanches  ;  on  reprend  ensuite  par  l'eau 
acidulée  si  c'est  nécessaire,  et  l'on  électrolyse  comme  précédemment. 

Dans  le  cas  où  le  produit  est  très  impur,  il  est  utile  de  séparer 
d'abord  le  cuivre  de  sa  solution  à  Tétat  de  sulfure  ;  on  recueille  alors 
celui  ci  ;  on  le  redissout  daùs  l'acide  nitrique  bouillant,  et  l'on  élec- 
trolyse. 

Art.  2.  —  Le  directeur  de  l'agriculture  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  19  octobre  4906.  Ruau. 

Cours  du    C^nservaiolre  de»   arl»  et   métiers.  — 

Nous  publions  ci-dessous  la  liste  des  différents  cours  publics  et  gratuits 
du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  pour  l'année  1906-1907,  ainsi  que 
les  jours  et  heures  de  ces  divers  cours,  avec  l'indication  de  Pamphi- 
théàtre  dans  lequel  ils  ont  lieu. 

Géométrie  appliquée  aux  arts.  —  M.  Laussedat,  professeur  ; 
M.  Haag,  remplaçant.  —  Les  lundis  et  jeudis,  à  9  h.  1/4  du  soir.  — 
Amphithéâtre  A. 

Géométrie  descriptive.  —  M.  Carlo  Bourlet,  professeur.  —  Les  lun- 
dis et  jeudis,  à  8  h.  du  soir.  —  Amphithéâtre  A. 

Mécanique  appliquée  aux  arts.  —  M.  Sauvage,  professeur.  —  Les 
lundis  et  jeudis,  à  9  h.  1/4  du  soir.  —  Amphithéâtre  C. 

Physique  appliquée  aux  arts.  —  M.  Violle,  professeur.  —  Les  lun- 
dis et  jeudis,  à  8  h.  du  soir.  —  Amphithéâtre  C. 

Electricité  industrielle.  —  M.  Marcel  De.sprez,  professeur.  —  Les 
mercredis  et  samedis,  à  8  h.  du  soir. —  Amphithéâtre  C. 

Métallurgie  et  travail  des  métaux.  —  M.  Le  Verrier,  professeur. 
—  Les  mardis  et  vendredis,  à  8  h.  du  soir.  ~  Amphithéâtre  B. 

Chimie  générale  dans  ses  rapports  avec  Vindustrie.  —  M.  Jung- 
fleisch,  professeur.  —  Les  mercredis  et  samedis,  à  9  h.  i/4  du  soir.— 
Amphithéâtre  G. 

Chimie  agricole  et  analyse  chimique.-^  M.  Schlœsing  père,  pro- 
fesseur ;  M.  Schlœsing  fils,  remplaçant.  —  Les  mercredis  et  samedis, 
à  8  h.  du  soir.   —  Amphithéâtre  B. 
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Chimie  industrielle.  —  M.  Fleurent,  professeur.  —  Les  mardis  et 
vendredis,  à  9  h.  4/4  du  soir.  —  Amphithéâtre  G. 

Chimie  appliquée  aux  industries  des  matières  colorantes,  blanchi- 
ment, teinture,  impressions  et  apprêts  (Chaire  fondée  par  la  ville  de 
Paris.  —  M.  Rosenstiehl,  professeur.  —  Les  lundis  et  jeudis,  à  8  h. 
du  soir.  —  Amphithéâtre  B. 

Chimie  appliquée  aux  industries  des  chaux  et  ciments ,  céramiquo 
et  verrerie.  —  M.  Verneuil,  professeur.—  Les  mardis  et  vendredis,  à 
9  h.  1/4  du  soir.  —  Amphithéâtre  B. 

Filature  et  tissage.  —  M.  Imbs,  professeur.  —  Lès  mardis  et  ven- 
dredis, à  8  h.  du  soir.  ~  Amphithéâtre  A. 

Constructions  civiles.  —  M.  Pillet,  professeur.  —  Les  lundis  et  jeu- 
dis, à  9  h.  1/4  du  soir.  —  Amphithéâtre  B. 

Art  appliqué  aux  métiers.  —  M.  Magne,  professeur.  —  Les  mer- 
credis et  samedis,  à  9  h.  4/4  du  soir.  —  Amphithéâtre  B. 

Agriculture.  —  M.  Grandeau,  professeur.  —Les  mardis,  et  ven- 
dredis, à  9  h.  4/4  du  soir.  -  Salle  D. 

Economie  politique  et  législation  industrielle.  —  M.  Levasseur, 
professeur.  --  Les  mardis  et  vendredis,  à  8  h.  du  soir.  —  Amphithéâ- 
tre C. 

Economie  industrielle  et  statistique.  —  M.  André  Liesse,  profes- 
seur. —  Les  mardis  et  vendredis,  à  9  h.  4/4  du  soir.  —  Amphithéâ- 
tre A. 

Assurance  et  prévoyance  sociales,  —  M.  Mabilleau,  professeur.  — 
Les  mardis  et  vendredis,  à  8  h.  du  soir.  —  Salle  D. 

Histoire  du  travail.  (Chaire  fondée  par  la  ville  de  Paris).  — 
M.  Renard,  professeur.  —  Les  lundis  et  jeudis,  à  8  h.  du  soir.  — 
Salle  D. 

Economie  sociale.  —  M.  Beaure^rard,  chargé  de  cours.—  Les  same- 
dis, à  9  h.  4/4  du  soir.  —  Amphithéâtre  A. 

Droit  commercial .  — M.  Alglave,  chargé  de  cours.  —  Les  mercre- 
dis, à  9  h.  4/4  du  soir.  — Amphithéâtre  A. 

Hygiène  industrielle.—  M.  Heim.  —  Les  mercredis,  à  8  h.  du  soir. 
Amphithéâtre  A. 

DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

Nous  informons  nos  lecteurs  qu'en  qualité  de  secrétaire  général  du  Syn- 
dical des  chimistes,  nous  nous  chargeons,  lorsque  les  demandes  et  les 
offres  le  permettent,  de  procurer  des  chimistes  aux  industriels  qui  en  ont 
besoin  et  des  places  aux  chimistes  qui  sont  à  la  recherche  d'un  emploi. 
Les  insertions  que  nous  faisons  dans  les  Annales  ?,oxï\,  absolument  gra- 
tuites. S'adresser  à  M.  Crinon,  45,  rue  Turenne,  Paris  3<*. 

Sur  la  demande  de  M.  le  secrétaire  de  l'Association  des  anciens  élèves 
de  rinstilut  de  chimie  appliquée,  nous  informons  les  industriels  qu'ils 
peuvent  aussi  demander  des  chimistes  en  s'adressant  à  lui,  H,  rueMiche- 
et,  Paris  (6e). 

L'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  Tlnstitut  national  agrono- 
mique est  à  même  chaque  année  d'offrir  à  MM.  les  industriels,  chi- 
mistes, etc.,  le  concours  de  plusieurs  ingénieurs  agronomes. 

Prière  d'adresser  les  demandes  au  siège  social  de  l'Association,  46,  rue 
Claude  Bernard,  Paris,  5'. 

Le  Gérant  :  C.  CRINON. 

LAVAL.    — -    IMPRIMERIE  L.    BARMÉOUD  ET  G". 
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